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Avant que de rapporter, fuivant noftre coûturrie, les chan- 
gements arrivez dans la Lifte des Académiciens pendant les 
années dont nous donnons l’hiftoire, il eft à propos de rendre 
compte d’un fait qui intérefle également le bien des Lettres, 
& l’honneur de l’ Académie. 

Mehemet EfFendy, Ambaflàdeur de la Porte, & Zaïd Aga 
fon fils qui l’avoit fuivi en France, eftant retournez à Conftan- 
tinople, y parlèrent avec tant d’admiration de tout ce qu’ils 
avoient vû icy, & principalement de la manière dont on y 
cultivoit les Lettres & les Beaux Arts, que malgré la préven- 
tion & l’indolence naturelle des Turcs, la forme & les maximes 
de leur gouvernement, l’efprit même de la Religion Mahomé- 
tane, on vit fur la fin de l’année \yz 6 . une véritable Impri- 
merie cftablie à Conftantinople fous la proteélion du Grand 
Vizir & l’autorité du Sultan. L’année foivante Zaïd Aga, 
informant de ces progrès M. l’Abbé Bignon Prefident de 
l’Académie, luy écrivit que s’il letrouvoit fur les lieux quelque 
Académicien intelligent, il ne défcfpcreroit pas de le faire pé- 
nétrer julques dans la Bibliothèque du Grand Seigneur, on 
pluftoft dans celle des anciens Empereurs Grecs, qui lors de 
la prifo de Conftantinople, fut foignculèmcnt confcrvée par le 
commandement exprès de Mahomet 1 1. On pouvoit fè flater 
d’y trouver plufieurs de ces ouvrages célèbres, dont on regrette 
fi juftement la perte; les avances & la bonne volonté de Zaïd 
Aga fèmbloient applanir une partie des difficultez , & quoy- 
qu’on eût d’ailleurs d’aflez fortes raifons pour croire que cette 
ancienne Bibliothèque ne fubfiftoit plus, l’amour du bien pu- 
blic l’emporta for toute autre confidération,-& on fë détermina 
à faire une tentative quf, à tout pendre, ne devoit pas eftre 
abfolument infruétueufo ; car il n’eftoit pas poffible que les 
Grecs n’eûflcnt conlêrvé quelques anciens Manuforits. Ainfi, 
dans la vue de recouvrer au moins cette partie, le Roy nomma 
au mois de Juillet i y 28 . M. l’Abbé Scvin, Académicien Pen- 
fionnairc, & M. l’Abbé Fourmont Aflocié, pour aller foire cette 
recherche fous lès ordres. Ils s'embarquèrent l’un & l’autre for 
la fin de la même aimée, avec M. le Marquis de Villeneuve, que 
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des Inscriptions et Belles Lettres. 3 
Sa Majefté avoit nommé peu de temps auparavant pour fôn 
Ambaflàdcur à la Porte, & on verra par les Relations abré- A h fin & h 
g ées de ce voyage littéraire, que M. l'Abbé Sevin en a rapporté T f'“ hi .fi ori ‘l ut 
pour la Bibliothèque du Roy, & par conlequent pour la Ré- 
publique des Lettres plus de fix cens Manufcrits d’élite, làns 
compter ceux que les correlpondances qu’il a cû loin d’eltablir 
en divers lieux ont procurez depuis fôn retour; & que M. 

1 Abbé Fourmont a joint à un grand recueil de Médailles, 
les Dedans de plufieurs monuments antiques très-fmguliers , 

& la copie figurée de près de trois mille Inlcriptions des pre- 
miers temps, dont aucune n’a encore efté publiée. 

CHANGEMENTS arrive £ dans la Lijle 
des Académiciens depuis tannée 172 ô.jufques 
compris t année 1730. 

En M. DCCXXVf. 

M. le Marelchal d’Eflrées & M. le Duc de Coillin E vêque 
de Metz, furent nommez Académiciens Honoraires, à la place 
de M. Bignon l’aîné Confciiler d’Eftat, & deM. lePelctier de 
Souzy Doyen du Conlcil, mons fur la lin de l’année précé- 
dente. 

M. l’Abbé Sevin lut nommé à la place de Penfionnaire, 
vacante par la démilfion de M. Morin , & M. l’Abbé Souchay 
à celle d’Alîocié de M. l’Abbé Sevin. 

M. Boivin Je Cadet, Académicien Penfionnaire, mourut. 

En M. DCCXXVII. 

M. Blanchard, luccéda à la place de Penfionnaire de M. 

Boivin, & M. Bonamy à celle d’Alîocié de M. Blanchard. 

On déclara vacantes les places d’Afibcicz qu’occupoient 
M. l’Abbé Gouley 8c M. de Riancourt, & MM. De la Barre 
& Abbé Vatry y furent nommez. 

JM. De Pouilly, autre Académicien Alfocié, le dilpofânt à 
faire un eftabliflemcnt en Province, là place fut aulfi déclarée 
vacante. 



0 
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En M. DCCXXVIII. 

M. l’Abbé de Canaye fut nommé à la place d’Aflocié 
qu’occupoit M. De Pouilly. 

L’Académie, en confidération des avantages que luy pro- 
curoit ia correlpondance de M. De Valbonnays, Premier Pré-: 
fident de la Chambre des Comptes de Grenoble, luy donna, 
avec l’agrément du Roy, des Lettres d’ Académicien Honoraire 
Correfpondant. 

MM. les Abbez Fraguier & Couture Académiciens Pen- 
fionnaires, moururent, & forent remplacez, l’un par M. Har- 
dion, l autre par M. l’Abbé Banier, dont les places d’Aflbcicz 
ne forent remplies que l’année foi vante. 

L’Académie perdit encore M. le Cardinal Guaherio, Aca- 
démicien Honoraire Effranger, & M. de la Neufville Affocié 
Vétéran. 

En M. DCCXX1X. 

MM. De la Nauze & Abbé Paris forent nommez aux 
places d’Aflbciez de M. Hardion '& de M. l’Abbé Banier, 
devenus Penfionnaires. 

MM. De ia Loubére & Abbé Boutard, Penfionnaires 
Vétérans, moururent. . . . ... * * 

L’Académie donha, avec- l’agrément du Roy, des Lettres 
d’ Affocié Correfpondant à M. Schepflin Profeflêur en Hiftoire 
& Belles Lettres, & Reéfeur de l’Univcrfité de Strafbourg. 

M. l’Abbé de Boiffy, Affocié Vétéran, mourut. 

M. le Marquis Capponi, Grand Fourrier du Palais Apofto- 
lique, fot nommé à la place d’ Académicien Honoraire Effran- 
ger, de feu M. le Cardinal Guaitério. 

En M. DCCXXX. 

M. le Préfident de Valbonnays, Académicien Honoraire 
Correfpondant , mourut , & fà place , qui efloit une place extrar 
ordinaire, ne fot point remplie. 

K 
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SUITE DU TRAITE DES AUTELS 

confacre^ au vray Dieu , depuis la création du 

Monde , jufquà la naiffançe de Jefus-Chrift. 

* ■ 

N O u s* avons donné au commencement du 5 .* Volume 
de ces Mémoires, l’extrait de plulîeurs Differtations de 
M. r l’Abbé de Fontenu fur les Autds confierez au vray Dieu , 
depuis la création du monde julqu’à b fortie des Juifs du Dé- 
fort : il nous relie à rendre compte de plulîeurs autres Difcours .72Û.&fui* 
du même Académicien fur les autels que les Juifs luy conlâcré- 
rent encore, depuis leur fortie du dékrt jufqu’à la naiflânee de 
Jéiûs-Chrift. * 

Les Autels dont il s’agit d’abord , font ceux que Baiaam fît 
élever for les trois principales éminences du Mont-Abarim , en 
préfonce de l’armée des Ifraëlites , campée dans les plaines de 
Moab. L’on fera fans doute eftonné de trouver icy au rang des 
monuments fâcrez, ces autels que plufieurs Pères de l’E'giifc & 
quantité d’interprètes de l’Ecriture fbûtiennént n’avoir eflé dé- 
diez qu’au démon. Baiaam, difênt-ils, n’y offrit des victimes 
que pour en tirer des pronoflics par l’infpeélion de leurs en- 
trsulics ; il ne paroiffoitsadreflcr au vray Dieu que pour en ini- 
pofor à ceux qui le confûltoicnt; s’il prononce des prophéties 
en faveur d’Ifraëi , s’il luy donne les bénédictions les plus fin- 
guliéres, fon efprit & fa volonté, félon PhHon & plulîeurs 
Commentateurs des Livres fâcrez, n’y avoient aucune paît. 

On ne fo contente pas de luy ofter la qualité de Prophète , quc t 
luy donnent néantmoins, toute l’éoole Juive, plulîeurs célébré? 
critiques , S.* Jerôme , S. 1 Pierre même ; on le fait encore 
paffor pour un devin, un magicien , un idolâtre, dont les facri- 
fices ne s’adreflbicnt qu’aux Dieux de Moab & de Madjan. 

Mais, outre quon ne le dit que pour avoir pris en mauvaifo part 
les termes hébreux de Pathoura, de Chofern & de NeeAafckmi 
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8 Histoire de l’Academie Royale 
qui eftant de lignification douteufo , peuvent eftre expliquez 
dans un fons plus favorable , ainfi que les expreffions d’A- 
riolus & d’Augurium, de la Vulgate au fujet de Balaam; rien 
n’eft aulfi plus contraire au fons fimple & naturel du texte ficré» 
que les idées fous lelquelles quantité d’auteurs nous reprélèntcnt 
ce Prophète. C’eftoit à la vérité un ambitieux, un avare, un 
cœur corrompu ; mais on ne peut luy refofer la qualité de vé- 
ritable Prophète & d adorateur du vray Dieu; il appelle lé Sei- 
gneur fon Dieu , Jehova Elohai , il en reconnoît la toute-puif- 
lance, la foprêmatie au-deflus de toutes les créatures, la force 
infinie & la fouveraineté par les noms caraélériftiques de Sad- 
ddis , d’HeTton, d’EIohim , de Jehova; il ne coniûlte que luy 
foui, il a des entretiens avec luy, il en reçoit les ordres, & les 
executc ; enfin , toutes lès démarches annoncent que c’eft à luy 
foui & non aux faux Dieux qu’il adreffe fos lâcrifices, qu’il con- 
fiera des autels ; & s’il en élève julqu’à vingt-un , fopt fur chaque 
éminence du Mont-Abdrim , s’il y multiplie fos hotocauftes , ce 
n’eft que pour engager le Dieu d’Ifraël par l’importunité de fos 
rœux à fe déclarer pour les Moabites, à abandonner fon peu- 
ple, & à le charger de là malédiction. Le Roy de Moab même 
n’avoh point d’autres vûës dans ces lâcrifices réitérez, que d’at- 
tirer dans fon parti la divinité qu’adoroient les Juifs : c’eft ainfi 
que les Romains invoquoient les Dieux des Nations qu’ils at-; 
taquoient. 

Mais, dit-on, les cérémonies que Balaam obferva dans fos 
lâcrifices, tiennent trop de l’idolâtrie , &même des pratiques 
foperftitieufes des devins & des magiciens, pour pouvoir le 
perfoader que ce fut au vray Dieu qu’il confiera les autels du 
Mont-Abarim. Premièrement, cette préférence affe&ée pour 
le nombre de fopt , tant à l’égard des autels , que des viétimes 
qui dévoient y dire immolées , eftoit une clpéce de Rit pure- 
ment payen , & tiré de l’art magique , foivant lequel le nombre' 
de fopt eftoit un nombre myftérieux conficré aux fopt planètes, 
& qui avoit la vertu , à ce que prétendoient les Magiciens , d’en 
tirer les Génies pour les faire defoendre for la terre. Seconde-^ 
ment, ces autels.muhipliez fopt à fopt en différents lieux, coup 

for 
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for coup; ces làcrifices redoublez d’un moment à l’autre, avec 
un fi grand nombre de victimes ; l’affèéktion d’aller lantolt d’un 
codé, tantoft d’un autre, tout cela donne à connoiftrc, que 
Bàlaam prétendoit en quelque forte enchanter la Divinité,Tui- 
vant la ridicule opinion des Philolophes & des Magiciens de 
l’Egypte, qui s’imaginoient, dit Jamblique, que Ifs Dieux ne 
pouvoient réfiltcr au grand nombre des viélimes, & quelles 
avoient le pouvoir de les forcer à quitter le lëjour céleftc pour 
venir converiër avec les hommes. L’on répond à ces raiions, 
i.o que Baiaam ne le lèrvoit point du nombre de lèpt comme 
d’un nombre magique, mais comme d’un nombre, qui lèlon 
Aben Efra, fignifioit les lèpt principales perfections de Dieuÿ 
& défignoit les lèpt fameux autels qu’Abrahaih, Ilâac & Jacob 
loÿ ay oient dédiez. Ce nombre rappelloit lûr-tout le lôuvenir 
de la Création ; il eftoit d’ailleurs conlàcré aux cérémonies de la 
Religion : Dieu ordonna luy-même aux amis de Job, d'offrir 
tin lâcrifice de lèpt veaux & de lèpt béliers ; & David, dans la 
lblemnité de la tranflation de l’Arche, crût qu’un pareil lâcrifice 
ferait le plus agréable qu’il pût offrir au Seigneur. Abraham luy 
en avoit donné l’exemple, en iàilànt préfènt à Abimclech de 
ièpt brebis pour eftre immolées en holocauftc fur l’autel, à U 
Lee duquel il avoit contracté aHian.cc avec ce Prince* 

Z,o Combien, dans les grandes fôlemnitez, ne multiplioit- 
on pas les làcrifices chez les Juifs, & quelle prodigieulè quantité 
rfhofties n’immoloit-on pas dans les occafions d’éclat? On fçait 
par l’Ecriture, de quelle efficace font auprès du thrône de la 
Majefté Divine, les prières ferventes & redoublées. On n 'ignore 
pas noii plus la préférence & la prédileélion, que Dieu même 
mar quait pour certains lieux, où il lè plaifoit lûr-tout à exaucer 
les voeux de Ion peuple ; de-Ià , le nom de Sainte que l’on donna 
à la ville de Jérufûlem, celuy de plus Saint qu’eût le mont de 
£ion, & de Très-Saint qu’eût le Temple de Salomon. Au 
relie, les autels que Baiaam drefia fur les hauteurs du Mont- 
Abarim, ayant cfté faits lûr le champ & à la hâte, furent de ces 
fortes d’autels que les anciens nommoient Ara temeraria , fu- 
i>ita, temporales, qui nettoient que de fimples gazons, ou tout 
Hijl. Tome VIL . B 
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au plus de pierres bruîtes, ramaflëes fur le champ & au hazard; 
tels que furent les autels que Dieu permit à fbn peuple de luy 
dédier dans le défèrt, avant la conftruélion du Tabernacle. 

M. l’Abbé de Fontenu, pafTant des autels que Balaam fit 
élever fur le Mont-Abarim, à ceux que les Ifraëlites confàcrérent 
au vray Diçu depuis leur entrée dans la Terre Sainte, obfërvc 
d’abord, qu’cncore qu’il fut deffendu fous peine de la vie de fâcri- 
fier ailleurs qu’à l’autel des holocauftes devant la porte du Taber- 
nacle, cette loy ne fut pourtant point fi générale, quelle n’eût 
{es exceptions. 

Les meilleurs Commentateurs de l’Ecriture conviennent; 
que les Juifs ne furent point obligez de fc fbûmettre à cette 
ordonnance, dafts les temps que l’Arche d’ Alliance n’eût point 
une demeure fiable & confiante, fort àGalgala, fbit à Caria- 
thiarim, fi ce n’eft à l’égard des lâcrificcs de précepte, tek 
qu’efioient ceux de chaque jour, du loir & du matin, ceux de» « 
jours de Sabbat h, des Néoménies des grandes fôlemnhez, 
mais nullement à l’égard des fâcrifices arbitraires & de dévotion, 
qu’il cftoit permis d’offrir fur différents autels. Auffi , Dieu 
avoit-il promis aux Ifiaëlites de venir à eux , & de les combler 
de lès faveurs dans tous les lieux où ils brûleroient de l’encens à 
Ion honneur, comme le porte le texte Hébreu. 

D’ailleurs , quoyque tout fàcrifice, fbit de précepte, fbit de 
lurérogation , dût fous peine de mort , s’offrir à l’Autel des 
holocauftes lorfque l’Arche eût une demeure permanente, 
d’abord à Silo, & enfùite à Jérufâlem, que les Rabins nomment 
tleflam domum , aternam domum; Dieu eftant le mailtre de di£ 
penfér de fês Loix, d’y déroger, de les révoquer, & d'en efta- 
blir de nouvelles, félon la diverfité des temps, des lieux, des 
événements, des circonftances particulières, & même félon la 
différence des perfônnes; on ne peut difeonvenir que les Juifs 
n’ayent pû légitimement dreffer des Autels indépendamment, 
de celuy des holocauftes, toutes les fois qu’il a plû au Seigneur 
de le permettre ou de l’ordonner , fbit par la bouche du Grand 
Prcftre ou de lés Prophètes , fbit par infpiration? fbit par quel- 
que marque authentique de fâ volonté. 
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Or, fuivant ces principes, ion ne doit pas cftre fûrpris qu’il 
y ait eû tant d' Autels dédiez au vray Dieu, depuis l’entrée des 
Juifs dans la Terre Sainte, jufqu’à la fondation du Temple de 
Salomon. Le premier de ces monuments fut fondé, fi nous en 
croyons Joféphc, furies bords du Jourdain; les Ifraëiites, félon 
cet hiftorien, n’eûrcnt pas pluftoft pafîé ce fleuve, qu’ayant 
drefle fiir le champ un autel des douze pierres , que les Chefs des 
douze Tribus avoient tirées du fond du Jourdain par ordre du 
Seigneur, ils y -offrirent un fâcriftce en aCtion de grâces. Cet 
autel fût conftruit fi fblidement, que S. 1 Jérome aflure qu’il 
fubfilloit encore de fbn temps. 

Le fécond autel que les Juifs élevérent dans laTerre promifë, 
fut ceiuy du Mont-Hébal ; c eftoit pour obéir à l’ordre de Dieu : 

Lorfque vous aurez pajfé le Jourdain, leur avoit-il dit par la 
bouche de Moyfé, vous dre ferez un monument de pierres fur le Doit. c. If. 
Mont-Hébal , félon que je wtu le commande aujourd’ huy, vous 
t enduirez de chaux, vous érigere^là au Seigneur vojlre Dieu un 
autel de pierres bruttes & non polies, fur lefquelles le fer naura 
point pajfé, & vous luy offrirez des holocaufîes & des hofies paci- 
fiques, dont vous mangerez avec joye en fa préfence, & vous écrirez 
nettement & dijlinélement fur les pierres, toutes les paroles de la 
Loy que je vous propofe. 

Quoyque les Interprètes de FEcriture ne conviennent pas 
du temps auquel ce monument fut élevé; néantmoins l’opinion 
la plus conformc au texte du livre de Jofué, cft que ce fut auflx- 
toft après la prifé de la ville d’Haï. 

Les critiques n’ont pas moins de peine à convenir de Fin- 
feription qui fut gravée fur cet autel. Le fentiment le plus pro- 
bable eft ceiuy de Mafius, qui croit après Jofcphe, qu’on écrivit 
fur la bafé de ce monument les bénédictions & les malédictions 
que les douze Tribus prononcèrent alternativement par l’ordre 
du Seigneur de defliis les Monts Hébal & Garizim. Moyfé leur 
donna le nom de Loy, parce quelles contiennent ce qu’il y a Dm. c.î/. 
de plus eflènticl dans la Loy. ■*’ **' 

Les pierres en eftoient auffi d’une grandeur énorme, non ingénus tagi - 
feulement afin que l’infcription y fât gravée avec plus d’eftenduë ,e Iexl# 

B i; . 
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& en plus gros caractères, mais aufli afin que ce monument eût 
toute la lolidité requilè pour pouvoir faire palier à La poftérité 
la mémoire de l’Alliance que le Seigneur avoit renouveüée avec 
Ion peuple fur le Mont-Hébal. 

Les hiltoires prophanes font quelquefois mention de pareil» 
autels à deux ulàges ; Içavoir pour y làcrificr , & pour tranlmettre 
par leur moyen aux fiécles futurs certains faits mémorables , 
qui làns ce lècours, feraient refiez dans un oubli éternel. 

L’autel du Mont-Hébal y avoit efté élevé par l’ordre de Dieu 
même, & en préfence de l’Arche d’ Alliance; il n’en fût pas de 
'Mmta magni- même de cet autel d’une hauteur prodigieulê, ainfi que le marque 
l’Lcriturc, que les Tribus de Ruben, deGad, & la demi-Tribu 
de Manalfé, firent élever lùr la rive du Jourdain en repartant 
dans le pays de Galaad. Les autres Tribus qui eftoient reliées à 
Silo où l’Arche cftoit dépotée, regardant cette aélion comme 
une apoftafie, les auraient exterminées pour les en punir, fi elles 
n’eûflcnt efté informées que cet autel avoit efté dreflé, non pour 
Vocavtrwttque y offrir des lâcrifices, mais feulement pour rendre témoignage 
$i!i Gcuthitan * l eurs defeendants de l’union qui devoit toûjours lubfifter entre 
qwd exnuxe- toutes les Tribus d’Ifeaël , & que le Dieu qu elles adoraient cftoit 
P t/T? le feul & le véritable Dieu. 

Dcu, Ainfi vit-on dans le Paganiline de ces fortes d autels , qui làns 

dire deftinez à immoler des victimes , fervoient feulement de 
preuves de faits dignes d’eftre éternifez; c’eft dans ce fens que 
les termes de B«/npç & d’Ara, fe prennent quelquefois dans le»- 
anciens auteurs. 

Quoyqu’on taxe communément d’impiété les lâcrifices fait» 
ailleurs qu’à l’autel des holocauftes pendant les trois cens ans & 
plus que l’Arche eût une demeure fixe à Silo, & que le taber- 
nacle & l’autel des holocauftes fùflènt révérez comme le centre 
du culte Judaïque, où fe Vapportoit prelquc tout le miniftérc 
des Prcftrcs & des Lévites; cependant les Ecrivains fàcrez font 
mention, même avec éloge, de plufieurs autels, qui pendant ce 
temps-là furent confierez au Seigneur, & de lâcrifices tant public» 
que particuliers qu’il reçût favorablement, quoyqu’offèrts hor» 
du tabernacle, & fur d’autres autels que çcluy des holocauftes* 
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Tels furent ies fàcrifices qu offrirent, i .° Les Juifs afîemble® 
dans ie lieu des Pleurs, quelque temps après la mort de Jofué. 
x.® Les dix Tribus qui le rendirent à Silo après la deftruétioro 
prefque totale de h Tribu de Benjamin. 3. 0 L’aùtcl que Dieu 
ordonna à Gédéon d’élever fur un rocher, & qui fut nommé 
Jc/taloum, c’eft-à-dire k paix, ou le fàlut; 4. 0 Celuy de Manné 
pene de Samfon, merveilleux l’un & l’autre, puifquc l’Ange du 
Seigneur y fit en quelque forte l’office du Grand Prcffre. 

Tous ces fàcrifices efloient faits dans des oedafions fingu- 
fier es; & comme ils efloient au-deffus des réglés ordinaires, jls 
ne pouvoient tirer à confequence : auffi, Dieu dans ces ren- 
contres déclarait fa volonté d’une manière trop écktante pour 
ne pas s’y foûmettre, & ces exceptions n’arrivèrent que très- 
rarement pendant que l’Arche d’AUiance relia à Silo; Ifraël ne 
ceflà point pendant tout ce tcnips-Ià d’immoler fês viétimes à 
l’autel des holocauftesw 

Mais l’Arche ayant efté enlevée de Silo par les Philiftins; 
fous ie Grand Preftre Héfi, & dépotée depuis à Cariathiarim , 
dans la maifon d’Abtnadab ; les Iiraëlitcs n’eflant plus oblige® 
de ne fàcrifier qu’à l’autel des holocauflcs , ib ne firent aucun! 
ferupufe doffrir en tous lieux des fàcrifices volontaires & de 
dévotion, 8 c de multiplier les autels par toute la Judée* 

Le premier de ces autels , efl celuy qui au retour de l’Arche ; 
fût dreffé dans le champ de Jofûé : comme cet autel fût fait 
fobitement, il ne pût eflre que de fimpies gazons, ou de pierres 
bruttes ramafîecs au hazard. Ces fortes d’antels ne poüvoient fo 
foûtenir long-temps, on les défàifoit même quelquefois auffi- 
tofl après les fàcrifices, ce qui ofloit toute occafion de continuer 
à y en offrir. 

Le texte fàcré s'exprime même dune manière à foire eon- 
jeéturer que les Bethfomites le trouvant fùrpris par l’arrivée do 
l’Arche for leurs terres, ne firent un autel que du bois du char- 
siot for lequel l’Arche avoit efté renvoyée, & que foute d’autres 
vieftimes , ib immolèrent en holocaufte les deux vaches qui 
«voient conduit chez eux ce dépoft fàcré, quoy qu’il fût exprefo 
fcmcnt defFendu par k foy de fàcrifier des animaux fémelles. 

" -n •••' 4 
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ftmfia, B<x»t. L’antiquité prophane nous fournit des exemples de pareils 
autels, formez du foui bois fur lequel les victimes dévoient dire 
con fumées. 

L’Arche d’ Alliance ayant efté transférée du champ dcJofoé, 
dans la maifon d’Abinadab à Gabaa de Cariathiarim, c’eft-à- 
dire, for une éminence de cette ville, cet endroit devint un des 
plus célébrés de c es hauts lieux où les Ifraëlitcs le plaifoient fi 
fort à aller brûler de l’çncens, foit au vray Dieu , foit aux fouffes 
Divinitez. Entre ces hauts lieux, Gabaon fût ccluy qui fût le 
plus fréquenté, depuis que le tabernacle & l’autel des holocauftes 
y eurent efté traniportez de Nobé, où on les avoit tranfportez 
de Silo; les Preftres & les Lévites continuèrent à y faire les 
fonctions de leur miniftére fous les ordres du Grand Preftre, 
& ne ce(Tércnt point d’y offrir les lâcrifices de précepte juiqu’à 
la fondation du Temple: c’cftoit alors le plus confidérable de 
tous les hauts lieux, & Salomon, au commencement de fon 
regne, y alla faire un làcrifice des plus folemnels *. 

Entre les hauts lieux où les Iftaëiitcs alloicnt brûler de l’en- 
cens for les autels, on en révéroit plufieurs, comme choifis de 
Dieu même pour s’y faire adorer. Outre Gabaa de Cariathia- 
rim, on doit mettre de ce nombre les hauteurs de Mafpha & 
Btg. l.i.c. de Ramatha, où Samuel, après avoir pris le gouvernement du 
** P eu pl e de Dieu, alloit en qualité de Prophète, n’eftant que 

j.v.tt. Lévite, focrifier for les autels qu’il y avoit foit conftruire par 

infpiration divine. Samuel, dans le premier livre des Rois, fait 
auffi mention de Béthel & de Gabaa de Benjamin , comme de 
hauts lieux où les Juifs offraient des viétimes. 

Mais, de tous les autels que l’on con&cra au vray Dieu dans 
la Terre Sainte, foit fous le gouvernement de Samuel, foit fous 
le règne de Saül, aucun ne fut plus renommé que celuy de 
Gaigala, tant par les folcmnitcz qui s’y célébrèrent, que par les 
circonftanccs remarquables des lâcrifices qu’on y offrit. On en 
voit le détail dans le premier Livre des Rois, qui nous apprend 

* Abat itaqut in Gabaon , ut immo- holocauftum Salomon fuper altart 
laret ibi > illud a nippe rrat excelfum ilhid in Gabaon . Rcg. 3. «£. v. 4* 
maximum : muU boflias obtuût in J 
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mrffi, qu’il n’y eût dors aucun autre autel en Judée où l’on 
immolât plus d’holties. C'eft-là que Saül avoit efté fâcré, & 
qu’il tenoit ordinairement i’afîèmbiée générale des Ifiaèlites. 

Outre l’autel de Galgala, Saül en fonda encore un célébré à 
Machmas, en aétion de grâces d’une viétoire fignalée qu’il avoit 
remportée (lu* les Philillins ; il y fit luy-même les fonctions de 
Preflre, par un privilège attaché à £1 dignité Royale; car, ainfi 
que le prétendent les Rabins, & d’autres interprètes de l’Ecriture 
oainte, les Rois des Juifs, avant la conftruélion du temple de 
Salomon, avoient non lèulement le droit de porter l’Ephod en 
certaines occafions , & de bénir le peuple dans les grandes folem- 
nitez, mais encore de conlàcrcr des autels, & d’y fàcrifier eux- 
mêmes : prérogatives qui furent probablement abolies dans la 
fîiite, puifqu’on n’en trouve plus de vefliges depuis la fondation 
du Temple. 

Il n’y a pas lieu de douter qu’il y ait eû auffi à Hébron un 
autel célèbre , puilque ce fut fous le prétexte d’y aller fàcrifier, 
qu’Ablâlom quitta la Cour de David. Mais ce ne fut pas feule- 
ment dans les villes confidérables de la Judée que l'on confiera 
des autels au Seigneur pour les làcrifices volontaires & de dévo- 
tion , pendant que l’Arche d’AUiance n’eût point de fèjour fixe; 
on en fit bâtir jufques dans les plus petites villes , ainfi qu’à 
Bethléem & ailleurs. Au relie, l’on ne voit point par l’Ecriture 
Sainte, qu’il y ait cû plus d’un autel en chaque ville, iôit pour 
les làcrifices particuliers, foit pour les làcrifices publics; ce qui 
parait plus conforme à i’elprit de la Loy , qui tendoit à ne per- 
mettre qu’un autel , & qui n’en fbufiroit la pluralité que pour fc 
prêter à l'indocilité des Juifs. 

Quant à ce qui donnoit lieu à ce peuple d’élever de temps en 
temps de nouveaux autels, & d’y offrir des viétimes, c’eftoh de» 
occafions finguliércs & d’éclat, telles qu’une affêmblée générale 
de la Nation ou de quelques Tribus, de puifïànts ennemis à 
combattre, une viétoire remportée, le fâcre d’un Roy, & d’au-» 
très conjonctures importantes. Or, s’il y en eût jamais qui 
exigeât de nouveaux autels pour y fàcrifier, ce fût à la tranA 
lation de l’ Arche de la maifôn d'Obédedom dans la Cité dv 
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David, lieu que Je Seigneur avoit luy-même choifi pour y fixer 
la demeure de ce monument, devant lequel fèul tout fâcrifice, 
(oit de précepte, lôit de dévotion, public ou particulier, devoit 
jeftrc , offrit fous peine de la vie , fur un nouvel autel des hoio- 
cauftes , qui devoit tenir lieu de tous ceux fur iefquels jufqu’alors 
Je fâng des viélimes avoit coulé, 

David crût donc, qu’en cette rencontre il ne pouvoit trop 
fignaler fôn zélé envers le Seigneur par lès fâcrifices. On fçait 
avec quelle pompe ce Prince parut à cette fblemnité, & qu ac- 
compagné du plus magnifique & du plus nombreux cortège 
qu’on eût encore vû chez les Ifraëjites depuis leur entrée dans 
"Rtg. l. 2 . e. la Tare Sainte, il immoloit des viélimes de fix pas en fix pas 
^ *■ J 3' fur différents autels qu’il avoit fait dreffer fur la route, depuis la 
mai fôn d’Obédedom jufqu a la montagne de Sion. 

V ray-fèmblablement , ces autels ne forent faits que de Amples 
gazons ou de pierres br jattes, félon le précepte de la Loy en 
pareil cas; peut-eftre auffi n’eftoient-ce que des autels portatifs, 
qui forent fort en ufàgechez les anciens , & qu’on enlevoit après 
les fâcrifices. 

L’Arche d’ Alliance ayant efté pofee fur la montagne de Sion , 
Cbus un nouveau Tabernacle, David y fâcrifia encore quantité 
de viélimes en holocauflcs & en hoflies pacifiques. Ces fàcri-f 
fices s’offrirent fur un nouvel autel que ce Prince fit conftruiré 
devant l’Arche, pour y tenir lieu de l’autel des hoiocauffes, qui 
cfloit à Gabaon devant l’ancien Tabernacle. 

- David eflablit des Lévites & quelques Preflres pour deffer- 
vir l’autel du Mont de Sion , il y nomma pour Grand Pontife 
Abiathar, & laifîà Sadoc Grand Pontife de 1 autel de Gabaon, 
où les Préfixés continuèrent à faire le férvice ordinaire, & ^ 
offrir les fâcrifices de précepte, au lieu qu’à l’autel de Sion, op 
ne fàifôh que des fâcrifices de dévotion. 

. Vingt-fept années du régné de David s’écoulèrent, fans qu’iï 
paroiffe qu’aucun nouvel aptel ait eflé dédié au Seigneur; fiiais 
ce Prince l’ayant irrité par le dénombrement fâftueux de tous 
Jès fiijets , il ne pût appaifèr.la colère divine, qu’en dreffant un 
Intel dans l’aire d’Oman fur le Mont de Sion, pour y offrir 

4e* 
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îles lâcrifices d’expiation & d’aélion de grâces. Ce monument 
fut fe dernier, & en même- temps Je plus célébré de tous ceux 
qui furent fondez pendant les quatre-vingt-dix ans que l’on 
compte depuis la prife de l’Arche par les Philiftins, jufqua la 
fondation du Temple; & tout ce qui le pafîâ à fà confecration 
fut un enchaînement de prodiges. Dieu en ordonna luy^même 
la conftruéHon ; le feu du Ciel confirma les viétimes qui y 
forent immolées , les effets de la vengeance divine forent arreftez, 
1e fléau de la pcfteceflà; David animé de l’efprit prophétique; 
annonça à tout Ifraël, que ce lieu cfloit celuy que le Seigneur, 
avoit choifi pour y eftablir fâ refidence & la gloire de fon nom, 
& pour y foire élever un nouvel autel des holocaufles, for lequel 
feul il ferait déformais permis de verfèr le fâng des viétimes. 

Salomon, après la conftru&ion de fon Temple, voyant que 
les anciens autels du Tabernacle, fçavoir, celuy des pains de- 
proposition, celuy des parfoms & celuy des holocaufles, ne 
répondoient nullement à la grandeur & à la magnificence de la. 
maifon qu’il avoit foit bâtir au-Seigneur, ordonna qu’à leur place 
on conftruifift trois nouveaux autels beaucoup plus grands, plus 
folidcs & plus foperbes. 

Les bornes d’un extrait ne permettent pas de foivre fauteur 
de tant de Diflcrtations for les autels confierez au vray Dieu , 
dans tous les points qu’il y traite; principalement quand il parle 
de l’autel des holocaufles, du lieu où il fut fondé par l’ordre du 
Seigneur, for le modèle qu’il en donna luy-même; de fâ forme,'' 
de fa flruéture finguliére, de les dimenfions, bien différentes de 
celles de l’ancien autel des holocaufles, & mal expliquées par 
pluficurs Interprètes; de fes noms d’Aricl, d’Arael, & d’autel 
d’airain; enfin de la folemnité de fâ confecration & de fâ vraye 
defli nation. On peut cependant obfcrvqr for ces deux derniers; 
chefs, i.° que la confecration ou dédicace des autels, fût au 
moins auffi ancienne que le temps des Patriarches. On ne con-. 
fâcroit pus feulement chez les Juifs, les chofes & les lieux defli-; 
nez au culte divin , mais auffi , les villes , leurs murs , leurs portes; 
les maifbns mêmes des particuliers. Les confëcrations forent aufff 
fon en ufâgc dans le Paganifme; les Romains les employoicnç 
Hijl. Tome VII. ~ .Ç 
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egalement pour les Temples, pour les autels & les ftatuës, pour 
les bois, les terres, les places publiques, & les maifons particu- 
lières. On confâcroit même de nouveau, tant chez les Juifs que 
chez les Payens, ce qui avoit efté prophané: ainfi, la fâinteté 
de l'autel ayant efté violée en différents temps , on le confiera 
de nouveau fous Aza, fous Ezéchias & fous ManafTé. 

z.° Quoyque l’autel des holocauftes duft eftrc le foui ou 
il foft permis delàcrifier, cependant il ne fut pas poffible, fous 
lp gouvernement des Rois, des Juifs, d’empêcher cette nation 
indocile de fréquenter les hauts lieux, & d’y aller répandre 
lp fâng dts viétimes ; les plus fàints Rois de Juda n’eurent pas 
fc. courage d’obliger leurs fùjets à abandonner les hauts lieux, 
& n’ofërent tenter de les détruire, d’où vient que les Ecrivains 
fàcrez, en fàifànt l’éloge de ces Princes, le terminent en repro- 
chant, à chacun d’eux de n’avoir point détruit les hauts lieux, 
ttmmtamai excelja mil abfiulit. De tous les Rois des Juifs, 
Ezéchias & Jofias forent les fouis qui ne s’attirèrent point ce 
wproche, ils eûrent affez de zélé pour abolir les hauts lieux 
par toute la Judée, & renverfor les autels qu’on y avoit con- 
fierez au vray Dieu : ce qui ne doit cependant s’entendre que 
des. autels; for leiquels les Juifs avoient coutume d’offrir des 
viérimes,. & non des autels qui n’eftoient plus que de fimples 
monuments, de la piété des anciens ; car on regardoit comme 
un aéle de Religion de contribuer à les faire relever. Elic en 
donne luy-même l’exemple, en faifânt remettre for pied, en 
Dcrtîiqutnmt préfence de tout le peuple, un autel dédié au vray Dieu qu’on 
partum tuumfiiii avoit abbattu for le Mont -Carmel; & il blâme les Enfants 
ftufujfôdcrMt* d’Iffaël , parce qu’ils avoient raie les autels du Seigneur. 

Ce neft. pas que quelquefois il n'ait efté permis depuis la 
fondation du Temple, de fâcrificr for d’autres autels que for 
oeiuy des holocauftes, mais c’eft un fait dont nous trbuvons 
peu d’exemples dans l’Ecriture, pour des cas privilégiez & de 
uéceflité : ainfî Sale mon ne viola pas la loy, quand il fit dreflèr 

E lufieurs autels dans le parvis duTemple le jour de là dédicace, 
s viétimes eftànt en trop grand nombre pour pouvoir eftre 
. {butes immolées à l’autel des holocauftes. Elic ne fut par 
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prévaricateur, lorlqu’il fit conftruire un autel lûr le Mont-Carmel 
pour y offrir le fameux fâcrificc, où il invita le Roy Achab 
& les faux Prophètes de Baal pour y confondre leur idolâtrie. 
* Elifëe ne crut pas non plus tranfgreflèr la Loy, en permettant 
à Naaman d’emporter en fon pays une certaine quantité de 
terre de b Judée, pour y élever un autel à l’honneur du Dieu 
de Jacob. 

Cependant l’impiété des Juifs citant montée à un tel excès 
qu’ils abandonnèrent le culte du vray Dieu , pour ne plus fâcri- 
fier qu’aux Idoles lûr les hauts lieux, Dieu les livra à leurs enne- 
mis; & en punition de l’abandon du temple & de l’autel des 
hoiocauftes, & des abominations qu’ils y avoient commifès, l’un 
& l’autre furent renverfèz 424. ans après leur fondation. 

Alors Ifraël difÿerfedans une terre ellrangére, le vit au milieu 
des Idolâtres, fans Temple, fans autel, (ans fàcrifice jufqu’au régné 
de Cyrus, qui leur ayant permis de retourner dans leur patrie; 
& d’y rebâtir le Temple, Jofùé, fils de Jolêdec & Zorobabei 
fignalérent leur zélé, en rcftablilîànt d’abord l’autel des hoio- 
cauftes, au même lieu & fur lès anciens fondements. Le culte 
divin & les fàcrifices preferits par la Loy y recommencèrent 
auffi-toft, 5 2. ans après leur interruption, & 5 3 6. ans avant 
Jcfûs-Chrift. 

Ce ne fût que l’année füivante qu’on jetta les fondements du 
Temple, où l’on fit refaire tout ce qui avoit efté dans le pre- 
mier, fur-tout la table, ou l’autel des pains de propofition & 
celuy dqs parfums. 

On donna au nouvel autel des hoiocauftes iç? mêmes dimen- 
fions de dix coudées de haut fur vingt coudées de large qu’avoit 
eû l’ancien autel, mais la matière n’en fut pas la même. L’autel 
du Temple de Salomon avoit efté d’airain, lûr le modèle de 
l’autel du Tabernacle de Moyfê; au lieu que l’autel du Temple 
de Zorobabei ne fût que de pierres bruttes, lûr lefquelfes le fit 
h’avoit point paflé , ce qui n’empêcha pas qu’on ne l’appellât 
toûjours l’autel d’airain, ainfi que celuy du Temple de Salo- 
mon. Les Rabins prétendent que les pierres qui entroient danl 
ta ftruéturc de faute! dés hoiocauftes, dévoient éftre tirées du 
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fond de la mer, ou de celuy d’une terre vierge : ces pierre* 
dévoient auffi eftre entières, & fans qu’il y parût aucune rupture» 

Le nouvel autel des holocauftes ne fut pas feulement infé- 
rieur à celuy du Temple de Salomon par fa matière, il l’eftoit 
encore par le défaut de l’onètion fâcrée & du feu divin. Le 
baume ou l’huile fâinte, dont Dieu même avoit ordonné la 
compofition pour la confécration de cet autel , avoit eflé perdue 
pendant la captivité, & le feu facré du premier Temple, qui 
tiroit fon origine de celuy de l’autel des holocauftes du Taber- 
nacle de Moyfê, avoit auffi eflé éteint dans la deftruélion de 
Jérufàlem. 

j Mais d’un autre cofté , le nouvel autel eût de grands avan- 
tages fur l’ancien; les Juifs n’en reconnurent plus d’autre depuis 
leur retour de Babylone, ils furent fidèles à y venir offrir leurs 
holocauftes & leurs hoflies pacifiques ; l’Idolâtrie ne regna plus 
en Ifraët , les hauts lieux furent abandonnez pour toûjours dans 
la Judée, les autels des faux Dieux y furent tous renverfèz, & 
hors le temps de la perfècution d’Antiochus Epiphanes, on 
brûla toûjours de l’encens fur l’autel du Seigneur; & toutes les 
Tribus, réunies en une feule, n’allérent plus immoler leurs 
yiélimes que fur le Mont de Sion dans le Temple de Jérufàlem, 
pendant plus de deux cens ans. 

Cet autel devint encore un des plus renommez & des plus 
fréquentez de l’Orient parmi les Idolâtres même. Les Princes 
eftrangers firent gloire de l’envoyer charger de leurs offrandes, 
& de venir eux-mêmes y rendre leurs hommages. Nous appre- 
nons de Jofephcj avec quel refpcét Aléxandrc le Grand parut 
devant cet autel. 

Cependant , l’uniformité de culte qui s eftoit maintenue chez 
•les Juifs fous l’Empire des Perlés pendant tant d’années, fut 
•interrompue par le féhifmc de Manaffès fous le règne de Da- 
rius Codomanus, & l’on vit alors s’élever for le Mont-Gai izim 
un nouveau Temple & un nouvel autel des holocauftes, for 
Je modèle de celuy de Jérufàlem ; la Loy de n’offrir les fàcri- 
fices au Seigneur que for le Mont de Sion fut tran (greffée, & 
quantité dejntfs mécontents quittèrent Jérufàlem pour aller à 

•v^ 
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Samarie immoler leurs vidimes fur le nouvel autel. Là furent 
aufli cftablis des Preftres & des Lévites fous la conduite d’un 
Grand Pontife, & l’on y ordonna les mêmes faerifices & les 
mêmes cérémonies qui s’obfèrvoient dans le Temple de Jéru- 
fâlem. Les Samaritains d aujourd’hui prétendent, mais fans 
preuve, que l’autel fur Içquel ils fàcrifient encore à préfént fur 
le Mont-C^rizim , eft celuy là même qui y fut fondé par Ma- 
naffès, comme s’ils pouvoient ignorer que l’exercice de leur 
Religion y a fouvent efté interrompu, & que leur Temple & 
leur autel ont efté renverfèz plufieurs fois, 8c même 200 . ans. 
après leur fondation , fous Jean Hyrcan Roy de Judée. 

L’eftabliffement de l’aütcl de Garizim eût des fuites funeftes 
pour la Religion Judaïque, il occafionna la multiplication des 
autels & des faerifices en différents lieux, au mépris de cçluy 
que Dieu avoit luy-même choifi. A l’exemple des Samaritains,, 
les Juifs difperfêz en différents pays, fê mettant au-dcfîüs de la 
Loy, élevérent des Temples & des autels particuliers en Phé- 
nicie, dans la Cœléfÿric, à Léontopol 8c ailleurs, fous prétexte 
que le grand éloignement de la Sainte Cité les difpenloit de s’y 
rendre pour y offrir leurs faerifices. 

Le plus fameux de tous ces Temples, eft celuy que les Juifs 
répandus en Egypte firent bâtir dans le Nome d’Héliopolis, où 
depuis fê forma une ville fous le nom d’Onion, que le grand 
concours des Juifs rendit très peuplée & fort célébré. 11 ny 
eut rien de plus remarquable dans ce nouveau Temple, que 
fon autel des holocauftcs, on le fit à l’inftar de celuy de Jérufâ- 
lem; on y drefTa de même un autel des parfums Sc un autel des 
pains de propofition; l’on y mit auffi la même quantité de vafes 
& d’uftenfiles néceflâires au fcrvice divin, des Preftres 8c des 
Lévites y furent prépofez fous les ordres dû Grand Preftre 
Onias, avec les mêrues fondions 8c les mêmes prérogatives que 
les Miniftres qui deffervoient le Temple de la Montagne de 
Sion. 

La dévotion pour leTemple d’Onion s’accrût de forte parmf 
les Juifs difperfêz en Egypte, qu’ils y allèrent offrir leurs voeux 
fons plus pcnlèr àJérufdem ; & l’exercice de la Religion J udaïque 

Ç iij 
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Continua à s’y faire fans interruption jufques fous l’Empire de 
Vefpafîen, qu’il y fut interdit, après s cure foûtcnu avec éclat 
l’efpace de a 20. années. 

Quant au Temple de Jérufâlem, l’abomination de la défo- 
lation, ainfi que s'exprime Daniel, s’eftant introduite dans ce 
lieu Saint fous Antiochus Epiphanes, & l’autel des holocaufles 
ayant efté prophané. par les Idolâtres, Judas Madrée fit ren- 
verfêr cet autel, & ordonna qu’on en conftruifift un nouveau 
âufli de pierres Sruttes, for les mêmes fondements, avec les 
mêmes dimenfions & for le même dcflein que l’ancien; il en fit 
foire la dédicace avec toute la folemnité poflible, & voulut qu’on 
en célébrait la felte tous les ans ; c’efl de cette fèfte dont il cft foit 
mention dans l’Evangile fous le nom d’Ericanies. Enfin , ce 
monument fàcré fut encore démoli fous Hérode le Grand, qui 
en fit rebaftir un autre beaucoup plus valte & plus foperbe, pour 
répondre à la magnificence du Temple qu’il fit aufli rebaftir. 
On donna à ce nouvel autel quinze pieds de haut, for quarante 
de large en quarré, grandeur extraordinaire, mais en quelque 
forte néceflàire, à raifon du nombre prodigieux de viélimes 

? u’on y immoloit aux fèltes folemneÜes , for-tout à celle de 
âques. On folemnilà la dédicace de l’autel & du Temple avec 
d’autant plus de pompe, qu’en ce même temps-là on célébrait le 
jour de la naillànce d’Hérode. Ce dernier autel des holocaultes 
dura beaucoup moins qu’aucun de ceux qui avoient efté renou- 
veliez depuis celuy du Tabernacle de Moyfê; il n’y avoit que 
foixante-quatorze ans qu’il eftoit fondé, quand il fut enveloppé 
dans la deftruétion totale de Jérufàlem & de fon Temple, la 
féconde année de l’Empire de Vefpafîen. Alors, forent accom- 
plies les prédictions de Daniel & des autres prophètes; les céré» 
monies.de la Religion Judaïque prirent fin, & l’on ne vit plu$ 
dans Ifraël ni Temple, ni autel, ni fàcrifice. 
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DU RAPPORT DE LA MAGIE 

AVEC 

LA THEOLOGIE PAYENNE. 

L ’Art odieux de la Magie, fi fameux dans l'antiquité, & :17a®. 

fi répandu chez toutes les Nations, a toûjours eflé un des 
fùjets fur lequel le Pyrrhoniime a le plus triomphé ; & H faut 
avouer que quand on fait attention à la Magie des anciens , 
aux extravagances qu’elle racontoit, aux crimes quelle faifbit 
commettre, on eft efionné que les nations les plus fçavantcs 
& les plus policées, de même que les pins barbares, ayent pû 
croire tant d’abfùrditez & commettre tant de crimes fins feru- 
pulc : mais 1 eftonnemem doit cefTcr dès qu’on voit que cette 
Magie eftoit chez eux une fuite de la Théologie même , & que, 
comme Arrien Fa remarqué, lorfqu’un dilcours choquoit la 
vray - (cmblance , on n’avoit qu’à ÿ mefler la Divinité, & 
qu’aufli-toft il ccficMt d’eftre incroyable. 

M. Bonamy, auteur de ec Mémoire, n a entrepris deparler, 
ni du pouvoir de la Magic, ni' des effets lürprenants qu’ois 
luy attribuoit; moins encore des crimes quelle obligeoit de corn* 
mettre. Tous ces articles ont fait la matière deplufieurs Traitez, 
fbuvent auffi frivoles que dangereux ; il fè contente d’examinep 
le rapport & la liaifôn qu’elle avoit avec la Théologie Payennc, 

& dès qu’il aüra prouvé que la Magie & la Théologie émanoient 
des mêmes principes, qu’elles avoient l’une & l’autre les mêmes 
cérémonies , les mêmes vûës , il ne paroiftra plus effonnant qu’on 
ait attribué à cet art les effets les plus furprenants, & qu’on ait 
cru que ceux qui Texerçoient avoient le pouvoir de troubler 
toute la nature, de confondre les éléments, & de forcer la Divi- 
nité même à leur obéir. 

Avant que d’entrer en matière, Fauteur définit la Magie, Fait 
de produire dans la nature des choies au-deffus du pouvoir des 
hommes par le lccours des Dieux, en employant certaines paro- 
les & certaines cérémonies. 
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II dit, l’art de produire des choies au-deflùs du pouvoir des 
hommes , car il n ’y avoit rien d’ordinaire dans les allions des 
Magiciens; ils exerçoient leur empire dans le Ciel, for la terre 
£c dans les enfers : Cujas horrïdo murmure, imperiojifque verbis 
Dïi fuperi Manefque torquentur, difoit Quintilien en parlant 
d’un Magicien. C’cftoit ce pouvoir foprême qui donnoit tant 
d’attrait pour la Magie, & Néron, au rapport de Pline, ne 
chercha à le rendre habile dans cette lcicnce, que pour avoir le 
plaifir de commander aux Dieux. Quelle puiflancc en effet ne 
dévoient point s’attribuer des hommes qui croyoientles Dieux 
foûmis à leur volonté?. Suivant l’opinion commune, c’eltoit un 
jeu pour les Magiciens de faire tomber la grefle, le tonnerre, 
d’exciter des tempefles, d’aller par-tout au milieu des airs, de 
faire defeendre la Lune fur la terre, & de tranlportçr les fruits 
& les moilîons d’un lieu dans un autre. Furius Çrefinus fut 
üériculèment acculé délire allez habile Magicien pour s’appro- 
prier ainli le bien de lès voifins , de il ne pût faire taire les accu- 
làteurs, ni détromper les Juges, qu’en failànt voir que lès terres 
n’efloient d’un meilleur rapport que celles des autres, que parce 
qu’il les cultivoit mieux. On doutoit fi peu que les Magiciens 
eûffent ce pouvoir, que dans les douze Tables, il elloit deffenchi 
fous peine de la vie de faire ce6 fortes de tranlports, 

là puilfance des Magiciens ne le bomoit pas à faire du bien 
ou du mal aux vivants, ils ellendoient encore leur pouvoir fur 
les morts par l’évocation des âmes; ils mettoient les ombres aux 
prifès les uns avec les autres. Plutarque rapporte, que les Lacé-, 
démoniens ayant fait mourir de faim Paufanias dans Je Temple 
de Pallas , Ion Ipeétre caufoit tant de frayeur à ceux qui venoient 
dans ce Temple, que perfonne n’ofoit plus y entrer. Les Lacé-, 
démoniens n’y trouvèrent point d’autre remede , que de faire 
venir de ThelTalie des Magiciens qui évoquèrent les âmes de 
pluficurs autres Lacédémoniens, qu’on Jçavoit avoir eflé pen- 
dant leur vie ennemis déclarez de Paulanias , & ces âmes donnè- 
rent fi bien la chalîè au Ipcélre, qu’il nepou venta plus perfonne. 

Il y avoit différentes Divinitez à qui les Magiciens pou- 
yoient avoir recours dans leurs opérations, les unes bienfailàntcs,; 

& 
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& les autres malfàilàntes , que l’on iê rendoit favorables par 
des allions de cruauté, & même par des crimes. Cette dif- 
férence conftituoit deux efpéccs de Magie ; l’une s’appeiloit 
Theurgie, & l’autre Goëtie. Tout le Traité de Jamblique fur les 
myltéres des Egyptiens, luppofe cette divifion. Ceux qui 
eftoient Magiciens Théurgiques fouffroient impatiemment qu’on 
les mît dans la clalfe des Goëtiques ; ils les regardoient avec 
autant d’horreur que nous regardons aujourd’huv les lôrciers. Les 
Philofophes Plotin , Porphyre, Jamblique & l’Empereur Julien 
diftinguoient les opérations religieulês 'que les Grecs . obier-' 
voient, & qu’ils appelloient Theourgia, des opérations magi- 
ques, ou preftiges qu’ils nommoient Goëteia, & qu’ils attri- 
buoient à l’artifice des hommes, & aux impofiures des mauvais 
démons. Ils définilToient la Magie l’invocation des -démons 
bienfaifànts, pour procurer du bien aux hommes ; & la Goëtie, 
l’invocation des démons malfaiiànts pour nuire aux mêmes 
hommes. 

La Magie Théurgique, fi on en veut croire ceux qui en 
fuiloient profeffion, eftoit un art divin, qui n’avoh pour but 
que de pcrfeélionner l’elprit, & de rendre lame plus pure; 8c 
ceux qui eftoient allez heureux pour parvenir à l’autopfie, 
eftat ou l’on avoit un commerce intime avec les Divinitez, 
fe croyoicnt revêtus de toute leur puifîânce. 

L’appareil de la Magie Théurgique avoit quelque choie de 
làge & de fpécieux : il falloit que le Preftre Théurgique fut irré- 
prochable dans lès moeurs, que tous ceux qui avoient part 
aux opérations fùlfent purs, qu’ils n’eûlfent cû aucun com- 
merce avec les femmes, qu’ils n’eûlfent point mangé de choies 
qui eûlfent eû vie, & qu’ils ne fulfent point lôuillcz par l’at- 
touchement d’un corps mort. Cette Magie Theurgiquë eftoit 
donc bien différente de la Magie Goëtique , ou lôrcellerie, 
dont failoient profeffion des hommes qui n’avoient commerce 
qu’avec les mauvais démons, & qui n’employoient leur pou- 
voir que pour nuire, & pour porter au crime. L’appareil de 
leurs cérémonies redoubloit encore la terreur qu’on en avoit. 
Les lieux fôûterrains eftoient leur demeure ; l’obfeurité de la 
fdijl. Tome VIL . . D 



Digitized by CjOOQie 




ï'6 PE l’ACAPEMYE RoY4tx 

ïiujt, des viétimes noires, des offements de morts ou des csd*r 
vr« entiers répondoient à la noirceur de leur art, ils égorgeofont 
des enfants, & chçrchoient dans les entrailles des viéÙmcs hu- 
«raines des prédirions de l’avenir. Telles eftoiem les deux 
différentes elpéces de la Magie proprement dite. 

. Les Magiciens empioyoient dans leurs opérations certaines 
paroles, aufquelles ils attribuoient la plus grande efficacité des 
enchantements. Quelquefois le charme des paroles opéroit foui, 
comme quand les enfants d’Autolyque arreftérent le fâog d’une 
pkye qu’Ulyffe reçût à la cuiffe. Quelquefois iL falloir joindre 
aux paroles la vertu des herbes, Medée ne crut pas. Jaion en 
fûreté avec les herbes enchantées quelle luy avait données , 
eftey ajouta encore les paroles : 

' Neve parum valeant à fe data gramina, Carmen 
' Auxiliare canif, fecretafque advocat artes. 

Le cérémonial n’eftoit pas borné aux herbes & aux paroles. 
Le temps des fâçrifices, les jours, les heures , les alpeéls des 
affres, le nombre, la couleur 6c. lelpéce des viétimes, tout 
eftoit effentiel , comme tout eftoit myftérieux. Parmi toutes ces 
Pivinitcz, qui ayoient chacune leur diftriél dans l’univers, ce 
n’eftoit pas un petit embarras pour un Magicien , de Içavoir pré- 
cifoment celles qu’il falloit invoquer, leur nombre 6c i’eftenduë 
de leur pouvoir; il falloit encore Içavoir quelles choies dévoient 
entrer dans les compofitions de parfiims, d’herbes, de pierres» 
qui eftoient des fymboles analogues aux Divinités, 6c qu’on 
devoit leur offrir pour le les rendre favorables. La dofè plus ou 
moins forte, rendoit les opérations de nul effet, auffi-bieit 
qu’une feule Divinité pafféc fous filcnce. Comme une cordc 
rompue dérange l’harmonie dans un, infiniment ; ainfi , dit 
Jambliquc, une Divinité dont on avoit oublié le nom, ou en 
l’honneur de qui on n’avoit pas fait entrer dans la compofition 
des choies offertes , le parfum , l’herbe ou la pierre qui luy eftoit 
propre, empôchoit l’effet du iâcrifice. 

. Les foicnces de même que la Religion, avalent contribué 
?t rendre k Magie refpeétabk. Eile avoit fçû, dit Pline, fè 
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prévaloir de ce que les trois fciences les plus eftlmées dans le 
monde ont de grand & de merveilleux ; née de la Medecine, 
elle s’en eftoit lêrvi pour s’infiiiucr daris les efprits, fous pré- 
texte de donner des remedes plus efficaces. L’Aftrologie luy 
donna moyen de faire croire aux hommes curieux de l'ave- 
nir, quelle voyoit dans le ciel tout ce qui leur devoit arri- 
ver; & pour mieux captiver encore leur dprît, elle s’appropria 
ce que la Théologie & la Religion orit de Iplendcur & d au- 
torité. 

La Religion Payenne àtfméttoit une infinité de Dieux, edef 
tes, terfeftres, maritimes, infèrnàUk, qui avoient chacun leüf 
département; les uns eftoient bjehfàlfànts , & les autres mat* 
faifants ; lès Uns n’infpiroieht jamais que la vertu, & lés autres 
que le vice. Cette divifion des Divinitez bonnes & mauVàifô*,' 
choit rcconnuë chez toutes les Nations , & aVoit pris lôn origine 
chez les Egyptiens & lés Phéniciens, de qui tous les hommes* 
félon Philoh de Byblos, aVOient emprunté les principes de leur 
Théologie. La manière d’honorer les Dieux dépendoit de i’idéè 
qu’on en avoit, chacun avoit lôn culte & les cérémonies mar* 

• qüées; il fallok y eftre attentif, fi on vouloit obtenir l’effet de 
fes prières. On eftoit perfuadé que les Divinitez âffeétionnOient 
certaines perfônnes, & on s’adrefTolt à elles pour obtenir de$ 
Dieux les grâces que l’ofl demandoit. 

Ges principes polêz, il eft aife de faire Voir le rapport de la 
Théologie qui enfèignoit les cérémonies myftérieufês des Dieux 
célefles, vertueux & bienfâifànts , avec la ThCurgie, & eeluy 
de b Théologie qui enfèignolt b maniéré d’honoter lés DieuX 
infernaux, vhieux & malfalfârits, avec b’Goëtié. 

Ceux qui eftoient initiez dans les myftéres chez fe$ Gtecs èi 
chez les Romains, fê picquoient d’une grande fsgeffe, & <funfe 
connoiflànce parfaite de toute b nature ; ils fe fervèient des mê^ 
mes termes, dont fe fèryoient les Magiciens Théurgiques, pour 
marquer lés differents progrès par lcfquels on attivoità b iciéricè 
fùpréme. 

Dans b Magie Théurgique, on ne pârVeiioit pas tout d’uh 
coup à lautopfie, & ceux qui eftoient mitiez dam les myftéres. 

Pij 
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ne par venoient que par degrez à l’épopfie, ou contemplation de 
ja Divinité & de la nature. On pafloit d’abord par les expia* 
tions, enfuite venoient les petits myftéres, qui eftoient comme 
les éléments de la DoCtrine, & une préparation à quelque choie 
de plus relevé; il falloit alors jeûner, garder la continence & le 
purifier : enfin venoient les grands myftéres , dans lelquels il 
n’eftoit plus queftion d’apprendre, mais de comprendre & de 
méditer toute la nature. Les initiez eftoient alors des hommes 
parfaits, puilque felon Cicéron, ils avoient paflé d’une vie grofi- 
fiére & iauvage, à une vie douce & pleine d’humanité: ainfi ce 
n’eftoit pas làns raifon qu’on donnoh à ces myftéres le nom de 
perfection, Ils n’avoient efté inftituez parles anciens, 

dit Arrien, que pour inftruire les hommes, & corriger leurs 
mœurs dépravées. 

Les Magiciens Théurgiques attribuoient à leurs lÿmboles & 
à leurs cérémonies la puiftincc Divine dont ils le croyoient 
revêtus; & les anciens Héros, Jalon, Caftor, Pollux, Hercule, 
•n’avoient réulfi dans leurs entreprifos, & fait tant de prodiges, 
que parce qu’ils avoient cité initiez dans les myftéres. 

Ariftophanes & Paulânias en attribuent l'inftitution à Or- 
phée, qu’on met au nombre des Magiciens Théurgiques; il 
enfoigna comment il falloit lèrvir les Dieux , appaifer leur colère, 
expier les crimes, & guérir les maladies. Nous avons encore les 
hymnes compofez fous fon nom , vers le temps de Pififtrate , 
ce font de véritables conjurations Théurgiques. 

Avec cette conformité de fontiments, d’opérations, & de 
rites, entre les cérémonies myftéricufes du Paganilmc & la 
Theurgie, il ne faut plus s’eftonner qu’ Apollonius de Tyanes, 
Apulée, Porphyre,. Jamblique, l’Empereur Julien & d’autres 
Philofophes Platoniciens & Pythagoriciens acculez de Magie, 
ic foient fait initier dans les myftéres ; ils reconnoilfoient à 
Eleufis les fontiments dont ils faifoient profeftion. On y opéroit 
les mêmes merveilles, on y invoquoit les mêmes Divinitez, 
c’cft-à-dire les Dieux bienfaifants, pour procurer du bien aux 
hommes, & les porter à la vertu. 

: Il n’en eftoit pas ainfi des Magiciens Goëtiques ; uniquement 
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occupez à faire le mal, ils ne sadrefloient aux Divinitez mal- 
fàifàntcs & vitieufès, que pour nuire & pour exciter des par- 
iions déréglées. 

Dans la Théologie Payenne , comme dans la Magie , on 
reconnoifloit des Divinitez, qui non- feulement autorifbient 
les pallions , mais quon n’honoroit même que par des aélions 
qui eftoient l’effet de ces mêmes pallions. Les prollitutions , 
regardées dans le Paganilmc comme un a&e de religion agréa- 
ble à certaines Divinitez, les prières faites à Vénus & à Cupi- 
don pour allumer le feu d’un amour impudique, écoutées fà- 
.vorablement , font voir la conformité du fÿftême de la reli- 
gion avec celuy des Magiciens , perfùadez qu’il y avoit des 
Divinitez à qui on ne plailbit que par les crimes. Car il en 
eftoit des autres pallions comme de celle de l’amour, elles 
avoient des Divinitez qui leur eftoient favôrables. Ces Divi- 
nitez bonnes & mauvaifes, qui influoient, felon les Payens, 
dans toutes nos aélions, & la vie des hommes, meflée de vertus 
& de vices, avoient fait admettre ce point de Théologie qu’il y 
avoit des Divinitez, à qui le crime, dont elles eftoient le prin- 
cipe, eftoit agréable, & par confequent fait inventer un culte 
criminel proportionné à fidée qu’on en avoit. 

L’évocation des âmes , & la perfuafion où eftoient les Ma- 
giciens que les Dieux fe plaiiôient à voir répandre le fàng des 
hommes , ont aufli leur fondement dans la Théologie. La bar- 
bare coûtume d’immoler des hommes pour appaifer la Divi- 
nité , eft fi ancienne, qu’il faut prelque remonter au commen- 
cement du monde pour en trouver l’origine. Sanchoniaton 
l’attribuë à Saturne , qui dans un temps de famine & de pefte, 
immola Ion fils unique à Coelus lon pcre. 

De cette même idée font venus les .dévouements de ces 
hommes genereux qui fe fàcrifioient pour le fàlut de leur pa- 
trie. C’eft par la même raifôn que dans les calamitez publiques, 
on précipitoit des hommes en prononçant ces paroles , «%/- 
n/JfjS •fl/Jov, fois pour nous une v'iâime qui nous rende les 
Dieux propices . De-là encore les combats des Gladiateurs pour 
appaifer les Mânes*. 
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. Enfin la Religion n’autoriiôit pas moins l’évocation des 
«mes ; ia pratique d’évoquer les morts eft très-ancienne , car 
entre les différentes elpéces de Magie que Moyfè deffend, cellc-cy 
y eft marqué , me fit . . . . qui quxrat à mortuis veritatem , 
Cette pratique avoit paftë de l’Orient dans la Grece , où on 
la voit cftabiie du temps d’Homére. Ce n’eftoit point alors 
une choie odieulè & criminelle , pui (qu’il y avoit des gens qui 
faifbient publiquement profcffion d évoquer les âmes , & qu’il 
y avoit des temples confierez aux Mânes» où on alloit conful- 
ter les morts. 11 y en avoit un chez les Thelprotes, où Périan* 
dre Tyran de Corinthe, confuita ù. femme Méliflè au fujet 
d’un dépoft. 

II faut remarquer icy que cette manière de parler , évoquer 
vue ame, n’eft pas exaéte ; car ce que les Magiciens & les 
Preftres des Temples des Mânes évoquoient, n’eftoit ni le corps 
ni lame, mais quelque choie qui tenoit le milieu entre le corps 
& lame, que les Grecs appdloient «U /WAvr, les Latins, fitnu* 
lacrum, imago, umbra tenuis. Quand Patrode prie Achille de le 
faire enterrer, c’cft afin que les images légères des morts âjhtfa 
igtfûvvur y ne l’empêchent pas de palier le fleuve fatal. Ce 
n’eftoit ni lame ni le corp6 qui defcendoient dans les Champs 
Elylees, mais ces Idoles. 

Ulyflc voit l’ombre d’Hercule dans les Champs Elyfées, 
pendant que ce Héros eft luy-mêmc avec les Dieux immor- 
tels dans les Cieux, où il a Hébé pour époulè. C’eftoit donc 
ces ombres , ces lpeétres , ou ces mânes , comme on voudra 
appeiler ce qui n’eftoit ni le corps ni lame dans l’homme * 
qui eftoient évoquez. 

M. fionamy termine le parallèle de la Théologie & de la 
Magie, par kl néceflité de fuivre les formules de prières & le 
cérémonial, & par rapport à leur efficacité. 

Numa avoit eftabli à Rome un Pontife qui eftoit chargé 
«fcnfêigncr les cérémonies de la Religion , celles qui regar-* 
doient les morts & la manière d’appoifèr les Mânes. Le 
grand nombre de cérémonies qu’il y avoit, auffi différentes ks 
unes des autres que les Divinitez , avoient rendu cette Charge 
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importante & nécrflairc : car dans la Théologie comme dans 
la Magie, la connoifiàncc des Divinitczàqui il fallait s'adrefièr, 
ïcxaélitude à prononcer les paroles, & à fuivre le formulaire 
des fàcrifices, eftoient ubfolument néceflàires pour réuffir dans 
les opérations. 

Si Tullus HolUlius a voit confulté le Pontifo prépofe au culte 
de la Religion , lorfqu’il voulut faire defeendre Jupiter du Ciel, 
fclon le Rituel de Numa, il n’auroit pas eflé frappé du tonnerre, 
pour avoir manqué au cérémonial dans le lâcriftce qu’il faifoit. 

Les premiers Magiftrats de la République fè fèrvoicnt do 
formules de prières dans les fâcrifices publics , & ces formules 
çfloient regardées comme une choie fi eflèntielle, que h cefuy 
qui les prononçait eût pafîé ou tranfpofé quelque mot, on 
aurait crû que i affaire n’aurait pas réuffi. C’efloit auffi ce que 
les Magiciens Théurgiques obfèrvoient réiigieufement ; persua- 
dez, comme le dit Jamblique, qu’on devoit s’attacher inviolé 
blcment aux anciens rites , iàns en rien retrancher, & fans y 
aJjoûtcr suffi rien d’eftranger. Quand le Confùl Decl us te 
dévoua aux Dieux infernaux, & avec luy les troupes ennemies, 
il avertir le Pontifo Valére de prononcer la formule du dévouer 
ment: Deanm opt, Vahn, opus efl: agsdum . . . . pmi verba 
quibus ms pr» Itgiaùbus dtvavecm. If répéta enfûite mot pour 
mot la formule. Il y avoit des hommes prépofèz pour prendre 
garde qu’on ne paflat rien du formulaire, 8c pour faire garder 
le filcncé aux affiliants. Si on demande la raifon de cette atten- 
tion foperffitieufo à fuivre le cérémonial jufques dans lés moin- 
dres circonftances , il faut fçavoir qu’on eftoit perfûadé que les 
Dieux eux-mêmes avoient cnfèigné aux hommes les formules 
des paroles & les cérémonies des fâcrifices. Ces formules , au 
rapport de Jamblique, avoient d’abord cité composes en lan- 
gue Egyptienne , ou en langue Chaldaïque. Les Grecs & les 
Romains, qui s en /mirent, confèrvérent beaucoup de mots 
des langues originales, qui les rendoient fouvent un langage 
barbare & inintelligible. De-là cette objection que Porphyre 
fait à Jamblique , pourquoy les Magiciens Théurgiques fè fer- 
yoient de mots qui ne fîgni$oient rien, dans leurs opérations* 
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Jamblique répond, que les hommes à la vérité ignoraient la 
lignification de plufieurs mots, mais quelle eftoit connue des 
Dieux qui eftoient les auteurs des formules , & qui y avoient 
attaché l’efficacité des opérations; qu’il ne fàiloit pas croire que 
ces mots, quelque barbares qu’ils panifient, fuflènt des inven- 
tions des Magiciens Goetiques & des preftigiateurs ; puifquc fi 
cela eftoit, il n’y aurait eû aucun inconvénient de fubftituer des 
mots ufitez à ces mots pris d’une langue eftrangére, au lieu qu’il 
eftoit confiant que ces formules n’opéraient qu’autant qu’on les 
employoit telles qu’on les avoit reçûës des anciens. 

Les Théologiens & les Magiciens du Paganifme eftant dans 
les mêmes fèntiments par rapport à l’efficacité des paroles & 
du cérémonial, fi les Payens croy oient que les cérémonies pu- 
bliques de la Religion , qui eftoient les mêmes que celles de la 
Magie, pou voient opérer des prodiges , ils ne dévoient point 
trouver extraordinaire que les Magiciens prétendiflènt avoir la 
même puiftànce. C’eft la condufion que Pline tire du même 
principe; car après avoir parlé du pouvoir qu’on attribuoit aux 
Veftales, d’empêcher par certaines formules de prières, les efcla- 
ves fugitifs de fbrtir de Rome, il adjoûte , que fi l’on admet 
une fois que. les Dieux exaucent certaines prières, & fè laifiènt 
fléchir par certaines paroles, il n’y auraplus à révoquer en doute 
ce qu’on dit du pouyoir de la Magie. 

Comment aurait-on pû refùfèr là croyance aux effets de la 
Magie, ppifque les Dieux eux -mêmes s’eftoient fèrvi de lès 
fècrets? Tout contribuait donc à faire regarder la Magie com- 
me une extenfion du culte Religieux. La Magie n'avoit rien 
changé dans les idées que la Théologie Payennc donnoit des 
Dieux, & l’une & l’autre fè 1èr voit des mêmes rites pour pro- 
duire les mêmes effets. 
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DE L’ORIGINE DE L’EQUITATION 

DANS LA GRECE. 

M L’ Abbé Gedoyn lût à l’Académie en 1729» une Difi 
. lèrtation fur les courtes de chevaux & fur les courtes 
de chars en ulâge dans les jeux Olympiques ; & après y avoir 
rapporté ce que les leélures luy avoient fourni fur l 'Equitation, 
il exhorta lès Confrères à en rechercher plus particuliérement 
l’origine, & à voir s’ils ne trouveraient pas dans les anciens 
quelque paflàge décifif fur un fujet fi obfcur, & julqu’à prêtent 
fi peu développé. Les exemples tirez de l’hiftoire des temps 
héroïques & fabuleux, comme celuy de Bellérophon, à qui 
Minerve apprit l’art de dompter le cheval Pégale, celuy des 
Centaures & des Lapithes, que l’antiquité fcmble avoir regardé 
comme des Cavaliers, pouvant fôuffrir plufieurs interprétations,' 
ainfi qu’on le voit dans un Mémoire de M. Frcrct, qui fuivra 
cet article, & dans une ample Dilfertation du même Acadé- 
micien, imprimée dans ce volume ; on le rappella, & on dit 
lùr le champ plufieurs choies lùr l’art de l’équitation en générai, 
connu de tout temps dans l’Afie & dans l’Egypte; on parla en- 
lirite de la Grece en particulier. On fit divcrlcs remarques lùr la 
Bible de Bellérophon & de Perlée, lùr celle des Centaures; 
Callor & Pollux, antérieurs à b guerre de Troye, & connus 
par les anciens comme des Cavaliers diftinguez, ne furent pas 
oubliez. On avança même, comme une conjecture allez plau- 
fible, qu’il y avoit grande apparence que les chefs des Colonies 
qui vinrent d’Egypte & de Phénicie, pays où l’Equitation 
riloit en ulâge dès les temps les plus reculez, dévoient en avoir 
porté la connoiflànce dans la Grece, où ils vinrent s’eftablir 
long-temps avant la guerre de Troye. Quelques jours après, 
M» l’Abbé Sallier apporta un Mémoire, dans lequel il exa- 
mine l’ulàge que les anciens fâifoient du cheval au temps de 
la guerre de Tjroye, 0 u du moins au temps d’Hoipérp. S’il 
Hifl. Tome VIL » E 
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ne s’agiiïôit, dit -il, que de prouver en général, que dans les 
temps les plus reculez on failôit fervir le cheval, non-lculement 
à tirer, niais encore à porter, la queftion qui a dté agitée 
icy, ieroit facile à décider; le témoignage du plus ancien Livre 
que nous connoiffions, ne nous laifleroit pas long-temps dans 
l’incertitude. 

t. if. Plufiéurs partages des Livres de Moyfe font voir, que dé fon 

’ 20 ' temps, & même auparavant , les chevaux fervoient communé- 
ment de monture. Les mots du texte Hébreu font exactement 
rendus dans les anciennes verfions par ceux d ”hmoç <è tùadv ic, 
tquus & fi for, tquus & infidens eqm. Cette explication ne 
permet pas de douter, que les plus anciens peuples n’aycnt fait 
du cheval le même ufige que nous en faifons aujourd’huy. 

U fcroit cftonnant qu’une commodité, que les befoins de la 
vie avoient fait imaginer comme tant d’autres, n’eût pas paffé 
for le champ dans les pays voifins , & chez les peuples qui 
avoient entre eux quelque commerce. 

Aurti, comme le plus ancien Livre iâcré que nous ayons, 
fait foy que l’art de monter à cheval cftoit eftabli dans les temps 
mêmes dont il écrit l’hiftoire ; de même le plus ancien Livre 
prophane qui nous relie, attelle que cet art n’elloit pas inconnu 
aux Grecs pour qui Homère écrivoit. 

Deux partages de ce Poëte, l’un du 15.' livre de l’Iliade, 
& l’autre du 5.® de l’Odyflee en fourniront la preuve. Voicy 
le premier : 

67S* fiV or dvrip 'hreroun MtAtrri^v ev ùJtàç 

OV cm noXlav 7nav&tç atwstyiiptm^ 'tymott , 

Z wat cm ynefloio /U*yt <swn «sv « 

Aaotpôçpr o<fàr, mAt «ç 7 » i 3 minuta 
A'vtptç dJÎ yuvdjKtÇ * 0 <f’ i fxmJbv àoxpàAiç «/« 

«Mot’ % 7 t i?Act à/uâtCtitif , 01 jf nètotï «f 

£l r ç, &c. 

Tel qu’un homme habile à monter un cheval, après en avoir 
choifi quatre dans un grand nombre, les pouflë de l’extrcmité 
d’une campagne par un chemin public vers une ville célébré 
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où là courfe doit Ce terminer. Tout un peuple aflèrnblé Iç fuit 
des yeux avec admiration, tandis que l’Ecuyer faute à coup 
fur d’un cheval for un autre, & vole avec eux. 

Quelques réflexions feront lentir toute la force de ce té- 
moignage. 

La première, ceft que le Poëte rapporte cet ulâge dans 
«ne comparai (on qu’il employé pour donner une idée julle de 
la force & de l’agilité d’A jax, qui partant légèrement d’un 
vaiflèau à un autre, les deffend tous à la fois. L’exercice qui 
eft repréfonté icy,-devoit eftre très -familier à ceux pour qui 
Homère le peint Ci vivement. Il prétend leur faire envilàger 
dans ce tableau la fermeté & la rapidité tout enfomble du héros 
<ju’il veut louer. 

Mais de plus, & ceft une foconde réflexion, il fâlloit bien 
-que fart de monter à cheval eût efté porté à une grande 
perfeétion, pour qu’un homme fût capable d’en mener quatre 
de front, & de palier de l’un fir l’autre en courant à toute 
-bride. Ce n’cft pas l’habileté foule de l’Ecuyer qui mérite icy 
-attention , cell encore le foin qu’on avoit de drefler les chevaux, 
^en les accoutumant, comme oh dit, à bien manier focceflive- 
ment fous un foui homme, fans rien changer à leur couffo. 

Il réfolte donc en même temps, qu’au fiécle d’Homère pour 
le plus tard, on avoit cherché de l’amufoment dans un art 
•qu’on n’avoit inventé d’abord que pour l’utilité. L’exercice de 
ia courfo des chevaux , devenant quelquefois un fpcétacfe public, 
cftoit artujetti à des régies qu’il cftoit glorieux à l’Ecuyer de 
pouvoir obferver , & qu’il eftoit agréable aux. IpeéUteurs de voir 
'pratiquer; & ces difficultez mêmes forment une preuve que 
"long-temps auparavant on avoit fait fcrvir le cheval , nondèu^ 
lement à tirer, comme on en convient, mais encore à porter.' 
On ne Içait fi l’intervalle qu’il y a entre la guerre de Troye 
& le fiécle d’Homére cft allez confidérablc pour y plaoer tout 
à la fois, & la naiflànce de l’art, & Ci pencélion. 

H ne refte plus pour difliper les doutes qui pourrorent en- 
core fe préfenter à l’efprit, qu’à examiner la lignification du 
nom mMç, & du verbe zttomÇiv, 

Eij 
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Le Grand Etymologique nous apprend que le cheval ap-: 
pelié xÀArc, eft proprement un coureur, 'Ijtaoç ^eLfX7w% ^ 
tfyofMxaç , 0* w u> fie&elexoç My>/dfJoç. 

Euftathe dit au fîijet des vers d’Homère quon vient de citer; 
que ies anciens s’excrçoient quelquefois à faire courir de front 
plufieurs chevaux fans les atteler à un char, iftermo* r» toSio 
içoçpv avuj ctf/nstToç, que non feulement ces chevaux cfloient 
nobles & courageux, mais dociles, cvWdcTc, & que le cava- 
lier, t7iofêç /u*Su?*.ôjidtjoç b* mdiuv, ne couroit aucun rifque 
dans cet exercice. 

On pourrait tirer beaucoup d’autres particularhez de cet 
endroit des Commentaires d’Euftathe, qui tendent toutes à 
confirmer ce qu’on foûtient icy ; mais ceux qui fouhaitcront 
quelque nouvel édairciflèment, peuvent confulter le Lexique 
a’Harpocration fur le mot £fjumsm: voicy le fécond paflàgp 
d’Homére. 

Le Poëte décrit au j. e livre de fOdyfTée, comment un 
coup de vent ayant brife l’efquif qui reftoit à Ulyflc après la 
tempefte qu’il efluya en fortant de l’Iflc deCalypfo, il en fâifit 
une planche fur laquelle il fauta, & s’y polà comme un homme 
fc met fur un cheval de félle. 

A fi<p* if) Jbv&m @âjn , xÂArS’ oSç 'lyiamt «Afitadar. 



K* Arc , dit le petit Scholiafte, d 'Inaroç aÇàCx&ç, ’Simoc /jsvoç» 
On ne peut acculer Homère d’avoir fait un anachronilme 
dans ces comparaifbns, ni d’avoir expliqué des chofès anciennes 
par des images qui n’eftoient familières qu’à fbn fiède. Un 
troifiéme paffage pris dans le 1 o. e livre de l’Iliade, prouve plei- 
nement ce qu’on vient d’avancer. Ulyfîé & Diomède fé trou^ 
vent pendant la nuit dans le quartier des Thraces qui font 
venus au fècours des Troyens. Rhèfùs leur Générai dort au 
milieu de ces troupes. Après l’horrible carnage que les deux 
Capitaines Grecs ont fait des Thraces, & après que Diomède 
a tué Rhéfos même, Ulylîè détache les chevaux de ce Prince 
qui eftoient derrière le char, les conduit hors du camp, & 
avec Diomède il monte fur ces chevaux, 'foorvr im&inm. 
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c’eft l’exprelîïon du Poëte, & iis volent vers les vaiflèaux. 
Cette circonftance qu’Homére a remarquée, fait voir que dès 
le temps de la guerre de Troye on avoit fart de conduire 
des chevaux lâns les atteler à un char : Euftathc exprime le 
fens des paroles d’Homére , en dilânt qu’Ufyfle & Diomède 
equitalant. 

Le iêui point fur lequel on ne trouve pas de témoignages 
dans Homère, le réduit donc à dire, que les Grecs, dans leurs 
combats devant Troye, n’avoient point de fbldats lèrvant & 
combattant à cheval r qu’ils ne failbient pas des corps de Ca- 
valerie; mais s’enlùit-ii que fart de monter à cheval , de drefièr 
les chevaux, de s’en lcrvir dans les Jeux & les Tournois, ne 
fût pas plus ancien qu’Homére î 



REMARQUES 

Sur les fondements hiftoriques de la Fable de Belle - 
rophon, if fur la manière de FexpRquer. 

L A matière de féquitation chez les Grecs , dont on vient 
de parler dans f article précédent, & dans lequel on fait 
mention de k fable de Belîérophon , regardé ordinairement 
comme un cavalier, qui à laide au cheval Pégalê avoit dompté 
k Chimère, draina lieu à M. Freret d’examiner les fonde- 
ments hiftoriques de cette fable, que M. l’Abbé Banier expli- 
qua auiïi dans le même temps , de même que celle de Perlée. 
M. Freret, après avoir luppole d’abord, ce qui eft allez com- 
munément reçû aujourd’huy, que les événements hiftoriques 
des temps héroïques avoient quelque fondement dans k vérité, 
& qu’il n’eftoit pas impoftible de les ramener à des faits (im- 
pies & purement hiftoriques , examine comment on peut ex- 
pliquer k fable de Belîérophon , Ion paflàge de k Grece dans 
k Lycie, en traverfànt k mer monté fur le cheval Pégalê , lès, 
combats contre k Chimère , k défaite de ce monftre par 
le fècours du même cheval ailé. Faut-il chercher le fondement 

T* ••• 
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de cette fable dans fa connoiflàncc qu’avoit ce Héros de fart 
de monter à cheval , faut-il même regarder cette fable comme 
une preuve que dans les temps héroïques l’équitation elloit 
connue dans la Grèce! C’cfl ce qu’il lè propolc d’examiner. 
pi. 2. Il oblêrvc d’abord qu’Homére, qui raconte fort au long l’hiP 
toire de Bellérophon , ne fait aucune mention du cheval Pé- 
p. 634. gale, d'où l’on peut conclure avec Euftathe, que c’efloit une 
de ces additions faites par les Poètes poftéricurs. A la vérité , 
V-3 3 ^- Héfiode parle de Pégalê dans là Théogonie, & le joint à Bel- 
iérophon pour combattre la Chimère, mais c’elt pour vaincre 
ce monftre, & non pour lêrvir de monture au Héros. 11 fait 
V. 281. même de Pégalê une clpéce de divinité. A peine ce cheval allé 
fut-H né, dit-il, qu'il s'envola dans les airs vers le fijour des im- 
mortels : Jupiter le reçût dans fin palais, & luy confia le foin de 
porter fis éclairs & fin tonnerre. 

Çtymp. ij. Pindare cft le premier des Poètes que nous connoifîîons qui 
ait donné Pégalê pour monture à Bellérophon, & la fiétion 
Hit adoptée par Euripide dans là Tragédie d’ion , où il lùppolê 
que des tableaux placez dans le Temple de Delphes , repré- 
fêntoicnt ce Prince monté lùr Pégalê & combattant la Chi- 
mère. Ce fut, lêlon le premier de ces Poètes, auprès de fei 
fontaine Pyrené peu éloignée de Corinthe , que Bellérophon 
fc rendit maHtre de Pégalê, Minerve luy ayant montré l’art de 
le monter & de luy mettre un frein ; & ce Prince s’en lêrvit 
pour traverlcr la mer qui lepare la Lycîe de la Grèce. Cette 
tradition duroit encore à Corinthe du temps de Strabon. 

Comme le premier objet de cette fiétion a cflé de fournir 
au héros qui en fait Iç lûjet , un moyen de traverlêr la mer 
pour abandonner la Grece , il fêmble à M. Freret que la fable 
doit s’expliquer de la navigation ; ainfi le Pégalê de Pindare 
n’eft autre cholê qu’un vailfeau dont Bellérophon s’empara , 
tandis que ceux qui le montoient efloient allé faire de l’eau à 
la fontaine Pyrené ; & la bride que Minerve luy donna moyen 
de mettre à Pégalê , un gouvernail qu’il fit ; les matelots , lùi- 
vant l’ulàgc de ce temps-là, emportant les leurs quand ils deP 
cendoient à terre, afin qu’on ne pût emmener leurs vaiflêaux 
pendant qu’ils en eltoient éloignez. 
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Cette explication n’cll pas nouvelle , puilque l’auteur d’un 
traité attribué à Plutarque, fuppofc que le Pégafo de Belléro- 
phon eftoit un vaiflèau long, ou un vailleau armé en guerre, plus 
léger & plus fort que les bâtiments des Pirates Solymes , fiijets 
d’Amifodar, qui ravageoient les colles de la Lycic, & que cc 
Héros obligea d’abandonner la mer pour le retirer dans les mon- 
tagnes de la Pamphylie qui font un bras du Mont-Chimaera. Il 
les y deffit, & délivra ainfi la Lycie de ces brigands, ce qui fit 
dire aux Poètes qu’il avoit tué la Chimère nourrie par Amifodar : 
mais M. Frcret le confirme par un grand nombre de façons de 
parler des anciens , qui ont pû donner lieu à confondre un 
vaiflèau avec un cheval. D’abord il cil certain que les bâti— 
m.nts de mer a voient ordinairement à la proue la figure de 
quelque animal, & que fuivantPollux, ils portoient les noms 
ou de taureaux ou de béliers , de boucs , &c. & que c’elt for 
cette idée qu’il faut expliquer ce que les Poètes ont dit d’Eu- 
rope & d’Hellé. On pourrait même aflurer que chaque elpéce 
de bâtiment avoit une figure différente à la prouë, & Héro- 
dote , parlant d’un combat naval entre les Æginetes & les 
Samiens , dit que çcux-cy perdirent plufieurs vaifleaux , dont 
il ne détermine point autrement l’efpéce qu’en marquant qu’ils 
avoient tous des reprélêntations de bouc à la prouë*. 

Le nom de Chimère > ne fignifie autre cholé qu’une 

chèvre de montagnes ; & une flotte, qui comme celle des Sa- 
miens, aurait porté des figures de boucs ou de chèvres, aurait 
pû eftre appellée la Chimère, fi on lâppolc for -tout que les 
poupes des mêmes vaifleaux eftoient ornées de figures de lions 
& de lcrpents; & voilà follement cet alfemblage monllrueux 
des trois animaux différents, qui lèlon les Poëtes, formoient kl 
Chimère. A l'égard du changement de la galère de Bellérophon 
en un cheval , c’dl encore une circonllance fondée dans l’anti- 
quité. Strabon nous apprend que les Phéniciens de Gadcs met- 
toient la figure d’un cheval à la prouë de leurs bafliments légers, 
&qu on donnoit le nom de chevaux à ces fortes de vaifleaux. 
Bellérophon en trouva pcut-ellre un près de Corinthe où les 
iPhcniciens trafiquoient, & l’emmena, ce qui fit publier la fable 
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de Pégafe. On a eû raifon aufli de changer en gouvernail la 
bride dont Minerve fit prêtent à ce Héros. Cette Déeflê des 
Sciences & des Arts, te mefloit aufli de la navigation, & elle 
avoit préfidé à la conftruélion de la navire Argo, ou l’avoit 
conftruitc elle-même: tous les Poëtes du moins s’accordent à 
dire, qu’elle avoit placé à là prouë le bois parlant coupé dans 
j a f orc ft de Dodone, qui dirigeoit la navigation des Argonau- 
tes , les avertifloit des dangers, & leur apprenoit le moyen de 
les éviter. Sous ce langage figuré, ne voit- on pas qu’il eft 
queftion d’un gouvernail! Et il ne faut pas abandonner cette 
explication, dit M. Freret, parce que les Poëtes plaçoient ce 
bois pariant à la prouë, qui n’eft pas la place du gouvernail, 
ils ne prenoient pas tant de loin à rendre leurs fiélions railôn- 



nabies. 

■jyü. +. Pindare donne le nom de bride aux ancres qui fervent à 
fixer les vaiffeaux dans le même point; ce nom ne pouvoit-il 
paseftre donné au gouvernail qui les dirige? Aufli, Nonnus, qui 
4 j. employé le mot dans ce fens, donne le nom de bride 

f.Sé. v.26. aux g OU vemails des vaiffeaux de Cadmus. Adjoûtons encore 
jkog. que l’origine qu’Héfiode donne au cheval Pégafe, cft la même 
que celle de la Chimère , & cette origine confirme l’explication 
de M. Freret. Ce monftre eftok le fruit des amours de Typhon 



& de la Nymphe Echidna, qui habitaient l’un & 1 autre les 
antres des Ariméens ou Araméens, c’eft-à-dire des Syriens & 
des Phéniciens. Echidna eftoit fille de Médufe; & comme ce 
Poëte parle aufli des flnours de Médufe & de Neptune, on 
paît fuppofer que l’ancienne mythologie faifoit le Dieu des 
Mers pere du monftre Echidna, ce qui fuppofe qu’Echidna & 
la Chimère avoient quelque rapport à la navigation; & il en 
faudra dire autant de Pégafe, qui né du fang de Médufe, felon 
Héfiode, ou de fes amours avec Neptune, comme le prétend 
■jjh.peït. /. Hygin, s’envola après la mort de cette Reine des Gorgones. 

’XtîiiSt Toutes ces Fables doivent s’expliquer de la défaite de quelques 
Pirates Phéniciens, que Perfée alla attaquer fur les Coftes d’A-, 
frique; ceux qui fè fauvérent allèrent s’eftablir près de la Cilide,' 
où leur flotte fut peut-eftre connue fous le nom d’Echidna qu 

dfi 
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de Serpent, ou fous cduy de Chimère ou de Chèvre, à caufè 
des repréfentations que portoient leurs vaifleaux* 

On peut penfer de même que ies taionières ou les aîles de 
Perlée nettoient que les rames de la galère fur laquelle il lortit 
de Seriphe pour aller croilèr fur les cottes d’Afrique. Homère 
appelle ces rames les aîles d’un vaifleau, & les vaifleaux eux- 
mêmes des chevaux de mer, aXcç ’inaot. Ces deux idées jointes 
cnfemble, ont fait aifiment changer un vaifleau léger en un 
cheval ailé. 

M. Freret va plus loin encore, lorfqu’il remarque que le nom 
de K^Abç ou de coureur, celer, employé également pour figni- 
fier des vaifleaux légers & des chevaux de cour le, même par les 
Ecrivains en proie, montre combien les idées de la navigation 
& de l’équitation le confondoient dans la langue des Grecs. 
Homère nomme un Pilote, le cocher d’un vaifleau, & les Poètes 
tragiques, comme JLlchyle & Euripide, donnent aux vaifleaux 
ie nom de Chariots marins . , 

On peut adjoûter, que le cheval qui accompagnoit les re- 
préfintations de Neptune, eftoit un emblème de la naviga- 
tion : car, quoy qu’il loit vray que Neptune, dont le culte eftoit 
originaire des pays d’où les chevaux & l’art de les conduire 
a voient paflè dans la Grece, eftoit nommé Hippius, ou le 
Cavalier, & qu’il préfldoit aux courfes de chevaux; cependant, 
comme cela luy eftoit commun avec d’autres Divinitcz, & en 
particulier avec Minerve, il eft plus vray-fimbiablc de penfir 
que le cheval de Neptune eftoit l'emblème de la navigation & 
des vaifleaux. Et la célébré fable de là dilpute avec Minerve 
pour le domaine de la ville d’Athènes, dans laquelle il fit (ôrtir 
de terre, ou une fource d’eau làléc, comme le prétendent quel- 
ques auteurs, ou filon d’autres, un cheval, pendant que Minerve 
fit lortir un Olivier, ce qui, au jugement des Dieux aflèmblez, 
fit adjuger la viéloire à la Déefle; prouve qu’il s’agifloit de 
fçavoir fi la navigation eftoit préférable à l’agriculture. Thucy- 
dide fait une remarque dans la préface de fin hiftoire, qui nous 
apprend que c’eftpit-là le fins de cette allégorie. Cet hiftorien 
pbferve, que toutes les anciennes villes de la Grece avoient efté 
HÎp. Tome VII J, • F 
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bâties loin de la mer & au milieu des terres, comme fi leurs 
fondateurs avoient voulu empêcher les citoyens qu’ils y raflcm- 
■bloient de s’attacher à la navigation, & les obliger de s’appli- 
quer uniquement à l’agriculture. Aufli Neptune fut-il toujours 
vaincu , au rapport de Paulànias , dans les autres difputes qu’il eût 
avec les Dieux pour le même fujet, comme dans celle qu’il eût 
avec Minerve pour la ville dcTroezene, avec Junon pour les 
.villes d’Argos, de Mycenes & de Corinthe, & avec Apollon 
pour celle de Delphes. Le nom même qu’on donnoit au cheval 
produit par Neptune, fixe le fins de la fable. On l’appelloit 
Scyppfavs, 2xcV<p/o$ de qui de même que figni- 

Diod. 1 4 : fie un vaiflèau, & qui dans les Poètes, & même dans quelques 

hiftoriens, s’employc pour défigner les bâtiments les plus confï- 
.dérables, tel qu’eftoit la Navire Argo, quoyque dans la fuite il 
Pollux tr Sui- n’ait fignifié que les plus petits, comme ceux que Thucydide 
das, «ter. ^omme Celeres, Courfiurs; & c’cft de ce mot que s’eft formé 
noftre terrye d’Efquif. 

L’équivoque du mot Scypphus qui s’employa dans la fuite 
pour fignifier un vaiflèau à boire, d’une forme oblongue fim- 
blable à une nacelle, donna lieu à la fable qui poitoit, qu’Her- 
cule avoit traverfè l’Océan dans la nacelle ou la gondole du 
Soleil; & comme s’il ne s’eftoit agi que d’en augmenter le mer- 
' Apoiiod. 1 . 2 . .veilleux, Apollodore employé le terme de Astoç, qui ne peut 
' "* 1 fignifier qu’un vaiflèau à boire : licence poftérieure aux anciens 

Poètes , tels que Phérecydc, Panyafis , Pifànder auteur de l’Hera- 
cléidc , Efihyle , Euphorion & quelques autres , dont les fra- 
L. x t.pag: gments citez par Athcnée, nous apprennent que ces anciens 
4 6 9' Poètes avoient employé dans le récit de cette fable, le terme de 

2*$s®oç ou de nacelle, qui n’eftoit pas équivoque de leur temps* 
îa Ifide. M. Freret obfirve que les Egyptiens , au rapport de Plutar- 
que , avoient donné aux aftres des chars traînez par des che- 
vaux, comme fi la route qu’ils décri voient eut efté un terreirt 
fôlidc , au lieu que les Poètes & les Peintres de leur pays re- 
préfentoient ces mêmes aftres placez dans des nacelles ; néliort 
plus conforme â l’idée que leurs Philofophes avoient de la flui- 
dité des deux. L’épi thétc de donnée aux aftres. 
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nçn-lculement par les Philofbphes Chaldéens, au rapport de 
Diodorc, mais encore par pluîieurs des premiers Philofophes L. 2; 
Grecs , n’a elle employée que pour marquer que ces aftics p ]^ph^ /u '^f s 
çftant creux comme des nacelles, & le trouvant par-là plus légers Heraclite. 
que le fïuide dans lequel ils nageoient, demeuroient fulpendus 
h une grande diltance du centre de leurs mouvements. On 
fçait que les Philofbphes Grecs antérieurs à Ariltote, Thaïes , Plut, té.m 
Démocrite, Métrodore, Epicurc, &c. faifbient les deux fluides, ~°- 
de même qœ les Egyptiens, & qu’ils compolôient les planètes 
d’une matière folide & pefante. 

Pour ajufter cette allégorie Egyptienne avec la Mythologie 
Grecque, fes Poètes poftérieurs à Homère donnèrent au Soleil, 
outre lôii char, une nacelle, pour travcrlèr l’Océan , 

& pour palier de l’Helpérie aux pays des Ethiopiens Orientaux. 

Cet aftre, lêton Mimnerme ne le repofe jamais : à peine elt-H Aihm. L. cît. 
arrivé au lejour de la nuit qu’il s’embarque dans une gondole 
faite de l’or le plus pur, dans laquelle il le rend au palais de 
l’ Aurore, où il trouve tous les jours un nouveau char & des 
chevaux lirais. L’auteur de la Titanomachie épargnoit cette 
dépenfe à l’Aurore, & failbit embarquer le Soleil avec fon char 
dans la nacelle. Cette fiétion, toute puérile qu’elle eft, fuppo- 
fant la iphéricité de la terre , eft encore plus rarlbnnable que ' 
celle qui failbit repofèr le Soleil toutes les nuits dans le palais 
dcTéthys; & il eft eftonnant qu’on y ait fait fi peu d’atten- 
tion, elle en méritoit pourtant , poürlbh M. Freret, en fa re-’ 
gardant comme une preuve de l’ancienneté de lopin ioripàhhi 
les Grecs , touchant la Iphéricité de la terre. Il fàllbi! quelle 
fiat allez commune du temps de ces anciens Poètes , puifqu’ils 
cherchèrent à y ajufter leurs fiétions. 



Fij 



Digitized by 



Google 



44 Histoire de l’Academie Royale 



REFLEXIONS 

Sur les Voyages de Perfée , fur fon Combat 

avec Phinée. 

, 7 , 9- /^V Uo yque feu M. l’Abbé Malfieu, dans la Dilfertatiorc 

Imprimée dans des Gorgones , ait lailTé peu de choies à délirer fur l’hiP 
^ Mémoires de* to * lc ^c » M. l’Abbé Banier a cependant elpéré que 
l'Académie, p. lès nouvelles réflexions, par rapport au cheval Régale, & au 
S 1 ' combat de ce Héros avec Phinée , ne feraient pas inutiles» 

Perlée, au rapport d’Apoüodorc, citant dans l’ifle de Scriphe 
une des Cyclades, où la barque fur laquelle Acrilè ion grand 
perc l’avoit expolé avec là mere Danaé, s’elloit arreftée, Poly- 
deéte frère de Diélys Roy de cette ifle , ellant devenu amou- 
reux de cette Princelfe , & craignant le jeune Perlée , l’invita 
avec les autres Princes de là Cour à un feflin , où chacun de- 
voit contribuer pour là part , afin de le rendre plus fômptueux 
& plus magnifique. Il feignit qu’il préparait ce banquet pour 
célébrer lôn mariage avec Hippodamie fille d’Oenomaüs Roy 
de Pilé, & il ordonna à Perlée d’apporter pour lôn contingent 
la telle de Médulë. L’expédition elloit dangereufè, mais le 
jeune Prince s’y conduifit avec tant de lâgelfe & de dextérité* 
qu’on publia que Mercure & Minerve l’avoient aidé de leurs 
conièils & de leur lècours. 

On ne rapportera point icy les différents lèntimcnts des an- 
ciens lùr le lieu où habitaient Médulë & les deux autres Gor- 
gones lës lôeurs; on trouve dans la Diflertation de M. l’Abbé 
Malfieu tout ce qu’ils ont débité fur ce lùjet : mais M. l’Abbé 
Banier s’attache d’abord à prouver , que le lieu de leur demeure 
n’eltoit pas aulfi éloigné de la Grece qu’on le croit communé- 
ment. Il eft nécelfaire auparavant que l’on convienne que le 
voyage de Perlée elloit une expédition maritime, & que ceux 
qui ont regardé ce Héros comme un cavalier qui avoh dompté 
le Pégaië, le font trompez. Pour aller de fille de Seriphe 



Digitized by CjOOQie 



des Inscriptions et Belles Lettres* 45 ; 
chercher les Gorgones, ii fafloit des vaiflèaux 8c non un chevai; 

8c Pégafe luy-même eftoit un vaifTeau à voile. Héfiode, & Thtog. 
Ovide après luy, fois parier des autres, difènt que Pégafe & 

Chryfàor naquirent du fàng de Médufè, ce qui veut dire que 
ceftoient deux vaiflèaux que Perfee emmena après avoir tué 
cette Prmccflc. On ies a regardez comme les enfants de cette 
Gorgone, parce qu’ils iuy appartenoient , & on a dit qu’ils 
eftoient fbrtis de fon fàng, parce que fà mort les livra au vain- 
queur. Lorfqu’Hygin adjoûte que Neptune eftoit leur pere , on Poët. Aft, 4 
voit aflèz qui! a voulu dire, que de fi bons voiliers eftoient e ' 
regardez comme l’ouvrage du Dieu des Mers. Les autres Poètes 
qui racontent comment Perfee , après la mort de Médufè , monta 
le Pégafe pour fon expédition de Mauritanie, nous font aflèz 
entendre que c’eft d’un vaiflèau qu’ils veulent parler; car on ne 
fort point d’une ifle, & on ne traverfè point les mers à cheval. 

Perfëe, dont les vaiflèaux qu’il avoit emmenez de Seriphe; 
n eftoient que des vaiflèaux à rames, en ayant trouvé à voiles 
dans le port des Gorgones , il profita d’une fi heureufè décou- 
verte, & s’en fèrvit pour fc>n retour. Les voiles inconnues alors 
dans la Grece, ou Danaiis même n’eftoit arrivé d’Egypte que 
lùr une galère à rames, furent figurées fous le fynabole d’un 
cheval ailé, 8c en marquoient bien la vîteflè 8c la légéreté; aufli 
Virgile appelle élégamment ces voiles remigium alarum. Dès-là,' 
on fent que la fable qui fait fôrtir Pégafè du fàng de Médufè, 
nef! plus un myftére; puifqu’on voit quelle fignifie que ce fut 
en répandant le fàng de cette femme , que Perfee fè rendit maiftre 
de fès vaiflèaux, qu’il luy auroit cfté impoflible d’emmener au- 
trement. 

Le dénouement d une fiéh'on devient fouvent la clef de plu-' 
fleurs autres ; ainfi , lorfqu’Ovide dit qu’il naquit pluf/eurs mont 
très du fàng de cette Princeflè, c’eft que Perlée trouva dans ces 
mers des vaiflèaux qui portoient les noms, ou de la Baleine ou 
du Dragon, comme on nommoit ceux de la flotte d’Enée, le 
Centaure, la Chimère, 8cc. O11 peut expliquer de même ce 
que ce Poète dit du Corail, qui fut aufli formé du fàng de 
Médufè, parce que Perfee en trouva dans le pays des Gorgones^ 

fiij 
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& que leur mort eh facilita la pelche & le commerce. De même». 
' lorlque Paufanias rapporte que ce fut Minerve qui dompta le 
Pégalè, on peut croire qu’il a voulu dire qu’il fallut à Perlée 
, une grande prudence pour fè lèrvir habilement d’un vailîèau à 
voiles, dont l’ulâge luy eftoit inconnu. On a adjouté que Pégalè, 
après les expéditions de Perlée, s’envola fur le Parnalîê, & on 
ne parle plus de Chrylâor; deux circonftances qu’on croit pou- 
voir expliquer, s’il ell permis de donner un lens naturel aux 
fiélions des anciens. Le vailîèau Chrylâor périt dans ii route, 
ou fut lailfé dans quelque port, & Perlée avec le Pégalè arriva 
heurculèment en Grece, peut-eftre julqu’au golphe dcCirrha, 
d’où pour rendre grâces à Apollon de l’heureux foccèsde lôn 
voyage, il envoya dans lôn Temple qui eftoit lôr le Parnalîê, 
la prouë de ce vailîèau , fuivant l’ulâge où l’on eftoit de dépolcr 
dans les Temples des Dieux, après de longs & périlleux voyages, 
quelques parties des vailfeaux for lelquels on eftoit revenu , & 
nommément à Delphes, ainfi que le dit Paulânias dans le cha- 
pitre 1 1. de lès Phociques. Enfin, à toutes ces autoritez, on 
peut joindre ce que dit Paulânias dans lis E'iiaques, chap. i 5. 
que for l’arche de Cyplèius on voyoit les lôeurs de Medulè 
avec des ailes qui pourfoivoient Perlee dans les airs, ce qui veut 
dire lâns doute quelles pourfoivirent Perlée for leurs vaiflèaux. 

M. l’Abbé Banier adjoûte que toutes les expéditions de Perlée 
le firent dans la Méditerranée, & quon ne doit pas les poufièr 
julques dans l’Océan, où l’on n’olôit emrer du temps de Perlée, 
puifqu’Hercule, un de lès delccndants, & le plus grand conqué- 
rant de la Grèce, borna lès conqueftes près de Tingi, où il fit 
élever les famculcs colomnes qui marquoient qu’il n’eftoit pas 
permis d’aller au-delà. 

Le voyage de Perlée ne fut donc pas auffi long que les Poètes 
Font imaginé; il alla de Fille de Seriphe for les coftes de Libye, 
qui n’en font pas fort éloignées, & où habitoient les Gorgones. 
Sans entrer dans des dilcuftions au fond allez inutiles, ce qu’il 
y a de plus vray-lèmblable for leur fojet, eft que c’eftoit des 
cavales de Libye qui paiftoient aux environs du Lac Tritonien. 
Ce que Pomponius Mêla rapporte de l’expédition de Hannon 
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dbcf des Carthaginois, confirme cette opinion; ü fait dire à ce 
voyageur, que les femrties de cette partie de l'Afrique d’où il 
venoit eftoient toutes velues, & quelles devenoient fécondes 
làns la participation de leurs maris ; ce qui convient aux juments, 

Suivant l’opinion populaire que Virgile rapporte dans les Géor- 
giques, quelles conçoivent en le tournant du collé du vent 
Zéphyr. Hannon adjoûtoit qu’il avoit emmené deux de ces 
monltrcs, & qui! en avoit mis la peau dans un Temple de 
Junon , où elles demeurèrent long-temps lirfpendues. 

Cette idée for les Gorgones, eft confirmée par un partage £• />• 
décifif d’ Alexandre de Mynde cité par Athénée, qui difoit dans 
fon hiftoire des Animaux, qu’il y en avoit un dans la Libye 
que les Nomades du pays appelloient Gorgone, qui reflèmbloit 
à une brebis Iàuvage, & dont l’haleine cftoit fi empoifonnée , 
qu elle tuoit for lé champ ceux qui en approChoient. Une Ion* 
gue crinière luy tomboit du front fur les yeux , & cet animai 
eftoit fi pelant, qu’il avoit bien de la peine à f écarter pour voir 
les objets qui eftoient autour de luy. Ce même auteur adjoûte 
que quelques foldats de Marius firent une trille expérience du 
venin de cet animal dans la guerre contre Jugurtha , foriqu’ayant 
rencontré une de ces Gorgones, & s’eftant mis en eftat dé luy 
ofter la vie, clic les empoilonna de lès regards. Après ces pre- 
miers, adjoûte encore Aléxandre de Mynde, d’autres eurent le 
même fort ; enfin, quelques cavaliers Norhadcs, ayant formé 
une enceinte, ils la tuèrent de loin à coups de fléchés. 

On a vû dans quelques Ménageries des moutons de Barba- 
rie, qui au poifon près de leur haleine, ce qui eft peut-eftre 
une fiélion làns fondement, reflèmblent aflez par la longueur 
8c l’épaiflèur de leur laine qui leur couvre toute la tefte , à ces 
Gorgones d’ Aléxandre de Mynde. Voilà, làns doute la vérita- 
ble origine de cette fable; & l’Egide de Minerve, que les 
anciens ont dit avoir pris nairtànce aux environs du LacTri- 
tonien , n’eftoit que la peau d’un de ces animaux , ou pour le 
Approcher davantage de l'étymologie Grecque du nom de 
bette forte de bouclier, la peau de quelque chèvre Iàuvage , dont 
le poù qui eftoit long & hérilfé, reflembloit en quelque fortô 
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à des lêrpents qui en enyironnoient la telle &en eftoient comm$ 
les cheveux, ce qui fait dire à Lucain : 

Pallas Corgoneos diffiidit in Ægida crines. 

Des colles de Libye il fut aile à Perlée d’aller fiir celles de 
Phénicie, & ce fût-là qu’il délivra Andromède du monllre qui 
devoit la dévorer pour lâtisfàire l’oracle injulte d’Ammon, dont 
peut-ellre Perlée avoit entendu parler dans la Libye, où elloit 
l’oracle de ce Dieu, ce qui lâns doute le détermina à voguer du 
collé de Phénicie pour tenter cette aventure. II elt inutile de 
rechercher icy fi ce monllre elloit véritablement un poiflbn 
ou un corlàire, il fuffit de dire que la jeune Princeflc elloit 
elle-même la réçompenlè de celuy qui la délivrerait. 

Quoy qu’il en lôit, le principal objet de M. l’Abbé Banier 
elt de prouver que les colles de la Phénicie, ou pour parler 
plus julle, de la Paleltine & non les extrémitez de la Mauri- 
tanie, lurent la Icéne où arriva cet événement; car, outre la 
difficulté d’un voyage de fi long cours dans un temps où la 
navigation elloit fi peu perfeélionnée; on a, i.° le témoignage 
pofitif de Jolêphe, qui dit qu’on croyoit que cette aventure 
elloit arrivée, non en Ethiopie, mais près de la ville de Joppé, 
aujourd’huy Jaffii, où l’on voyoit encore lur un rocher les 
marques des chaînes de la belle Andromède. II eft vray que 
cet hillorien adjoûte, que peut-ellre on les y avoit gravées pour 
le faire croire , mais cela marquerait toujours une tradition fort 
ancienne. z.° Strabon avoit dit la même choie avant Jolêphe, 
en deux endroits de là Géographie; & en parlant de l’Ethiopie, 
il allure qu’on ne manquoit pas d’auteurs qui la tranlportoient 
lür Içs colles de Phénicie, & que c’elloit près de Joppé que 
s’eftoit pallée la Icéne d’Andromède, ce que ces auteurs n’avan- 
çoient pas pour avoir ignoré la Géographie. 3 .° Pline adjoûte 
aux autres preuves de cette tradition, que Scaurus apporta de 
Joppé à Rome les os du monllre qui devoit dévorer Andro- 
mède : Bellua cui dicebatur expofita fuiffe Andromède, ojja Roma 
ofportata ex oppido Judaœ Joppé , ojlendit inter reliqua miracula 
i (t a diktat e Jud M. Scaurus longitudine pedum XL. ahituding 

coflarum 
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àdfiarum Indicos Elephantes excellente, fpince craffttudine fefqui -> 
pedali. Solin rapporte la même choie ; ne différant de Pline C. 34* 
que dans i’épaiflcur de l’épine de ce monftre, qu’il dit avoir 
cfté non d’un pied & demi , mais d’un demi-pied. 4. 0 Pom-> 
ponius Mêla a quelque choie encore de plus particulier lùr cette . . 

tradition: Efi J oppe ante diluvium, ut ferunt, condita, ubi Cephea 
regnajfe eo Jigno accola affirmant, quod titultm ejus fratrifque 
Phinei, vetenes quadam ara cum religione plurima retinent. Quin. 
etiam rei celebrata carminibus & fabulis fervataque à Perfeo. 
Andromeda, clarum vefiigium , bellua marina offa im mania 
orientant. 

On peut adjoûter à tant d’autoritez, ce que rapporte Paulâ- 
nias dans les Mcfleniaques de la tradition des habitants de # 
Joppé, qui croy oient que les eaux rouges d’une fontaine, qui 
eftoit près de leur ville, avoient pris cette couleur lorfque Perlée,' 
cnlânglanté par le monftre qu’il venoit de tuer, s’y eftoit lavé* 

A ces preuves, M. l’Abbé Banier en joint une, qu’il croit 
n’avoir pas encore cité làilie; c’elt que dans la dclcription du 
combat de Perlée avec Phinée lôn rival , Ovide nomme plu- 
sieurs chefs des troupes de ce dernier, qu’il n’y a pas d’appa- 
rence qui le (oient trouvez dans les environs du Mont- Atlas, 
mais qui comme plus voifins des codes de Syrie, avoient pu 
prendre les armes pour Phinée ou pour Cephée fon onde. Le 
premier à qui Perlée ofte la vie dans cc combat eft le jeune 
Atys, que Limniaque avoit mis au monde dans les antres voi- 
fins du Gange, ou pluftoft dans une ville de Syrie, qui lùivant 
Ptolémée, s’appelloit Attis, & qui eftoit le nom patronymique 
de ce Capitaine. Celuy qui venge cette mort eftoit Ly cabas, 
originaire d’Aflyrie, Affyrius Ly cabas, pays voifin de la Judée. 

Le même poëte nomme enlûite Phorbas de la ville de Sycne 
dans la haute Egypte, & le Libyen Amphimedpn; Poly démon 
qui tiroit fon origine de Semiramis, Semiramio fanguine cretum; 
Halcyonée, à qui il donne lepithéte de Baârius, ou, comme 
portent quelques manulcrits, Barcaus, lôit qu’il fut venu en 
Syrie de la Baétriane, ou pluftoft de Barcé ville de la Cyrénaïde ; 
Céladon de Mcndçs dan? la balfe Egypte, Mendefm Céladon, 

Bfi. Tome VIL . G 
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ou comme porte une autre leçon, Mindefm de la ville de 
Mindes dans la Libye; Aftreus, dont la mere eftoit de Pales- 
tine, & le pere inconnu, matre Palaflinâ; Molpée, à qui il 
donne l’épithéte de Choaneus, c’cft-à-dire, qui tiroit fon origine 
l.6.t.z8. des Choaniens, qui, félon Pline, eftoient des peuples voifins 
de l’Arabie, & le Nabathéen ou l’Arabe Ethemon ; Nilée, qui 
lé vantoit d’avoir le Nil pour pere, c’eft-à-dire, qui eftoit né 
aux environs de ce fleuve, quï fe genitum feptemphee Nilo emen - 
titus erat. Enfin, le même Poète parle enfùite d’un Acontée, 
ou pluftoft Acorcée, qui eft le nom de ce mage Egyptien, qui 
lélon Lucien , s’entretenoit avec Célâr des iôurccs du Nil , & 
d’Aftyages, nom connu dans l’Aflyrie. 

Il paraît que tous ces chefs, ou, fi on veut, tous ces foldats de 
l’armée de Phinée, venoient de pays àflëz voifins du lieu où 
l’on place la foéne de cet événement ; 8c cette preuve ftiflit pour 
nous convaincre que ce n’eft point dans les extrémitez de la 
Mauritanie, aux environs du Mont- Atlas, que s’eft donné le 
combat de Perlée & de Phinée, mais fur les colles de Phénicie, 
pays qui eftoit en commerce avec la Grèce, d’où luy eftoient 
venues avant Perlée plufieurs Colonies , où Minos Roy de Crète 
avoit déjà enlevé Europe, & où il fut facile à noftre Héros 
d’aborder en fortant de la Libye. 

Mais quoy qu’il en loit de cette fable, & de l’explication 
qu’on vient de luy donner, il eft certain que Perlée ne doit point 
eftre pris pour un Cavalier, mai6 pour un Chef d’Elcadre qui 
fit quelques expéditions maritimes; d'abord furies vaifïèauxà 
rames qu’il avoit pris dans 4e port de Sériphe , puis fur les 
vaifléaux à voiles qu’il enleva lùr les codes de Libye. Et dès-là 
Cm. i. i : tombent toutes les conjectures de Bochart 8c de M. Le Clerc, 

M. Umv. to. ^ f ur jçj étymologies de Paras, qui dans les langues Orien- 
tales veut dire un Cavalier, & de Pag- fous, qui fignific un 
cheval qui a un frein, ont crû que Perlée vouloit dire un Ca- 
valier, & Pégafe un cheval; conjectures ingénieulcs, mais qui 
ne font vrayes qu autant qu’on les prendra pour une métaphore, 
fous laquelle on a voulu marquer la rapidité des conqucftes dé 
Perlée, & la légéreté du vaiffeau dont il fc Icrvit; métaphore. 
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s*il eft permis de joindre ie (ocré avec le prophane , femblable 
à celle dont fe fort l’Ecriture Sainte, lorfquc pour marquer ie 
cours rapide du Soleil, elle ie compare à un gés«nt, exultavk ut 
Gigas ad currendam viam . 



OBSERVATIONS GENERALES 
Sur les Tribunaux eflabtis à Athènes pour le maintien 
des Loix, & pour regler les différents qui s’éle* 
voient entre les particuliers. 

D Ans le temps queM. l’Abbé de Canayc travailloit à fes «7»®' 
deux Diflcrtations for l’Aréopage d'Athènes qui font 
imprimées dans ce volume, M. Blanchard s'appüquoit à éclair* P. 174- V 
«r ce qui regardok les autres Tribunaux eftablis à Athènes. b uy ' 

Les notions générales qu’il en donne d’abord, feront le fojet 
de cet article : les détails dans lefquels il eft entré for chacun 
de ces Tribunaux, le trouveront dans ce volume & dans les 
forants. 

On comptoit dix Tribunaux à Athènes , dont les Juges 
eftoient éleéHfs, quatre pour les matières criminelles, fix pour 
edies qui eftoient purement civiles. Les quatre premiers eftoient 
rg%i na?&aJlq>, Athfma), f’fàr npv&t&a, l'er fytelrlj» 

Les fix derniers eftoient nommez fHélide, le Trigone, le 
Parabyfte moyen, le grand Parabyfte, le Tribunal de Lycus; 

6 c eduy de Métiochus; on ne parle point de l'Aréopage. 

Dracon eft regardé comme le premier Légiflateur d'Athènes; 
mais les lobe fevéres & écrites avec du fang, comme on 1 < 
dtfbh anciennement , furent abrogées , & par leur tnéxecirtion ; 

6 c par celles de Solon plus douces & plus conformes aux 
mœurs du temps où fl les publia. M. Blanchard a figement 
écarté ce détail qui le trouve dans le traité de Meurftus, inti- 
tulé Thémis Attica. 11 remarque feulement qu’on avoit tiré de 
refprit de ees lorx les différentes aélSons en pourfoite qti 
conflâtuoient ce que nous appelions la procédure; & nous 
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adjoûterons après Elien, que les Athéniens eftoient les premiers 
d’entre les Grecs qui établirent une Jurilprudence pour le 
maintien du repos des particuliers, contre les vexations de ceux 
qui abuloient de leur force & de leur crédit. 

Les Officiers qui dévoient prendre fëance dans quelqu'un 
des . Tribunaux que nous venons de nommer pour y rendre la 
juftice, y efloient appeliez ou par le fort, ou par l’élévation de 
la main, ou cidin par le lcrutin à la pluralité des bulletins. Us 
eftoient tous tirez du nombre des ailez, âjmçpi, ainfi’que 
Solon lavoit eftabli par une loy Ipéciale, & ceux qui n’avoient 
que leur telle pour répondre de leurs aélions, n’avoient aucune 
part à l’adminiftration des affaires publiques. Pour mieux at- 
tacher à leur devoir ceux qui eftoient élus, on vouloit qu’outre 
des biens-fonds dans l’Attique, ils eûflcnt encore des enfants, 
ou qu’ils promiflent de fe marier. 

Les élections par le fort lè faifbient dans le temple de Thélee£ 
fous l’infpeélion des Thelmothétcs ; & comme le nombre de 
ceux qui le prélèntoient elloit toujours plus grand que celuy 
des places vacantes , le fort en décidoit. Le nom des alpirants 
eftoit écrit fur des bulletins que l’on mettoit dans une urne, 
& on jettoit dans une autre autant de fèves blanches qu’il y 
avoit de places à remplir, & autant de fèves noires qu’il y avoit 
de prétendants, après quoy on tiroit un bulletin & une fève; 
fi elle fc trouvoit noire, on tiroit un autre bulletin & une autre 
fève, jufqu’à ce que la fève blanche défignât celuy à qui le 
fort donnoit la préférence. C’eftoit un crime capital de jetter 
dans l’urne deux bulletins chargez du même nom; & quand 
deux freres concouroient, ils eftoient obligez d’adjoûter à leur 
nom quelque diftinétion. Ceux qui eftoient élus de cette forte 
eftoient nommez «Aw^td/ ; pour ceux qui eftoient élus par 
l'élévation de la main, & qu’on nommoit %tiçynv «mù, on 
s’affembloit dans un lieu nommé près de la citadelle, où 
les Thclmothétes les prélcntoient, & torique le peuple en ap- 
prouvoit quelqu’un, il élevoit les mains en forme d’acclama- 
tion, Ibit que ce fût pour leleétion des Généraux d’armée, que 
les Archontes avoient défignez, ou pour les Officiers de 
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Cavalerie, ou enfin pour les Chefs de Tribu. Dans la fuite cette 
forte d ’éleélion fut transférée du Pnyce dans le Temple de 
Bacchus. 

Nous réfêrvons Féleétion par le fcrutin à la pluralité des 
voix pour l’article des Prytanées , qui fuivra immédiatement 
celuy-cy. 

Leleélion faite, ceux qui cftoient nommez, eftoient obligez 
avant que d’entrer en fbnétion , de paroiftre devant les Logifles 
où ils fiibifibicnt, en prélénce du Tribunal des Archontes, un 
interrogatoire juridique appuyé de certificateurs défignez par 
la loy, fur le rcfpeét qu’ils avoient eû pour leurs pere & mere, 
pu pour ceux qui les avoient repréfcntez, & s’ils avoicnt porté 
les armes pour le fèrvice de la République autant de temps 
que les loix l’ordonnoient, s’Hs pratiquoient l’exercice de là 
religion reçûë dans le pays, & fi leur fortune eftoit fùffifânte 
pour répondre de leur geftion. 

Sur l’article des armes, qui entroit dans l’interrogatoire; 
nous oblérverons qu’à lage de puberté qui arrivoit pluftoft ou 
plus tard félon la complexion foible ou vigoureuié, mais ordi* 
naircment à 1 8. ans, ceux qui le préféntoient aux Lexiarques,' 
eftoient examinez fur leur conduite, & envoyez en gamifbit 
jufqu’à ce que parvenus à l’âge de 20. ans, ils fè préféntaflènt 
de nouveau dans le Temple d’Agraulos fille de Cécrops, & 
qui cftoit auffi conlâcré à Diane, pour y prefter le ferment 
cftabli par la Loy, afin de ne fè point rendre indignes des armes 
qu’on gardoit dans ce Temple pour en reveftir ceux qui pref- 
toient ce ferment, & qui pour cela fé nommoient it&t oifreU 
Alors ils juroient de fûivrc par tout leur Chef, de combattre 
féuls ou accompagnez pour la deffenfé des autels & des foyers 
de la Patrie, de travailler à mettre la République dans un eftat plus 
florifîànt que celuy où ils la trouvoient, de partir par mer pour 
aller cultiver les terres qui leur féroient diftribuées, d’obéir aux 
Magiftrats & aux Loix, de s’oppofér à ceux qui voudroient en 
abroger quelqu’une, fi ce n’eftoit du confcntcment unanime du 
Peuple, & de tirer vengeance de ceux qui oféroient l’attenter, 
de combattre jufqu’à la mort pour la Patrie, & d’entretenir dans 
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les terres dépendantes de l’Attique les plantations de bled, 
d’orge, de vigne & d’oliviers; prenant à témoins de cet enga- 
gement, Agraulos, Enyalius, Mars, Jupiter, la Terre nour- 
ricière & Diane. 

Les ferments des Prytanes & des Héüaftes, deux espèces de 
Juges , eftoient un peu différents de celuy dont nous venons 
de parier, amfi qu’on le verra dans leurs articles. Perlônne de 
quelque confidération qu'il fut, ne pouvoit exercer deux emplois 
dans le même temps, ni dans une feule & même année, s’il 
ri avoit auparavant rendu compte de fbn adminiflration par- 
devant les Logiftes, qui dévoient eftre au nombre de dix élus 
par le fort; & ce compte devoit fê rendre dans l’efpace de 3 o. 
jours pour tout délay , après que l’on eftoit forti de charge. Ces 
Logiftes prenoient leance avec les Archontes, pour recevoir & 
juger ces comptes. Si le comptable fê trouvoit reliquataire, on 
le renvoyoit à neuf autres Juges, & s’il eftoit outre cela cou- 
pable de délit, il eftoit évoqué au Tribunal qui devoit juger 
fes criminels. Les Logiftes eftoient à Athènes, ce qu’eftoient à 
Rome ceux qu’on nommoit Reciperatores pecumarum repetun- 
darum. Ceux qui fê portoient pour accufàteurs devant le Tri- 
bunal des Logiftes contre les Officiers qui dévoient y rendre 
leurs comptes , avoient trente jours pour former leurs plaintes, 
à compter de celuy auquel le comptable eftoit fôrti de charge, 
8c ceux-cy avoient des jours marquez pour comparoiftre; & 
s’ils manquoient de fê trouver devant leurs Juges , ils eftoient 
adjoumez; & enfin condamnez par contumace, les délais ex- 
pirez. 

Ceux dont les comptes n’eftoient pas rendus, eftoient inca- 
pables d’aucuns effets civils , & ne pouvoient pas même eftre 
adoptez, de peur que ce ne fût en fraude, & qu’au préjudice de la 
République ils paffaffent par l’adoption dans une autre famille, 
& fous la puiflànce d’autmy; il ne leur eftoit pas permis de fortir 
de f Attique, & on leur rcfufôitlcs honneurs qu’auroient mérité 
leurs autres aélion's. 

Le Sénat de l’Aréopage, amfi que tous les autres Tribunaux, 
■eftoit obligé de rendre compte devant les. mêmes Logiftes. 
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Quoyqu’on ne fçachc pas précifément le temps auquel te devoit 
rendre ce compte, il y a apparence que c’eftok tous ics ans, &: 

Eichinc contre Ctefiphon lemhle iaiflèr entendre, lorfqu’il parie 
de la Loy qui affujettifloit les Aréopagites à cette reddition de 
compte, qu’il y avait pour cela un temps marqué dans le cours 
de chaque année. 

Tout élû , à quelque charge que ce fut, s'il avoit des excufês 
pour ne pas l’accepter, devoit comparoiftre devant i’aftemblée 
qui 1 avoit choifr, pour les faire recevoir. 

Au relie, la dignité de Juge eftoit fi rcfpeélabie, qu’il eftoit 
fevérement defïendu de le troubler dans lès fonétions ; de l’in— 
fùlter dans fôn Tribunal , eftoit dans la premiers temps un crime 
digne de mort: cependant la Loy fut adoucie dans la fuite, & 
la peine de mort fut commuée en une amende pécuniaire. 

Les Greffiers des Tribunaux dont nous venons de parler, 
eftoient tirez d’entre ceux des efclavcs , qui eftoient employez 
au tervice public, & n’avoient dans cette charge d’autre fonc- Les Rmaha 
tion que celle d’écrire, & de relire ce qu’ils avoient rédigé. Ils “faif"”* * 
eftoient au nombre de trois ; & ceux qui tervoient dans le Pry- 
tanée , n avoient d’exercice que pendant la trente jours que du- 
rcit chaque Prytanéc. Chacun de ces trois Greffiers avoit fon 
département : l’un avoit les Ordonnança pour en Lire la lec- 
ture à la rcquifition des orateurs ; l’autre, les Loix; & le troi- 
fiéme écrivoit les Arrcfts. On voit par les harangua de Dé- 
mofthéne & d’Etehine, que les Orateurs s’ameftoient fôuvcnt 
pour dire , kfe 1 Greffier. Le Sénat élifbit deux de c es officiers , 

& le peuple choififloit le troifiéme; & dans tes cinq derniers 
jours de chaque Prytanée , iis eftoient obligez de rendre leur 
compte , ainfi qu’on l’apprend de Lyfias. 

Lorfqu’il te trou voit de i’oblcurité dans la Loix qui regardaient 
la religion & le culte des Dieux , l’interprétation en eftoit déférée 
au tribunal des Archontes, Icfquels eftoient tirez des plus iHuftres 
familles juiqu’au temps d’Ariftidc fils de Lyfimaquc, qui cftabiit 
qu’on auroit dans la fuite, pour remplir ccs places , moins d’égard 
à la naiftànce qu’au mérite. Ce tribunal eftoit compote de neuf 
officiers : le premier eftoit l’ Archonte, quidonnoit fon non) 
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à l’année de fôn adniiniftration : le fécond le nommoit le Roy ; 
le troifiéme, le Polemarque, avec fix Thcfmothétes. Ces ma- 
giftrats élûs par le ferutin des fèves , eftoient obligez de faire 
preuve devant leur tribu , comme ils eftoient iffus du collé de 
leurs peres & de leurs meres de trois afeendants citoyens d’Athè- 
nes. Ils dévoient prouver de même leur attachement au culte 
d’Apollon , protcélcur de la patrie , & qu’ils avoient dans leur 
maifon un autel confâcré à Jupiter ; & par leur refpeél pour 
leurs parents , faire cfpérer qu’ils en auroient pour leur patrie» 
Il fàlioit aulfi qu’ils cûfîént rempli le temps du férvice que cha- 
que citoyen devoit à la République , ce qui donnoit des offir 
tiers bien préparez , puifqu’on n’elloit licentié qu’à 40. ans. 
Xjeur fortune même, dont ils dévoient inftruire ceux qui cltoicnt 
prepoféz à cette çnquefte , lérvoit de garant de leur fidélité. 

Après que les Commilfaires nommez pour l’examen de leurs 
preuves , en avoient fait le rapport , ils eftoient obligez de jurer 
de maintenir les Loix , & de s’engager , s’ils y manquoient , d’en- 
voyer à Delphes une ftatuè' du poids de leur corps: luivant une 
loy de Solon , fi l’Archonte fè trouvoit pris de vin , il elloit 
condamné à une forte amende, & même puni de mort. 

De tels officiers niéritoient d’eftre refpcétez ; auffi eftoit-cc 
Hne infamie étemelle que de les infultcr. Ce qui fait dire à Dé- 
mofthéne, que manquer de refpeél à un Thefniothéte, ç’eft en 
manquer pour la République même. 1 

L’information pour le fécond officier de ce tribunal , qui 
eftoit nommé le Roy, devoit porter qu’il eftoit marié à la fille 
d’un citoyen , & qu’il l’avoit époufée vierge ; & cela , comme 
ledit Démofthéne, parce que cet officier eftoit obligé de faire 
des fàcrifices conjointement avec fôn époufé , qui , au lieu d’ap- 
paifér les Dieux , les auroient irritez , fi lepoufé de ce magiftrat 
n’y avoit porté la vérité de ces deux qualitez. 

L’examen de la vie privée des neuf Archontes eftoit très- 
fevére, & cette attention eftoit d’autant plus néceflàirc, qu’au 
lôrtir de leur exercice , & après avoir rendu compte de leur 
adniiniftration, ils entroient de droit dans l’ Aréopage, 



* 9 ?- 
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SUR L'ORIGINE ET LES FONCTIONS 

DES P R Y T A N E S, 

ET SUR LES PRYTANE'ES. 

A Prés avoir donné une idée générale des Tribunaux En 171). 

d’ Athènes, M. Blanchard lût une Diflèrtation fur les 
Prytanes & les Prytanées, dont nous allons rendre compte dans 
cet article. 

Le Prytanée eftoit un terrein afièz eftendu au milieu de 
l’ancienne ville d’Athènes, couvert de bâtiments deftinez à 
différents ulàges pour l’utilité de la République. 

L’application des diverfes parties de cette delcription naîtra 
du détail dans lequel nous entrerons , après que nous aurons 
examiné l’origine du nom de Prytanée , & les fens différents 
que Tutàge luy a donnez. 

Les Grammairiens en tirent l’origine de m/çfiç , ou de m&S 
fe/MHot > accoûtumez à oblérver que dans prefque toutes les 
langues, le peuple adoucit, par le changement & par la tranlpo- 
fition de quelques lettres, les termes trop durs qui le trouvent 
d’un ulâge plus fréquent , & quelquefois même avec une altéra- 
tion fi confidérable , quelle fait dilparoître les traces les plus 
fcnfibles de la véritable origine. 

Ceux qui font venir ce mot de , en donnent 

pour motif le foin que i’onavoit de conlcrvcr dans le Temple 
de Vefta qui eftoit dans l’enceinte du Prytanée, un feu perpé- 
tuel à l’honneur de cette Déefle, comme les Vcftales le confer- 
voient à Rome; & c’eft , felon la remarque de M. Huet dans 
là démonftration Evangélique , une d’entre beaucoup d’autres 
pratiques, qui avoient paffé de la Religion du vray Dieu au 
culte du Paganilme. 

Ceux qui prétendent que ript/rarâo» fe forme de •mçÿS 
&/M&OV, y font déterminez par les magafms de vivres , & for- 
tout de bled, qui eftoient renfermez dans les greniers de ce 
Ht fi. Tome VII* » H 
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bâtiment pour les ufâges dont nous parierons dans la fuite. , 

Mais pcut-eftre, fans tant de recherches, ce nom vient de 
Prytanis , l’un des premiers & des plus eonfidérables hommes 
de la famille Royale des Eurypontides , fous le régné duquel 
seleva la guerre entre les Lacédémoniens 8c les Argicns. 

Le mot Upu&vêbv, parmi les Athéniens, fignifioit ce que 
les Romains entendoient par celuy de Sportula ; cette diftri- 
bution des vivres , qui lé faifoit en certains temps & en certai- 
nes occafions au peuple, par l’ordre & fous la direction des 
principaux Magifirats. 

Cette diftribution , à laquelle il ne manquoit dans fon ori- 
gine que le motif pour eftre réputée une véritable charité, férvit 
fouvent aux ambitieux de chemin pour arriver à la tyrannie, & 
aux Empereurs Romains pour fâtisfàire leur vanité. 

Ta irçv&vèia. ou a/ vpuTuveiai fignifioient une certaine 
fomme que les plaideurs eftoient obligez de configner avant 
que d’avoir audience ; & cette fomme montoit , félon quel- 
ques-uns, à la dixiéme partie de l’objet de la conteftation que 
le demandeur & le deflendeur eftoient obligez de configner ; 
mais , félon Démofthéne & Ifocrate, qui dévoient en eftrebien 
inftruits , & félon le Scholiafte d’Ariftophane for les Nuées , 
la confignation n’eftoit que de trois drachmes , fî le fonds eftoit 
au-deffous de mille drachmes , & de trente drachmes s’il cxcé- 
doit. Ce déport eftoit appellé Sacramentum chez les Romains, & 
reftoit dans le thréfor félon Valére Maxime. La portion con- 
fignéc par celuy qui foccomboit en juftice , confifquée pour le 
punir de la témérité de fà conteftation, eftoit employée à payer 
l’honoraire des Juges, comme nos épices, &aux befoins du 
Prytanée. 

H* 7rfVTztv&a. eftoit employé à Athènes pour fixer les épo- 
ques des grands événements, comme les Archontes ont encore 
servi au même ufâgc que les Confulats à Rome. 

Le verbe Trçinuvtùa embraffoit l’idée de toutes les fônélions 
dont eftoient chargez les officiers qui entroient chaque année en 
exercice dans le Pryt3née, adminiftration de la Juftice, diftri- 
feutiondc vivres , police générale de i’Eftat, 3c particulière de 
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la Ville ; conclufion & publication de paix , déclaration de 
guerre; nomination de tuteurs & curateurs pour les mineurs, 
ou pour tous ceux que leur foiblcffe a renfermez fous ce titre 
dans les Loix ; enfin , difcufîîon de toutes les affaires , qui , après 
avoir efté infimités dans les tribunaux fubalternes, reffortifloient 
àceConfeil. 

Les officiers de ce Tribunal eftoient connus fous le nom 
de flp vitetvuç ou fl pvtarfç; & leur adminiftration prit tant de 
faveur , & parut fi foge & fi utile à la République d'Athènes, 
que dans la fuite ce ternie a efté employé par les Poètes pour 
défigner & qualifier les hommes , qui selevoicut au-deflûs du 
commun par leur excellence. N 

. On ceflèra d’eftre étonné du fuccès de cet eftabfiffement , 
qui porta la République d’Athènes au comble de la grandeur 
& de l'élévation , & qui la mit en eftat de faire tefte aux pui£ 
fonces les plus redoutables , quand on s’inftruira des principes 
for lelquels il fut formé; & c’cft icy que trouve une jufte ap- 
plication la maxime qui promet aux Peuples un bonheur fo- 
lidc, s’ils font fournis à un gouvernement qui les conduife 
for les réglés que diète la figeflè. 

Solon partagea le peuple qui compofoit la République 
d’Athènes en quatre Tribus, y comprenant ceux qui vi voient 
renfermez dans l’enceinte de la Ville, & ceux qui en fortoîerit 
pour s’eftablir dans les Bourgades. 

De chacune de ces quatre Tribus , on élifoit deux cens fujets, 
d’entre lelquels encore on procédoit à une nouvelle éleétion, 
qui les réduifoit à cent de chaque Tribu, pour compolêr le 
nombre de quatre cens qui formoient les Prytanies d’une année, 
pour travailler dans les différents Bureaux où ils eftoient diftri- 
buez lèlon les matières dont la difouffion leur cftoit renvoyée. 

Les cent autres fornuméraires de chaque Tribu, qui n’en- 
troient point en fbnétion cette année-là, eftoient réfervez & 
deftinez à remplacer ceux des élûs dans le fécond forutin, qui 
par mort laSfferoient dçs places à remplir, ou qui par l’examen 
de leur conduite paffée, mériteroient d’eftre exclus. 

Chacune des Tribus de la République d’Athènes avoit fon 

Hij 
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Léxiarque qui tenoit unRegiftrc de l’âge & des qualitez dé' 
i’efprit & du cœur de chacun des fùjctsdc l’Eftat, qui eftoient . 
enregiftrez à l’âge de vingt ans. 

, Un nombre fi confidérable d’Officiers donnoit à tous les 
citoyens une jufte clpérancc de paffer à leur tour, quand lage . 
le permettroit, à l’adminiftration des affaires publiques, & de 
s y inftruire de tout ce qui regardoit les différents intérêts de 
l’Eftat. Cette attente entretenoit une noble émulation, & don- 
noit aux jeunes gens une grande attention pour ne fe point 
attirer par leurs égarements ou par leurs débauches, une exclu- 
fion qui ferait capable de les rendre infâmes pour toute leur 
vie. 

On déclarait incapables d’eftre au nombre des Prytanes, 
çeux qui par une mauvaife conduite dans leur oeconomie, & par 
une diffipation mal entendue de leur patrimoine,, s’eftoient 
rangez eux -mêmes dans la claflè des prodigues; ceux encore 
qui eftoient débiteurs du file , & qui n’avoient pas fourni leur 
contingent pour les befôins de la République, en eftoient exclus. 
Les fils qui avoient manqué avec éclat de refpeét à leurs parents, 
ne pouvoient prétendre à ces éleélions. Après le rapport des 
Léxiarques fur les vies & les mœurs de ceux qui avoient cfté 
élus, ceux-cy preftoient ferment de traiter les affaires de la 
République pour le mieux, de juger & de gouverner felon les 
Loix , & de ne mettre dans les fers perfbnne, qui pour s’en 
tirer pourrait préfenter trois cautions, s’il n’eftoit perturbateur 
du repos public, fûlpeél de trahilbn, ou débiteur frauduleux 
de l’Eftat. 

Comme le nombre des Bourgades s’augmenta à melûre 
que le nombre des citoyens s’augmentoit , cela occafionna la 
aivifion du peuple en dix Tribus par Clifthénes, de chacune 
defquelles on ne tira plus que cent citoyens, dont cinquante 
feulement entraient en fonction pour l’année & compofbient 
un Sénat de cinq cens; les autres attendoient pour fùppléer-, ou 
.pour eftrc appeliez à l’exercice aéluel par i’éleétion de l’année 
jüivante. 

' Res eftrangcrs qui avoient efté honorez du droit de Bourr 
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geoilie à Athènes, eftojent habiles à pouvoir eftre appeliez à 1? 
dignité de Prytanes. 

Pour éloigner toute idée de prééminence entre les Tribus 
d’un Eftat dont la tranquillité dépendoit de légalité, les plus 
anciens des Tribus saftcmbloicnt pour affilier à une elpéce de 
Lotterie, qui abandoimoit au choix de la Providence le rang des 
dix Platanies; elles gouvemoient fucceffivemcnt pendant tren- 
te-cinq ou trente-fix jours, Içavoir, celles à qui eftoicnt échues 
par fort les quatre premières places, trente-fix jours, & les fix 
autres trente-cinq jours feulement, pour remplir le nombre de» 
jours de l’année lunaire. 

II n’eft pas aile de comprendre for quel fondement Scaliger 
a avancé , que les Tribus fè foccédoient jour par jour , & .que 
dans i’efpace de dix jours, chacune d’elles avoit gouverné un* 
jour. 

II parent même que chaque Tribu, lorfque fon jour de com- 
mander eftoit venu , fè diftribuoit en cinq Décuries qui regnoient 
fucceffivement leur fèmaine; les dix qui eftoient de femaine 
eftoient appeliez &ç?t<fpoi , & celuy que le fort avoit mis à la 
telle de chaque Décurie, eftoit appeilé ÿfa çiithç. 11 en reftoit 
trois de chaque Décurie que le fort n’appeüoit point à la place 
d’Epiftate, parce que la femaine n’eft que de fêpt jours. 

Celuy qui une fois avoit efté Epiftate, ne pou voit jamais 
cfpérer de l’eftre une féconde fois dans le relie de fa vie, quand 
même il auroit efté appeilé différentes fois à eftrc Prytane : la 
raifôn de cette exclusion eftoit , qu’il auroit pu fè laifler tenter 
de fàtisfàire la cupidité, & s’arranger pour devenir le maiftre 
des grands biens dont il s’eftoit vû dépofitairc. Le jour de là 
fonction, il avoit les clefs du Thréfor public, des Titres & des 
Archives de l’Eftat, & du Sceau de la République. 

Les. particuliers qui avoient quelque affaire à pourfoivre an 
Tribunal des Prytanes, s’adreffoient à un des Officiers de leur 
Tribu, pour obtenir audience pardevant celle qui eftoit en 
fonction. 

Il y avoit quatre afîèmblées générales qui fè tenoient pendant 
l’intervalle de chaque Prytanie, Içavoir le onzième, le. vingtième 

_ H ili 
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le trentième &le trente- troifiéroe jours. Ces affèmblécs réglées 
s’appelloient xjuejtq c**A»<n'a/ , il y avoit un Kalcndrier qui 
indiquoit ces jours d’aiïèniblées, & les jours de vacations s’ap- 
pelloient « tQrmi, 

Les Héraults marchoicnt à trois reprifos differentes par la 
ville les jours des grandes affemblées, pour inviter tous ceux 
qui avoient droit d’y affifter à s’y rendre fous peine d’une amen-* 
de, qui s’exigeoit avec fëvérité; les boutiques .eftoient formées» 
8c les Lôdarques avoient foin de foire hâter ceux qui s’amu- 
foient. 

Pamytc Calliftrate, pour intérefler les citoyens ù n’y pas 
manquer, ht diftribuer à chacun urtc obole pour fon droit 
d’affiftance. Agyrrhius dans la foite en fit donner trois; ceux 
qui eftoient arrivez tard eftoient privez de cette diftribution, & 
du droit de fofFrage : ceux qui s’eftoient abfontez fons exeufo 
légitime, payoient l’amende. Les efclaves, les cftrangers, & ceux 
qui avoient cfté repris de juftice, n’avoient pas droit de s’y 
trouver. 

Les affaires capitales qui regardoient la République ou cer-* 
tains particuliers , dont les Prytanes ne vouloient p3s prendre la 
décifion fur leur compte, eftoient renvoyées à ces affemblées; 

Poilu r, vin, la première efloit plus fpécialcment deftinée à la confirmation 
des Officiers du mois , contre kfoucis il efloit permis de s’élever, 
i’ii y avoit quelque reproche à foire contre eux: la féconde fê 
tènoit pour ceux qui avoient quelque rcquefte à préfonter, ou 
contre les particuliers ou contre le gouvernement public; ils 
eftoient obligez de dépofêr for fautel une branche d’Olivier 
entourée de laine. 

La troifiéme affomblée eftoh deftinée à dènner audience aux 
Ambafladeurseftrangers, à traiter avec eux, à donner les inf- 
trustions à ceux de la République qui dévoient partir, & à 
écouter le rapport de ceux qui en revenoient. 

La quatrième enfin , à examiner ks affaires qui regardoient 
la Religion. ♦ 

. Si rqueique affùi re importante for venoi t, l’Epiftate de jour in- 
diquoit une de ees affemblées , qui eftoient appeliées- à*xMaio^ 
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cufx&irm* H tiroit au fort neuf Officiers des neuf Tribus qui 
nettoient pas en fonction ; d’entre ces neuf, il büToit au fort 
le choix d’un Epittate qui préfidoit à cette attembiée, & qui 
en faifoit afficher le motif, afin que chacun pût s’instruire 5a 
fe préparer à apporter un foffiage raifonné. Après ie focrificé 
d’expiation fait à Jupiter & à Minerve à l’ouverture de toutes 
les afïèmblécs , mais avec plus de pompe à l’ouverture de celles 
qui fè tenoient en public; le Hérault fouhaitoit toutes fortes de 
profpéritez au peuple d’Athènes, & prononçoit les impréca- 
tions ordonnées par la Loy, contre ceux qui ne foivroient pai 
le fontiment qui leur paroiftroit le plus avantageux à la Répu- 
blique; enfoite, ccluy des Orateurs qui s’eftoit chargé d’eftablif 
la queftion & de porter la parole au peuple , montolt dans la 
tribune aux harangues la couronne for la tcftè, fie c’eft de-là que 
nous font venues ccs fàmcufês pièces qui font encore le fojet de 
l’admiration de ceux qui les fifènt ; fie fouvent même dans de» 
cas extraordinaires on afîèmbfoit le peuple de la campagne , ce 
qui donnoit à l’aflèmblée le nom de Les Géné- 

raux des Armées, fous le bon piaifir des Pry fanes, convo* 
quoient auffi de ccs aflcmblées extraordinaires, fie le réfohat 
le prononçoit en leur nom fie enxeluy des Prytanes, comme 
on le peut voir dans Démofthéne, Orat. af- 

Pour éviter toute confofion dans les foffiages, l’Epiftate, Ici 
Prohedres, fie de fuite tous ceufc qui compofoicnt une Tribu, 
s’avançoient dans les premiers temps félon l’ordre de leur âge, 
dans la foite ce fut dans l’ordre que le fort leur donnoit. Après 
la Tribu qui eftoit en fonction , venoit focceffivement celle qui 
devoit entrer en exercice après elfe, fie celles dont les Prytanies 
eftoient remplies venoient à la foite. Si quelque trouble s’éie+ , 
Voit qui rendît i’afîèmblce tumultueufè , les Prytanes avoient 
le droit de publier par le Hérault la diflolution de cette afîcm- 
blée, fie d’en indiquer une autre à certain jour pouf examiner 
de nouveau l’affaire qui avoit efté agitée. 

Le peuple enfin, qui pouvoit eftre au nombre de fix mille; 
recevoit à une barrière par où il paffoh fans tumulte, unefévu 
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blanche & une fève noire; niais i’Huiffier Xénotime ayant 
àbufé des fèves; on donna des bulletins, ou lclon la matière qui 
êftoit en délibération , des feuilles fi ç ’cftoit pour la dégradation 
d’un Officier qui eût prévariqué, ou de petites écailles pour 
TOftracifme. 

; Le peuple introduit par une barrière, y recevoit de quoy 
défigner lôn fuffiage, & lortant par une autre barrière, recevoit 
les oboles préparées pour lôn droit d’affiftance. Après la dif- 
euffion des fuffiages, i’Epiltate drclîôit & prononçoit à haute 
& diftinéle voix la Loy formée lûr la pluralité des fuffiages , 
après quoy chacun le retiroit , & les Prytanes le rendoient au 
Prytanée avec ceux qui avoient droit d’y manger aux dépens de 
la République. 

■ Athenée nous a conlêrvé un fragment d’Hermias dans lôn 
(ècond Livre lûr Apollon Grynéen , où il entre dans le détail 
des repas du Prytanée à Naucratis ville d’Egypte les jours de 
fèftes. Les Prytanes, dit-il, y venoient en robes blanches, qui 
portent encore le nom de Prytaniqucs; chacun prenoit là place 
lûr les lits deftinez à cet ulàge, & le relevoit lûr les genoux pour 
y faire la prière dont le Hérault lâcré prononçoit la formule en 
faifànt des libations ; enfuite chacun recevoit deux cotyles de 
vin , les Preffies d’Apollon Pythien recevoient double portion 
de tout ce qui eftoit lèrvi. On donnoit d’abord un pain plat 
comme nos gâteaux, & par-delfiis un autre morceau de pain 
ordinaire, une portion de ch$îr de porc, un plat de bouillie 
pu des légumes de la iàiiôn, deux œufs, une portion de fro- 
mage, des figues léchés, un gâteau 8c une couronne. 

Les Officiers publics chargez de l’inlpcélion de ces repas , 
auraient condamné à l’amende ceux, qui chargez des foins di» 
lâcrifice , auraient excédé dans cette préparation du repas. 

. II n’eftoit pas permis d’apporter au Prytanée, ni d’y manger 
autre choie. 

Excepté ces jours de lèftes, ceux qui avoient droit d’affillcr 
aux tables du Prytanée pou voient, s’ils ne s’accommodoient pas 
de ce qui s’y préparait , faire venir de dehors quelques ragoûts 
de légumes ou de poillons, ou quelques petits morceaux dç 

chair 
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chair de porc; ils y rccevoient une feule rnefure de vin. Ce 
n’eftoit que pour s’entretenir des affaires & des befoins de 
-i’Eftat, que les bons citoyens fe trouvoient hors des temps 
de leur exercice à ces affemblées, & Démofthéne le Tragique 
dit que ce fut dans une de ces affemblées qu’arriva la nouvelle 
de la prife d’Elatée. 

La deffenfe de porter dans la fâlle du repas aucun des vafes 
deftinez à fàtfcfàire aux befoins de la nature, ne paroît fondée 
que fur l’idée que l’on vouloit donner de la tempérance or- 
donnée dans ces repas. Les femmes ne pouvoient eftre admifes 
à ces affemblées , à l’exception de celles qui jouoient des in- 
ftruraents, & cette exception même n’eftoit- employée que 
pour en exclurre plus finement les autres. 

Le repas du Prytanée de Naucratis, lait voir qu’il y en avoit 
dans d’autres villes qu’à Athènes , auffj Paufànias fait mention du C<mntKac\ 
-Prytanée de Corinthe: Arjftote parle de ceux de Rhodes & de 
Milet. Pindare dans fbn ode fur Ariflagoras dcTenedos, faille 
entendre qu’il y avoit un Prytanée dans cette ville. 

Efchyie en met un à Argos , & Hérodote un à Siphnium, TfuJUi 
qui eftoit orné de marbre de Paros. 

Les Thaliens en avoient un, félon Théophrafte. De Oèter. 

La ville de Smyme avoit fon Prytanée; & M. Spanheim ^/uop/ujiat 
après M. Seguin, fait mention d’une Médaille frappée par n / ,m r«r, 
l’ordre des Prytanes de Smyme, 

Athenée en trouve un à Erefe fur le rapport de Phanias 
qui eftoit de cette ville, & qui avoit écrit fur les Prytanes, 

& un autre à Mityléne. 

Titc-Live parle de celuy de Cyzique, 

Paufànias décrit celuy des Eléens. 

Parthenius fait mention de celuy de Naxos. 

Achillcs Tatius parle du jugement porté contre Clitophon par 
les Prytanes d’Ephcfe, à l’occafion d’un meurtre dont il eftoit ac- 
culé. Toutes ces autoritez font douter de l’exatitude de l’expref- 
(ion de Plutarque, qui dans la vie de Numa donne à entendre, 
qu avant ce Prjnce le feu fàcré n’eftoit gardé qu’à Athènes dans 
le temple d’Apollon Pythien. Dion Chryfôftome affûre quç 
Hijl. Tome VU, .1 
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les Prytanées eftoient eftablis dans la plus grande partie des 
villes de la Grece , & Denys d’Halicamaffe fait une compa- 
•railôn affez fùivie des différents tribunaux des Romains ré- 
pandus dans les différentes villes de la République Romaine, 
avec les tribunaux des Grecs eftablis dans les différentes villes 
qui eftoient comprîtes dans l’enceinte de la Grèce. 

Paufànias obferve que la Elle des Prytanées où lé donnoient 
les repas, eftoit appelléc Les ftatues des Divinitcz tuté- 

laires du lieu & de l’Eftat y eftoient pofecs, pour recevoir les 
Ecrifices qui fè fai (oient avant l’ouverture des affcmblécs pu- 
bliques & particulières, c’eftoient Vcfta, la Paix, Jupiter, Mi- 
tmw/Mi nerve. Dans la même Elle eftoient les ftatues des grands 
Pauf. /. i. hommes quf avoient donné leurs noms aux tribus de l’Attique, 

p ' celle du fameux Autolyque y eftoit auflî ; & * celles de Thé- 
miftocles & de Miltiade fervirent dans la fuite à la flatterie des 
Athéniens, qui par une fouteription poftérieureen firent hon- 
neur à un Romain & à un Thracc. 

Les loix de Solon eftoient affichées dans cette Elle pour 
en perpétuer le fbuvenir. 

C’eftoit un honneur fingulier que d’eftre admis au repas des 
Prytanées hors des temps de la fonction des Prytanes. Il ne 
s’accordoit que par reconnoiftence de fcrvices importants rendus 
à h République. II s’accordoit ahfli aux orphelins dont les 
peres eftoient morts au tervice de l’Eftat , & ces orphelins en- 
troient fous la tutéle Spéciale de ce Ege Tribunal. 

. L’idée que l’on avoit de l’honneur quelles vainqueurs aux 
jeux Olympiques faifoient à leur patrie, détermina à leur accor- 
der auffi la faveur d’affifter aux diftributions & aux repas des 
Prytanes; & c’eft ce qui fonde le reproche fait aux Athéniens, 
du jugement injufte qu’ils avoient porté contre Socrate , qui 
méritoit, à bien plus jufte titre, la diftinétion honorable d’eftre 
nourri dans le Prytanée, qu’un homme, qui aux jeux Olympi- 
ques , avoit mieux fçû monter un cheval ou conduire un char. 

Nous venons de voir à quel uEge eftoit employée une partie 

* Ta* yè M thitcîJbv £ ©mwwxa iotf I /«Wjf *-\ax. Paufatl. !ib, /» p< -f2. 
thurctf iç ï>à>/juùôr n curSpa. 5 Bpàxa. J 
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des vivres que l’on mettoit dans les magafins du Prytanée. Ifs 
fervoient encore aux diftributions réglées qui fc failôicnt à cer- 
tains jours aux familles, qu’une pauvreté fans reproche mettoit 
hors déliât de pouvoir fubfîfter làns ce lècours, qui par autorité 
publique eftôit ordonné avec proportion au nombre de telles 
qui les compolôient. 

Les Athéniens eltoient ‘dans les commencements fort rélcr- 
vez, & n’accordoient une diltinélion aulfi flatteulè que celle de 
pouvoir afTilter aux repas des Prytanes, que pour des motifs 
très-pui liants. 

Par une confédération particulière pour le mérite de Dé- 
mollhéne.on luy fît ériger unellatuë dans le Prytanée, & fôn 
fils aîné eût droit de prendre lès repas dans le Prytanée, & 
fùcceûivcment d’aîné en aîné. Callillhéne rapporte dans Plutar- 
que, que Polycrite petite-fille d’Ariltide, à la confédération dç 
cet iliuftre aïeul, fut employée fur l’Eltat des Prytanes, pour 
recevoir chaque jour trois oboles, ne pouvant à caulè de l’cx- 
ciufion donnée à Ion lèxe, prendre lès repas dans l’enceinte du 
Prytanée. 

On y recevoit les AmbalTadeurs dont on clloit content, le 
jour qu’ils avoient rendu compte à la République de leurs né- 
gociations. 

On y admettoit aulfi le jour de leur audience, les AmbalTa- 
deurs ellrangcrs qui venoient de la part des Princes ou des 
Peuples alliez, ou amis de la République d’Athènes. Les Am- 
bafiadeurs des Magnéfiens furent admis à ce repas, lorlqu’ifs 
eurent renouvcllé le traité d’alliance avec le peuple de Smyme. 

Le nombre des citoyens s’cllant encore confidérablcment 
accrû , on adjoûta aux dix Tribus anciennes, les Tribus Anti- 
gonide & Démétriade; le nombre des Prytanes, qui avoit ellé 
de cinq cens fut porté à fix cens, & la durée des Prytanies fut 
réduite à trente jours. Les jours furnuméraires pour remplir 
l’année Solaire, lè pafloient à recevoir le compte de i’adminilîra- 
tion des Prytanes, & à ordonner la récompcnfè dûë à ceux qui 
dans cet exercice avoient bien mérité de la République. 

I ij 



Digitized by 



Google 



6 8 Histoire de l’Academie Royale 



SUR LES HELIASTES. 

En » 73 o. T Es Héliaftes , dont M. Blanchard a donné l’hiftoire après 

JLj celle des Prytanes, eftoient ainfi nommez, lélon quelques- 
uns , du mot d\’iÇa,jajJèmble en grand nombre, & félon d’autres, 
d’rfAioç le Soleil, parce qu’ils tenoient leurs aflcmblées dans un 
Heu découvert; ils compofôient le Tribunal, non feulement le 
plus nombreux, mais auffi le plus important de la ville d’Athènes, 
puifqu’il s’agiflbit dans leurs dédiions, ou d’interpréter les loix 
obfcures, ou de maintenir celles aufquelles on pouvoit avoir 
donné quelque atteinte. C’eftoient les Thefmothétcs qui con- 
Voquoient l’aflèmblée des Héliaftes, qui eftoit de iooo. & 
quelquefois de i 500. Juges. Selon Harpocration, le premier 
de ces deux nombres fé tiroit de deux autres Tribunaux, & 
celuy de 1 5 00. fc tiroit de trois. M. De Valois, dans fés notes 
fiir cet auteur, rapporte l’opinion de Stcphanus, qui dit que ce 
Tribunal eftoit un démembrement de quatre autres; fçavoir, 
de celuy des 500. lequel, comme on l’a dit dans l’article pré- 
cédent, fut enfin porté julqu’à 600. Juges, de celuy des 50. 
de celuy des 200. & de celuy des 1000. ce qui ne fçauroit 
jamais produire le nombre fixe de 1000. encore moins celuy 
de 1500. dont le Tribunal des Héliaftes eftoit quelquefois 
compofé. Ainfi M. Blanchard croit que pour remplir ce nom- 
bre, les Thefmothétes y appelloicnt ceux de chaque Tribu qui 
eftoient fortis les derniers des fondions qu’ils avoient exercées 
dans un autre Tribunal. 

Quoy qu’il en foit, il paroît que les aflémblées des Héliaftes 
n’eftoient pas fréquentes , puifqu’elles auraient interrompu le 
cours des affaires ordinaires, & l’exercice des Tribunaux réglez. 

Les Thefinothétes eftoient changez de faire payer à chacun 
de ceux qui avoient aflïfté à ce Tribunal, trois oboles pour leur 
droit de préfcnce, ce qui revient à deux fèfterces Romains, ou 
une demie-drachme; c’eft de-là qu’Ariftophane les appelle les 
Confrères du Triobolc. Iis eftoient auffi condamnez à l’amende 
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s’ils eftoient arrivez trop tard; & même, quand ils fe préfen- 
toicnt après que les Orateurs avoient commencé à parler, ils 
n’eftoient point admis. Le fonds de cette dépenfe le tirait du 
thrélbr public, & cette lôlde s’appclloit /uuS'oç »A laçixâç. 

L’aficmbiée fe formoit, felon Ariftophanc, d’abord après le 
lever du lôleil; que fi le froid & la' neige obligeoient à ne la pas 
tenir en plein air , les J uges avoient du feu , mais nous ne voyons 
aucun vertige qui nous puirtc défigner l’endroit où elle fc tenoit 
en ces temps de lâilôn rigoureufe, non plus que dans les autres; 
nous voyons feulement, que pour entretenir le bon ordre, cette 
artcmblée eftoit renfermée dans une double enceinte. La pre- 
mière eftoit une elpéce de treillage, qui eftoit d’elpacc en cfpacç 
interrompu par des portes, au-deffus delquclles eftoient les dix 
ou douze premières lettres de i’Alphabeth Grec peintes en 
rouge, pour donner entrée aux Officiers qui dévoient compofer 
le Tribunal, chacun felon le caraélére Ipécifique de la Tribu : 
des Huiffiers , aulquels ils montraient la baguette qui leur avoit 
efté envoyée par les Thefinothétcs à l’effet de la convocation, 
en reconnoifloient le caraélére pour les introduire, & pour en 
exclurrc ceux qui s’y feraient préfentez fans autorité. La fecondc 
enceinte, qui eftoit à 5 o. pieds de diftance de la première, eftoit 
une elpéce de lângle ou de corde qui n’empéchoit point le peu- 
ple curieux, qui fe répandoit autour de la première enceinte, 
de voir ce qui fe pafloit dans la feconde à une diftance affez 
confidérable, pour ne pas diffiper l’^ention des Juges par le 
bruit qui fe fait néceffairement dans ce concours tumultueux 
d’un peuple affembié, & échauffé par des vues d’intéreft ou 
d’affeétion particulière. 

On diftnbuoit à chacun de ceux qui eftoient admis dans h 
première enceinte deux pièces de cuivre, l’une cfelquelles eftoit 
percée, làns que nous puiffions préfumer que ce fut pour éviter 
d’eftre trompé à caufe de l’obfeurité du lieu où fe tenoit cette 
affembléc, qui commençoit après le Soleil levé, & qui finiffoit 
au coucher du Soleil. Ces pièces de cuivre avoient efté em- 
ployées à la place des petites écailles marines, qui furent d’abord 
piifes à cet ufege. Le Roy, qui avoit indiqué cette affemblée, 

I ü; 
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y affiftoit, les Thefmothétes iifôient les noms de ceux qui 
dévoient la compofer, & chacun prenoit là place à mefore qu’il 
eftoit appellé; après quoy, fi les Exegétes qui eftoient mandez, 
& dont la fonction eftoit d’obferver les prodiges, & d’avoir 
foin des choies làcrées, ne s’oppofoient point, on ouvrait l’au- 
dience. On Içait que ces Officiers nommez Exegétes, eftoient 
fouvent corrompus par ceux qui eftoient intéreflèz à ce qui 
devoit le traiter dans l’aflemblée, comme les Tribuns du peuple 
en ulbient à Rome pour troubler les aflcmblées indiquées par 
les Confols. 

De tous les monuments qui nous relient for les aftèmblées 
des Héliaftes, le plus précieux eft le forment que preftoient ces 
Juges entre les mains des Thelmothétes : Démofthéne nous 
l’a confervé dans i’Orailôn contre Timocrate, qui corrompu 
par l’argent de ceux qui eftoient dépolitaires des effets pris for 
un vaiffeau de Naucratis , & qui différaient de rendre leur 
compte , avoit rendu une Loy , par laquelle il eftoit permis aux 
prifonniers détenus pour dettes publiques de fortir en donnant 
caution; & cet Orateur en fit ulage comme d’un de ces grands 
traits, capables de remuer tout un auditoire. Ceft contre cette 
Loy que Démofthéne fait le difoours, où pour intérefler plus 
vivement la multitude, il leur lait lire à haute voix le ferment 
des Héliaftes, que nous allons examiner pour mieux juger de 
la confidération où eftoit ce Tribunal , & de l’importance dés 
affaires qui y eftoient décriées. 

Je jugeray folon les Loix & les dédiions du peuple d’Athè- 
nes , & du Sénat des cinq cens. 

Je ne donneray point mon foffiage pour l’eftablilfoment 
d’un Tyran, ni pour l’Oligarchie. 

Je ne confentiray point à ce qui pourra eftre dit ou opiné', 
qui conduife à donner atteinte à la liberté ou à l’union du 
peuple d’Athènes. 

Je ne me prefteray point à la réduction des dettes des parti- 
culiers, ni à la diftribution ou à la divifion de la terre ou des 
maifons des Athéniens. 

Je ne rappelleray point les éxilez, ni ceux qui ont efté con- 
damnez à mort. 
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Je ne forceray point à fe retirer, ceux à qui les Loix & les 
fuf&agcs du peuple & du Tribunal ont permis de relier. 

. Je ne me préfonteray point moy-même, & je ne fouffriray 
qu’aucun autre, en iuy donnant mon foffiage , entre dans aucune 
fonction de Magiftrature, s’il n’a au préalable rendu lès comptes 
de la fonélion qu’il a exercée. 

Cecy s’entend des neuf Archontes, du chef de la Religion, 
&. de ceux qui font balottez Je même jour que les neuf Ar- 
chontes, Je Hérault, i’Ambafladeur & les Aflèflèurs. 

Je ne fouffriray pas que le même homme ait deux fois la 
même fonction, ou que le même homme foit employé dans 
deux fondions la même année. 

Je ne recevray aucun préfcnt dans la vûë de l’exercice de ma 
fbndion d’Héliafte, ni par moy-même, ni par aucun autre 
pour moy , ni par aucuns autres dont je puilfe avoir connoil- 
fonce , par forprife ou par aucune autre voye. 

Je déclare que je n’ay pas moins de trente ans. 

Je donneray mon attention égale à l’acculàteur & à l’accu fo, 
&. je donneray mon fuf&age for ce qui aura eflé mis en con- 
teflation. 

J en jure par Jupiter, par Neptune & par Cérès. 

Et fi je viole quelqu’un de mes engagements, je les conjure 
d’en foire tomber la punition for [moy & for ma famille par 
noftre ruine. 

Je les prie de m’accorder toutes fortes de prolpéritez, fi je 
fois fidèle à mon forment. 

Il faut lire ce qui foit ce forment dans DémofthénC, pour 
connoître avec quelle éloquence il en foit ufoge, & comment 
il en applique les principes à la caufo qu’il deffend. 

Voilà donc un des motifs de ces affemblées. Ariflote en 
rapporte un autre, qui efloit, lorlqu’il eftoit queltion de créer 
quelque nouveau Magiftrat, à la place d’un Omcier mort, afin 
que ce changement fût appuyé de l’autorité publique. II eft 
uirprenant que Paufonias fi accoûtumé à des détails, ne nous 
fourni (Te rien pour nous mettre au fait de ce Tribunal; tout 
ce qu’il en dit, c’eft que le plus nombreux des Tribunaux, . & 
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celuy où les citoyens s’aflèmbloient en plus grand nombre, 
s’appeüoit Hélice. 

Diogène Laërce, dans la vie de Solon, prétend que ce fut 
dans une de ces affemblées des Héliaftes, que Pifilfratc vint fè 
prélènter couvert des bleflures & des meurtriflures qu’il s’eftoit 
faites, aufïi bien qu’aux mulets qui traînoient fbn char, pour 
attendrir le peuple contre les prétendus ennemis, qui jaloux; 
difoit-il , de la bonté que le peuple luy marquoit, parce qu’il 
prenoit lès intérefts contre les plus puiffants, cftoient venus 
l’attaquer pendant qu’il eftoit à la chaffè. Il réulîït dans fon 
deffcin, on luy accorda une garde dont il le lêrvit pour s’em- 
parer de la tyrannie ou louveraineté, dan? laquelle il le main- 
tint 3 3. ans. Le pouvoir de ceTribunal paroît d’autant mieux 
dans cette conceflion, que Solon qui y eftoit prêtent, & qui 
fit ce qu’il pût pour s’oppoter à cette rélblution, ne put en 
venir à bout. 

Athénée nous a conlèrvé un fragment du comique Pofi- 
dippe, qui parlant de Phryné Thelpienne, dont le véritable 
nom eftoit Mnélârete au dire d’Ariftogiton dans l’oraiiôn qu’il 
compote contre elle; dit que cette famculê courtitene, dont 
les richeflès eftoient fi grandes, quelle offrit de reftablir les 
murailles de Thébes ruinées par Alexandre, fi on vouloit luy 
faire l’honneur d’employer lôn nom dans une Inteription qui 
en fift mention. Il dit donc quelle fut traduite devant le Tri- 
bunal des Héiiaftes, où les larmes qu’elle répandit, & les ca- 
rcflès quelle fit aux Juges en les iôilicitant, pûrent à grande 
peine luy teuver la vie, & la garantir du châtiment que l’on 
crôyoit que méritoit la corruption quelle entrctenoit, en fè- 
duiiânt également les perfonnes de tout âge. 

Ces trois exemples de Caulès portées au Tribunal des Hé- 
liaftes, peuvent luppléer au filence des hiftoricns lur l’autorité 
de ce Tribunal, & fèr l’importance des affaires qui s’y vrai- 
toient. 

Paflbns à la manière dont les Juges y donnoient leurs fuf- 
fragcs. Il y avoit une lorte de vaifleau fur lequel eftoit un tiffil 
fFofier, & par-deffus deux urnes, l’une de cuivre & l’autre de 

bois ; 
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bois; au couvercle de ccs urnes eftoit une fente garnie d’un 
quarré long, qui large par le haut, le retrécifloit par le bas, 
comme nous voyons à quelques troncs anciens dans nos Eglifes. 

L’urne de bois, nommée xjôetoç, eftoit celle où les Juges 
jettoient le lùffrage de la condamnation de l’accule; celle de 
cuivre, nommée axjü&ç, reçcvoit les fufîrages portez pour 
i’abfolution. 

Ariftote oblèrve que Solon , qui penfoit à rendre Ion peuple 
heureux, & qui trouva de fon temps l’Ariftocratie eftablie par 
l’éleélion des neuf Archontes Officiers annuels, dont le pouvoir 
eftoit prelque fouverain, voulut adoucir cette charge, 6c y ap- 
porter le tempérament de pouvoir appeller du jugement de 
ccs Magiftrats au peuple appellé par le fort à porter fon fofftage, 
après avoir prefté le forment des Héliaftes, dans un lieu d’A- 
thénes près du Panathénée où Hilfus avoit autrefois calmé le 
peuple animé à la fodition, en l’engageant par forment à fo 
ïéunir. On obforve encore, que dans le ferment des Héliaftes, 
on n’invoque point comme dans ceux des autres Tribunaux, le 
•Dieu Apollon. 

On a remarqué, que dans le ferment des Héliaftes , on prenoit 
engagement de ne fe laiflêr point corrompre par follicitation ni 
par argent, par foy-même ou par des gens interpolez; il y avoit 
une amende très-levére pour ceux qui eftoient convaincus de 
cette prévarication. Les Décemvirs à Rome prononcèrent la CeWus 2 o'.t\ 
peine de mort contre ce crime; mais Afoonius obforve que hVm.ir. 
cette peine lut modérée dans la fuite, 6c que folon la griéveté f p * u [- 
du fait, le coupable eftoit chaflé du Sénat, ou banni pour un Ljuinpcmd. 
temps. 




'////?. Tome VIL 
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REFLEXI ONS C R IT 1 QU E S 

SUR L’HISTOIRE 

DE HE'RO ET DE LE AN DRE. 

L 'Histoire, ou ïa fabfedes amours de Héro &deLéan- 
dre porte for un merveilleux fi intéreflànt , qu’il ne fout pas 
s’étonner que les Poëtes s’en foient prévalus avec tant d’avan- 
tage, pour juftificr les excès d’une tendre paffion : d’un autre 
codé, la principale drconftance de cette hiltoire paroît fondée 
for une tradition fi ancienne, & for des témoignages fi précis, 
qu’il eft difficile d’y rcfufêr toute créance. C’eft auffi ce qui a 
déterminé M. de la Nauze à en foire une forte d’apologie , que 
î’on trouvera imprimée parmi les Mémoires qui compofont ce 
volume: mais M. Mahudcl entre autres, n’eftant pas refté plus 
convaincu , propofa encore diverfos objeétions qui demandent 
néccffai rement que nousrappellions en deux mots le fonds de 
l’aventure , quoyque connue de tout le monde. 

Héro efioit, dit-on, une Preftreflê de Vénus efiablie à Scfte, 
& Léandre un jeune homme d’Abydos, villes fituées à l’oppo- 
fite lune de l’autre for les bords de l’Heilefpont, & dans le lieu 
où le canal eft moins large. Léandre, pour mieux cacher fon 
commerce avec Héro, pafioit & repafloit le détroit à k nage 
toutes les nuits, & fes trajets furent long-temps heureux; mais 
la mauvailè foi fon les ayant rendus plus difficiles, il périt enfin 
malhcureulèment dans les flots, & Héro delêlpérée, fc préci- 
pita du haut de fa tour. 

M. Mahudcl ne croit pas que la pofiibilité de ce trajet réitéré 
& continué, puiflè eftre foppofée, & moins encore admilê & 
fuffifamment prouvée, ni par l’ancienneté de la tradition, ni 
par le nom des deux amants, qu’on a donné pendant plufieurs 
fiécles aux deux Tours élevées for les bords oppolèz du détroit, 
ni par la repréfantation d’un nageur au milieu des flots, qui le 
voit for les revers des Médailles d’Abydos , ni par l’autorité 
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des defcriptions que nous en ont laifTées Ovide & Mufoe, & 
des citations d’une infinité d’auteurs, qui font néantmoins les 
principales preuves; que M. de là Nauze rapporte de la vérité 
de ce fait.' - " 

Ce qui les rend fûfpeéles à M. Mahudel , eft qu’il obferve 
que la piulpart des fables ont en leur faveur de pareils préjugez, 
nonobfhnt lefquels elles ne perdent point le caractère de men- 
fonge dans Fefprit de ceux qui en examinent attentivement 
lorigire. 

Qui ne diroit, par exemple, qu’il y ait eû une race & un 
peuple de Centaures , à en juger par la tradition Grecque , par la 
dénomination qu’ils ont donnée aux lieux qu’on lüppolê qu’ils 
habitoient dans la Theflàlic, par laprécifîon de divers faits mis 
fur leur compte par les Poètes, & adoptez par des hiflorieris 
graves, tels que Xénophon, Pline, Ælien, & confirmez par Dehjiltmim 
des représentations qui nous relient de ecs monftres moitié Cj £’ ‘‘+ c ' 
hommes moitié chevaux, dans des bas-reliefs & fur les médailles De AnimaHi 
de PrufiasRoy de Bithynie, for quelques-unes de Nicée, de * 7 ' 
Pergame & des Béotiens, & même de l’Empereur Gallien. 
Prcndrar-t-on à la lettre l’hiftoire d’Icare, parce qu’H y a une 
Mer qu’on dit porter le nom de ce malheureux fils de Dédale 
en mémoire de la chute qu’H y fit, torique les aides fondues par - 
Je Soleil , cédèrent de le foûtenir en l’air l 

A l’égard de l’autorité que les Médailles antiques font capa- 
bles de donner aux choies qu’elles reprélèntent, H iàut convenir 
qu’elles n’ont pû encore faire padèr pour vrais une infinité 
d’ événements dont leurs revers font chargez, parce qu’ils ny 
ont efté dépeints , liir-tout dans celles des villes Grecques, que 
comme des fymbolcs quelles avoient adoptez, pour les carac- 
térilêr ou pour le faire honneur, > 

Ce qui foroit donc plus capable de donner quoique lueur de 
vérité à f aventure de Léandre & de Héro, et fcrdit îa poflibi- 
lité à un homme fort & robufte, de renouvdler de nos jours 
l’expérience du trajet réitéré du courant de l’Helielpont à la 
nage dans lelpace de deux ou trois heures; car les nuits d’efté 
nedonnoient guêpes plus de temps à Léandre pour le pouvoir 
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dérober aux yeux des hommes. II n’y aurait point d’argument 
plus fort pour prouver qu’un Grec aurait pû l’entreprendre du 
temps de Héro; mais, pour décider fi ce trajet fèroit poffible 
. dans toutes lès circonftances , il faut convenir de la fituation 
des lieux & de l’eflenduë de Mer qu’il y avoit à traverlèr pour 
parvenir du port d’Abydos ou de la Tour qui en cftoit fort 
près, à celle de Seftos, qui cftoit à l’autre bord; 

Strabon cft le Géographe le plus propre à nous inftruire de 
la véritable fituation de ces deux places, & des diftances qui 
cftoient de l’une à l’autre. La defcription qu’il en a faite eft icy 
néceffaire prefqu’en fon entier, pour en tirer les conféquenccs 
qui font naiftre les doutes de M. Mahudcl. 

Geogr. I. j.„ Abydos, dit Strabon, eft fur une éminence qui domine l’cm- 
» •bouchûre de la Propontide, & la partie du détroit fur le collé 
» .duquel elle eft fituée, n’a que fept ftades de largeur; c’eft i’eiv- 
» droit que Xerxès choifit pour y jetter un pont de Navires, 
» parce que c’cft le lieu par lequel il fèmble que l’Alie fè foit 
» feparée de l’Europe. Les ports d’Abydos & de Seftos font 

» éloignez l’un de l’autre d’environ trente ftades Ceux qui 

» veulent paffer d’Abydos à Seftos, côtoyent d’abord le rivage 
» oppofë à Seftos l’efpace de cent neuf ftades , en tirant jufqu a 
» une certaine Tour qui cft vis -à- vis Seftos, & lorfqu’ils font 
» parvenus à cet endroit, ils traverlënt obliquement le canal pour 
?» éviter la force du courant de l’eau ». 

Les confequences que M. Mahudel tire de cette defcription 
traduite à la lettre, font, 

i .° Que quoyque les anciens auteurs parlent d’Abydos Sc. 
•de Seftos, comme de deux villes fituées vis-à-vis l’une de l’au- 
tre; il n’eft pas vray quelles fuffent fi direélement oppofees,' 
qu’on eût pû tirer de celle-cy à celle-là, ni des Tours qui leur 
^eftoient voifines, une ligne droite qui n’eût décrit qu’un cfpace' 
de fèpt ftades, & qu’au contraire la ligne à tirer d’un de ces 
lieux à l’autre, n’ayant pû eftre que diagonale, elle aurait décrit 
une diftance de trente ftades ; ce qui au lieu do huit cens foixante- 
quinze pas géométriques , aufquels fo réduifënt les fèpt ftades,’ 
en aurait produit trois mille fept cens cinquante, en prenant 
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même ( fi on i’cût pû ) fa route fuivant cette dernière direction r 
pour ie trajet d’un de ces lieux à l’autre. 

i.° Qu’il falloir que ce trajet, quoyque court, ne laiflâftpas 
d’élire très-difficile pour les Bâtiments mêmes, à caufè des cou- 
rants qui fe trouvent dans le canal, & des vents contraires qui 
y régnent prefque toujours , puifque c’cft précilement l’endroit 
où Hérodote marque que périt la flotte de Xerxès , & que l’an- L . 7. 
cien géographe avertit des précautions que dévoient prendre ’i- 

ks paflàgers pour gagner l’autre bord; & que ces précautions» 
qui confiftoient principalement à louvoyer quelque temps 
avant que de tenter le trajet, aliongeoient encore de beaucoup 
le chemin. 

3. 0 Que quand ie Nageur d’Abydos aurait choifi, pour 
arriver au pied de la Tour de Seftos, l’endroit du bord directe- 
ment oppole, qui n’eût décrit qu’une ligne de fèpt ftades, les 
difficultcz que Strabon marque pour le paflâge des Bâti- 
ments , ayant efté les mêmes au moins pour le Nageur que 
pour les Bâtiments, & ecluy-cy n’ayant pû traverler le ca- 
nal fans prendre les mêmes précautions que les Pilotes; au lieu 
de ne parcourir qu’une route de huit cens foixantc-quinze pas, 
il aurait efté obligé d’en parcourir une au moins du double, qui 
eût produit plus de trois quarts de lieue ; enforte qu’en doublant 
encore cette diftance pour fon retour fubit, fon trajet aurait 
efté de plus d’une lieuë & demie. 

Les lieux ne font point changez, ks mêmes courants, les 
mêmes vents & les mêmes périls font encore remarquables aux 
voyageurs ; & ceux qui en parlent ont peine à le perfuader qu’un 
homme fut capable de cet effort. M. deTournefort, à la vûë Voyage du Lir 
de ces difficultez & de cet efpacc de Mer, doute que quelque vam> ,om - *' 
paffionné que foit un amant, il foit allez hardi pour s’y expoler. 

Il paraît même que quand Léandre l’eût fait dans une nacelle 
dont il aurait efté le foui conducteur, le danger n’aurait pas efté 
moindre, ni fon mérite moins grand auprès de là Maiftreflc : 

M. Mahudel eft d’ autant plus difpole à le croire ainfi , que ce 

n’eft pas le premier menfonee de la Grece, qui eftoit reconnuë Q^i^Gra- 

pour mcnteule, même en fait d hiltoire. dtt in hitkriâ . 

* rr 

K JJ/ 
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Elle exageroit prodigieulêment les moindres choies quelle 
croyoit pouvoir tourner à là gloire. La ville d’Abydos efteit 
entre toutes lés autres principalement marquée au coin de la 
Charlatanerie, qui y regnoit à un tel point, quelle fâiloit le 
Htjychlus caraélére particulier de lès citoyens, & que les termes de Menteur 
& SAbydénieti eftoient devenus fynonymes. Avoir donné la 
naiiïance à un homme des plus forts & des plus hardis, eftoit 
un fujet de gloire pour une ville dont Suidas dit que les habi- 
tants avoient la réputation de lâches & d’effeminez, auffi n’eft» 
ce pas âf un exploit militaire qu’elle le fait honneur lùr lès Mé- 
dailles, lôn Héros y combattit avec les flots de la mer; & c’eft 
encore une circonftancc qu’ils peuvent avoir confîdérablcment 
altérée. Cette altération des faits eltoit fi ordinaire à ce peuple, 
qu’on redoutoit lôn commerce; on y lùlcitoit aux eftrangers 
de mauvailcs querelles pour en tirer quelque avantage, ce qui 
avoit donné liai au proverbe en forme d’avis aux voyageurs: 
Ne ternere Abydum. 

Quant au Poète Mulce, auteur du Roman des Amours de 
Léandrc & de Héro, M. Mahudel prétend que bien loin qu’il 
puiflè donner par lôn ouvrage une autorité hifloriquc, telle que 
celle d’Héfiode & d’Homére, on ne lçauroit au contraire allez 
s’eftonner comment un homme tel que Jules Scaliger, a pu; 
non-lculement le mettre en parallèle avec Homère , mais encore 
luy donner la préférence , en confondant le Mufée dont Virgile 
a dit: 

■Æm'uI. 6. 9. Mufaum ante omîtes .... 

i <67 ;. J 

L’elprit qu’il affcéle de montrer dans lôn poëme, eftoit le 
caraélére des Déclamateurs & des Grammairiens du dernier «âge 
des langues Grecque & Latine, ce qui s’accorde avec la qualité 
qui luy eft donnée dans le titre de quelques anciens exemplaires 
manulcrits de lôn Livre, Movottfoç à ’ ^a/^uaTixoç , & qui doit 
ç aMt Qfffgn. I e reléguer au quatrième fiécle de l’Empire: c’eft le temps où le 
Joe. ij. place le Chevalier Marsham, & lôn lèntimcnt eft le plus géné- 
ralement reçu. 
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QUE LES ANCIENS ONT FAIT 
le tour de, l’Afrique, à* qu’ils en, connoijf oient les 
Côtes Méridionales. 

C ’Estoit une opinion aflêz généralement reçûc, que » 7»*, 

les Portugais Soient les premiers qui avaient doublé le 
Cap de Bonne-Efperance , & qu’avant eux perlônne n’avoit 
lait le tour de l’Afrique, lorfquc Marniol, Dapper & quelques 
autres encore s’aviférent de prouver que les anciens avoient 
connu les cofles méridionales de cette partie du Monde, & 
les avoient doublées. M. Huet , dans Ion hiftoire du commerce 
des anciens, donna à cette opinion toute la vray-fcmblancc 
quelle pouvoit avoir; & M. l’Abbé Paris puifànt dans les 
mêmes fources, a cru pouvoir mettre cette vérité dans un plus 
grand jour, en /oignant à les citations une critique & des ré- 
flexions qui leur donnent une nouvelle force. 

Pour garder une efpéce d’ordre chronologique, il commence 
par Hérodote. Cet auteur parle ainfi, /. *±. c. q.5. » Après « 
que le Roy Nécos eût ceffé de faire creufer le canal du NH « 
au Golphe Arabique, il envoya quelques Phéniciens dans des « 
vaiffeaux, & leur ordonna de faire voile par FOcéan, & par « 
les Coiomnes d’Hcrcule julques dans la Mer Septentrionale, & « 
de revenir par-là en Egypte. Les Phéniciens partirent donc « 
de la Mer rouge, & gagnèrent la Mer du Midy. Quand l’Au- «* 
tomne arrivoit, ils prenoient terre, fèmoient fur les côtes « 
d’Afrique où ils fè trouvoient , attendoient la moiflon, & puis « 
remettoient à la voile. Deux ans s’eftant paflêz de la forte , ils « 
arrivèrent la troifiéme année aux Coiomnes d’Hcrcule, & re- « 
vinrent en Egypte , où Hs (firent des chofês que je ne crois pas « 
moy, mais qu'un autre croira peut-eftre. Par exemple , qu’en « 
coftoyant l’Afrique , ils avoient le fôleil à leur droite , &c. « 

Rien de plus pofitif que ce paflâge. 

Le même auteur dit dans un autre endroit , que Xerxès fit c. jïi 
empaler Satafpe neveu de Darius , pour n’avoir pas fait le tour 
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de l’Afrique, depuis les Colomnes d’Hercule jufqu’au Gofphe 
Arabique , comme il*luy avoit efté ordonné pour avoir fait 
violence à la fille de Zopyre , fils de Mégabyze, &c. Ce fécond 
partage prouve du moins qu’on croyoit cette navigation pofi 
fib!e. 

Le philofôphe Pofidonius, celuy-là même qui eftoit ami de 
Pompée , raconte deux faits fur l’autorité d’Héraclide de Pont , 
L.i f.pS. ainfi qu’on le voit dans Strabon : l’un qu’un certain Mage 
eftoit allé trouver Gélon , à qui il s’eftoit vanté d’avoir fait le 
tour de l’Afrique ; mais la cholè , adjoûte le philofôphe, a be- 
fôin de témoins. Pofidonius n eftoit donc pas un homme qui 
crût légèrement ; & dès-là on doit adjoûter plus de foy à ce 
qu’il raconte enfuite du voyage d’Eudoxe de Cyzique , qui 
avoit tenté le tour de l’Afrique , & par les Indes & par l’Océan 
Atlantique. Il cft vray que Strabon combat de toute fà force 
la relation que Pofidonius faifôit du voyage d’Eudoxe; mais ce 
fçavant Géographe n’oppofé que des conjeétures à des faits réels, 
pour la connoiflince defquels ce philofôphe renvoyoit aux habi- 
tants de Cadis , qui avoient fôuvent entretenu Eudoxe de ce 
voyage. On ca abrège icy la relation , parce qu’on peut la 
voir en entier dans l’endroit cité. 

Pomponius Mêla , après avoir dit qu’on avoit douté long- 
temps fi l’Afrique eftoit environnée de l’Océan , ou fi elle 
s’eftendoit làns bornes vers le Midy , adjoûte qu’Hannon , en- 
voyé par les Carthaginois , eftant forti par les Colomnes d’Her- 
cule , & ayant coftôyé une bonne partie de l’Afrique, rebrouflà 
chemin , & rapporta que ce n’eftoit point la Mer , mais les vi- 
», vres qui luy avoient manqué: « Car , adjoûte-il , un certain 
», Eudoxe, du temps de nos peres, fuyant Ptolemée Lathurus 
n Roy d’Egypte, fôrtit par le Golphe Arabique, & aborda à Ca- 
n dis , fuivant le témoignage de Cornélius Népos <*. Nouvelle 
preuve que le récit de Pofidonius , quoy qu’en dife Strabon , 
n’eft pas une fable inventée à plaifir. 
c '*7- » En tirant de Cadis au Sud , dit Pline , on parcourt comnïu- 
»> nément aujourd’huy une bonne partie de la Mer méridionale le 
E long des coftes de la Mauritanie. Les vaifleaux d’Aléxandrc ont 

.couru 
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couru cette Mer (dans la partie Orientale) jufqu’au Golphe « 
Arabique, dans lequel on trouva , du temps que Caïus Ce- « 
lâr * conunandoit en Arabie, des débris de vailïcaux Efpagnols. « 

Bien plus , pendant que Carthage eftoit floriflànte , Hannon « 
alla de Cadis ju (qu’aux extrémitez de l’Arabie, & en a lailîe « 
une relation. « Püne parle cnlûite de la navigation d’Eudoxe ; « 

& il adjoûte qu avant le temps de Cornélius Népos, Cæiius Hiftorienqri 
Antipater avoit vû un homme, qui avoit fait voile d’Elpagnè v JTç r ^ ‘™ pt 
en Ethiopie pour faire commerce avec les Ethiopiens. Il s’agit * 

icy viftblcment des Ethiopiens de la coite Orientale , & nori 
de la coite Occidentale de l’Afrique, autrement Pline ne prou- 
verait rien , ou plultolt il ne rayonnerait pas. 

; Quant à ce qu’il dit d’Hannon, il n’eft pas d accord avec 
Mêla. Celuy-cy ne conduit pas Hannon du Détroit de Gi- 
braltar au Golphe Arabique, il luy (fait Amplement coltoyer 
une bonne partie de l’Afrique, & enfûite il le ramene fur lès 
pas. Le récit de Mêla ell conforme au Périple d’Hannon que 
nous avons encore aujourd’huy, & par-là Mêla mérite la pré- 
férence fur Pline. On fçait que Pline hazarde volontiers , & 
qu’il ne faut pas toujours compter fur luy. H ell vray que Mar- 
tianus Capella dit la même choie que Pline; mais il eft bon 
de remarquer qu’il le copie icy prelque mot pour mot. Solin, 
autre copille de Pline, ne parle pas de cette navigation d’Han- 
non; on noierait dire que c’eft par difeemement, c’clt plultolt 
par oubli; il dit feulement qu’Hannon débarqua dans les Ilïes 
des Gorgones; & encore fàit-il une faute, en citant pour fon 
garant Xénophon de Lamplâque : il a mai entendu Pline. 

Pline dit nettement qu’Hannon a pénétré dans ces Iflçs , & 
qu’il l’a luy-même laiffé par écrit, il ne dit point que c’eft 
Xénophon qui le rapporte; s’il parle de Xénophon, c’eft feule- 
ment pour allurer lùr fon témoignage, que ces Illes n’eftoient 
éloignées de la terre ferme que de deux journées de navigation. 

Et voilà ce que Solin a confondu. Le fiécle de ce Xénophon 

* Ce n’eft pas Cafigula, c’eft Caïus mars fato propera, vel noverca Li+ 
petit-fils d’Augulte, fils d’ Agrippa & via dolus abftulit , dit Tacite. 
it Julie , Càium rcmedntem Anneniâ 

Vijt. Tome VIL . L 
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n’eft pas connu, mais cet auteur pourrait fort bien eftre plus 
ancien qu’Hanrion. Ce qu’il y a de certain, c’eft qu’Hannon 
Plin . RI . 2 . fit ion expédition , Carthagiiùs potentiel ftorente : Punkis rebus 
fi° rea tiftimis explorare ambitum Africa jufti. Or l’époque de la 
grande profpérité de Carthage ne remonte pas bien haut, llàac 
Voffius eft le lêui qui place Hannon au-delà d'Homére & d’Hé* 
fiode; mais il le fait (ans preuves. 11 avance avec la même har- 
dieflê, que la fable des trois Gorgones efi tirée du Périple que 
nous avons encore aujourd’huy , quoyqu’Hannon ne difè pas 
un mot des Gorgones ; & qu’il parle feulement de ces femmes 
toutes velues , aufquelles les interprètes Lixites donnèrent le 
nom de Gorilles. 

Après ces témoignages, M. l’Abbé Parjs marque ce que les 
Anciens ont connu des coftes méridionales de l’Afrique , tant 
dans la partie orientale , que dans la. partie occidentale. 11 ne va 
que jufqu’au i 5. ou 1 6. dégré de latitude Sud d’un codé, & 
de l’autre Jufqu’au 4. ou 5. de latitude Nord, les auteurs qui 
nous relient , ne pouffant pas plus loin l’ancienne navigation. 
11 ne s’engage pas meme à fuivre la code pas à pas jufques-là , 
ce qui veut dire feulement qu’il gagnera ces deux termes; & 
chemin fàifànt , il trouvera la zone torride habitée , malgré 
l’opinion courante des Anciens, qui ne lacroyoicnt ni habitée, 
ni habitable. Il eft à propos de remarquer icy que noftre zone 
torride eft prelque le double de la leur : la noftre s’eftend d’un 
tropique A l’autre ; la leur nalioit que du 1 2. e dégré de latitude 
Septentrionale & un peu pkis, au 1 2. dégré de latit ude méridio-' 
pale , & quelque chofê au-delà. Strabon eft formel là-dcffus. If 
dit , qu’à j o 00. fades de Méroé , en tirant droit an Afidy , on 
parvient aux beux ou perfonne ne peut habiter à caufe de la chaleur t 
que ces lieux ont le même parallèle que la région Cinttamomifere, éf 
que c’efl-là oit l’on doit mettre les bornes de noftre terre habitée du 
cofté du nùdy. Ad joutons à ces 3 000. ftades les 5 000. que 
Strabon compte de Syéné à Méroé, nous aurons 8000. ftades 
de Syéné , ou ( ce qui eft la même chofc ) du tropique du Can- 
cer au commencement de la zone torride : refte donc 8800. 
ftades de cc dernier point A l’équateur; or, 8800* ftadcsfbnt 
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,.,1 2. dégrez , dcun peu plus, fuivant le calcul de Strabon , puifi 
qu’il compte 1 68oo.ftades de Syéné, ou du tropique à i équa- 
teur, & que 8800. font la moitié de 16800. & 400. par- 
delà. 

Qand on a dit que les anciens ne croyoient pas leur zone 
torride habitable, on n’a pas prétendu parler de tous les anciens 
fans exception 11 sert trouvé quelques Philolophes parmi eux 
qui n’ont pas fuivi le torrent. Strabon iuy-même, qui tenoit 
pour l’opinion commune & dominante, dit que Poiybe de 
Eratofthéne eftoit d’un avis contraire. On avoue qu’on ne 
voit pas comment avec un peu de Philolophie on pouvoit 
croire la terre habitée en deçà du 1 a. e degré, & inhabitable 
au-delà. D’ailleurs, dans le fait H paroît que Strabon, & tous 
les auteurs qu’il cite, connoiftbicnt des portions au-delà du 
1 2. e degré. Si le Mont Eiephas , dont parle Strabon après 
Artémidore, eft le Mont Fellcs d’aujourd’huy, comme H ya 
bien de l’apparence, fi le Nomw nlçsK eft le Cap d’Orfui, ou 
un autre encore plus méridional fuivant Ptolémée, nous voilà 
aflurément au-delà du 1 z ; e degré. En générai on peut dire 
que prefque toute la Région Cinnamomifëre eftoit dans la: 
zone torride des anciens. 

. Pour continuer cette route avec l’auteur du Périple de la 
mer Erythrée & Ptolémée, on trouve d’abord le Cap Mofty- 
bque, enfûitc ccluy des Aromates, confondus tous les deux 
par d’autres auteurs, mais dilHnguez par ceux-cy. Il n’cft pas 
aile de décider lequel des deux eft iç fameux Cap de Gardafù. 
Le Cap T eiGaf du Périple, où il y a un courant de une péninCiIe. 
reftêmble aflèz au Cap de Fu , qui eft au Sud de l’ Aille d’Alvan 
par le 1 o. e degré. On laifiê tous les autres ports de l’Azanie 
( aujourd’huy Aïan ) & on aborde à Rapta, où l’auteur du’ 
; Périple, quel qu’il foh, Arrien ou un autre, finit là courfè, en 
dilànt qu’au -delà l’Océan n’eft pas trop bien connu, qu’il 
tourne vers le Couchant, de qu’il va le mefier avec la Mer 
Occidentale au Sud de l’Ethiopie, de l’Afrique & de la Libye. 
Ptolémée place la ville de Rapta de le fleuve Raptus au y. c 
degré de latitude 1 on croit communément que le fleuve Raptus 
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cft la rivière de Zebée d'aujourd’huy , qui prend là fourcc allez 
près de la rade de Malcg ( l’Aftapus des Anciens ) & qui le jette 
dans la Mer à Quilmanci dans le Royaume de Méiinde ; mais 
ne lêroit-il pas plultolt la rade de Cuabo dans le Royaume de 
Quiioa? 11 fombie que cela quadre beaucoup mieux avec la 
pofition que Ptoléméc & M. de Lille luy-mêmc donnent au 
Cap Raptum, que le dernier de ces Géographes place vers le 
j o. e degré de latitude Sud. H eft eftonnant que M. de Lille 
ait placé la ville de Rapta & l’embouchure du fleuve Raptus , 
7. degrez au moins en deçà du Cap, c’eft-à-dire, entre le 2. e 
& le 3 . e degré. La diflance eft afliïrément trop forte, Ptolémée 
ne la lait que d’un degré 25. minutes, comme on la déjà 
remarqué, & c’eft à peuqjrès celle qui le trouve entre lem- 
bouchûre du Cuabo & le Cap Delgado, qui en ce cas lcroit le 
Cap Raptum. Il y a encore une raifon qui fovorilè cette con- 
jecture, c'eft que Ptolémée dit que depuis l’Arabie Heurculê 
julquau Cap Raptum, on lait voile au Sud-Oueft ; mais que 
de-là au Cap PralTum on tire au Midy & à l’Orient : or , du Cap 
Delgado à Molàmbique, qui eft le Pralfum, la cofte ne va plus 
au Sud-Oueft comme auparavant , elle court droit au Sud. 11 
n’y a qu’à jetter les yeux for la Carte- 

Noi» voicy donc au Cap Praflum, qui de l’aveu de tout fe 
Jji.j.e.f. inonde eft Molàmbique, & auquel Ptoléméc donne précifo- 
LU. t.t. 1 0. ment la polition de Molàmbique, qui eft le 15.® degré; cepen- 
dant le même Ptolémée donne à ce Gap 1 6 . degrez 2 5 . mi- 
nutes, & le place fous le parallèle oppole à eekiy de Méroéi 
d’où il fout conclurre, ou qu’il s’eft trompé dans le Livre 4. 
ou que c’eft une faute de copifte; car c’eft à la polition donnée- 
dans le Livre premier qu’il fout s’en tenir , parce qu’elle eft fondée 
for des combinaifons & for un calcul qui font très-jullcs. 

Il fout dire un mot de fille Ménuthias qui eft Zanzibar, li 
fon en croit VolEus, mais qui eft avec plus d’apparence fille 
de Madagalcar, autrement S.* Laurent, ainlî appellée, parce 
quelle fut découverte par les Portugais en 1 5 06» le jour de 
S.* Laurent. Ptolémée la place au 1 2. e degré 3 o. minutes de 
latitude Sud, à l’Orient d’efté du Cap Praflù», Ç’eftjuftcment 
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h fttuation que no* Cartes donnent aujourd’huy à la pointe 1 * 
plus Septentrionale de Madagalcar; d’aiileuw la defcription que 
fauteur du Périple fait de la Ménuthias, convient parfaitement 
à Madagalcar.. Selon luy,c’eft une Iflc couverte de bois, pleine^ 
de fontaines , de rivières , dé crocodiles , d’oifcaux , de pef- 
cheurs. Tout cela fc trouve aujourd’huy. 11 y a plus, c’eft que 
ces pcicheurs fê fervent encore de canots d’une feule pièce de 
boas , comme ils fâifoient alors. Il fêmble que la Cerné 

de Pfine n’efl antre chofè que la Ménuthias* 

H eft temps de palier de l’autre collé de l’Afrique , & deirvôir 
les parties les plus méridionales. Le Magnus Sinus de Ptolémée 
ne paraît pas diffèrent du grandis Jitoris fiexusfe Mêla, qui efi 
manifeflement le grand coude queforme l’Afrique ,e» fc cour-, 
bant d’Occidcnt en Orient , depuis Sierra Lionu julqu’aux 
côtes les plus orientales deGuinéc.Le Périple d’Hannon va« 
jufquau ÎUrov xm&iç, leCapdu Sud, ou le Goiphe ckr Sud r 
dans lequel H trouva i’Me des Gorilles , qui relTembie beaucoup 
plus à l’Ifle Sainte Anne, qu’aux Ifîes chimériques des Gorgo- 
nes. On fçait aujourd’huy que ces Gorilles ne font autre choie 
que de grandes guenons. Pline & Solin ont eû toit de les pren- 
dre pour des Gorgones , & de n’en compter que deux lfles r 
Hannon en compte trois : Mêla diûingue avec raifôn fille 
d’Hannon des Iflcs des Gorgones , & iuy conlèrvc là véritable 
pofition air Sud du ©»afv le chariot des Dieux ( aujour- 

d’huy Sierra Liona ) ; mais comme S iuy falloir du merveilleux 
pour le goût de ion temps , il a voulu que ces femmes toute* 
velues , & dès-là allez extraordinaires , fu lient déplus fitiecoitu 
marium fecunda , ce qu’Hannon ne dit point du tout. II fait 
encore une autre faute, mais plus pardonnable, c’eft qu’il re- 
garde rifle Sainte-Anne comme une grande Ifle , grandis litoris 
fexus grondent Infulam ineludit* Tout cela faute d’avoir là 
Hannon avec attention* 

Il fêmble que tout le monde convient que fe QteSt Synugt 
eft la montagne de Sierra Liona, qu’on voit de 5 0. à 60* 
fieuës en Mer, & qui fê trouve telle qu’Hannon la décrit dan» 

“* T ••• 

Luy 
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le Périple, toute, en feu pendant la nuit, & toute couverte <fc 
nuages pendant ic jour. 

A i’égard de l’Hefpérion Kéras , par où M. FAbbé Paris 
finit, ii ne voit pas d’où vient qu’on le place au Cap -Vert: 
on fçait qu’il eft au Nord du Qtdv oynt** fuivant Hannon , 
Mêla, Pline lib. 6. cap. jo. { car , lib. j. cap. i . il le met au 
Midy fur la foy de Poiybc ) mais comment pouvoir accorder 
b latitude du Cap- Vert avec ce que dit Mêla de l’Hefpérion 
Kéras? J p fa terra Promontorio, eut nomen E'em&u Kt&tç fniun-' 
tur, inde inetpit front ilia qua in Occidentem vergens Mari 
Atlanticô alluitur. Comment pouvoir l’accorder avec ces paro- 
les de Pline I Inde Promontorium qvod vocavimus Hefperioa 
Keras , inde primùm circumagente fe terrarum fonte m Occafum 
ac Mare Atlantknm. Enfin, comment pouvoir l’accorder avec 
la route d’Hannori ! Hannon met .19. jours dé Cerné ou d’Ar- 
guin, qui eft par fe xo. e degré ao. minutes de latitude Nord 
au Cap-Vert, qui eft par le 1 4- e degré 40. minutes ; & il n’en 
mettra que 4. du Cap-Vert au Qtcïr 0 %i/&> qui eft par le 8.® 
degré, c’eft-àrdirev qu’il fera autant de chemin en 4. jours qu’en 
19. & cela fiir une Mer fu jette, comme on fçait, à des calmes 
fréquents? II. n’y a pas d'apparence. Concluons donc que l’Hek 
périon Kéras n’cft point du tout le Cap-Vert, qu’il faut le cher- 
cher beaucoup plus au Sud, & quon ne fçauroit le trouver qu’aux 
près du &um oyn/ngi ou Sierra Lma; car c'eft à peu près-là 
mie commence la Çofle Occidentale deGuinée, courant du 
Sud au Nord» 
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SUR LA DUREE DU REGNE 

' » f 

SELEUCUS N JC AT OR. 

A Prés h mort d’Alexandre, (ês Généraux s'armèrent les »7*& 

uns contre les autres; & tandis «pic la plufpact furent!» 
viétime des troubles domeftiques qu’ils avaient excitez» Sdtucus 
bit cehqr qui en tira de plus grands avantages. A l’exempte 
de lès concurrents, il prit le titre de Roy, & en jouit plus 
long-temps qu aucun autre. Comme l’hiûoire de Joit règne eft 
•très-importante pour la chronologie de ces temps -là, M. de 
b Nauze entreprit d’en fixer les principaux événements, de 
d’accorder entre eux les auteurs qui en parlent. 

Appien dit que Seleucus régna 43.3ns, Eufébe 3 2. le P* 

Pctau , UlTerius & M. Vaillant 3 1 . le P. Souciet 3 o. là' mo- 
dernes eftant allez, comme on le voit, au rabais des anciens; 
mais loin de l’admettre, M. de la Nauzc dpérc faire voir que 
Seleucus a régné 50. ans, & même davantage, 

La néceffité de prolonger ce règne beaucoup au-delà de ce 
qu’on a coutume de luy donner, paraît d’abord par b difficulté 
où l’on eft de fixer la chronologie des événements arrivez 
■depuis la 29. c année du régné de Seleucus julqu’à b mort. 

Ces événements , qu’on voudrait rdferrcr dans i’efpace de 
quelques mois, demandent néceftâkement une fuite de piuficurs 
années. 

On consent qu’Antigmius fut tué b 4> e année de b 1 19.* 

Olympiade , comme le marque Diodore : oe fut 1 2. ans après L. s a 
te commencement du régné de Seleucus. On convient encore 
que Démétrius fils d’Antigonus mourut 1 7, ans après b mort 
de fôn pere, comme l’afîurc Porphyre dans Eufëbe : ce fut donc 
a^>- sms après le commencement du régné du même Seleucus* 

Or , entre b mort de Démétrius & celle de Seleucus, 14 iê trouve PMa».AiiSe. 
piuûcurs faits effiiftoire dans Paubaias, dans Menmoireité par y ™ n ' c ’ 7 ' 
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Photius, & dans Juftin, qui ne peuvent élire arrivez que dans 
un aflez long e/pace de temps. 

C’eft dans cet intervalle, fuivant ces auteurs, que Lyfimà- 
chus défit Antigonus fils de Démétrius, qu’il s’empara de la 
Macédoine, qu’il fit enfûite la guerre à Pyrrhus au milieu de 
(es Eftats, où on facculâ même d’avoir violé les cendres des 
Rois d’Epire. II revint en Thraçe, & pafia en Afie, où il foûmit 
Héraclée dans le Pont. Après tous c es avantages, rien ne paroifi 
(bit manquer à fbn bonheur; il voyoit les enfants de lès enfant* : 
il le remaria pourtant encore avec Arfinoé fille de Ptolémée I. er 
Roy d’Egypte; il en eût au moins deux enfants, qui vécurent 
l’un 1 6, ans & l’autre 1 3, A cet âge ils lurent tuez, dit Juftin , ' 
par Ptolémée Céraunus, peu après la mort de Seleucus, à qui 
Ptolémée Céraunus ne furvécut que deux ans, lùivant Mem- 
non dans Photius; ainfi les enfants de Lyfimachus nez long-' 
temps après la 3 o.? année de Seleucus, avoient au moins 1 2. 
ou t 5. ans, lorlquc Seleucus fut tué; Seleucus régna donc 
beaucoup {dus de 3 o. & même de 40. années. 

Polybe dit que Ptolémée fils de Lagus , Lyfimachus , Seleucus 
& Ptolémée Céraunus moururent tous quatre vers la 1 24.* 
Olympiade, c’eft -à- dire, vers l’an 30. ou 34. de l’ére des 
Grecs ; & c’eft fur ce témoignage que les Chronologiftes ont 
fi fort prefle les événements de ce temps-là. Des quatre Princes 
dont parle Polybe, le premier, qui eft Ptolémée Roy d’Egypte, 
eft mort, de faveu de tout le monde, au temps marqué par 
cet hiftoricn. Il eft encore certain que les trois autres lurent tuez 
à des intervalles fort peu éloignez l’un de l’autre. Seleucus, au 
rapport de Juftin, fut tué par Ptolémée Céraunus lèpt mois 
après la mort de Lyfimachus ; & Ptolémée Céraunus qui envahit 
la Macédoine à la mort de Seleucus, n'y exerça là tyrannie que 
pendant deux ans, comme le dit en termes exprès Memnon,' 
cité par Photius; mais ces trois Princes, qui moururent vers le 
même temps, ne moururent que long- temps après la 3 o. e 
année des Grecs. Nous lavons vû lùr-tout par luge des demiecs 
enfants de Lyfimachus, qui citant nez après les guerres com- 
mencées vers la 3 o, e apnée des Gîtes, aypient au moins 1 2: 

ou 
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•bu 1 5 , ans à {a mort de Seleucus. Quoyque l’autorité & Po- 
lybc, confidérée en cüe-méme, /bit peut-cftre au-deflus de celle 
des Ecrivains qu’on vient de luy oppofer ; il font faire attention 
-que ces hiftorjens ont écrit la vie & les aélions des Rois dont 
. nous parions , tandis que Polybe ne&it qu’indiquer en paÆint 
à’époque de leur mort , lâns entrer dans le détail dé leur hiffoire; 

11 cil donc nécefiàire, malgré le témoignage d’un auteur aulfi 
rcfpeâable, de donner à Seloucus un nombre d’années beaucoup 
’ plus grand que celuy qu’on luy, donne communémcnt . i 

£n effet le régné de ce Prince, ne iùt point un régné ordir* ^ 

naire, fbit pour les événements, fbit pour la durée. Seleucus 1 

dompta fiicceffiyement la Mélbpotamic, l’Arménie, la Cappa- 
doce, les Perles , les Parthes , les Baélriens, les Arabes, les Ta- Appim. Syr. 
pyriens, les Sogdiens, les Araçhotes , les Hyrcaniens & les autres c Ju £ m ' 1 ‘ 
peuples de cette contrée , qui depuis la mort d’Aiéxandre avoient 
ïccoué le joug des Macédoniens. Il paflà jufques dans les Indes , 

4 c porta les armes chez les Nations de l’Orient les plus reculée*, 

II parcourut même plufieurs pays où les Macédoniens n’avoient 
jamais pénétré. Pline a marqué en détail les marches de Seleucus L. 6 , e. > 
différentes de celles du grand Alexandre. 

Tant de travaux & tant de lîiccès , furent l'ouvrage dé plu-» 
fîcurs années. De retour à Babylone, il luy fallut encore beau-» 

.coup de temps pour enlever peu à peu l’Afie entière, non à des 
peuples indilcipiinez, mais aux Macédoniens vainqueurs du 
monde. II conrnïefiça par prendre les armes contre Antigonus; Appian. 
la conquefte de la Syrie fut le fruit de cette guerre, où Antigo-» Pau * m ' 
nus perdit la vie 24. ans après la mort d’ Alexandre. Dix-lèpt 
ans après Séleucus demeura paifible pofîcfîèur de l’Afie par la 
mort de Démétrius, qui ayoit efté contraint de venir ic mettra 
entre lès mains; il vit enlùite, fans paroître.y prendre part; 

conquéftcs deLyfimachus dans la Macédoine, dans la Thrace 
4 c dans le Pont; mais il fallut enfin que Lyfimachus fuccombât 
comme les aubes. Seleucus à la tefte de fes troupes le défit, & 
odjoûta la Thrace & la Macédoine au vafte Empiré qu’il s’eftoit 
déjà formé. Toutes ces victoires fê trouvent djfb‘nguéc$ ksi 
HUes des autres par .des. irnqçvaite fi longs, qu’ft .te reauedffü 
flift. Tome VIL , M 
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même dune manière vague & générale, & fans entrer dans h 
précifion du calcul, on voit aifêment que le régné de Seleucus 
•fut d’une durée irès-confidérable. 

Malgré tant de guerres, il eût encore le temps de s’occuper 
à des travaux, & à des monuments qui ont fait l’admiration 
de la poftérité. Il bâtit des temples, il envoya la Reine Ion 
époufê en Egypte, pour en bâtir un magnifique à la Déefle 
Junon, il fit élever des flatucs, il en envoya dans la Grèce,, 
il mérita que les étrangers luy en érigeaflènt, il fonda au 
-moins cinquante-neuf villes, dont Appien rapporte les noms, 
& il fit plufieurs autres choies qui ne pouvoient eftre que les- 
fruits d’un règne également long & heureux. 

Sur la fin de les jours, rien ne le fiuttoit davamage que 
de le voir le lèul qui reliât de l’ancienne Cour d’Aléxandre, 
le lèul devant qui tout le relié eût fléchi, ce qu’il regardoit, 
dit Juflin, comme l’effet d’une providence particulière. H lûr- 
vécut à la famille d’Aléxandre qu’il avoit vûë toute périr mal- 
hcureulèment , à celle d’Antipater & de Caflânder qui s’eftoient 
emparez de la Macédoine, à Antigonus & à Démétrius qui 
furent maîtres de i’Afic, à Ptolémée qui régna pendant 40* 
ans en Egypte, à Lyfunachus enfin que Lucien place au rang; 
des perfonnes célébrés par leur âge avancé. A plus forte raifon , 
Seleucus fut -il remarquable par la longueur de là vie & la 
durée de fon régné. 

Si l’on refùlè de luy donner un fi grand nombre d’années, 
e’ell for-tout parce qu’on veut que fon fils Antiocbus Soter 
ait régné pendant r 9. ans après luy; mais il fcmblc qu’il faudrait 
adjoûter les » 9. ans qu’on donne au fils aux 3 o. ou 3 2. qu’on» 
accorde au pere, & prolonger ainfi le régné de Scleucus air 
de-Ià de jo. ànS. 

Ce que nous voyons aujourd’huy, un Roy prédécefîèur 8 c 
foccefleur de fon fiis, un Prince qui après avoir cédé là Cou- 
ronne, la reprend enfohe, c’efl à peu prèscc qui fè vit autre- 
fois dans le Royaume de Syrie. On dit & peu près, parce que 
Sdeucus Nicator ne quitta point tout-à-fait le gouvernement; 
if commença par le partager , & if le réunit après tout entier 
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dans là perlonne, doù ion pourra condurre que les années 
pendant lelquellcs on veut communément qu’Antiochus Soter 
ait régné après la mort de lôn perc, doivent eAre adjoûtées 
au régné de Seleucus, & que ce régné par confisquent a dlé 
beaucoup plus long qu’on ne le prétend. 

D’abord, on convient de i’occafion qui détermina Sdeucus 
à lailfer le Royaume à lôn fils. On lçait l’amour que le jeune 
Prince avoit pour Stratonice là beUe-mcre, l’habileté du me* 
decin Erafillrate à découvrir un mal qu’on s’obllinoit à iuy 
cacher, & la bonté générai le du Roy qui cédant une époulc 
qu’il chérilfoit, à un fils tendrement aimé, le dépouilla encore 
de la plus grande partie de les Eftats en faveur de l’un &. de 
l’autre. 

L’Empereur Julien a voulu répandre de l’incertitude fiur 
quelques circonl tances de cette hifloirc. Si nous l’en croyons, 
Antiochus fe picqua de généralité, & refulà les offres que lôn 
pere luy failôit julqu a ce que la mort de Seleucus arrivée, 
félon hiy, fort peu de temps après, le mit en dlat de profiter 
fans feropule de tant de grands avantages : mais des Ecrivains 
plus anciens difent le contraire. Appien allure que Seiaicus 
fît le mariage de Stratonice avec Antiochus, & qu’il les ren- 
voya dans leur Royaume. Valcre Maxime, Plutarque & plu- 
ficurs autres aflûrcnt aulfi, ou luppolcnt que Sdeucus fit prenr 
dre là Couronne & là femme au jeune Antiochus : ainfi l’on ne 
peut douter de la vérité de ce fait. 

Pline dit qu’Erafitlrate, ayant guéri le Roy Antiochus, reçût 
un préfent de cent talents du Roy Ptolémée fon fis; préfent 
extraordinaire, mais qui n’a rien qui doive nous lurprendre, 
après la guérilôn d’une maladie de cette nature. Remarquons 
feulement, qu’on ne voit point de Roy de Syrie qui ait porté 
1e nom de Ptolémée : d’ailleurs, comment Antiochus, qui au 
temps de là maladie, elloit encore un jeune homme, comme 
Je dit Appien, aurait-il eû déjà un fils, & un fils Roy! Au lieu 
du Roy Ptolémée fin fis, il Eut donc lire dans Pline, le Roy 
Seleucus fin pere : correéiion indilpenlàbie, quoy quen difc le 
feavant Commentateur de cet auteur» qui pour introduire ce 
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52 Histoire de l’Academie Ro^ale- 
prétendu Ptolémée dans la famille des Seleucides , a elle obligé 
d’en exclurredeux autres Rois, Antiochus Théos & un Seleu- 
cus, contre l’autoritéexprcflè de Polybe, d’Appien, & de toute 
l’antiquité. 

Au relte, Pline fait entendre en plufieurs endroits que Se- 
icucus & Antiochus regnoient en même temps. Tantoft ce 
font des événements arrivez, dit-il, fous le régné de Seleucus 
& d Antiochus r tantoft ceft au paftàge d’une rivière, un hom- 
me qui eftoit Officier des RoisSeleucus & Antiochus. Une autre 
fois, c’cft la mer Hyrcameime & la mer Cafpienne que parcou- 
rent Seleucus & Antiochus avec Patrocles Général de leur flotte. 
Voilà pour ces deux Princes une liaifon d’intérefts, c’cft une 
unité de règne bien marquée; mais le même écrivain avance 
encore quelque choie de plus déeifif. 

Pariant d’une ville dont Aléxandrc avoit jetté les fondements», 
il dit qu ' Antiochus le cinquième Roy la reflablit. Si l’on diftingue 
le régné d’ Antiochus Soter de eeluy de Seleucus, le cinquième 
Roy de Syrie a efté un Seleucus, non un Antiochus; & ce n’tft 
qu’en réduilarvt ces deux régnés à un foui, qu’on trouve pour 
cinquième Roy de Syrie un Antiochus , qui eft Antiochus le 
Grand; avant le régné de celuy-cy, il y eût certainement les 
•régnés de Seleucus Nicator, d’ Antiochus Théos , de Seleucus IL 
-& de Seleucus III. tous régnés bien diftinguez les uns des autres» 
i.e régné d’ Antiochus le Grand ne peut donc avoir ellé le cin- 
quième, qu’en foppofânt le régné d’ Antiochus Soter tellement 
renfermé dans eeluy de Seleucus Nicator, que le fils n’ait du 
tout point régné après le pere- 

Il eft vray qu’on, trouve des hiftoriens qui comptent Antio- 
chus le Grand pour le fixiéme Roy , en mettant Antiochus 
Soter au nombre des Seleucides; mais on peut accorder cela 
même avec ce que nous difons. Antiochus Soter a efté vérita- 
blement Roy, quoyqu’il ne l’ait point efté après fon pere. On 
peut donc le mettre au rang des Monarques de Syrie, pourvu 
qu’on , ne le regarde point comme failànt une fucceffion parti- 
culière. Dans cette hypothéfo,. on accorde Pline avec les hifto- 
riens dont nous .parlons. Dans le iÿftême ordinaire , il eftiai-; 
poflible dejâuvcr fa contradiction» 
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Les anciens» fans dire en ternies exprès qu'il n’y eût point 
après Scieucus Nicator deux Antiochus de fuite, le font aifez. . . 
entendre; Juftin entre autres, parie fort du règne de Seict^cus 
î'Iicator, de celuy d’Antiochus ion fils , & immédiatement après 
de celuy d’un fécond Seleucus; mais il neft queftion ni dans cet 
auteur ni dans les autres, de deux Antiochus dont l’un ait fuc- 
cédéà l’autre, entre Seleucus I. & Seleucus II. Appicn cil le 
premier qui (èmblc recoiuipifife çes deux Antiochus; il dit que 
Seleucus Niçator eût pour iùcceiîèurs l’un après l’autre les deux 
enfants, Antiochus Soter & Antiochus Théos; mais de ces 
deux fucceifions dont il parle, il faut rapporter l’une au temps 
de la vie de Seleucus, & l’autre au temps de ià mort. 

. Seleucus ayant abandonné à ion fils la plus grande partie Apfun*. 
de lès Eftats, & ne s’eftant rélêrvé que les terres fituées entre 
l’Euphrate & la Mer, ne laiflà pas dans la fuite du temps de 
rentrer en poflèflion de fôn Royaume, & de régner dans les 
endroits qu’il atpit cédez auparavant; marque certaine que fôn 
fils n’y regnoit^iéja plus, car ce ne fut point Antiochus, mais 
Seleucus qui fit fur la fin de les jours la guerre à Lyfimachus 
en Afie, & qui alla la continuer en Europe. Il affiégea en per- Àppian. 
Jonne, & prit la ville de Sardes, il livra bataille à l’ennemi dans & e î 
la Phrygie; & pourfùivant fà victoire, il fut tué dans iaThrace 
par Ptoléméc Céraunus. U avoit donc repris le gouvernement 
îles Eftats qu’il avoit autrefois abandonnez à fôn fils, & par 
coniequent Antiochus Soter avoit celle de regner avant fôn 
pere. 

Aufli rhiftoirc qui fait mention de ce jeune Prince avant iônr 
avenement à la Couronne, dans les premières expéditions de 
Seleucus , n’en dit rien du tout dans les dernières guerres , tcynps- 
auquel Fâgc formé & la dignité Royale d’Antiochus, auraient ^ 

dû faire parler de iuy plus que jamais s’il avoit cfté encore en : 
vie. 

II mourut en effet, non d’une manière douce & dans une 
Extrême vieillefte, comme le dit M. Vaillant fur l’autorité d’un 
Sommaire deTroguc Pompée que nom examinerons, biemtot^, 
jnais d’unç chûte de dievah 

'H . 
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Les Gaulois trop reflèrrcz dans leur pays, avoient envoyé 
plufieurs milliers d’hommes de leur Nation, chercher ailleurs 
de nouvelles demeures; une partie s’eftoit jettée en Italie, avoit 
pris & brûlé Rome, & l’autre s’eftant d’abord eftablie dans la 
Pannonie, s’eftoit en fuite répandue par bandes & à diverses 
rcprifês dans la Macédoine, dans la Grèce, & julques dans l’Afie. 
La terreur du nom Gaulois eftoit telle par tout l’Orient , que 
les Rois, ceux-là même qu’on ne fôngcoit point à attaquer, 
s’empreflbient d’acheter la paix. Antiochus Soter, qui s’eftoit 
déjà dîftingué dans la guerre cTAntigonus , prit en cette occa- 
fion les armes contre ces eftrangers , & arrefta le cours de leurs 
victoires. Les peuples de la Grcce & de l’Afie le regardèrent 
comme leur libérateur, & luy donnèrent à ce fujet le lûrnom 
de Soter. 

Il np jouit pas long-temps de la gloire qu’il s’eftoit acqui/ê; 
car après avoir battu les Gaulois , eftant monté pour célébrer 
(on triomphe fur le cheval de Centaréte ( ofcftoit le Général 
ennemi qui avoit efté tué dans le combat ) l£ cheval fentant 
une autre main, emporta Antiochus dans des lieux elcarpez, 
& s’y précipita avec luy. C’eft à peu près ainfi que Solin rap- 
porte cet événement; Pline en avoit auftî parlé, mais en chan- 
geant les noms, & mettant Antiochus tué dans le combat au 
fiai de Centaréte , & Centaréte précipité de deflus le cheval 
d’ Antiochus; la méprilè eft vifible; on fçait le genre de mort 
de tous les Seleucides qui ont porté le nom d’ Antiochus , aucun 
n’a péri en combattant contre les Gaulois ; Antiochus Soter 
moins que tout autre, puilqu’ii les défit luy-même, & les em- 
pêcha de s’eftablir en Afie. 

Dans le Sommaire de Trogue Pompée, qui fcmblc contraire 
à ce que nous venons de dire, on lit ces paroles : Comment dans 
b Syrie b Roy Antiochus fttmonme' Soter mourut après avoir v£ 
périr l'un de fes enfants, & déclaré Roy ï autre , qui s’ appellent 
Antiochus, Il faut remarquer d’abord que les Sommaires de 
Trogue Pompée, quelque exaéte quon les fuppofe pour fe 
■farte- des évefteinents , (ont remplis de fautes pour les noms des 
lieux & de; perfonnes , & que prefqu’à chaque ligne un nofli 
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■ÿ eft pris pour un autre. C eft vifiblement ce qui eft arrivé icy, 

& ii y faudrait lire ces autres paroles : Comment Seleucus Nicator 
mourut après avoir vû périr l’un de fis enfants , c’eftoit Antiochus 
Sotcr, & déclaré Roy F autre qui s’appelloit Antiochus, c’eftoit 
Antiochus Théos. Pauiànias allure en effet que Seleucus, après 
avoir défait Lyfimachus, & fur le point de faire en Europe le 
voyage où il fut tué, avoit donné la Souveraineté de ï A fie àfim 
fils Antiochus. Ce n eftoit point à fbn fils Antiochus Sotcr, in A trie, 
puiiqu’il la hiy avoit déjà donnée en le mariant avec Stratonice; 
c’eftoit donc à Antiochus Théos, & par confequent Antiochus 
Soter eftoit déjà mort. Une raifbn qui prouve encore la nécefi 
fité de la correction dont nous parlons , eft que certainement 
Antiochus Soter n'a point eû de fils qui luy ait fuccédé, comb- 
ine Je dit le Sommaire; Antiochus Théos eftoit fécond fils de 
Seleucus Nicator, Appien le dit expreffément. C eft contre ce» 
autoritez que M. Vaillant, prenant à la lettre les paroles du 
Sommaire, prétend qn’Antiochus Soter mourut tranquillement 
dans un âge très-avancé, en iaiftànt là couronne à fon fils An- 
trochus Théos; mais, comme il fê plaint ailleurs du filénce des 
ftiftonens fur les actions particulières d’ Antiochus Soter, ce 
filencc là même ne féroit-il pas une preuve que le régné dé ce 
Prince n’eft pas diftlngué de celuy de Seleucus, fur-tout puifqu* 
tous les autres régnés font fi remplis d'événements* 

• Telles font les raifons qui peuvent faire croire que les ip* 
années du régné d’AntiochuS Sotcr doivent eftre adjoutées aux 
3 o. ou 3 2. de Seleucus Nicator, pour ne compofcr qu’un féuf 
& même régné de plus de 50. ans. Ce n’eft peut-eftre encore 
qu’une fhnple conjecture ; la choie ne fouffriroit plus de diffi- 
culté, s’il effort poffiblc de vérifier une Médaille chée par un 
Chronologifte moderne, avec cette infeription BASIAEH2 fJmhd ». 
2 EAETKOT, & ces lettres numérales, AN, c’eft-à-dire Vt,tt - 
fan 54* 

Les Médailles des Scfeucides ne marquent ordinairement 
d’autre époque que celle du régné de Seleucus Nicator , au- 
trement appellée l’Ere des Grecs ; ainfija Médaille dont il s’agit^ 
marquerait l’an 5 4. depuis le commencement du règne de 
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, Seleucus I. II ne réitérait plus qu’à prouver que le Roy Seleucus 
(dont elle parle., ne Içauroit dire un Seleucus poftérieur à Se- 
Jeucus I. Sf. la preuve en ferait aifee. Antiochus Théos pcre & 
.prédéccffeur de Seleucus II. regnoit encore long-temps après 
,îa 5 4« e année des Grecs. Il regnoit vers l’an 62. ou 63 . puifque 
.te fut fous fon régné, fuivant Arricn dans Photius , qu’arriva 
la célébré défection des Parthes : événement que Mircondc , 

, cité par M. Vaillant , met 7a. ans après la mort d’Aiéxan- 
%.+i. c.+. dre, & qye Jnflin place fous le Confojat de Vulfon Sc de 
Rcgulqs , c’eft-à-dire , en l’an 62. ou 63. de l’Eredcs Grecs. 
II. regnoit même vers l’an 66 . puifque de l’aveu des hiftoriens, 
jl fit la guerre à Ptolémée Evergéte , monté fur le thrône 
D’Egypte vers l’an 66 . de cette Ere. Il réfolteroit donc qu’une 
.Médaille de Seleucus qui marquerait l’an 5 4. ferait fort anté- 
rieure à Sefeucus. JI. & ne pourrait regarder que Seleucus I. 

Quoy qu’il en foit de cette Médaille , nous en avons plufieurf 
autres frappées dans Aradqs , qui ont pour époque cette 5 4.* 
Difert. +. t. année des Grecs, comm e la fait voir le Cardinal Norris dans fe$ 
'*'•** époques des Syro-Macédon iens. Cela fuppofè, ne fe pourroit-ü 
pas faire que les Aradiens eûffcnt profité de la mort de Seleu- 
cus , arrivée en ce temps-là , pour s'affranchir de la dpmi nation 
des Rois de Syrie, 

On fçait qu’après la mort de ce Prince, l’Empire qu’il avoir 
eftabli avec tant de peine, commença bien-tofl à tomber en dé- 
cadence; que les Villes de Syrie qui luy ^voient obéi , tâchér 
Jrent à fecouer peu à peu le joug de fes focccffeurs ; qu’elles fe 
mirent en poflèffion de fe gouverner par leurs propres loix ; 
quelles commencèrent à compter leurs années depuis l’époque 
de leur autonomie ; & qu’enfin la plus ancienne de ces auto-, 
pomies fut celle d’Aradus en l’an 54. des Greq. Il y a donc 
tout lfeu de foupçonner qu’Aradus fût la première à profiter de 
la mort de Seleucus , & que Seleucus efloit mort vçrs cette 
54/ année des Grecs. 

Voilà les raifons qui femblent prouver que Seleucijs Nica<- 
for ne régna pas feulement environ 3 o. ans , comme on ie pré- 
tend aujourd^huy , pa#* qu’il en régna jpius 



: 5 0. & qu’en les 
luy 
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Jbÿ accordant , on no dérange point la Chronologie de ce 
temps-là , ce qui cil une eirconftance aufli cflchtieile que fa- 
vorable à i’hypothéle de M. de la Nauzei 



RÉFLEXIONS 

Sur le Caraâére , les Ouvrages , & les F' dirions 
de Celfe le Médecin. 

.lit. - - 1 

I L y -a eû parmi les Romains plufieurS perfortnes célébrés 
qui ont porté le nom de Celle. Ceiuy dont M. Mahudei 
parle dans les remarques cft diïtingué des autres, autant par 
Ion beau traité de Médecine, que par les prénoms d’Aurdius 
Cornélius, qui le lilènt à la tefté de toutes les édition^ dé les 
ouvrages \ cependant comme H n eftoit pas ordinaire de porter 
les noms de deux familles, & que des anciens qui parlent de 
ce célébré Médecin ne le drllinguent des autres que par le nom 
de Cornélius , M. Mahüdel , fur la conjcéture cTAIde Manuce, 

8c contre l’opinion commune , explique ÏA qui dans lés ma- 
nu lcrits fert à expliquer le prénom par Âtiîiis, plus vrày-lcnK 
blablement que par Aurclius; ce qui rie diminue cri rien la gloire? 
de i ’extraélion de Celle, puifqu’il luy relie la famille Patricienne 
Comelia qui fuffit lèulc pour luy donner une nailfance illullre. 

Quoyqu’on ne puilîè pas marquer au julte le temps auquel vi- ' 
voit Celle , oh a cependant affez de preuves pour afîurer què 
c’elloitlôus les régnés d’Angufle, de Tibère & de Caligula, 8d 
qu’il écrivoit du temps de ces deux derniers Empereurs , comme 
on peut le conduire des termes dont il le lcrt dans là préface, en 
parlant de la doélrine de Themifôn , l’un des lûéceflcurs d’A Iclé- 
piade; il dit que dans là vicillelîc il avoit apporté quelques change- 
ments dans la doélrine de fon maiftre , & H détermine ce temps 
par le mot ttuper , dernièrement , ce Iqui ne défigneque peu d’an- 
nées; or,Themifon exerçoit la Médecine à Rome du temps d’Au- 
gulle. Ce qui cil encore plus décifif pour cette quellion , c’eft’ 
fe témoignage de CohimcHe/dui certainement écrivoit fous^ 
Hijl. Tome VI IL .N 
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. l’Empire de Claude , & qui parle de Celle comme de ion 
De Rt rufl. /..contemporain, noftrorum tmporum Cornélius Ce/fus ; & dans un 
j.i. j.i.y. au tre endroit , atatis noflra. 

11 a elle plus difficile encore de décider de quelle profeffion 
eftoit Celle , que de déterminer le temps auquel il a vécu ; & ce 
qui a donné ûeu à la diverfité des Sentiments, c’eft celle des 
infi. 1. 12 . c. Arts fur ielquels il a écrit, & cela, lèlon Quintilien , d’une ma- 
1 / ' niérc à perfuader quil eftoit ver lé dans chacun ; de forte qu'ayant 

traité de la Rhétorique, de l’Art militaire, de l’Agriculture & 
delà Médecine, il fembie, dit l’auteur qu’on vient de citer, 
qu’il y aurait autant de raifon à dire qu’il eftoit Orateur, ou 
homme de guerre, que Médecin. Cette multiplicité de connotf- 
fonces dans quelques anciens ne doit pas lùrprendre, nous en 
avons des exemples remarquables dans Platon, dans Ariftotc, 
.Vairon, Pline, Plutarque & plulieurs autres : cependant l’ordre 
que le Traité de Médecine tient parmi les ouvrages que Celle 
avoit compolèz , & qui y eft le derhier, prouve qu après s ’eftre 
appliqué lùcccffivement à plulieurs choies , il avoit confocré les 
dernières aimées de là vie, & le temps de la plus grande matu- 
rité de l’âge, pour celuy de tous les arts qui a befoin d’un plus 
grand nombre de connoilfonces ; & on ne doit pas plus douter 
qu’il ait cité Médecin que Fracaftor , Perrault & Charles Patin, 
delquels nous avons d’excellents ouvrages de Poëlie , d’ Archi- 
tecture & d’Hiftoire. On foit à la vérité une objection qui pa- 
L.zg. c. t. roît lpécieufe , c eft que , lèlon Pline , la Médecine eftoit de fon 
temps le lèul de tous les arts que la gravité Romaine ne cidtivoit 
point ; & que li quelque Romain en avoit appris quelque cholè, 
on le rangeoit d’abord parmi les Grecs , dans la Langue des- 
quels il eftoit obligé d’écrire s’il vouloit donner quelque crédit 
à lès découvertes. On adjoute que ce même auteur , pariant au 
commencement de fon Hiltoire de tous ceux dont il a emprunté 
quelque cholè , ne donne point à Cellè la qualité de Médecin. 
M. Mahudel répond d’abord qu’on a mal entendu le pliage de 
Pline , qui dit feulement que la Langue des Grecs ellant celle 
des premiers Médecins eftablis à Rome , elle donnoit plus de 
poids à leur art que la Latine; il employé enfuite l’autorité de 
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Cicéron , pour prouver que la profèlfion de Médecin honore Off.l t.e.4:. 
ceux qui i’exercent , & l’Édit rapporté par Suétone, qui aceor- h vira J. 
doit aux Médecins qui s'eftabliflbicnt à Rome, le droit de Bour- Ca f a,it - 
geoifie. Mais , comme cette matière a beaucoup de rapport avec 
la queftion agitée en Angleterre depuis quelques années , fur 
l’eftat des Médecins pendant le temps de la République Ro- 
maine, l’Académicien le rélêrve à la traiter plus en détail dam 
un autre Mémoire. Pour répondre à la féconde objection , M. 

Mahudei dit qu’il n’y a qu’à lire Pline, pour voir qu’en plu- 
sieurs endroits de Ion ouvrage il donne à Celle la qualité de 
Médecin, & parle de lès opérations fùr-tout dans le Livre 20. ‘ C. 
où il dit qu’il fàifbit appliquer pour la goutte des racines de 
guimauve, cuites dans du vin. 

De cette quellion, M. Mahudei pallè à l’examen de celle 
que quelques critiques ont propofèe-, Içavoir, fi Celle n’a ellé 
que traducteur, ou s’il a travaillé de Ion fonds lùr la Médecine; 
il luy paroît que la choie eft ailée à décider, ou pour mieux dire, 
qu’on ne devoit pas avoir formé de doute à cet égard. Il lùffi- 
roit, dit-il, de faire quelque attention au ton qu’il prend, quand 
il parle de plufieurs manières de pratiquer dans de certaines 
circonstances; ce ton décifif marque un maiftre, & non un 
traduéleur: J avertis, '/ordonne , Nous prejerivons, dit-il, en L.i.i.2.e.j. 
plufieurs endroits : fi Théophrafte & Pline ont comme luy traité 
des Médicaments & des Cures Chirurgicales, c eft en Hiltoriem 
qu’ils ont parlé ; Celle le fait en homme du meftier , qui examine 
les cas où il faut appliquer les remèdes, & qui après avoir ba- 
lancé les railbns de part & d’autre, prend ion parti en habile 
Médecin. Quelle pratique, par exemple, plus lâge que celle qu’il 
oblèrve pour la pierre? Il n’obmetrien, ni dans l’examen des 
remèdes, ni dans les précautions qu’il faut prendre pour le temps 
de l’opération, pour le régime, &c. ce font autant de points 
fur leiquels il raiiônne en maiftre. Au refte, fi les anciens ne 
nous apprennent rien ni dés aétions & de l’âge, ni de la mort de 
ce célébré Médecin, on trouve dans lès ouvrages beaucoup de 
particularitez qui nous découvrent quelles eftoient lès moeurs; 
ion caractère* & fit conduite dons l’exercice de là profèlfion. JÉ 



Digitized by CjOOQie 



*»oo Histoire de l’Academie Royale 
eftoit équitable, defîntéreffé, & fi peu enteflé de fès maximes, 
que, fins compter qu’il fàifoit toûjours honneur à ceux de qui 
il les avoit appris, il convenoit de bonne foy qu’il y a bien 
des circonftances où la Médecine n’eft que conjeéturale, & qu’il 
rçe faut jamais trop flatter les malades fur le fùccès des remèdes : 
éloigné de toute prévention fyftcmatique, il fçavoit prendre dans 
chaque fèéle ce quelle avoit de bon, fans fè livrer entièrement 
à t aucune ; doux & humain , il blâmoit hautement ceux qui de- 
mandoient aux Souverains des prifonniers, pour faire avant leur 
mort des expériences barbares. 

De l'hiftoire de Celfè, M. Mahudel pafiè à l’examen de fès 
c - ouyrages, confcrvez ou perdus. Quintilien , qui cite quelques- 
c ’ uns de ces derniers, en fait la critique; mais on prétend qu’il 
pft ent^é un peu de jaloufie de meftier dans le jugement qu’il 
fût de la Rhétorique de Cçifê, puifqu’après quelques invcélives, 
ij convient de fbn érudition , & avoue qu’il écrit avec netteté 
Çc avec grâce-: Stripfit non purum multa , non fine cultu ac nitore ; 
& ; s’il lç tjrajte ailleurs d’efprit médiocre, ce n’eft qu’en le com- 
parant 4 Platon, à, Ariftote, à Cicéron & à Varron, après lcf* 
quels il y a encore bien des rangs honorables. 

Pour; ce qui regarde le Traité d’ Agriculture qu’avoit corn- 
poféÇelfè, pu fçait par Columelle, qui travailla quelques années 
après fjtf le même fùjet, qu’il eftoit divife en cinq livres, qu’il 
ç?n&rmoit toutes les parties de cette fcience, que l’auteur eftoit 
très verfe dans cette matière , & généralement dans toute l’hif- 
toire do la nature. A l’égard de fôn ouvrage fur la Médecine; 
il a paru, admirable à tous ceux qui l’ont lû; & en effet, ft on 
examine en Grammairien, quelle fôurce de mots choifis n’y 
trouve-t-on point ? quelle richefîè dans les termes de l’art, quelle 
pureté dans le fty le, quelle élégance! Lè choix des cxpreffions ; 
fe tour noble & concis, l’éloquence, tout marque un aufeufc 
fleuri. L’hiftoripn. y trouve à. profiter dans le détail des fëétes , 
des opinion^, des découvertes & des noms des anciens Méde- 
cins; l’ Antiquaire, dans fès obfêryations furie manger, le boire, 
la diète, & ep général fur toute la Çymnaftjqüe des Romains; 
fc philologue, dans la valeur' .de leurs poids &de leurs.mefures; 
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qui y eft mieux marquée que dans aucun autre auteur de ce 
lemps-Ià; enfin le corps deT-ouvragc, félon M. Mahudel, eft le 
plus parfait & le plus méthodique que nous ayons en Latin de 
toutes les parties de la Médecine pratique des anciens, réduite 
dans un abrégé qui neft qu’un tiffu de préceptes, & compara- 
ble aux Inftitutcs de Juftinien. M. Mahudel neft pas le foui qui 
porte un jugement fi avantageux de cet ouvrage; les Médecins 
des deux derniers fiédes qui lë font formez for cét excellent 
modèle, ont donné à fon auteur les fomoms de Cicéron Méz 
decin, d’Hippocrate Latin , & de Dieu de la Médecine. 

Le nombre des éditions de cet ouvrage neft pas un des 
moindres témoignages de û bonté; il parut pour la première 
fois à Florence en 1478. trois ans après à Milan, deux fois 3 
Vcnifè for la fin du même fiécle , & enfoite dans prefquc toutes 
les villes où les Sciences ont efté cultivées. Celles de ces éditions 
qui peuvent paflèr pour originales, parce quelles ont efté faites 
lur différents manuforits, font celle d’AIde avec les corrcétions 
d’Egnatius > celle de Balle avec les notes de Pantih, celles de 
Paris, dont une eft d’Henry Eftienne, Sc l’autre avec des notes 
de Cedaire, celle de Rouille à Lyon , avec les notes de Robert 
Conftantin, aidé par Botalle &Daiechamp, & celle de Ley de 
avec les Commentaires de Trivier & de Rouflë: celle de Van- 
der Linden en 1 6 5 7. a le mérite de quelques corrections tirées 
des exemplaires qui avoient appartenu à Jacques Chaipentier, 
àRancct & à JofêphScaliger; celle d’AImeloveen en 171 3. 
adjoûte des indications aux endroits que Celle a tirez d'Hip- 
pocrate, & à ceux qu’on a tirez de luy. 

Malgré un fi grand nombre d’éditions, l’ouvrage eft encore 
très-altéré dans les marques des poids & des mefores, dans les 
noms des plantes , & dans le tour des phrafes : tout cela aüroit 
làns doute efté reélifié par les foins de Rhodius célébré Médecin 
Danois, continuez par Thomas Bartolin , fi Jorfque ce dernier 
eftoh for le point de donner une édition de cet ouvrage, le fou 
n’eût confommé les fçavants & amples Recueils de ces deux 
.Critiques* 

N fijj 
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REFLEXIONS 

Sur le caractère cFefprit , fur le Paganifme de 
F Empereur Julien. 

» 7 î 7. Ç Ans avoir aucun deflèin de faire i apologie d’un Apofiat 
O aufli célébré que Julien , on peut examiner fi à cette circons- 
tance près , il a mérité par le caraétérc de Ion efprit , lès moeurs 
& là religion naturelle, toutes les qualifications dont les Auteurs 
J£ccléfiaftiqucs font chargé ; 6c l’objet du Mémoire de M. 
Bonamy dont nous allons rendre compte , elt de prouver qu’à 
certains égards l’Empereur Julien peut mériter aujourd’huy les 
mêmes éloges que Trajan , Marc-Aurele , & quelques autres 
Princes payens. 

Eloigné de la Cour par des raifons de politique avec fon frere 
Gallus , ils lurent reléguez l’un 6c l’autre dans la Cappadoce. 
Dans cette retraite, où ils elloient gardez comme des prifon- 
niers , Gallus prit cette férocité de moeurs qu'il conlèrva le relie 
de là vie , pendant que Julien s’y forma l’elprit par la lçélure des 
anciens. Aidé d’une mémoire heureulè 6c d’un jugement folidc, 
il excella bientoil dans toutes fortes de foiençes , forpaflà les k 
maiftres, comme ils l’avouënt eux-mêmes, & devint Orateur, 
Poète, Philofophe 6c Hiltoricn. Livré entièrement à l’étude, 
là modeftie 6c la làgeflè lurent la régie de lès allions pendant là 
Mifop. ff. jeunefle; 6c comme il parle en plufieurs endroits de lès ouvra- 
tJfJspan. ^ ^ P uret ^ ^ es moeurs , 6c qu’effeélivement ceux qui ont 

Epift. ad a- écrit le plus fortement contre luy , ne luy reprochent rien for cet 
^ article, pn petit l’en croire for la parole : mais lès bonnes quali- 
tez ne lè firent bien remarquer qu’après qu’il fut déclaré Célàr; 
6c il eft étonnant qu’ayant quitté là barbe 6c fon manteau de 
Philofophe à Corne , où la moindre attention apparente aux af- 
faires d’Ellat auroit ellé fo (pelle , 6c ellant pafiè dans les Gaules, 
L. //. il s’y montra , au rapport d’Ammian Marcellin , aufii habile 
politique, aufll bon Général, que s’iln avoit fait autre cbolê toute 
fo vie. Il repoufla au-delà du Rhin les Barbares qui ravageoient 
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cette belle Province de l’Empire ; & après les avoir défaits à la 
bataille de Stralbourg , il leur prit en quatre ans quarante Villes, 

& plufieurs des fortereffes dont ils s’eftoient emparez. Il employa Anm. Mm. 
tout lôn pouvoir pour lôulagcr les Gaules , & s’oppofà au Préfet L >7 ' 
Florent qui vouloit y eftablir de nouveaux impôts. Les moeurs 
(impies, naturelles & fans fard de ces peuples, leur gagnèrent 
f amitié 6c la protection de ce Prince, qu’ils regardoient comme 
leur pere; il cftoit en effet très-appliqué à les gouverner. Comme 
il s cftoit accoûtumé dès l’enfance à mener une vie dure, il iuy 
eftoit allé de garder une exaéte tempérance; il dormoit peu , 
n avoit pour lit qu’un tapis 6c une peau , & ne fc chauffent preA Amm. Marc. 
que jamais , ce qui penfe Iuy coûter la vie dans fon féjour à l - ’ 6 - 
Paris. II fe levoit fôuvcnt à minuit, & partageoit le refte de la 
iHiit entre le foin des affaires & l'étude. II méprifbit la pompe & 
les ornements , jufqu a prendre peu de foin de ce qui regardoit fe 
perlônne. Un penchant naturel à fecourûr les malheureux, le 
rendoit bon & affable; il fe reffouvenoit des moindres fervices 
qu’on Iuy avoit rendus , 6c donnoit libéralement l’aumône dans 
le temps même où il avoit peu de biens. C’eft à cette douceur & 
à cette démence que Sozoménc attribue fôn élévation à l’Em- 
pire, auffi ce furent fes foldats qui le déclarèrent Augufte. Ja- 
mais le reffentiment des injures, ni la colère, ne le portèrent à 
des excès indignes d’un Philofbphe. H ne fc vengea de l’outrage 
des habitants d'Antioche que par des railleries, 6c la compofi- 
tion d’une lâtyre ingénieufe, fut toute la punition de leur infb- 
lencc. Il fe trouvoit rarement aux fpeélacles & aux jeux du Cir- Mifo. p. 
que , 6c feulement quand la majefté de l’Empire exigeoit qu’il y 357 ' 
affiftaft. Et M. de Tillemont , remarque M. Bonamy , n’y pen- TW. hift. des 
(bit pas , lorfqu’il a attribué cette averfion pour le Théâtre, à la *’ 
peine qu’il reffentoit de s’y eftre vû joué luy-même, en voulant 
y faire jouer la Religion Chrétienne, puifque cet hiftoricn re- 
connoît ailleurs qu’il haïffbit ces fônes de divertiffements dès le 
temps même qu’il cftoit dans les Gaules ; 6c certainement on 
n’avoit pas encore eû occafion de jouer cet Empereur fur les 
Théâtres. La véritable raifôn de cette averfion eftoit que ces 
amufements ne s’accordoient pas avec fe vie grave 6c férieufe. 



Ep. 2 9 . 
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C es faits & pluficurs autres fèmblables, font avouez Je tous 
les auteurs qui ont parié de Julien. Heureux, fi l’impiété de fôn 
apoftafie ne fàifôit prefque douter quon ah pû entendre fôrtir de 
là bouche cette belle maxime, qu’un Prince doit cftrc pieux en- 
vers les Dieux , fidèle à fes amis , doux & humain à l’égard de 
tes fù jets ; qu’il doit leur commander de telle forte , qu’il fôit le 
premier à donner l’exemple pour le bien, & qu’il ne faut pas 
qu’il le rende l’efclave ni de les cupiditez , ni des leurs. 

Ce portrait eft bien diffèrent de celuy qu’en fait S.* Grégoire 
de Nazianze ; & M. Bonamy luy pafle tout ce qu’il reproche .i 
l’Empereur Julien par rapport à fôn apoftafie, & au mal qu’il 
s’efforça de faire à la Religion qu’il avoit abandonnée, par une 
pcrfècution d’une nouvelle elpéce, d’autant plus dangeréulè; 
quelle eftoit remplie d’artifices également ingénieux & malins i 
mais que ce S.* Pere faflè des railleries fur 1 ’efprit de cet Em- 
pereur, qu’il difè que dès le temps qu'il étudioit avec luy à 
Athènes, on remarquoit dans lès difeours une parole embanraflee; 
& entrecoupée d’interrogations impertinentes , & de réponlès 
qui ne valoient pas mieux; qu’enfin les ouvrages n’avoient elle 
louez que par des flatteurs ; comme cette critique n’a rien do 
commun avec la Religion, M. Bonamy, bien loin d’y fouferire, 
en appelle aux ouvrages de Julien , fur-tout à fôn Mifôpogon 
& à fes Céfàrs, dans iefquels, & les anciens & les modernes j 
ont trouvé beaucoup de vivacité, d’enjouè’ment & d’cfprit, & 
H renvoyé pour cet article à la préface du célébré M. Spanheinj 
for les Céfàrs. 

Julien perdit le mérite de toutes les vertus morales en aban- 
donnant la Religion Chreftienne, & fi on ne peut s’empêcher 
de l’admirer comme un grand Empereur, on doit le détefter 
comme un malheureux apoftat, ou pluftoft comme un Prince 
qui ne fût jamais Chrétien dans le cœur : c’efl le fentiment de 
S.* Grégoire de Nazianze, & il eft d’accord for cela avec Am- 
mian Marcellin, qui dit que dès fôn enfance fôn inclination 
eftoit portée au culte des Dieux: A rudiments pueritiœ primis 
tncTuiatior erat erga Numinum cultim. H ne faut pas croire cepen- 
dant que fôn Paganifme ait eflé aufli-groffier qu’on fc l’imagine; 

il peniôit 
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il pcnfôit fur les Dieux comme les Philofôphes, qui croyoient 
qu’ils nettoient que des attributs du premier Eftrc, ou des efprits 
bons &.mauvais que Dieu employoit dans le gouvernement du 
inonde. 

Pour ce qui regarde k Magie qu’on luy a tant reprochée, M. 

Bonamy eft bien éloigné de croire que ce fut cette Magie Goëti- 
que fur laquelle nous avons déjà donné l’extrait d’un Mémoire 
du même Académicien , mais une clpécc d’ Aftrologie qui n’obli- 
geoit pas à exercer les cruautcz qu’on dit qu’il avoit commifês, 
comme de faire égorger des femmes & de jeunes filles', pour 
chercher dans leurs entrailles la connoifîànce de l’avenir : mais 
nous renvoyons fur cela à l’article que nous venons d’indiquer. 

Enfin pour ce qui regarde la pcrfecution dont Julien affligea 
fEglilê , quoyqu’on convienne qu’elle fut très-dangeréufè, 
ainfi qu’on l’a déjà dit, on nie pourtant quelle ait efté accom- 
pagnée de cette cruauté qui caraétérifè les autres perfecutions, 

& on regarde comme des hélions tout ce qu’on publia fur les 
imfkcres d’Antioche, où il avoit fait mourir, difôit-on, tant 
de monde, que l’Ôronte en cttoit rempli. II ne fë vengea du 
peuple de cette ville que par lôn Mifopogon ; & une preuve 
qu’il n’y exerça point d’autres cruautez, c’eft que Julien fon 
oncle, dans k penfee de luy faire là cour, ayant fait mourir 
S.‘ Théodoret, l’Empereur l’en blâma fëvérement , & luy or- -MMcn, 
donna, a luy oc a tout autre, de ne plus faire mourir aucun p. 128, 
Chretticn. 

De tout cek M. Bonamy conclut qu’on ne peut pas conteftcr 
à Julien d’avoir efté un grand Empereur, chatte, tempérant, 
jufte, libéral, d’une valeur extrême, d’un courage héroïque, & 
qu’à fon apoftafie près , ainfi que le dit M. Spanhcim qu’on ne 
peut pas foupçonner d’avoir flatté fon portrait, il fût. le premier 
des Céfàrs. M. de Tillemont, quoyque perfuadé que ce Prince 
cttoit coupable des crimes qu’on luy reproche, avoue cependant 
qu’il n’ettoit ni un Néron ni un Caliguk. 

Pour le genre de mort de Julien, il faut néceflàirement s’en 
rapporter à Ammian Marcellin témoin oculaire, qui dit qu’il 
mourut tranquillement & en Philplophe, après avoir combattu 
hijl. Tome VIL t Q 



Digitized by t^»ooQle 




io 6 Histoire de l’Academie Royale 
courageulêment contre les Perles, dans cette célébré expédition 
que le iuccès feul fit palier pour téméraire. 



ECLAIRCISSEMENTS 

Sur quelques difficulté £ générales qui fe trouvent dam 
les Auteurs -Grecs. 

» 7 2 ?. Y A traduction de Pauiânias, & la leCturc des Auteurs que 
JL-J M. i’Abbé Gédoyn fut obligé de confulter pour cet ou- 
vrage, hvy firent naiftre des difficultez qu’il entreprit d’éclaircir. 
11 en propolà quelques-unes à l’Académie, dont nons allons 
rendre compte; les autres, il les a placées dans les notes dont il 
» enrichi là TraduéHon.. 

. La première de ces difficultez concemoit les peuples Hyper- 
boréens ,for lclqucls il y a tant de variété dans les anciens; mais, 
comme il dût enfuite une Dilfertation plus eflenduë fur ce fujet, 
Fag.it ?. qui eft imprimée dans ce volume, & que M. l’Abbé Banier 

donna. encore de nouvelles Réflexions fur les mêmes peuples, 
Fag. i2/. qui font auffi imprimées ; nous renvoyons à ces deux pièces, & 
nous rapporterons feulement icy la note du P. Hardouin for 
un endroit de Pline touchant les Hypcrboréens, parce que M. 
. . . . .l’Abbé Gédoyndans là Diflèrtation , le contente d’en rapporter 
la fobftance , & dadjoûter quelle n’a aucun fondement. Voicy 
fc paflàge de Pline: Porte eos montes, ultr tique Aquilonem gens 
foüx, fi credimus, quos Hyperboreos appell avéré, dre. La note 
èft conçue en ces termes : Htec à Plinio Solïnus exeerpfit cap. 1 6. 
pag. 3 6 i Plinius ex Heeatao, ut ipfe innuit, lib. 6. fcCi. ao. 
HecaUeuv ex Arifiea Ptoconnefio,ut Herodotus docet , lib. 4. 
pagi a 29. qui ab ifio confiât 1 ont tua arhitratur licentïâ poëticâ l 
Surdafoy d’un Interprète fi fçavant, fi exaCt & fi laborieux r 
qui ne croiroit qu’Hérodote allure formellement, qu’Hécatéo 
a voit' pis cette fable du Poëte Ariltcas, & que ce Poëte 1 avoir 
imaginée ! Cependant Hérodote n’en dit pas un mot, quoyqu’it 
jpaile amplement &; d’Arjfteas 8 c. des Hypcrboréens ; ainfi la» 
*..) . .... 
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gradation qui iè trouve dans la note du P. Hardouin, n’ayant 
aucun fondement, il làut s en tenir à ce que nous apprennent 
les anciens, que ce fut Olen de Lycie, & non Arifleas de Pro- 
corméfc, qui le premier débita la fable des Hyperboréens , c’eft- 
à-dire, d’un peuplé habitant fous le Pôle, & qui ne peut jamais 
eftrc incommodé du vent de Nord. Cette fable fut adoptée par 
les Grecs; Simonide, Pindare & d’autres. encore en firent ufâge 
dans leurs vers, 8c far cette première idée" on compofà les 
autres fables de la longue vie des Hyperboréens, de leur bon- 
heur, de leurs danfès continuelles, 8c les autres que l’on trou- 
vera expliquées en détail dans les deux Difîcrtations que nous 
venons d’indiquer. 

2. 0 Strabon, Paulànias & Athénée citent quelquefois un 
ouvrage fort ancien , & fi inconnu , qu’un fçavant Interprète 
n’en a pas même entendu Iè tftre ; cet ouvrage cft ce que les 
Grecs nommoient v'oïaj /u4yt*gu , Ecea magna. Amalee, dans 
là Vcrfion Latine de Paulànias, rend ces mots roîoj 
tantoft par Eœa magna, tantoft aufli par Magna matutina, 
& une fois par Orientalia Monnmenta; variation qui marque 
qu’il n’entendoit pas ce qu’il traduifoit, & qu’il n’eft oit point 
du tout au fait de l’ouvrage en queftion. Sans doute, il a crû 
qu ’notaf venoit d’faoç , qui fignifie Matut'mus, Orientais, 8c il 
s’eft trompé , « o?«e/ eft un mot corrompu , comme on le dira 
dans la fuite. Par toïq /AÆytP\çti , il faut entendre un. ouvrage 
à la louange des femmes illufhes de laGrece; cet ouvrage cftoit 
un Poëme que l’on attribue communément à Héfiode, mais 
fans raifôn ; Pau fà nias Ta cité au moins cinq ou fix fois , & jamais 
fous le nom d’Héfiodc: Le Poëme des femmes lllufres : Celuy 
qui a fait le Poëme des femmes lHuflres, voilà comme il parle. 
D’où l’on peut raifbnnablement conclurre, qu’il ne croyoit pas 
que cet ouvrage fût d’Héfiode; & comme il l’avoit entre les 
mains , auffi-bien que les ouvrages de ce Poëte, on eft perfùadé 
qu’il fondoit fon fëntiment fur la différence de ftylc bien plus 
que fur la tradition des Béotiens, qu’il fè contente de rapporter 
en Qualité d’hiftorien, fans i’autoriier. Les Béotiens, dit-il, qui * 
habitent aux environs du Mont-Hélicon, tiennent par tradition " 

O ij 
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>> qu’Héfiode n’a laiffé d autre ouvrage à ia poftérité que ceiuy qui 
» a pour titre, Les Oeuvres & les jours; encore en retranchent- 
» ils l’Invocation des Mules & tout ce qui précédé l’endroit où le 
» Poëte parle des deux fortes d’ambition qui partagent les hont- 
» mes : ils me montrèrent même auprès de la’ fontaine d’Hippo- 
» crénc un rouleau de plomb qu’ils conforvcnt encore, quoyquc 
» fort endommagé par le temps, & où le Poème des Oeuvres & 
» des Jours eft écrit tout entier. Mais il y a une autre opinion 
» toute différente, adjoûte-t-il, c’cft celle qui donne à Héfiode un 
» grand nombre d’ouvrages, comme le Catalogue des femmes 
» llluftres, & ce que l’on appelle tioiaf ia Théogonie, 

» ,des vers for Mélampus, la defoente de Thcfoc & de Pirithoüs 
» aux Enfers , des préceptes fous le nom de Chiron , pour l’info 
n titution d’Achille , enfin le Poème des Oeuvres & des Jour», 
» fans compter des Vers for la Divination que j’ay lus avec les 
» Commentaires qui font à la fin; car on dit qu’Héfiode avoit 
» appris des Acamaniens l’art de deviner ». On voit bien que 
Paufànias ne fait que raconter, qu’il ne dit point fon fèntiment; 
il efloit même fi peu ébranlé de la tradition des Béotiens, que 
quand il parle de la Théogonie, il ne Élit pas difficulté de la 
donner à Héfiode; mais pour le Poème de mîaf , il le 

cite toujours farts l’attribuer à qui que ce foit; ainfi, il fout 
mettre cet ouvrage au nombre de ceux dont l’auteur eft incer- 
tain. On voit auffi par-là que le Catalogue des femmes Illuflrcs, 
& l’ouvrage intitulé r’oîitf , efloient deux ouvrages 

différents ; il ne fout donc pas les confondre , comme ont foit 
quelques-uns. Le Catalogue efloit divife en trois parties , nous 
en avons une preuve dans Harpocration au mot M«x/o»s<pa;$/, 
où il dit, f-Svoç otJTtê , o>3 <è H'ol'Jbçct TfiTZ» 

» yuttjKav jut/uftimi. « II y a une nation ainfi appclléè, 

» Sc Héfiode en foit mention dans fon troifiéme Catalogue des 
» femmes llluftres >» : au contraire, le Poème intitulé tioTaf 
n’avoit qu’une foule partie, du moins aucun auteur, aucun Scho- 
liaftc n’en a diftingué plufieurs. Rcfte à fçavoir pourquoy ce 
Poème portoit un titre .fi extraordinaire » il cft inutile de 
ponfolter l’antiquité là-deffos, elle ne nous donnera aucun 
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édairciflèmcnt. De fçavants modernes ont crû que ic titre 
dVo/<tt venoit de ce que cet ouvrage eftant plein de comparai- 
fons & de fimilitudes, le Poète ufoit fou vent du terme compa- 
ratif oin qualis ; c’eft le fontiment de Calàubon & de M. le 
Clerc : ils appuyent leurs conjectures for deux confidérations; 
l’une eft qu’en effet dans quelques fragments qui nous relient 
de ce prétendu Poème d’Héfiode, le mot o 7 « eft fouvent répété ; 
l’autre, que l’antiquité nous fournit d’autres exemples d’ouvra- 
ges, qui à l’imitation de celuy-cy, & par la même raifon por- 
taient à peu près le même titre. Tel eftoit celuy de Soficrate, 
dont Athénée parle dans fon 1 3 . e livre, « xp 
lë Qaray>eJmv c'/otç. Non quemadmodum fedt Sojîcrates Plia - 
nagorita in eo hèro quem appelîant qualis : car c’eft ainft qu’il 
fout rendre le mot ofotç avec Calâubon, & non pas par Soins, 
comme a fait Dalechamp. Ce Soficrate avoit célébré les Hom- 
mes IHuftrcs par un Poème qui fut appcllé 0/0/ , parce que le 
mot o/oçyrcvenoit fouvent : or, que par cette raifon l’on ait in- 
titulé des vers oîo/, cela n’eft pas fort forprenant; mais que l’on 
en ait appellé d’autres w’o/a/, c’eft une bizarrerie étrange, puis- 
que c’eft un mot qui ne préfontc rien à i’efprit , un mot cor- 
rompu , formé de l’article féminin h au ftngulier, que l’on a 
dépouillé de fon afpiration pour le joindre avec i’adjeélif pluriel 
ôta/, d’où M. l’Abbé Gédoyn infère deux chofos ; l’une que ce 
titre , quelque ancien qu’il foit , n’eft pas celuy que l’auteur même 
avoit donné à fon ouvrage; l’autre, que de tout temps en fàk 
de langues, l’ulâge, ou pour mieux dire le caprice l’a emporté 
for la raifon & for les règles. C’eft allez parler d’un ouvrage 
dont il ne. nous refte prelque plus rien. 

3. 0 Il y a de certains mots, qui outre une acception très 
eommunc, en ont une autre particulière & peu connue : ces 
mots arreftent un Icéteur, parce que pour l’ordinaire les In- 
terprètes, foit ignorance, foit envie de traduire littéralement, 
les rendent par d’autres mots qui en Latin n’ont pas les deux 
acceptions. Par exemple, etttiç fignifie Aquila, mais il fignifîc 
auffi quelque autre choie,. au contraire Aquila en Latin ne peut 
Unifier que les Aigles. Quand donc, dans la defeription des 
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anciens Temples de la Grece, on rencontre t/<p’ crée àrnS 
comme dans Denys d’Halicamaffe, ou v> U einoU KjlAssu 

mtè i r w7ç vstoïç, comme dans Paufânias ; fi l’on ne fçait la 
double lignification du mot denç, on eft arrefté tout court, 
on ne va pas s’imaginer quatre? fignific là faftigium, culmen, 
le faife, le comble : c’eft néantmoins ce qu’il fignifie, & en 
.voicy la raifon qu’il faut fçavoir auffi, (ans quoy on n’enten- 
droit pas bien le texte. L’ Architecture, ainfi que les autres 
•arts, a efté groffiére & peu fçavantc dans lès commencements : 
filors le toiét des Temples eftoit tout plat, on y eftoit à couvert 
des injures de l’air, on ne vouloit rien davantage : cependant 
cette manière de bâtir avoit lès inconvénients, la pluye, la 
4ieige, les immondices lèjournoient for le toiét, & le pour- 
jiflbicnt ; ce fut pour y remedier que l’on inventa i’ulàge des 
chevrons, & par ce moyen on donna de la pente aux toiéts. 
Ce que nous appelions un comble à pignon , ou plus triviale- 
ment un comble en dos d’aine, parut aux Grecs cltre fait en 
forme d’une Aigle, qui tient lès ailes éployées & penchées: 
voilà pourquoy toujours heureux & hardis dans leurs déno- 
minations , ils appelèrent cette forte de couverture àticç & 
àî-rumt. Pindarc, qui a porté cette hardieflè d’txpreflion plus 
loin qu’un autre, dit dans une de lès Olympioniques, vç bioît 
yaolcnv oimcîv f&cunXna JiJb/npv tSittu , à qtn devons -noy s l'in- 
vention d'avoir mis d'un & d'autre cofié le Roy des oifeaux fur 
les Temples des Dieux i II faut avouer que c’eft une façon de 
parier bien extraordinaire pour dire, Qui a inventé de faire en 
pente le toïâ de nos Temples! Pour la même raifon, & à caufè 
de la même rcflemblance, les Grecs donnoient auffi le nom 
d’cM-jàe aux frontons de leurs temples. C’eft une remarque que 
>M. l’Abbé Gédoyn a craint qui nechappaft à tout leéteur qui 
ne lèroit pas extrêmement attentif, comme elle a échappé à 
.tous les Interprètes. Paufânias, parlant dp Parthcnon, ou tem- 
ple de Minerve, dit que le fronton de la face de devant repré- 
ièntoit la naiflance de Minerve, & que le fronton de la lace 
de derrière repréfèntoit la dilpute qu’il y eut entre Minerve & 
Neptune au fojet de la ville d’Athenes ; iç Ji iw raov ov n apr 
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ÜifcSva QvOfiÿiÇovcni, \ç toStvi tmoSan, 671600. or to 7 ç >&7w/u4~ 
foiç ettmk, 7 mrm iç rlw A’âwÆç S%ft fyitopr Tt&tîi ôTxnô-jv 
if ncoiÆvoç <*gÿl $ A’drnxr £$rv ?&<ç. Il eft clair que par àr tv !4 
i&X$up 8 fjxç drnîçj l’auteur entend les deux frontons, pui/qu’if 
oppofe k face de devant, & ce que l’on appelle proprement 
la façade à 1 a face de derrière, 7» Ji 07n<Q%v. 

4 Rien de fi commun que de voir dans les anciennes Gé~; 
néalogics Grecques, uncperlonne, foit homme, foit femme ,> 
qui tire Ion origine d’un fleuVe: qu'un Pôete nous préfente de 
ees fortes de filiations, on ne doit pas en eftreforpris , k vérité 
fâbuleufe fait fon principal objet, & k fable eft lame de 1 a Poê'fie? 
or, la fable nous apprend que les mers, les flcüves, ks rivières , le» 
fontaines mêmes avoient leurs divinitez tutekires, qui, du fond’ 
de leurs grottes profondes , exerçoient un empire fur cette por- 
tion d’eau qui eftoit confiée à leurs foins : fié! ion ingénkufe , par» 
laquelle les liges du paganilme vouloient apparemment faire en- 
tendre, que k providence veille particuliérement à k conferva-' 
tion de ce qu’il y a de plus nécefliire & de plus précieux dans k ; 
nature; auquel cas cclfoit une idée, qui, dégagée de ce que le vul- 
gaire ou l’imagination des Poètes y avoit mis du fieu 1 , nes’éloi- 
gnoit pas de ce que nous trouvons autorife par l’Ecriture même** 
Parmi ces divinitez fobaltemes , les unes cftoient mafles , les 1 
autres femelles, & toutes avoient une forme humaine ; car 
fhomme a toujours cfté trop prévenu en k faveur, pour imagi- 
ner l’objet de fon euhe fous une autre forme que k ficnne propret 
Il 11’eftdonc pas plus étonnant de voir un Poète attribuer de» 
enfants à un fleuve, c’cft-à-dire, au Dieu , au génie tutelaire de 
ce fleuve, que de luy en voir attribuer à Mercure & à Apollon r 
mais il n’en eft pas de même de l’hiftoirc , eHc fait profeffioir 
d’une exaéle vérité, toute fiélion luy eft interdite; c’eft pour- 
quoy on eft toujours étonné de trouver dans un hiftorfcn, que' 
Phoronéc eftoit fils du fleuve Inachus, & que Thébé, de qui k 
ville de Thébes avoit pris fon noitt , eftoit fille de l’Afopc fleuve 
de k Béotie. D’un autre cofté , comme ees hiftoriens nous pt- 
rorftènt non feulement fçavant$,mâis judicieux & fort lùpéricur» 
aux «offres , foit pour le caractère d’elprit, foit pour k maniér* 
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d écrire , il y a du danger à les condamner légèrement ; tâchons 
donc de lesdifeulper fur une abfurdité apparente, dont bien des 
gens font choquez. M. l’Abbé Gédoyn croit qu’avec un peu de 
réflexion , cela ne fora pas difficile , il ne faut que fe tranlporter 
dans lesfiécles, & dans les pays où ces célébrés Ecrivains ont 
vécu , on verra que ce qui eft fabuleux pour nous, eftoit fàcré 
pour des nations entières , les plus fçavantes & les plus polies 
qu’il y eût alors au monde. Elles croyoient que leurs Dieux 
s’eftoient rendu vifibles , qu’ils avoient honoré les hommes de 
four préfcncc , qu’ils n’avoient pas dédaigné le commerce des 
beautez mortelles , que de ce commerce il eftoit né des demi- 
Dieux & des héros , qui avoient partagé la gloire & l’immor- 
talité de leurs pères : tout le culte de ces peuples , leurs fàcrificcs, 
leurs cérémonies , leurs feftes , leur police , n’avoient point 
d’autre fondement Un Ecrivain qui aujourd’huy foroit l’hiftoire 
de la Maifon de Luftgnan , & qui bâtiroit la Généalogie de cette 
maifon fur cette fameufe fée, fi connue fous le nom de Mellufine, 
fe rendront ridicule , pourquoy? Ce n’eft pas parce qu’au fond, 
cette Mellufine eft une fable, mais c’eft parce quelle eft réputée, 
telle : or , pour un Grec & pour un Romain , que le Dieu d’un 
fleuve eût eû des enfants d’une nymphe ou d’une fimple mor- 
telle, ce n eftoit nullement une fable, c’eftoit un point de reli- 
gion. Un hiftoricn alors pouvoit-il parler autrement que tout 
le monde? S’il croyoit à ces fables , il ne devoit pas craindre de 
Ips rapporter dans fes écrits; s’il n’y croyoit pas, dcvoit-il heur- 
ter un fontiment confâcré par la Religion , confirmé par le 
confcntement général de tant de peuples, & par une fuite de tant 
de fiécles ? Tant que l’on ne fe mettra pas à la place de ces an- 
ciens Ecrivains , tant que l’on ne prendra pas pour un moment 
four religion , leurs mœurs , leurs coûtumes , on jugera toûjours 
mal & de leurs perfonnes & de leurs ouvrages : mais on peut 
les juftifier, même fans recourir à leur religion ; car au fond, ces 
extravagantes Généalogies dont on parle icy , nous les donnent- 
ils pour leur propre fontiment ï Point du tout, c eftoient des ira- , 
dirions populaires, ou des opinions enfantées par l’orgueil , qui 
avoient prévalu avec le temps, ils ne nous les donnent pas pour 

autre 
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autre chofè î On dit pius. En lilânt avec loin leurs écrits , on 
découvre le fondement de ces chimères , & on trouve la vérité 
dans le fein même de la fable. En efïèt , il eft aile d’y remar- 
quer que la terre n’a efté habitée par le genre humain que 
fucceflivement & de proche en proche, que diverlès peuplades 
ayant occupé divers pays, les chefs de ces peuplades devenus les 
Rois du pays dont ils s’eftoient emparez, donnèrent leur nom , 
ou celuy de leurs enfants , non feulement aux Villes qu’ils bâti- 
rent , mais aux fleuves & aux montagnes de leur petit empire. 

Nous voyons qu’Inachus premier Roy d’ArgoIide, donna fen 
nom au principal fleuve de cette contrée, qu’Afopus Roy des 
Platécns donna le fien à un fleuve de la Béotic où il regnoit , & 

Gthéron le fien à ce Mont fameux, qui depuis fut appelle le 
Mont Chhéron : ainfi , il y eût alors deux Inachus & deux Afo- 
pus , l’un homme , l’autre fleuve ; & les defeendants de ces pe- 
tits Rois voulant fc faire une origine encore plus noble & plus 
ancienne que-la leur , fe perfeadérènt que les véritables auteurs 
de leur race eftoient les fleuves Inachus & Afopus'; & cette chi-, 
mère fut reçûë des gens de leur temps , parce que la religion y 
avoit préparé les cfprits. Alors Phoronée fut crû, non plus le fils 
du Roy Inachus , mais le fils d’un fleuve du même nom que ce 
■ Roy. q ù &Jï &py>ç , tyoçpvia. c r vti yiï nuirn Paufaùas, 

^fjiaQrq ©grief, l^va^ov dm avJpa, aM« tvv C grtml '- f - 7 /- 

TOw'sse *f) Qoeptéi' Alors Platée, Cléone & Thébé, toutes 
trois filles d’ Afopus Roy des Platéens , & fondatrices de trois 
Villes célèbres , paflerent pour filles de l’Alope fleuve de la 
Béotie. Enfuite vinrent les Poètes & leshiftoriens, qui trou- 
vant ces opinions cftablies, en firent ufâge dans leurs écrits. 

Voilà comment la fable a paffé dans la Poëfie & dans l’hifloirc ; 
avec cette différence pourtant qu’elle eft toute nuë dans les 
Poëtes , & que dans les hiftoriens , fe montrant toujours fous 
les en feignes de la vérité, elle ne trompe que ceux qui veulent 
bien eftrc trompez. Il ne faut donc pas leur faire un crime de ces 
nuages , dont ils n’ont pû fe difpenfer d’obfeurcir quelquefois le 
vray, puifqu on le démêle toujours aifement, pour peu qu’on 
Hijl. Tome VIL . ?. 
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ait de figacité. II y a dans les anciens mille autres choies iiir les- 
quelles on les condamne avec auffi peu de raifon. 



REMARQUES 

SUR LA VIE DE ROMULUS, 

\ 

> 7 î 8. /~\N a vû dans les volumes précédents, & on trouvera 

KJ encore dans les quatre articles luivants, des remarques 
for quelques vies de Plutarque par M. Secouflè, qui auroit 
continué ce travail fins une occupation privilégiée, & digne 
Le Recueil dis de tous les foins. M. de la Cume , qui avoit extrêmement 
d * g ol 'té le plan de Ion confrère, ne s’eft pas contenté d’en faire 
elpérer la continuation , if a déjà donné à l’Académie des 
remarques fur la vie de Romulus, & voicy à quoy elles fc 
réduifcnt. 

P. ip. a. i°. Plutarque dit, foivantfes propres termes de fa traduc- 
R- ÿt. tion tle M. Dacicr, que la fucceffhn des Rois d Albe defcettdus 
cf E'ttée , ejlant e'chuë de pere en fils aux deux freres Numitor & 
Amidius , ce dernier en ft deux lots , mit le Royaume d’un cofé, 
& de l’autre l’or & l’argent , avec le threfor qu’on avoit apporte 
de Troye ; que Numitor ayant choift le Royaume, Amulius , qui 
eut l’argent comptant , fe trouvant le plus fort parce moyen, de'~ 
poffe'da aifénunt fonfrere. Il adjoûte à ce récit , qu’il fiit d’après 
Diodes, que c’efl le fentiment qui luy paroît le plus vray-fem- 
bluble : cependant, outre que rien ne rdlcmble plus à une fable 
que toute cette hiftoirc, elle efl: encore démentie par tous les au- 
tres hiftoriens. Fabius Piétor , qui a toujours parte pour un au- 
teur judicieux , & qui fuit d’ordinaire ce même Diodès , avoit 
cru devoir l’abandonner en ce point ; puHque Denys d’Hali- 
P. //. camaficqui fe cite, dit feulement qu’ Amulius occupa injuftement 
!e thrône qui appartenoit à fonfrere Numitor comme famé, 
■oç « fftw e/itti /3a<nAeiccv T&vxyfv Ko,U4vxQi un&mteumt , 
P. (*. ce qu’H confirme quelques pages plus bas , h mW 
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fmptfoGt tLo A’^Cavalt fàamA&ar , tôt uçta&û'n&v àJihtpôt 

No/i«-ï»£pt , vçf )&Ti%yozif, •âiç m-rçiov tipi îç àmiféctf. Tite- L. i.c.j. 
Live dit que leur pere Procas laiflà le Royaume à Numitor 
comme à l’aîné, mais qu’Amulius l’en dépouilla au préjudice des 
droits que Ion âge & la dilpofition de leur pcrc luy donnoient : 

Numitori qui ftirpis maximus erat, Regrttm vetnjlum Silviagen- 
iis légat : plus tamen vis potuit quant voluntas patris aut reverentia 
atatis : pulfo fratre, Amulius régnât. Deux choies combattent 
donc! opinion que Plutarque adopte icy comme la plus ïure, 
le témoignage contraire des autres hiftoriens , & le droit incon- 
tcftable que l'aîné avoit pamii les Albains à la couronne de fon 
pere. Ce droit cftant une fois eltabii , le Royaume appartenoit 
à Numitor, & Amulius n’avoit point de choix à luy propofêr; 
or, les deux pafiages qu’on vient de citer prouvent luffilàm- 
ment ce droit de l’aîné fur tous lès frères : on pourrait y en 
adjoûter plufieurs autres, mais il lûffit de rapporter celuy de 
Tite-Live, qui parlant de Romulus & de Remus, dit, que L.t.e. f. 
comme ils eftoient jumeaux, il n’y avoit point de droit d’aî- 
neffe entre eux pour décider à qui des deux il appartenoit 
de commander à l’autre, quoniam gemini e fient, nec verecundia 
atatis diferimen facere pofiet. 

2. 0 Plutarque, parlant du heu où fut porté le berceau dans P- *9\ 
lequel Romulus & Remus avoient cité expolcz, dit: Il y avoit 
près de-là un figuier fauvage, qu’on nommoit le figuier Ruminai, 
foit à caufe de Romulus, comme la plufpart le penfent , foit parce 
que les troupeaux des beftes qui ruminent al/oient fie repofer fous 
fon oqtbre, ou pluftofi parce que ces deux enfants y firent allaite^ ; 
car les anciens Latins, pour dire mamelle, difoient ruma. Il n’y 
a rien que de très-naturel dans ces deux dernières étymologies ; 
mais pour la première, elle eft d’autant moins loûtenable, que 
Tite-Live remarque qu’on avoit encore donné à ce figuier le 
nom de Romuîaire par rapport à Romulus, Romularem voca - L,i.e 
tum fierunt : il eft vray qu’il n’a point conlèrvé ce nom, qui 
peut-eftre ne le trouverait point ailleurs, tandis que celuy de 
Ruminai luy eft toujours refté. 

3 A Plutarque adjoûte que les anciens donnoient le nom de 

Pij 
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Rÿmutia, à caufe du mot Ruma, à une certaine Divinité, dont 
on diioit que ta fonction efloit de préfider à la naiffance des 
enfants : mais ii n’y a encore aucun rapport de l’un à l’autre, 
& ce n’cft que de Romulus qu elle aurait pû emprunter ce 
nom. Peut-eftre a-t-il voulu dire Rumina, car c’cft ainfi qu’il 
appelle luy-même cette Déeflè, conformément à tous les autres 
Ma cinquième, auteurs, dans les questions Romaines. M. Dacier traduit Ru- 
Tr adJii oa ‘ * mlna dans cet endroit, làns avertir qu’il corrige le texte. 
p. 21. e. 4*° Plutarque dit que le Berger Fauftulus , ayant appris que 
Romulus avoit cité pris & livré à Numitor, voulut remettre à 
ce Prince le berceau où il avoit trouvé (es deux petits-fils, & 
qu’ayant efté arrefté aux portes de la ville d’Albe, ce berceau 
fut reconnu par un de ceux qui avoient efté chargez de les ex- 
poiêr : mais il a déjà oublié, que deux pages plus haut ii avoit 
dit qu’il n’y eût qu’une feule perfonne à qui l’ordre en fût don- 
né, & que quelques-uns prétendent que ce fut Fauftulc luy- 
même. Suivant Denys d’Halicamaflè, il y en avoit eû plu- 
fieurs. 

P. t 4 • 5 .° Plutarque, continuant fôn récit, dit, ainfi que la traduit 

ut JÏlÎA ^ ” D ac i er > que »Fauftule fut mené à Amulius, afin qu’il fut 

** 7 ***'» interrogé en là préfencc, que dans un fi grand danger, il ne 

» fut ni tout à fait troublé, ni tout à fait ferme, car il avoua 
» véritablement que les enfants eftoient en vie; mais H aflura 
» qu’ils paifibient des troupeaux loin d’Albe, & que pour luy 
» il venoit porter ce berceau à Ilie qui avoit fôuhaité fouvent de 
» le voir, afin d’eftre plus affinée de la vie de fes enfants. Amn- 
» lius fut fi troublé, comme le font ordinairement ceux que fa 
» crainte ou la colère tranlporte, qu’il envoya avec précipitation 
» un homme de probité & ami de Numitor, pour fçavoir de 
» luy s’il avoit oui dire que fes petits-fils fuffent en vie. » On ne 
peut rien de plus étrange que la conduite que Plutarque fait* 
icy tenir à Amulius. Peut-on imaginer qu’un Tyran, qui avoit 
efté fi habile à s’aflurer les fruits de fôn crime, fut afièz aveugle 
dans cet inftant pour charger un homme de probité d’un ordre 
pareil, & encore moins un ami de Numitor! Et quelle impru- 
dence d’entrer avec ce Prince dans une explication qui ne 
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pouvoit fervir qu a luy faire naiftre des foupçons fur 1a choie 
du monde qu’ii importoit ie plus de luy cacher, & à luy faire 
prendre des mefûres très-préjudiciables à l’autorité d’Amulius? 

Le récit de Denys d’Halicamafîè eft bien plus naturel : Il en- p % g g, 
voya, dit- il, chercher fon frere fous un faux prétexte pour 
s’aÂurer de luy, jufqu a ce qu’ii fut éclairci de tous fas foupçons; 
mais celuy à qui il en donna l’ordre, touché des malheurs de 
ce Prince, & du danger qu’il courait , luy découvrit tout ce 
qui fê tramoit contre fa perfonne. Quelle différence de ce pro- 
cédé à celuy que Plutarque luy fait tenir! Il n’eft pas befoin 
d’avoir recours au trouble d’cfprit de ce Prince, pour donner 
à fa conduite une apparence de vérité. 

6 .° Plutarque dit que le refuge qui fût ouvert dans Rome, P . 22 . E. 
peu après que cette ville eût efté fondée, s’appdla le Temple 
du Dieu AÎÿle. Ne pourroit-on pas foupçonner avec plus de 
raifon qu’il a fait du mot Afyle une Divinité qui ne fût jamais? 

Du moins on ne connoît aucun auteur qui en ait parlé. Titc- 
Live dit fimplement , Locum qui tiunc feptus denfts fentibus inter L, t. c. S, 
duos lucos eft, Afylum aperit. Denys d’Halicamafîê dit que Ro- 
mulus eftabiit un Afyle & y bâtit un Temple, mais qu’il ne 
peut pas trop affûrer à quel Dieu ou à quel Génie il fut con- 
jfâcré, otçù q a&t 9 icfv n dàt/yvcov to on<piç ehriïr, 

. 7 0 . Plutarque , dans le récit qu’il fait de fa mort de Remus, P . 3 g. *. 
confond les deux manières différentes dont elle eft rapportée par 
les auteurs , & n’en fait qu’une même hiftoirc : les uns préten* 
dent qu’il fût tué en fautant les foffez de fa Ville que fon frere 
bâtiffoit ; d’autres, fans faire aucune mention de cet événement, 
difant que les deux freres qui avoient formé chacun un parti , 
prirent querelle & fè battirent , & que Remus fût tué avec le 
berger Fauftulus. Selon Plutarque , Remus fut tué en fautant 
pardeffus les remparts delà Ville, ce qui fût foivi d’une e/péce 
d’aélion , où Fauftule & Püftenus perdirent fa vie. Voicy le paP 
fage de fa traduélion de M. Dacier : Comme Romulus faifoit P . roy.Af* 
aeufer les fondements des murailles dont il vouloit environner fa Trailuâ " m - 
ville. Remus fe mocqua du travail , empêcha les travailleurs, & 
adjoûtant enfin l'infulte à la raillerie, fauta le fojfê par méprigj 

P iij 
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Romains picqué de cette injure , le tua ; d’autres dijent que cefloit 
un de fes gardes appellé Celer , qui le frappa* Fauffulus & fou 
frere Pliflenus qui luy avoit aidé à élever Romulus , furent au fi 
P. 7). tuei dans ce defordre. Denys d’Halicarnaflè dit que ia jaiouiie 
s’cftant mife entre les deux freres, on en vint aux mains, & qu’il 
y eût un lânglant combat , où Faultuie perdit la vie en voulant 
lèparer les deux partis , & que Remus y fut tué. Il donne cette 
Iliftoire comme La plus véritable , & adjoûte que , lùivant d'au- 
tres , Remus picqué contre Ion frere, pour le mocquer de luy ; 
avoit làuté pardeflus les remparts de Ci nouvelle ville, & qu’un 
certain Celerius, qui avoit l’inlpeétion fur cet ouvrage, 1 avoit 
L. / . c. 7. tué d’un coup de hoyau. Tite-Livc diftingue de même ces deux 
opinions , avec cette différence feulement qu’il rapporte la der- 
nière comme la plus générale , vulgatior fama , & qu’il fait tuer 
Remus par fon frere. Ce qu’adjoûte Plutarque , que Pliflenus 
frere de Fauffule fut tué , ne fe trouve non feulement ni dans 
Denys d’Halicarnaflè, ni dans Titc-Live, ni dans aucun autre 
auteur; mais on ne voit pas même qu’il foit nommé nulle part 
ailleurs. 

P. * 6, C. 8 °. Plutarque dit que l’enlevcment des Sabines fe fit le qua- 
trième mois de la fondation de Rome , & cite Fabius pour Ion 
garant. M. de la Curne conjecture , ou que Plutarque s’eft mé- 
pris, ou qu’il y a une faute dans le texte ; & qu’au lieu du qua- 
trième mois , il faudroit dire la quatrième année, du moins’ 
P. 77. eft-ce le fentiment de Denys d’Halicarnaflè : Quelques-uns , 
dit-il , ont écrit que cet événement fe pajfa la première année du 
régné de Romulus ; mais Cneius Gellius prétend que ce ne fut 
que la quatrième année, à quoy il y a bien plus de vray-femblance; 
car il n’eft point à préfumer que ce chef des Romains eût ofe 
faire une èntreprife auffi hardie que celle-là dans le commencement 
et un ejlabliffement , & fans avoir auparavant bien affermi fa ptiif 
fance. Ce fentiment eft confirmé par les Faites Capitolins, qui 
mettent à la quatrième année de la fondation de Rome le ; 
triomphe de Romulus lûr les Céniniens, dont la guerre foi- 
vit immédiatement l’enlcvement des Sabines; il eft encore ap- 
L. t.c.f. puyé par le témoignage de Titc-Lire, qui dit que quand les- 



Digitized by LiOOQle 




des Inscriptions et Belles Lettres, np 
Romains, avant que d’en venir à cette violence, envoyèrent 
demander à leurs voifins de leur permettre de s’allier avec eux , 
ieur puitiâncc eftoit déjà li bien etiablic , qu’ils eftoient eneftat 
de faire tefte à toutes les Villes des environs ; ce qui n’auroit 
guérespû fe faire en quatre mois, ni même en une année. D’ail- 
leurs, Denys d’Halicamaflc cite aflèz fouvent Fabius Piélor , & 
avec datiez grands éloges , pour croire que fi cet auteur n'avoit 
pas mis l’enlcvement des Sabines à la 4.® année de la fondation 
de Rome , mais au quatrième mois , il n’auroit pas manqué de le 
-nommer, en réfutant aufli foiidement qu’il le fait, l’opinion 
qu’il aurait fùivie. 11 n’efl: donc point douteux que ces quatre 
mois ont cfté mis pour quatre années , d'autant plus qu’on fçait 
afTez que les auteurs qui écrivent de mémoire, comme Plutarque 
a fait fouvent , font de même que les copiftes , très-fojets à ces 
fortes de méprifês. M. Dacier s’eft contenté de citer le .paflàge Pt * $■ <*, [* 
de Denys d’Haiicamafiê , fans l’appuyer d’aucune preuve, ni '^ r ‘ ulna " >n ' 
d’aucune autre autorité. 

9. 0 « Pendant que tous les autres Sabins, dit Plutarque, * 
pertloient le temps à délibérer, & ne fe préparaient qu’avec « l&l M. 
lenteur, Acron Roy des Céniniens, Capitaine plein de valeur « DaLier > v° 5 ' 
Sc d’expérience, qui dès le commencement avoit cû pour fûP 
pcélcs les premières entreprilés de Romulus, & qui, fur cet « 
enlèvement des Sabines s’eftoit confirmé dans la penfee que K 
ce fèroit un voifin fort redoutable, & qu’on ne pourrait enfin « 
fopporter, fi Ion ne réprimoit fon audace, leva le premier « 
l’eftendard contre les Romains, & parut avec une puifiântc « 
armée : Romulus fortit à là rencontre. Quand les deux chefs « 
furent en préfonce, & qu’ils purent fë mefurer des yeux, ils « 
fe défièrent en combat fingulier au milieu des deux armées, « 

-qui cependant demeurèrent tranquilles. Romulus fit fà prière „ 
à Jupiter, & voua de iuy confâcrer les armes de fon ennemi, « 
s’il iuy en donnoit la viétoire : fâ prière fut exaucée , H tua « 

Acron, mit fon armée en déroute, & prit ft ville capitale *>. /> 9 g\ 
Denys d’Halieamaflè &Tite-Uve font d’accord avec cet au- L. /. e. 1*. 
leur fur le foccès de cette expédition, mais ifc ne le font pas 
fer la manière dont elle fe patia; car au lieu de «et ordre de . 
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.bataille concerté de part & d’autre, ils difênt que Romulus 
.prit les Céniniens au dépourvû comme ils elloicnt venus eit 
détordre ravager la campagne, qu’il les tailla en pièces, & 
qu’eftartf entré dans leur ville pelle mefle avec les fuyards, if 
la prit d’emblée. Ces deux mêmes auteurs ne conviennent plus 
entre eux lorfqu’il s’agit de la mort d’Acron. Suivant le pre- 
mier, Romulus le tua dans le temps qu’il venoit pour le chaflcr 
de la ville de Cénines dont il s’elloit rendu maître, afpei tîü) 
TWÀtv g% itpdfbut <& *n>V fiaffihta Kafv/iuv 'ùxscwvnmuna ouâj 
1 #<eè HP'ièliïpos euùv>Pfteiet xubtf, è. m oatAa aùpa/- 

vt\ : fûivant le fécond, ç’avoit cÜé dans l’aélion même qui 
précéda la prifè de cette place : Regem in pralio obtruncat & Jpo~. 
bat. Duce hofiium occifo urbem primo impetu capit. 

P. iy, I o.° Plutarque , rapportant le triomphe qui fùivit cette vic- 

toire, ne Élit aucune mention des Antemnates : cependant, 
ayant efté battus immédiatement après , ils furent compris dans 
P. 9 8 ' le même triomphe , au rapport de Denys d’Halicarnaflè & des 
P. * de fit Faites Capitolins. M. Dacier, dans là remarque fur ce pafîàge, 
Tr«ukdm, q U ’ en ce j a Plutarque a fùivi Tite-Live. M. de la Cumé con- 
vient qu’à la première leélure il en avoit jugé ainfi, qu'il cft ailé 
de s’y tromper , & qucc’eft peut-eftre ce qui a induit Plutarque 
en erreur; mais il croit qu’à î examiner de près, on le trouvera 
conforme aux auteurs avec qui il fèmble eflre en contradiétion , 
L. t. e. ta . & entièrement différent de Plutarque. Romulus bat , dit-il , 
^ 1 l’armée des Céniniens , la met en déroute , tuë leur Roy dans 

l’aélion , & le dépouille, prend enfûite leur Ville d'emblée ; & 
de retour à Rome il eût le triomphe. Après une delcription allez 
eftenduë de ce triomphe , il reprend ainfi le fil du difeours. Pen- 
dant ce temps-là , dit-il , dum ea Romani gerunt , les Antemna- 
tes viennent ravager les terres des Romains : ceux-cy y mar- 
chent en diligence, tombent fur eux comme ils effoient difper- 
fêz çà & là , les taillent en pièces, & prennent leur ville du pre- 
mier effort. Romulus triomphant de cette double viéloire , du- 
phà viâoriâ evantrn , accorda à la prière d’Herfîlie la grâce 
de ces deux villes. Si Tite-Live a entremêlé ces deux événe- 
ments du triomphe de Romulus , on ne croit pas qu’on doive 

abfolument 
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abfolument en conclurre qu’ils ne fè foient pas lûivis immé- 
# diatement, &peut-eftre ne i’a-t-il fait que pour la commodité 
de fâ narration. -La mort Ai Génial des Céniniens amenoit 
aflcz naturellement la defeription d’un triomphe ; où les dé-* 
pouiHcs opimes remportées'fuT luy faifoient le priricipal orne- 
ment de la cérémonie. Plufieurs paflàges de ce texte autorilcnt 
la conjeéhirc. Lorfqu’il commence à parler des Antemnates , fè 
lèroit-il lcrvi de cette expreflion , dum ea Romani gerunt , pour 
dire, tandis que Romulus recevoit les honneurs du triomphe , 

Sc. ce mot gerunt ne détermine-t-il pas pluftoft uneaélion de 
guerre que l’appareil d’un triomphe? Ces mots duphei viéloria 
ovantem , foumiflent de nouvelles preuves; le fèns naturel qu’ils 
prélèntent à l’efprit , n’eft pas qu’il triompha une féconde fois 
pour une nouvelle viéloire; mais qu’ayant remporté deux vic- 
toires confecutives , il eût pour l’une & l’autre les honneurs d’un 
triomphe. Bien plus , c’eft qu’il n’y a point d’autre interpréta- 
tion à leur donner ; car autrement Tite-Live, ce qui n’eft guéres 
à préfùmer , adjoûteroit à la vie de Romulus un triomphe dont 
aucun auteur n’auroit parié , pas même les Faites Capitolins , qui - 

font d’une fi grande exaélitude à n’en laiflèr paflèr aucun fans le 
remarquer. La dernière circonftance par où Tite-Live finit ce 
récit, achève de déterminer le fèns : c’eft que, dit-il, Herfilie 
demanda grâce en même temps pour ces deux peuples qui eûrent 
le même traitement. Si, après la défaite des Céniniens , Rq- ' '* 

mulus avoit eû affez de temps pour la cérémonie d’un triom- 
phe, pourquoy n’auroit - il pas aufti difpofe de leur fort? Et 
pourquoy Herfilie' auroit-elle attendu qu’il eût adjoûté une fè* 
conde viéloire & un fécond triomphe au premier, pour de» 
mander la grâce des Céniniens avec celle des Antemnates ? Qn 
en trouvera une raifôn très-naturelle dans la précipitation avec- 
laquelle il fallut paflèr d’une guerre à l’autre. . • v 
' il . 4 Après la défaite des Céniniens, dit Plutarque , pendant 
que les autres Sabinsfe préparaient encore , ceux de Ftdénes , de aimdtM.D^ 
Cruftumerium & d'Antemnes fondirent fur les Romains : le combat A O 9 - 

fut long & opiniâtre ; mais enfn ces Sabins furent vaincus , leurs : 
yiUes prifes , & leurs terres dijlribuées au fort ^ & eux traufporte% 

Hïfi: Tome VIL • Q 
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à Rome. Suivant les autres auteurs , les Céniniens, les Antem- 
nates, les Cruftumériens , furent bien les premiers d’entre les. 
Sabins qui fê déclarèrent contre Romulus; mais ils ne l’attaqué^ 
rent que les uns après les autres à mefurc qu’ils le trouvèrent 
prefts , & il n’efl ppint dit qu’il y eût eu aucune ligue formée 
entre eux. Il y en eût encore moins entre les Cruftumériens 
& les Fidenates, il ne fut point queftion de ces derniers dans 
toute cette guerre ; & la première qu’ils eûrent contre les Ro- 
mains, fut celle dont Plutarque parle luy-même quelques pages 
plus bas , conformément à tous les autres auteurs , & qui n’ar- 
riva quebien long-temps après, torique par la mort de Tatius; 
Romulus refta ièul maître du gouvernement. On ne voit pas 
même ce qui auroit pû les faire entrer dans une ligue avec les 
Sabins, puiiqu’ils n’eftoient point de cette nauon, mais de celle 

P. x j 2. jgj y oicans : car , quoyque Denys d’Halicarnafle diiê que Crut 
tumerie, Nomente & Fidenes eftoient Colonies des Albains, & 
a voient efté fondées par trois freres, dont l’aîné a voit bâti Fi- 
denes , ce qui ièmbleroit faire entendre que cette ville eftoit auiïi 
4 - /• c. //. Sabine comme les autres; Tite-Live dit formellement que les 
Fidenates eftoient Toicans, Fidenates quoque Etrufci fuerunt ; 

p. jj, & Plutarque luy-mêmc, parlant de Fidenes , dit que les Veiens, 
Toicans de nation, revendiquèrent cette ville comme leur ap- 
partenant. 

p. 27. F. r 2. 0 Plutarque dit que c’eftoit Tarpdus qui eftoit Gouver- 
neur du Capitole lors de la guerre de Tatius contre les Ro- 
mains, & non pas fz fille Tarpeia , Comme le prétendent quel- 
ques-uns, qui font en cela tenir à Romulus une conduite très- 
împrudente , âç omi A13 ovnv tvtfSn ¥ V<*H9v7w 'SmJimuvnç. 
Cependant , loriqu’il en parle dans la comparaiiôn des queftions 
Romaines avec les Grecques, il dit quelle commandoit dans 
le Capitole. De deux choies l’une, ou Plutarque iê contredit 
luy-même, ou cet ouvrage, ce qu’on aimèroit mieux croire, Juy 
eft iàuilèmcnt attribué , comme plufieurs critiques le prétendent^. 

P. 2(. 1 3. 0 Plutarque, Denys d’Halicamafiè & Tite-Live, rap- 

portent tous trois différemment les événements de ia guerre 
des Sabins; mais comme le détail en feroit long de peu inté- 
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relfant, il fuffit de remarquer que l’autorité de Denys d’Ha- 
iicamaflè paroît préférable à celle des deux autres auteurs. 

14.° Il eft aile de s’appercevoir, pour peu qu’on ait lû Plu- 
tarque , qu’entre plufieurs traditions différentes fur un même 
fait , il ne manque prefque jamais de fê déterminer pour k plus 
fabuleulê. On en peut juger par le récit du dernier combat 
entre les Romains &-les Babins , & de la paix qui Je lûivit. 

Il rapporte que Romulus, voyant tout defelpéré .par k fuite p- 
-honteulè de îès troupes, cjât recours à Jupiter, & que ceDieu 
exauçant auffi-toft k prière, les fuyards firent ferme, & Je 
combat recommença avec plus d’acharnement que jamais. Au 
même inftant il fait arriver les Sabines en pleurs . & toutes 
échevelées, qui vont à travers des monceaux dp corps morts 
de précipiter où le carnage elloit Je plus horrible, & au milieu 
de tous les coups que le portoient les combattants, elles fe 
jettent à leurs pieds, & par leurs prières & leurs cris, les obli- 
gent i mettre bas les armes & à faire k paix. Il s’en faut bien 
jque le récit de Denys d’b^alicarnaffe ait rien de ce pathétique p. / ati 
& de ce merveilleux. On. ne fçait cependant s’il ne regagne 
pas du collé de k vérité, ou du moins de la vray-lcmblancc, ce 
qu’il peut perdre de l’autre. Après avoir lait le détail des divers 
événements de cette guerre, & particuliérement de deux com- 
bats qui coûtèrent beaucoup de fàng aux deux partis; fins parler 
ni de ia prière laite par Romulus à Jupiter, ni de k maniée 
jniraculeufë dont Ion année fut retenue dans Ci fuite , il dit 
-que les uns & les autres, extrèmcmentfàtigucz des pertes qu’ils 
avoient laites, ne cherchoient que k paix, fans néantmoins y 
-pouvoir parvenir, faute de vouloir ni de part ni d’autre en faire 
les premières propofitions ; dans -cette incertitude, les Sabines 
xjui elloient cltablies à Rome s’alTemblent , prennent -conlcif 
entre elles, demandent au Roy & au Sénat k. pennüTion de fe 
rendre les médktriees, & l’ayant obtenue,, vont au camp de 
Tatius avec les enfants quelles avoient déjà eus des Romains à 
<qui clleseftoient mariées ; elles font fi bienauprèsde ce Prince par 
Jeurs larmes & par leurs inllances, qu’enfin il conlcntit à faire 
«me tæveavcc les^Romains; -&-œtte trevedonna le temps -<jc 

Qi; 
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négocier une paix, qui ne tarda guéres à cftre conclue. On voir 
dans Je premier de ces récits un auteur qui cherche à amufer 
■ion leCteur par les faits ics plus extraordinaires, fans trop ap-, 
profondir s’ils font éxaCtement vrais; dans i’autre, un écrivain ; 
qui peu curieux de plaire aux dépens de ia vérité, n’a d’autre 
but dans tout ce qu’il écrit, que de tranlmettre.à la poftérité 
les événements hiftoriques , ou comme ils ont efté, ou comme 
il paraît qu’ils ont dû arriver. Ce que nous difons icy de PIu- 
itarque convient également à Tite-Live, car il luy eft entière- 
ment conforme fur tous ces faits; & l’on connoît affez d’ailleurs 
quellè eft là crédulité & Ion gouft pour tout ce qui s’appelle 
merveilleux. 

P- S '• A. i 5.0 Plutarque fait Carmenta femme d’Evandre, contre le 
fentiment de Tite-Live & de Denys d’Halicamaffe, qui djfent 
qu’elle fin là mere : mais outre qu’il femble fournir une preuve 
-contre luy-même, en adjoûtant que les feftes de cette Décile 
eftoient particuliérement célébrées par les meres, on trouve 
dans les queftions Romaines un palfage pofitif où il l’appelle 
mere d’Evandre. 



f. 2f. E. & r 

p.jo.A. 



1 6.° Plutarque, dans cette même vie de Romulus, dit qu’il 
y eût deux cens Sénateurs créez fous le règne de ce Prince ; 
fçavoir, cent du corps des Romains, & pareil nombre de la 



p. 6 t. F. nation Sabine: mais, torique dans la vie de Numa, il parle 
•des Sénateurs qui partagèrent le gouvernement de l’mterregne 
qui précéda fon élection , il-n’en compte plus que ccnt cinquante. 



; L’auteur de la dernière traduction de Denys d’Halicamaflê pré- 
tend accorder cette contradiction , en dilânt que le nombre n’ea 



eftoitpas rempli quand Romulus mourut; mais c’eft fans fon-; 
dement, car ill’eftoit du vivant deTatius, puilque Plutarque 
dit luy-même que Romulus & ce Prince conféraient d’abord 
fur les affaires chacun en particulier avec leurs cent Sénateurs^' 



On ne croit pas aulfi qu’il foit nécelBdre de recourir, comme il 
fait , à une correction de texte : pourquoy ne pas convenir qu’if 
eft en contradiction avec luy-même? Ce n’eft pas la feule foie 



qu’il s’y trouve, & il y a d’autant moins lieu de s’en étonner, 
que l’on en voit icy une çaufe très-naturelle. Pluûeurs auteurs 
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prétendoient, félon Denys d’Halicarnaflè, qu’on avoit adjoûté 
cent Sénateur* Sabins aux cent premiers créez par Romulus; 
quelques autres fbûtenoient qu’on n’en avoit fait que cinquante. 
Plutarque, après avoir d’abord fûivi un de ces fêntimcnts, ne 
s’en fera plus reffouvenu à quelque temps de-là, & aura luivi 
l’opinion contraire. 

17. ® Plutarque met à la cinquième année du règne de Ta- 
tius la violence exercée contre les Ambaflàdcurs des Lauren- 
tins, qui rompit la bonne intelligence qui avoit toujours efté 
entre luy & Romulus. Suivant Denys d’Haficarnaflè, ils avoient 
régné cinq ans cnièmble dans une parfaite union , & ce fut à la 
fixiéme année qu’arriva le fùjct de leurs brouilleries , & la mort 
deTatius. 

1 8. ° Plutarque, après avoir fait le récit de la guerre des Fi- 
denates qui fùivit la mort de Tatius , dit que Romulus envoya 
2500. habitants dans leur ville , & en fit une colonie Romaine, 
Denys d’Halicamaflë n’en met que 3 o o. ce qui paroît bien plus 
conforme à l’eftat d’une République qui nefàifôit que commen- 
cer , & dont les forces ne dévoient pas effare encore A confidé- 
jrables. 

jp.° Plutarque , Tite-Live & Denys d’Halicamaflè rappor- 
tent tous trois d’une façon différente les événements de la guerre 
contre les Véiens , A ce neft qu’ils conviennent tous qu’ils 
furent fcwnrris : il leur en coûta, adjoûte Plutarque, une partie 
confldérable de leur territoire appellé Septempagion , comme 
qui diroit les fêpt parties, Wgÿtr t» mïhluu tüs icut- 

•mt lut i&toSmv ( 0 mp'&n 'rü! et/weiov ). Cette ex*, 

plication fait voir le peu de connoiflànce qu’il avoit de la Lan* 
gue Latine , comme il l’avoue luy-même de bonne foy ; car , ce 
qu’il appelle niïtfimyior , eft ce que les Romains appelaient 
feptem pagi , & que Denys d’Halicamaflè rend beaucoup mieux 
par vnfeamytt. Il n’y a perfonne qui ne voye que ce mot figni- 
. fie les fêpt Bourgs , ou les fêpt Villages. 

20-° Plutarque , après avoir dit que Romulus, à qui la fiiç- 
cefGon au Royaume d’Aibc eftoit échue par la mort de Numi- 
.tor , enavoit abandonné le gouvernement aux Albains pour & 
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rendre agréable au peuple , adjoûte en même temps qu’il donna 
un magiftrat annuel aux Sabins , dç ftirnt tdnx* tLù mAm'ta* 
bnaxrm dmcfomvuiv ap%>vm rotç ’S.aClvotç. 
L’eftabliflèment dune magiftrature fi abfoluë parmi les Sabins, 
.& dans le lèin même de Rome, eftcât, ce femble, un événe- 
ment aflez confidérable, pour que les hiftoriens eûflcnt dû pren- 
-dre la peine de nous en inftruire : aucun pourtant qu’on Içache, 
n’en a parlé ; bien plus , il femble contredit en quelque façon 
par ce qui le paflà après la mort de Romulus au lu jet de l’élec- 
tion d’un Roy. Les Sabins prétendoient qu’il devoit eftre choili 
entre eux, attendu que le précédent avoit efté tiré du corps des 
Romains, & leurs plaintes auraient efté mal fondées s’ils avoient 
eû le privilège d’avoir dans Rome un chef féparé des Romains : 
ainfi , on doute fort que fur la foy de ce lêul partage , on doive 
admettre un fait aufli hors de vray-femblance , & auflî peu au- 
torifé d’ailleurs que celuy-là. Un léger changement dans le texte 
reftabliroit entièrement le récit de Plutarque, & luy rendrait 
toute la vray-iêmblance qui luy manque : peut-eftre que par 
une méprilè très-naturelle, le mot de 2 a£jvotç luy aura échappé, 
ou à quelqu’un de les copiftes pour K'xCctvoïg : cette correction 
p. 3 2 fi -«ft fondée for l’autorité de Denys d’Halicarnafle. Cet auteur 
parlant de la création du premier Dictateur dans Rome, cite 
■Licinius, qui dit que les Romains ont pris cet ulâge des Albains; 
car, aflure-t-il, ce forent eux, qui les premiers, après la mort 
d’ Amulius & de Numitor, créèrent des Magirtrats annuels , avec 
-la même autorité que les Rois , fous le nom de Dictateur. En 
reftituant-ainrt ce partage, l’eftabliflement de ce magiftrat devien- 
dra une foite très-naturelle de ce que Plutarque aura dit plus haut, 
que Romulus abandonna le gouvernement aux Albains , au lieu 
qu’on ne voit pas à quel propos il parlerait icy des Sabins, car 
il n’en eft point du tout queftion en cet endroit, 
r ti Romulus mourut , Iclon Denys d’Halicarnafle, dans la 5 5.* 

p . 37 . A. année de fon âge, & la 37.* de fon régné. Suivant Plutarque, 
cefotla 54.® année de fon âge, & la 38.® de fon régné, ainfi 
-que l’a déjà oblêrvé M. Dacier. M. de la Cume adjoûte, que 
-Tite-Live & les Fartes Capitolins ne décident point la queftion 
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for .la durée de ion régné , ils marquent qu’il fut de 3 7. ans , ce 
qui convient également à un régné qui a fini dans la 3 y. c année 
comme dans la 3 8 . e mais Plutarque dit luy-mêmc pofitivement y tt & N uma , 
dans un autre endroit de les ouvrages, que Romulus fut tué la P- 6o - 
3 7« e année de la fondation de Rome. Le même auteur dit ail- y, e & y unut/ 
leurs que Numa , qui eftoit né le même jour que Rome avoh P* 6 * • 
efté fondée, monta fur le thrône dans la 40.* année de ion âge. 

Cette date ne s’accorde avec aucune de celles qu’il donne à la 
mort de Romulus ; car fi elle eftoit arrivée, dans la 3 7.' ou la 
38 e . année de la fondation de Rome, il faudra néceffoirement K 
en adjoûtant une année d’interregne, que Numa ne foit monté 
fur le thrône que la 3 8.® ou la 3 9.® année de Rome. On ne peut 
au relie faire un grand crime à un auteur de pareilles fautes , qui 
ne viennent fouvent que de la manière de compter par années 
révolues, ou feulement commencées. 



REMARQUES 



SUR LA VIE DE CRASSUS. 

M. Secondé; 

P Lütarque rapporte que Craflus & Pompée vécurent 1 7 * 6 • 

en méfmtcüigence pendant tout le temps de leur Confo- p - s s «• 
lat ; que vers la fin de l’année, Onatius Aurélius fè préfènta dans 
l'aflèmbléc du peuple , & luy dit que Jupiter luy avoit ordonné 
dans un longe de l’avertir de ne pas fournir que les deux Confols 
fortifient de charge fans s’eftre reconciliez. * Le peuple leur com- 
manda de le faire. Pompée fè tint debout fans foire le moindre 
mouvement. Craflus s’avança vers luy, luy tendit la main, & 
dit au peuple : Je ne crois pas qu'il foit indigne de moy de foire 
les avances, & d’offrir mon amitié à Pompée, à qui vous avez 
dbnné le fomom de Grand, avant qu'il eût de la barbe. 

Plutarque rapporte le même foit dans la vie de Pompée , avec p - 6 i 
éette légère différence qu Aurélius annonce les ordres de Jupiter 



* Pompée & Craflus ont efté deux 
fois Coniuls enfemble ; à fçavohr en 
68^. de Rome, & en 688. II s'agit 



icy de leur premier Confulat. K. les 
Fafies Confulabres de Sigonius fous 
ces deux années* 
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en droiture aux Confuis , fans s’adreflèr au peuple. Plutarque 
avoit dit uni peu plus haut dans la même vie, que Sy lia donna 
le titre de Grand à Pompée qui revenoit d’Afrique a , où il 
avoit vaincu Domitius & Iarbas , qui eftoient du parti de Ma- 
rius b ; que cependant quelques- uns prétendoient qu’il luy avoit 
efté donné en Afrique par les foldats dans une acclamation , qui 
ri aurait pas fuffi pour luy conlèrver ce fumom gbrieux , s’il 
n’a voit efté confirmé par Sylla. Il adjoûte que Pompée fut le 
dernier à le prendre, & qu’il ne commença à mettre Pompée 
le Grand à la telle de lès lettres & de lès ordonnances que long- 
temps après , lorlqu’il alla en Elpagne contre Scrtorius. Ce titre, 
auquel on commençoit à s accoutumer , n’cxcitoit plus alors 
d’envie contre luy. Plutarque, à peu près dans le même endroit, 
rapporte un mot de Servilius , qui , fur une belle aétion que fit 
Pompée peu après fon retour d’Afrique , dit : je commence à 
connoître que Pompée cft véritablement digne du titre de 
Grand, & du triomphe. 

Tous les auteurs ne font pas d’accord avec Plutarque for ces 
points différents.. Il y a deux autres traditions, qui, lelon M. 
Sccouflè , demandent qu'on rapporte dans un ordre chronolo- 
gique les paflàges qui le trouvent ailleurs for cette matière, pouf 
mieux juger des conlequences que l’on en doit tirer. 

L’auteur de l’Epi tome de Tite-Livc rapporte, que Iorlquc 
Pompée triompha des enfants de Mithridate & de Tigranc , 
tout le peuple , dans lès acclamations, fui donna le nom de Grand: 
Pompeius de liberis Mithridatïs f Tigrane,& Tigranik flio 
triumphavit , Magnuftjue à tota concione falutatus efi. 

Diodore de Sicile dit que Pompée mérita le nom de Gran4 
par les fcrviccs importants qu’il rendit d’abord à Sylla, & enfoite 
à la République, lorlqu’il fè trouva luy-même à la tête des affaires, 
Sfg. vtç <sresfi%eiç a| tyitfpSuat 2t/Ma t» <5xçs tjjay ^ (Ê 
itwTvr, P'apsfa/Çp 



• Plutarque le dit encore ( vie de 
Sertoriu$,p. 5 77.) 

Mais dans Tes apopht. p. 203. il 
dit que les fbldats de Pompée dans 
l’Afrique , luy donnèrent le nom 



d'Inmerator p Sa ne parle pas de celuy 
de Grand . 

b Pompée fit cette expédition Kan 
de Rome 672. l’année qui fuiyit 4 
mort de Marins.. 

Pline,, 
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Pline , dans fon hiftoire , dit précifêment que Pompée ayant L.?. ». i 7 . 
Hibjugué l’Afrique , en remporta le nom de Grand comme une P- * g 9- 
dépouille, Magtûque nomine in fpolium inde capto. On doit L. )7 .n. 2 t 
inférer la même choie dun autre paflàge. Le P. Hardouin , p < 66 - 
dans une note for le premier paflàge de Pline , dit que Suétone 
rapporte que ce ne fut pas l’expédition d’Afrique, mais celle de 
Pont, qui fit donner à Pompée le nom de Grand: Tranquillus 
tamen è Ponto, non ex Africâ, id cognominis retulijje Pompeium 
prvdidit. Le P. Hardouin ne marque pas où le trouve ce paflàge 
de Suétone , & M. Secbiifle l’ayant cherché inutilement , olê 
prelquc aflurer qu’il n’exillc point. 

Appien , après avoir fait un détail curieux de la guerre des Gume/k Mi- 
Pirates , adjôûtc : Et ce fut peut-efire à cette occafion que Pompée ,tvrid ' p ' 2 * 8 '- 
mérita le furnom de Grand ; car pour la guerre de Mithridate , 
elle avoit prefque ejlé terminée par les Généraux qui en avoient 
eflé charge g avant luy. Ce paflàge prouve qu’Appien ne croyoit 
pas que le fornom de Grand eût cité la récompenlc des victoires 
que Pompée avoit remportées dans l’Afrique & dans l’Efpagnc ; 
qu il .doutoit s’il luy avoit eflé donné après l’expédition contre • 
les Pirates , ou après la guerre contre Mithridate; qu’il penchoit 
vers le premier lèntiment , parce qu’il jugeoit, & avec railon , 
que la guerre contre les Pirates faifoit infiniment plus d’hon- 
neur à Pompée , & méritoit beaucoup plus un titre glorieux que 
la défaite de Mithridate , qui fut pluftoft un effet de fon bon- 
heur , que de fon habileté dans le meflier de la guerre. 

•Dion dit que Pompée , de retour de l’expédition contre Mi- L. j 7 .p. 3 /. 
thridate , le contenta dn titre de Grand qu’il avoit eû aupara- c * 
yant. 

Lampridius , dans la vie d’AIéxandre Sévére, frit dire à cet p . , , 7 . sift. 
Empereur, Magninomen cum Pompeius poft tnagnos triumphos j4ug ' E j" ip £ ll 
acce périt. Mais ce paflàge ne décide rien , puilque Pompée trion\- in folio. 

pha à fon retour d’Afrique & à fon retour de l’Afie; à moins 
qu’on ne veuille dire que Lampridius , en écrivant magnos trium- , 
phos , a eû particuliérement en vûë le triomphe magnifique dont 
Pompée fut honoré lorlqu’il eût lubjugué l’Orient , & qui dura v.dtPompù, 
deux jours foivant Plutarque. * 2 ' 

Hip. Tome VIL ; R 
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Dmittt Let- Enfin Cafliodore prétend que ion croit avec une grande ap- 
t1 pJ a t L s ' 8 + S ' parence, que Pompée doit pluftoft ce lùrnom de Grand à la conf- 
iaqmno. truélion du Théâtre qu’il- fit élever , qu’à tous les autres lêrvices 
qu’il rendit à la République , unde non immerito creditur Pont ->■ 
peins Aine potiùs Magnus fùifle vocitatus ; mais il eft ailé de faire- 
D. Caf /. voir la fauflèté de cette opinion. Il eft certain par Dion Caflïus 
39 pfu\ 'v 7 Jc & P ar un P a fi* a g e de Plutarque, que le Théâtre de Pompée ne 
Tmpét, 6+7. lut conltruit que i’an de Rome 6y 8. & l’on verra plus bas , que 
A ' dès l’an 69 o. Pompée avoit inconteftablcment le nom de 

Grand. 

Relient donc deux traditions; l’une, qui a pour garants Pline 
& Plùtarque|iSc l’autre , qui eft appuyée fur l’autorité de i’ab- 
Tit. L. i.p. bréviateur de Tite-Live & d’Appien. M. l’Abbé Mongault 
dans les notes qu’il a données fur les Lettres de Cicéron à 
Atticus, paroît pencher pour lelëntiment de l’abbréviatcur de 
gauh fur la Let- Tite-Live, & le fonde lûr un argument négatif; voici comment 
,r f ^ s’en explique : Un grand préjugé contre ce que dit Plutarque , 

T. 1. p. ? t o. c’efl que Cicéron dans tOraifon pro Lege Maniliâ , où il étale 
** ’• avec t an t de pompe toutes les prérogatives d’honneur accordées à 
fit'prosoMA 0 * Pompée , ne dit pas un mot de ce furnom. 
evam que Pom- 1 1 faut conveni r que cette preuve a quelque choie de fpécieux 

pée fût nommé . j . 1 / j il- 1 

jmr faire i a on peut cependant y répondre. 

guene à Atiihri- i .o Dans cette même Orailbn pro lege Maniliâ, il y a un 

paftâge, où Cicéron paroît faire allufion au lùrnom de Grand 
N . } }. qu’a voit Pompée, quaft verà Cn. Pompeium non cùm fuis virtu- 

tibus , tùm etiam alienis vitiis Magnum ejfe videamus. 

V- V argument 2. 0 Dans l’Orailôn pro L. Cornelio Balbo, prononcée lôus 

uti^Uraifol 11 ' k f^° n fuf at de Marccllinus & de Philippus , qui tombe lôus 
Edit, rie Gré- l’an de Rome 697. cinq ans après que Pompée fut revenu 
V jt’sT * V d’Afie » Cicéron ayant eu occafion de faire l’éloge de ce grand 
Il arriva dans homme, & eftant obligé, pour l’intércllde fàcaulê, de relever 
r Italie P m de fes exploits militaires , ne parle pas cependant du nom de Grand 
V. Dion, l. qu ns luy avoicnt acquis. 

37 -p s 1 • 3°. Cicéron, dans les Orailôns contre Ruilus, prononcées 

l’an 69 o. pendant qu’il citait Conlîil, & dans le temps que 
Pompée faifôit la guerre dans l’Afie, donne de grandes louanges 
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à ce héros , cependant il ne fait aucune mention exprcflè du 
furaora de Grand. Il en jouiffoit pourtant alors, comme il pa- 
roît par un paflàge de la féconde Oraifbn contre Rullus, où N. 
Cicéron fùppôfc que Rullus écrira à Pompée, & que telle fera 
ia fûfcription de là Lettre : P. Servilius Rullus S. D. Pompeio 
Cn.fllo, non credo adfcripturum ejj'e Magno. Il fé donnera 
bien de garde de luy donner le nom de Grand. 

II faut donc conduire , dit M. Secoufîè, que puilque Cicéron,’ 
dans quelques Oraifons prononcées dans un temps où Pompée 
cfloit inconteflabîement en püfleffion du flimom de Grand , 
n’en a pas parlé lorfqu’il a fait fbn éloge , on ne peut pas prouver 
que Pompée n’avoit pas ce titre lors de l’Oraifon pro lege Ma- 
nillâ, en donnant pour raifon que Cicéron n’en a pas fait 
mention dans ce difeours : & il adjoûte au paffage de l’Oraifbn 
contre Rullus , que Cicéron donne le fümom de Grand à Pom- 
pée dans la fûfcription dune Lettre qu’il luy envoya dans l’Afie; 
pour le congratuler des victoires qu’il venoit de remporter : c’efl 
îa y. e Lettre du L. 5. ad Familiares. 

Mais quelle fera la conclufion générale de cette longue com-j 
pilation! Lavoicy. 

If eft certain par le paffage de l’Oraifon contre Rullus , & par 
fa Lettre de Cicéron , que Pompée eftoit décoré du titre de 
j Grand avant qu’il revint de fbn expédition d’Afie. Comme il 
n’y a point d’apparence que cette épithéte honorable luy ait efté 
donnée pendant fbn abfènce, & qu’il paroît par Plutarque & Mj. V. de 
par Appien, qu’il n’cft pas venu à Rome entre ia fin de la e. * 
guerre des Pirates & le commencement de celle de Mithridate, 

Si en faut conduire que ce fùmom n’a point efté la récompenfé a!' " ‘ *. : 
de ces expéditions, & qu’il l’avoit quand il fut envoyé contre 
les Pirates ; d’où il fuit que le féntiment de Pline & de Plu-* 
iarquedoit eftre préféré à celuy de l’abbréviateur de Tïte-Live 
& d’ Appien : mais il paroît qu’il n’eft pas impoffible de concilier 
tous ces auteurs par le moyen de quelques conjectures, fondées 
fur la manière même dont la plufpart des auteurs fè font ex- 
pliquez à ce fùjet : voicy ces conjectures. ( 

- Le fùmom de Grand avoit efté donné à Pompée par Syüa > 

* R i; 
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— qui elloit iobjet de la haine publique. Pompée l’avoit mérité eh 
détruifânt dans f Afrique les relies du parti deMarius, & cette 
expédition avoit attrilté le peuple , qui n’a voit garde de ratifier, 
pour ainfr dire , par Ion fumage, un titre que tant de râlions luy 
put. vit de rendoient odieux. Pompée fentit bien que ce lùrnom eltoit plus 
Pomf/e , pag. capable de révolter les elprits , que de luy faire honneur ; il 
n’olâ pas le prendre d’abord» & ce ne fut que cinq ans après 
qu’il hazarda de l’inlerer dans lès qualitez. Ce furnom devint 
alors plus commun , lès amis & lès créatures le luy donnoient , 
,on s’y accoûtumoit infènfiblement ; & à melùre que Pompée 
fdiloit quelque aélion d’éclat, ce lùrnom fè répandoit : mais» 
Jorlqu’il eût entièrement exterminé les Pirates par là prudence 
& par là valeur , & qu’il eût cité allez heureux pour porter le 
dernier coup à Mithridate , qui , depuis quarante ans , tenoit 
telle aux Romains, qui eût pû le luy refufer? On luy eût accordé 
jee titres il ne 1 avoit pas eû , mais ce titre efloit déjà reconnu par 
une partie de la République , & alors elle lè réunit toute entière 
pour le luy confirmer; pour la première fois il fut proclamé 

Egh. de Tue- Grand d’une voix unanime, MAGNusque à îotâ concione falu- 

tatuse fi 

S’il ell vray que Sylla ell le premier qui a donné le lùrnom 
de Grandi Pompée, l’on peut dire d’un autre collé que Pompée 
h en a eû la jouilfancc pleine & entière qu’après lôn retour de 
l’Afie. Il fèmble même que Diodore ait voulu le faire entendre, 
lorlqu’il a dit que Pompée avoit mérité cette prérogative glo- 
rieulè pour les fèrvices qu’il avoit rendus à Sylla, & dans la luite 
à la République. 

f • ///•?» 2 Plutarque , en parlant de lexpécütionde Craflùs contre les 

Parthes , dit que la plus grande de toutes les fautes qu’il fit dans 
cette guerre, après celle de l’avoir entreprilè, fût d’avoir négligé 
de lè fàifir de Babylone & de Seleucie, villes toûjours ennemies 
des Parthes. 

Part, première M. Prideaux, dans lôn hifloire des Juifs, prétend que Pfu- 
6 *°de 3 l’èlii t?irc ï ue se fr trompé dans cet endroit , qu’il a pris deux noms 
de Paria y 2 . 6. d’une même ville pour le nom de deux villes différentes; que 
mtC * JJabylone & Seleucie eltoient alors la même ville, & que 
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lôrique Crafifus alla dans ce pays-là, il y avoh long-temps que 
l’ancienne Babyfone n’exiftoit plus. Il fonde cette critique lût 
<ies partages de Strabon, de Pline & de Paulànias, qu’il a rap- 
portez en ces termes : « Pline dit que Babylone avoit efté épui- « M 
42 e d habitants, & rendue tout à lait délerte par le voilînage « 'tf 2 ' 
de Seleucie fur le Tigre „ que Seleucus Nicator avoit fait bâtir « 
exprès; & Strabon dit la même choie, aufli-bien que Paulànias « 
dans les Arcadiques; car ce dernier dit que Babylone, autrefois « 
la plus grande ville que le Soleil eût jamais éclairée, 11’avoit « 
plus rien que lès murailles. ^ 

Il cft facile de prouver, dit M. Secoulîè, que M. Prideaux 
s’eft trompé dans là critique, & pour cela il fuffit d’examiner 
les palîàges qu’il a chez, & de les comparer avec d’autres en- 
droits des mêmes auteurs. 

Le partage de Strabon eft forme! contre fuy, & l’on cft 
furpris d’y trouver précilèment le contraire de ce qu’il luy fait 
dire. Strabon, après avoir rapporté que Nicator fonda Sclcu- 
cie, qui fut augmentée par les iùccerteurs, adjoûte que cette Saab. ï. t S. 
ville eft prélèntemcnt plus grande que Babylone, & qu’une ,e 7 i- 
grande partie de celle-cy eft délèrte; vtw if yty>vt B«- 
ÇvAefroç /u*i£av • a <T’ ïpti/wç tf 570 M«. Strabon , en dilànt 
qu’une grande partie de Babylone eft délerte, fait clairement 
entendre qu’une petite partie de cette ville eft habitée; & la 
comparaifon qu’il fait de la grandeur prélènte de Seleucie & de 
Babylone, ne prouve-t-elle pas que cette dernière ville exiftôit 
encore? 

Partons à Pline; voicy (es termes : Durât adhuc ibiJovis Beli L.i.n.jo. 

Templim catero ad folitudmem rediit, exhaufia vicinitate pag ' M 0 * 

Seleucia qua tamen Babylonia cognominatur. Si l’on prend ces ***' 
termes à la rigueur, il lèrnble que Pline dile que l’ancienne Ba- 
bylone n’cft plus qu’une folitude entièrement dénuée d’habi- 
tants; mais l’on croit que l’on doit interpréter ce partage par 
celuy de Strabon qui vient d’eftre rapporté, & que Pline a 
lèulcment voulu dire que l’ancienne Babylone n’eft plus rien en 
comp.traifon de la nouvelle qui s’eft enrichie de lès dépouilles. 

Ce qui le perlùade, c’eft que Pline, dans un autre endroit. 
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(parie dé l’ancienne Babylone, comme d’une ville qui cxiftoft 
éncpre de fon temps, & qu’il la diftinguç préciièment de 
Seleucie; il dit que la ville de Phililque cft éloignée de dix jours 
de navigation de Seleucie, & à peu près aut?.nt de Babylone, 
Philifcum .... ah eo Seleuciam dierum decern navigatio, totidem- 
que fere Babylonem. 

Pour le partage des Arcadiques de Paulânias, il eft tel que 
M. Prideaux l’a rapporté , & il y eft dit formellement que de 
cette grande ville de Babylone, il n’en refte plus que les mu* 
railles : mais ce partage ne peut prouver que pour le temps 
auquel vivoit Paulânias, qui écrivoit plus de deux cens ans après 
l’expédition de Craflus ; d’ailleurs il eft tiré d’une réflexion 
morale que fait Paufanias lur l’inftabillté des choies humaines, 
& il y a d’autant plus de railôn de ne pas prendre ce qu’il dit 
dans cet endroit au pied de la lettre , que dans lès Attiques , 
après avoir rapporté que Nicator avoit tranlplanté à Seleucie 
les habitants de Babylone, il adjoûte qu’il ne détruifit ni les 
murailles de cette ville ni le Temple de Bélus, & qu’il permit 
à des Chaldécns d’habiter autour de ce Temple, 

Ce partage, joint à celuy de Strabon, prouve que depuis 
la conftruélion de Seleucie pu nouvelle Babylone, l’ancienne 
n’a pas efté entièrement dégarnie d’habitants, & qu’il en eft 
venu de nouveaux à la place de ceux qu’on en avoit oftez, 
Qn ne peut douter auflï que le terrein renfermé dans ces mu- 
railles que Nicator lailfa fur pied , n’ait conlèrvé le nom de 
Babylone. Plutarque a donc eû railôn de diftingucr cette ville 
de celle de Seleucie, & la critique de M. Prideaux fe détruis 
par les mêmes partages lùr lelqucls il l’a appuyée, 

Si 
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R EM A R QUE S 
SUR LA VIE DE CATON D'UTIQUE* 

Texte de Plutarque. 

« 

U N jour un homme très-débauché & très-déréglé dans là « 'Z* 6; 

dépcnfe, ayant fait en plein Sénat urf grand dilôours fur 
la fimplicité & la tempérance, un des Sénateurs, nommé Am- ( f 

riæus, fc leva & luy dit; Mon ami, que penlês-tu qui pourra' “ P . * 77 . 
lùpporter que tu parles comme Caton , toy qui lôuppes com- « 
meCraffus, & qui bâtis comme Lucullus. 

Plutarque, dans la vie de ccluy-cy ,- a rapporté le même lait, 
mais d’une manière affez différente. 11 dit que Caton, quoyque‘ 
parent & ami de Lucullus, eftoit feandalifè de Ion luxe; qu’un- Tht.v.dtLu- 
jour un jeune homme ayant entamé hors de propos dans le ^vTdfrufi.^ù 
Sénat un long & ennuyeux dilcours lur la tempérance, Caton, t-* v ? 

qui i’entendoit impatiemment, le leva tout d’un coup, & luy’***' 
dit, «Ne ceflèras-tu pas de nous prêcher, toy qui es riches « 
comme Craffus, qui vis comme Lucullus, & qui parles corn— « 
me Caton ! Quelques auteurs ont dÿ que ce ne fut pr.s Caton « 
qui tint ce difeours. “ 

Remarque. 

II eft lingulier que Plutarque, dans la vie de Lucullus, attri- 
bue ce dilcours à Caton , & remarque feulement que quelques < 

Ecrivains, s’écartant du lèntimcnt commun , le mettent fur le 
compte d’un autre; & que dans la vie de Caton même, il en 
fàlîc honneur à Amnaeus , & ne daigne pas ajouter que le plus 
grand nombre l’attribüe à Caton» M. Secouffc eroiroit cepen- ■ 
dânt qu’il faut s’en tenir à ce que Plutarque rapporte dans la vie 
dé Caton; il n’y a pas d’apparence que ce Philofophe ait laide 
échapper un dilcours, qui, dans la bouche de tout autre, eft 
plein de lèns, mais qui dans la lîenné dénot croit 1 un orgueil 
infupponable. 
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Ôn peut encore remarquer for ces deux paflàgcs, que dans 
le premier il y a, Toy qui fouppés comme Crajfus, & qui bâtis 
comme Lucullus, 8c dans le fécond, Toy qui es riche comme 
Çrajfus, & qui vis comme Lucujlus . 

On n’a jamais reproché de luxe à Craffus, ce n’eftoit pas-là 
ion défaut, au contraire il eftoit très -avare, & il avoit amaflë 
de<t biens immenlês par toutes fortes de voyes ; 8c pour ce qui 
7»«> vk dt regarde la table en particulier, dans fa vie écrite par Plutarque, 
^ÿusp.f+t. jj y a un p^gç ©à j| eft dit que la fimpiieité qui y regnoit 
eftoit accompagnée de tant de propreté & d’un accueil fi gra- 
cieux, qu’elle eftoit plus agréable que celle où fe trouvoit la 
Lâz ûhs™ * C ^ e k P^ us foniptueufe. D’un autre çofté, il n’y a pas eu de 
s , g, ' fag ' Romain du temps de la République, qui ait pouffé le luxe plus 
Ipin que Lucullus, il l’eftendoit également à tout, ameuble- 
ments , garderobe , bâtiments , table; l’on a fons doute préfont 
ce qu’en rapporte Plutarque, le feftin dans la folle d’ Apollon & 
iç refte, 

Lucullus 8c Craffus font donc mal caraélérifêz dans le paffage 
de la vie de Caton par ces mots, Toy qui fouppes comme Crajfus, 
& qui bâtis comme Lttcullus, 8c jls font bien mieux peints dans 
celuy de la vie de Lucullus, où il eft dit : Toy qui es riche com- 
me Crajfus, dr qui vis comqp Lucullus, 
t’pdfi.I.. 2 ,o Plutarque, après avoir dit que Cicéron obligea Catilina 
de fortir de Rome, adjoute; Lentulus, Céthégus & plufieurs 
autres , regardant Catilina comme un homme timide, lâche €c 
pufillanime, formèrent entre eux le deffèin de détruire Rome 
par le feu, & de renverlêr l’Empire en foûtenant lès ennemis, 
& en foifont révolter les peuples qui luy eftoient fournis. 

• Si l’on n’avoit dans les anciens que ce foui paffoge for la 

conjuration de Catilina, l’on s’en foroit une idée bien differente 
de la vérité. .Qui ne croirojt, for ce que dit Plutarque, que 
Catilina eftoit un homme fons cœur, qu’il quitta la partie par , 
foibieflè , qu’il renonça à tous lès projets, & que les autres 
Conjurez, abandonnez par leur chef, avec qui ils n’avoient plus 
de commerce, 8c dont jls méprifoient la lâcheté, s’affèmbiércnt, 
formèrent un nouveau pian de conjuration, & prirent ces 

réfolutions 
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réfolutions furieufès qui auroient renverle i’Empire, s’ils avoicnt 
eû affaire à un Confol moins vigilant. 

Mais ceft dans Cicéron , dans Sailufte & dans Appien 
qu’il faut chercher un détail fur & exaél de ce fameux événe- 
ment. Il paroît par différents paflâges de ces auteurs, que Ca- 
tilina eftoit le plus entretenant, le plus téméraire & le plus 
.audacieux de tous les hommes, qu’en fortant de Rome, Il alla 
iè mettre à la telle dune armée, qu’il fut toûjours le premier 
mobile de La conjuration, & qu’il ne le fit rien que de concert 
avec luy. Appien adjoûte qu’il fut l’auteur du déteftable projet 
de réduire Rome en cendres, & qu’avant que d’en fortir, il 
cfloit convenu avec les autres conjurez qu’ils mettroient le 
feu à tous les quartiers de la ville à un jour préfix , auquel il 
devoit fê trouver aux portes avec fon armée. Sailufte dit la 
même choie, quoyque d’une manière moins précifê; mais ils 
ne font pas tout à fait conformes dans ce point à Cicéron , qui 
dit qu’on intercepta des lettres que Lentulus écrivoit à Catilina , 
par lefquelles il luy mandoit que lès amis avoient réfolu de 
jnettre le feu à Rome, & qu’ils le prioient de s’en rapprocher 
au plufloft avec fon armée. Ces paffages de Cicéron prouvent 
que ce fut Lentulus qui forma le projet de l’incendie de Rome, 
& juftifient du moins pour cette circonftance le récit de Plu- 
.tarquç: 

3. 0 Plutarque rapporte que Céfâr, ayant propofe une loy 
pour feire partager aux pauvres citoyens' prefque toutes, les 
lerrcs de la Campanie, Caton fut le fêul qui s’y oppofâ; que 
Céfâr le fit arracher de la Tribùne & conduire en prifon. Cette 
violence ne fit point taire Caton ; en marchant , il continuoit 
<lc parler au peuple avec la même liberté, & il l’exhortoit à 
jmpofer filence à ceux qui avoicnt l’audace de luy faire des 
propofitions fi pcmicieulês. Un peu plus bas, Plutarque dit que 
Çéfar fê fit donner le gouvernement des Gaules & de l’Illyric; 
fie il paroît par la fuite de la narration, que cela n’arriva que quel- 
ques jours après l’attentat qui fê fit for la perfonne de Caton. 

Plutarque, en rendant compte du même fait dans la vie dç 
£$ar, fe contredit dfljs deitft çirconftançes. Il dit, i.° que; 
Hijl. Tome VU. . S ' 



Saîlujf. Conj . 
Cad/, n, j r 



V. Cteer. pr§ 
CiSy/L p. /ÿ, 

Am. Guet. 
Civil. I. 2. p. 
42 9 . 



Saîhtfl. id. n. 
32. 4 S . 

Cic. Catiün. 
3. 11.4.& Ca~ 
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Plnt.p. 77 f. 
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•Caton fut menjé en prifon , parce qu’il s’oppofoità toutes ks 
loix de Céiàr & à celle de Pompée, par laquelle on donnoit -à 
'Céfàr le gouvernement des Gaules & de FIHyrie: 2.9 il dit que 
Caton (e laifibk conduire par les Liéteurs, fàns dire une lèûle 
parole, c4teivu J* àpdvn fia.JÏÇov'nç. 

T . 786 . F. Plutarque dit qu après la bataille de Pharlàle, Catoh 

ayant pris la route de l’Afrique, aborda à Cyréne où il fut reçu. 

Lucain ?. L’on trouve au contraire dans Lucain que les habitants deCy- 
rêne fermèrent les portes de la ville , que Caton n’y entra que 
par là force, & qu’après les avoir vaincus il leur pardonna. M. 
Secoulîè croit que l’autorité de ce Poëte hiftorien, doit eftre 
préférée à celle de Plutarque. 



REMARQUES 

Sur la vie de Céfar, compajee par Plutarque. 

i7 i (î; I. T A première page de la vie de Céiàr fourmille de fautes s 

J J Rualdus & M. Dacier en ont relevé quelques-unes , eu 

voici d’autres que M. Sccoufic a reconnues , en comparant 
Suétmt. Plutarque avec un hiftorien plus fur , qui s’eft particulière^ 
ment attaché à rafîèmbler exactement les faits perfônnels à ceux 
dont il a décrit la vie. 

. PJut, vif Je Selon Plutarque, Sylla avoh proferit Céfàr qui eftoit neveu 
^ ar ’P-7 e 7' Marius, & par conféquent lôn ennemi né. Quelques perlôn- 
hes luy ayant dit qu’un jeune homme ne devoit pas luy donner 
de l’inquiétude ,‘il répondit qu’il voyoit plufieurs Marius dans ce 
jeune homme. Cette parole fit prendre à Céiàr le parti de le 
cacher. II erra alTez long-temps dans le pays des Sabins, il tomba 
même entre les mains d’un des Officiers des troupes de Sylla, il 
s en tira avec de l’argent ; & auffi-toft après il s’embarqua , & 
, JHd. 7 . 708 . paflà dans la Bithynie. En revenant de la Cour de Nicoméde, 
où il n'avoit pas fait un long fèjour , il fut pris par les Pirate& 
Dans Ja fuite , lès amis le rappel lérent à Rome , où h puiffance 
dejSylla commençoit à diminuer. Atfficu d’y aller , il paflà à 
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Rhodes pour y étudier fous Apollonius. De retour à Rome , fl 
accula Dolabelia, & ht cnfuite un voyage en Grcce. 

Plutarque s’eft éloigné de Suétone dans quelques circonltances 
effentieUes , & encore plus dans la manière de ranger les évene- 
ments for ielquels ils font d’accord. 

Selon Suétone , Célàr , qui avoit êfté obligé de Ce tenir long- SuAmt vU Jk 
temps caché, ht là paix avec Sylla, qui , après bien des refus , fc Ce -^' *' / ' 
jairià vaincre par les irritantes prières deiès meilleurs amis, à qui 
il dit le mot rapporté par Plutarque. 

Célàr alla enfoite foire fa première carripagne dans f Afie , où 
il fèrvh fous le Préteur M, Thermus , qui l’envoya à la Cotir 
de Nicoméde. Ce ne fot donc pas pour iè fouhraire à la colère 
de Sylla que Célàr palfa dans l’Afie , mais pour y porter les 
armes. Aufli-toft qu’il eût appris la mort de Sylla, il revint à 
Rome , parce que les mouvements qu’y excitoit Lépidus , luy 
donnoient quelques elpèrances. Elles le trouvèrent mal fondées; 

& après avoir accule Dolabdia qui fot abfous , il prit le parti de 
quitter Rome où il s choit fait des ennemis , apparemment par 
cette acculàtion, & de le retirer à Rhodes. Ce lut dans ce trajet 
qu’il fot pris par les Pirates. S’ehant racheté , .il vint à Rhodes» 

/de-là il paflà dans l’Afie , où il ht contre un Lieutenant de Mi- 
thridatc une expédition dont Plutarque n’a point parlé. 

. M. Secoufle hnit cette remarque par un pahàge de Velleius 
qui y a rapport. On y lit que ce n’ehoit pas tant Sylla que lès 
Mintfbres & les principaux de fon parti , qui voùloient foire périr 
.Célàr. Rien n’cft plus contraire à ce que l’on vient de voir dans 
-Suétone & dans Plutarque, mais rien n’a moins de vray-lèm- 
i>lance. Peut-on croire qu’il y eût alors dans Rome quelqu’un de 
•plus ahimé contre Célar que Sylla ; & que cet homme vindica- 
tif, à qui le làng de lès citoyens coûtoit h peu , eût négligé de 
répandre ccluy de Célàr, qui ehoit neveu de Magus , & gendre 
de Cinna, lès ennemis mortels ! qui d’ailleurs ne le ménageoit 
point , & qui avoit refoie d’avoir pour luy la complailàncc de ré- Sut. a. ». /. 
pudicr là femme Cornéiie, ainh que le rapportent Velleius un 
.peu plus haut, Suétone & Plutarque. 

I I. Plutarque» après avqir.dk que Célàr , au fortir de 'fo F. 
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Préturc, eut le gouvernement de l’Elpagne, & qu’en paient, 
pour s’y rendre, dans une petite Ville fituée dans les Alpes , il 
dit à lès amis qu’il aimeroit mieux y eftre le premier, que le lè- 
cond à Rome ; adjoûte tout de fuite qu’eftant en Efpagne,'il le 
mit à pleurer en lifant la vie d’Alexandre , & qu’il répondit à 
ceux qui luy en demandoient la raifan : N’eft-il pas bien trille 
pour moy qu’Aléxandre à l’âge que j’ay , eût déjà conquis tant 
de Royaumes , & que moy je n aye encore fait aucun exploit 
éclatant! 

Qui necroiroit à la première vûë, que Plutarque place ce 
dernier fait au temps où Céfar avoit le Gouvernement d’Elj>a- 
gne ! Cependant il faut le rapporter au premier voyage qu’il y 
fit en qualité de Queficur , à peu près dix ans auparavant. Sans 
’c f. 7 { com P tcr k té m °ig^ a g e de Suétone & de Dion qui le difënt 
formellement , le fait en luy-même faffit pour s’en convaincre ; 
car Céfar n avoit pû dire Préteur qu’à 40. ans : il n’a donc pû 
venir en Elpagne qu’à 42. & par conféqucnt, fi c’elloit dans 
ce temps-là qu’il eût comparé l’âge d’Aléxandre avec le fien , il 
n’auroit pas dit que ce Prince elloit de Ibn âge , mais qu’il avoit 
dix ans de moins. 

On commence à reconnoître que Plutarque n’ell pas ert faute, 
lorlqu’on examine de près Ion texte. Deux mots , qui d’abord 
ne paroiflent pas importants , en découvrent le véritable fins , 
éfAS'iœç q 7mA w or l’Gt&at ui<tytv(&mtorm i &c. imAiv, c’elt-à- 
dire , ce fait n’elt pas arrivé après celuy qui vient d’élire rapporté, 
mais long-temps auparavant , lorlque Céfar elloit Quclleur dans 
ce pays : à/j&cùç , c’dl-à-dire , ce fait n’ell pas lié avec le précé- 
dent par la faite du temps , mais par la conformité qu’ils ont 
entre eux. La même manière de penlcr , la même tournure d’ef- 
prit , la même ambition , qui fit dire à Céfar qu’il aimeroit mieux 
cllre le premig: dans un village des Alpes , que le fécond dans 
Rome, luy avoit long temps auparavant arraché des larmes en 
Iilànt la vie d’Aléxandre. M. Secoullè avoue qu’à fa première 
Jeélure ces deux mots luy eflant échappez , il avoit crû trouver 
une faute dans Plutarque : ce n’ell qu’en examinant de nouveau 
ce palfage, pour en rendre compte à l’Académie , qu’il s’efi 
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apperçû que c’eftoit iuy-mêmc qui lé trompoit. Quoyqu’il 
puilïé croire qu’un ic&cur plus habile & plus attentif n’eût pas 
ainfi pris le change ; il a jugé cependant qu’il ne feroit pas inu- 
tile de faire une remarque fur ce fujet , quand ce ne leroit que 
pour faire connoître avec quelle fcrupuleulè attention il faut 
éplucher le texte de Plutarque , quand on veut s’appuyer de fbn 
témoignage dans des faits hiftoriques ; & pour prouver par un 
exemple, que Plutarque intervertit Ibuvent l’ordre des temps, 
pour réunir lôus un même point de vûë les différents traits qui 
peignent un caraétére. Il ne Içait cependant fi un auteur qui fê 
picqueroit d’écrire avec clarté & avec exactitude, le contcntc- 
roit d’un leul mot , comme a fait icy Plutarque , pour rappeller , 
l’idée d’un fait , dont il n’cft parlé ftu’en pafîànt trois pages aupa- 
ravant. Il cft certain que cela ne fuffiroit pas en françois. Aulfi 
qui neliroit que la traduélion de M. Dacier, n’entendroit cer- Dm. t. (. f, 
tainement pas ce qu’a voulu dire Plutarque. Il traduit , une autre - 20 6 ' 
fois en EJpagne, &c. M. Sccoulïè croit qu’il auroit fallu tra- 
duire , dans le premier voyage qu’il fit en EJpagne. D’ailleurs, S 
n’a pas traduit Yô/uyiaç qui fait la véritable liaifôn des deux faits. 

Amyo^a traduit littéralement, une autrefois femblablement. 

M. üccouflc finit, en remarquant qu’il y a lîir le fait qu’il 
examine , une petite variété entre les trois auteurs qu’il a citez. 

Plutarque dit que Céfàr répandit des larmes en lilânt la vie 
d’Aiéxandrc ; félon Suétone & Dion, ce fut en voyant la ftatuë 
de ce Prince. 

III. Cette remarque roulera encore fur un fait qui cft déplacé p,uta ' f ■ 
dans Plutarque, du moins fi l’on s’en rapporte à Suétone. Le 72 *' ' 
premier dit que Céfàr fit un longe abominable la nuit qui pré- 
céda lepaffage du Rubicon, car il y longea qu’il couchoit avec 

fit merc. On trouve dans le lêcond , qui a efté lûivi par Dion , »&*• 

que Céfàr eût ce longe, lorfqu’il n’eltoit encore que Quefleur en ‘ ’ 

Efpagne. 

IV. Ce que Plutarque dit fur le fujet de l’Ifîc Britannique, p - 7 >?■ B. 
fera le lûjet de la quatrième remarque. Voicy le palîàgc en ori- 
ginal , il eft un peu embrouillé, & il paroît qu’Amyot & M. 

Dacier ne l’ont pas entendu; vümv dm&vé&fjtw \xro 

S iij 
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fuyid vie 9 te) 7 jo ??J u> >eev m */ umftntç otryfetupeûm 
tèç ovongL tfj 7Ày>ç « ’ÿ/jafêptfç où Ji ovottç mfàctiçctf, 

Dm. to. 6. f. M. Dacier a traduit , il porta la guerre dans cette Ifle lorfquon 
2i> ' doutoit même de fon exiflence , à caufe de I exceffve grandeur qu'op 

luy donnoit , & qu'elle efloit m fujet de conteflation & de dif- 
pute entre les kifloriens , dont la plufpart foûtenoient que fon nom ,, 
& tout ce qu'on en difoit , efloient des fables , & quelle n’avoit 
jamais eflé , & quelle n eftoit point. 

Amyot traduit que cette Ifle eftoit fi grande , que plufeurs an- 
ciens n’ont pas voulu croire qu'elle fût en nature. 

M. Secouflè doute que ce foit-là le fêns de ces paroles,’ 
iü'ffov ct7nçovfj8plw xzsù /unytSou , & il luy fêmble qu’il faudrait 
traduire , comme a fait l’interprète latin , que l’on ne croyoit 
pas que ce pays-là fut une Ifle , à caufê de i’exceflive grandeur 
qu’on luy donnoit. 

Mais , pour revenir au paflàge même de Plutarque , il a voulu 
dire que dans le temps de l’expédition de Céfàr , les hiftoriens 
eftoient partagez au fûjet de l’îfle Britannique. Les uns s’imagi- 
noient que ce pays n’exifloit pas , les autres ne pouvoiqtf croire 
2. jç, p, que ce fiât une Ifle. En effet, JeMon dit que cette Ifle fwîncon- 
1 14.$. n uë aux premiers Grecs & aux premiers Romains ; que lorf- 
x quelle fut venue à la connoiflânce de ces peuples , on agita la 
queftion defçavoir fi c’eftoit une Ifle ou un Continent, & que 
plufieurs perfbnnes firent à ce fûjet des écrits , quoyqu’elles ne 
fè fondaflènt que fur des conjectures , parce quelles n avoient pas 
▼û le pays par elles-mêmes, & quelles n’en avoient rien ap- 
pris des habitants ; mais qu’enfin du temps d’AgricoIa, l’on ap- 
prit certainement que la Bretagne eftoit une Ifle. Par rapport à 
N- i o. ce dernier point, Tacite dit la même choie dans la vie d’Agri- 
cola : Hatic oram novijftmi maris tune primant Romana claffts 
circtimveéla , Infulam ejfe Britanniam affirmavit. 

BiinethSqve M. le Clerc a remarqué que Rapin T boiras dans ion biftoire 

‘ûnïftjfz r d’Angleterre, & plufieurs fçavants n’ont point entendu ces paf- 
t- ioo^ figes, & qu’ils ont crû que Tacite & Dion avoient dit que ce 
neftoit que du temps d’Agricola , que l’on avait fçû que 
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^Angleterre eftort une Ifle; au lieu que le fèns de ces paflàgcs 
eft , que ce Général Romain ayant fait le tour de l’ Angleterre 
avec ia flotte , affûra affirmativement que la Bretagne cftoitune 
Klfi, ce que ion ne fçavoit auparavant que fur la foy de ceux 
qui le difoient. 

On peut tirer de f endroit même où Tacite parle de la Bre- 
tagne, uneobjeétion ttisdbrte contre ce qu’il dit dans le paflàge 
qui vient d’eftre copié. • » 

Il rapporte que Livius entre les anciens auteurs, & Fahius 
Rufticus entre les modernes , ont dit que la Bretagne reflèmble à 
une efpéce d’écueiie ou de hache. Comment avoit-on pû trouver 
cette rcflémblance fi on n’avoit pas fait le tour de la Bretagne; 

& fi on l’avoit fait , pouvoit-on ignorer que ce fut une Ifle ? 

M. Secouflê revient aux autres auteurs qui ont parlé de fa 
Bretagne par rapport à Céfàr. Suétone dit que les Bretons 
nettoient pas connus lorfque ce Générad les attaqua , & Eutrope 
prétend que ces peuples n avoient jamais entendu parler des 
Romains. 

li eûtefté à fbuhaiter que Plutarque & Dion eûflênt marqué 
préciféqftnt dans quel temps furent compofêz ces ouvrages., 
dans iefquels <?n examinoh fi la Bretagne eftoit une Iflc ou un 
Continent : ce qu’il y a de certain , c’eft que Polybe parle affir- 
mativement & fans douter, de ia Bretagne comme d’une Ifle. 
Cet hiftorien , dans le Livre uoifléme où il décrit la féconde 
guerre Punique, fè fait cette objeétion : » On me demandera * 
peut-ettre , dit-il , pourquoy ayant parlé de plufieurs endroits de « 
l’Afrique & de i’Elpagne , je ne dis rien icy du détroit qui ett « 
voîfln des Coibmnes d’Hercuie , de la Mer extérieure, des Ifles « 
Britanniques , de l’étain qu’on y prépare , & des-mines de l’Ef- « 
pagne? Toutes matières fur lefqueiies les auteurs ne font pas « 
d’accord. Jerépondray que je crains d’interrompre le fil de ma « 
narration, & que j’aime mieux compofêr fur tous ccs points un « 
T raité particulier , que je feray le plus exaél qu’il me fera poflible. 
Ce pairage ett trop clair pour avoir beiôin de commentaire. 
N’oublions cependant pas de remarquer que Polybe ne dit pas 
fille Britannique , mais les. Ifles Britanniques : ainfl de Ion 
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temps on connoifibit même i’Ifle nommée prélèntement If**' 
lande. . 

M. Secouffe adjoûte au pafiàge dePolybe que Céiàr, dans 
les Commentaires, dit en plus d’un endroit que la Bretagne 
cftoit une Me; 

V. Plutarque raconte que Céiàr, pendant le le jour qu’il lit à 
Alexandrie, ayant découvert que Pothin & Achiilas Général 
des troupes d’Égypte, avoient formé le delTein de le tuer dans 
un feftin, il Ht mourir Pothin, & qu’ Achiilas le làuva à l’ar- 
mée, & excita contre Céiàr une guerre très-dangereulè, dont 
il rapporte enlùitc les principaux événements. 

11 y a dans cette narration un lait iàux, & l’ordre des autres 
cft interverti. 

Il eft certain par le livre 3 « e de la guerre civile écrite par 
Céiàr luy-même, que long-temps avant la mort de Pothin, 
Achiilas n’eftoit plus à Alexandrie. Pothin, qui n’eftoit nulle- 
ment content de voir Céiàr le maître dans cette ville , avoit 
donné à Achiilas le commandement d’une année qui eftoit à 
Péiufe, & l’avoit engagé à venir attaquer Aléxandrie. Ce fut 
Alors que le donnèrent les combats dont parle Plutarque, & 
qu’il a placez mal-à-propos après la mort de Pothin. Celuy-cy 
-entretenoit des intelligences fccrettes avec Achiilas, & Céiàr 
Je fit tuer, parce qu’on fùrprit un homme qu’il envoyoit à 
Achiilas pour Fexhorter à ne pas perdre courage, & à exécuter 
le projet qui avoit efté formé, uettegotio defifleret. Céiàr n’en 
dit pas davantage. L’on peut croire que ce complot eltoit 
qu’ Achiilas donnerait un aliàutà la ville, pendant que Pothin 
attaquerait Céiàr dans un feltin. Lucain parle fort au long de 
ce projet; mais il paraît par fon récit qu’ Achiilas efloit hors de 
la ville : il ne dit pas que cet attentat ait dié découvert, mais 
que Pothin & Achiilas, au lieu de l’exécuter, jugèrent plus à 
propos qu’ Achiilas attaquât Céiàr à force ouverte : il fut repoulle, 
& Céiàr fit tuer Pothin, 

Dion rapporte ces événements à peu près de la même ma- 
nière que Céiàr. II dit que celuy-cy fit tuer Pothin , parce qu’il 
.craignoit que cet Eunuque ne luy enlevât le Roy Ptolérçiée. 

Il 
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II paroît par cet auteur & par Lucain, qu’Achillas ne fur- 
vécut pis long-temps à Pothin : il fut tué par l’ordre d’Arfmoé 
. foeur cadette de Cléopâtre. 

En général, on peut dire que le récit que fait icy Plutarque 
de la guerre d’Aléxandrie, n’eft nullement exaél. 

V I. Plutarque rapporte que le lendemain de la mort de 
Céiàr, le Sénat ordonna qu’il ferait honoré comme un Dieu. 
Il y a deux fautes dans ce pafiàge, i.° On ne peut pas dire, à 
parler exactement, que le Sénat avant le temps d’Augufte ait 
décerné les honneurs divins à Céiàr; i.° Quand ce fait ferait 
vray, il ne faudrait pas le placer au lendemain de la mort de 
Céiàr , mais fept mois après au premier Septembre. 

Il paroît par Cicéron, par Appien & par Plutarque même, 
dans la vie de Brutus, que le Sénat fut aftèmblé les deux jours 
qui fuivircnt la mort de Céiàr. Sans entrer dans le détail de ce 
qui le palTa dans chacune de ces deux fëances, il fuffit de dire 
que l’on convint d’une amniltic. Antoine, qui fentit que le 
Sénat ferait contre luy , & que la plus grande partie du peuple 
le déclarerait pour les conjurez , jugea à propos de dilfunuler, 
& d’attendre une occafion plus favorable à lès deflèins ambitieux. 
La pompe filnébre de Céiàr la luy fournit. ( M. Secouffeîfa 
pû découvrir la date précilè de cette cérémonie) Antoine fit 
fOrailon funèbre : il y mit en ulàgc les traits les plus pathéti- 
quës, & il parla de Céiàr comme d’un Dieu auquel il adrcllbit 
(es vœux. Pour augmenter l’imprcffion que fôn dilcours failôit 
fur le peuple, il fit porter lùr une picque l’habit de Céiàr qui 
eftoit tout couvert de làng, & il failôit remarquer les coups 
dont il eftoit percé. Le peuple lut très-touché de ce Ipcétacle, 
& fl joignit les lamentations à celles d’Antoine. La mufique 
funèbre , & les chants lugubres dans lefquels on failôit parier 
Céiàr aux conjurez d’une manière très-tendre, commcnçoient 
à changer la compaffion du peuple en indignation, & déjà il 
eftoit preft à prendre les armes, iorlque quelqu’un s’avilâ de 
lever de defius le lit la figure de Céiàr qui eftoit de erre, & de 
la faire tourner de tous les collez ; en lôrte qu’on voyoit les 
vingt-trois coups qu’on luy avoit portez , & dont quelques-uns 
Hijt. Tonie VIL ‘ .T 
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iuy défiguroient le vifege. Alors le peuplé entra en fureur, & 
courut chercher les conjurez, qui fortirent auffi-tofi: de la ville. 
Le peuple revint enlever le corps de Céfer, & le porta dans le 
Capitole comme un corps fàcré, pour l’inhumer dans ce lieu 
feint, & le placer parmi les Dieux ; mais les Prcftres ne l’ayant 
pas voulu permettre, ils le portèrent dans la place publique, où 
ils le brûlèrent. Un certain Amatius, qui fè difoit petit-fils de 
Mariys, érigea d’abord un autel dans cet endroit; dans la fuite 
on y bâtit un Temple en l’honneur de Céfer, lorfqu’Oèlavius 
ion neveu l’eût fait mettre au nombre des Dieux. Tout ce 
détail clt tiré d’Appien. 

Dion, qui ne s’accorde pas avec Iuy dans quelques circonfe 
tances, finit lôn récit, en difent que le peuple éleva un autel 
à l’endroit où le corps de Céfer avoit efté brûlé, & qu’il tâcha 
d’y faire des libations & des fecrifices à Céfer comme à un 
Dieu , mais que les Confùls renverlerent l’autel. Nous allons 
voir dans Cicéron , que Dolabellai eût fêul l’honneur de cette 
aélion. 

Suétone raconte, qu’une partie du peuple vouloit porter le 
corps de Céfer dans la felle du Sénat bâtie par Pompée, & les 
autres dans le Capitole, pour l’y enterrer; qu’alors deux parti- 
culiers mirent le feu au lit de parade qui efloit dans la place 
publique devant la Tribune aux harangues. Il ne parle point 
d’autel, mais il adjoûte que le peuple éleva dans cette même 
place une colomne de près de vingt pieds de haut , avec cette 
Infeription: Au Pere dx la Patrie, Parenti 
P at ri æ . Que pendant un très long-temps le peuple perfe- 
véra à y aller fecrifier, à y faire des vœux, & qu’on y terml- 
noit même des procès par des ferments qui fe faifôient au nom 
de Céfer. II adjoûte plus bas qu’il fut mis au nombre des Dieux 
par un décret, mais il ne dit pas en quel temps. 

Quoy qu’en dife Suétone, cette colomne ne fübfîfta pas 
long-temps. Cette exécrable colomne, dit Cicéron dans la 
première Philippique, fut renverfee par Dolabella qui purifia 
la place publique, & qui en chafîà les impies qui s y raffem - 1 
bbient. Cela fe paflâ pendant l’abfençe d’Antoine, & fùivant 
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les apparences lorlque Dolabcila paroifloit avoir de bonnes v.A^.Gun. 
intentions. Ce teraps-ià ne fut pas de longue durée: bien-toft civil. 1. s- p- 
après il agit de concert avec Antoine, & il partit pour la Syrie S2 j$ m c*f r. 
vers la fin de l’année. ^j.p.277. C. 

Cependant Antoine ufarpoit peu à peu l’autorité fôuveraine, 

& far-tout il ne perdoit point de vûë l’idée de faire regarder 
Céfar comme un Dieu, afin de confacrer toutes les aélions 
d’un homme dont il brûloit d’envie de remplir la place. 

Le premier de Septembre il convoqua le Sénat : Cicéron ne Ce. PWvfi 
s’y trouva pas, & Antoine en fut très-irrité. Le lendemain 
Cicéron vint au Sénat, mais Antoine, n’y eftoit pas : ce fat ce 
jour-là qu’il prononça la première Phiiippique» Dans cette PhiUpp. 1. n t 
harangue , en rappellant ce qui s eftoit pafle la veille dans le 
Sénat, il dit que s’il s’y eftoit trouvé, il n’auroit jamais conlênti 
au décret que les Sénateurs avoient efté forcez de faire, que 
rien ne l’auroit pû contraindre à ordonner qu’on mefleroit des Ut parental'* 
fapplications avec des funérailles, à introduire dans la Répu- ^busmlfce- 
blique des cérémonies religieulês qui irriteroient les Dieux, à remur. 
décerner des fapplications à un mort, à réunir dans un même Incxpia 1 
aéle religieux un homme mort avec les Dieux immortels. 

PuMent ces mêmes Dieux, adjoûta-t-il, le pardonner au peu- « 
pie Romain qui le défapprouve, & au Sénat qui l’a ordonné “ 
malgré luy. “ 

De tout ce qui vient d’eftre rapporté il faut conduire, qu’à 
la vérité peu de temps après la mort de Céfar le peuple eftablit 
en fan honneur un culte religieux, qui bien-toft après fat aboli 
par Dolabdla; mais que Plutarque s’eft trompé en avançant 
que le Sénat le lendemain de la mort de Céfar luy décerna les 
honneurs divins , puilqu’il cft prouvé par le paftàge de Cicéron , 

& par les induétions que l’on peut tirer de ceux qui ont écrit 
fhiftoire de ce temps-là, que ce ne fat que le premier Septem- 
bre, qu’ Antoine crût eftre aflez puiffant pour forcer le Sénat à 
cftabh’r en l’honneur de Céfar un culte religieux, qui ne confiftoit 
cependant qu’à méfier aux cérémonies que l’on faifoit ordinaire-, 
ment aux funérailles, des fapplications telles qu’on les adreftoit 
aux Dieux. 

Tij 
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VII. En Unifiant ces remarques, M. Sccouflc avertit que 
de toutes les vies composes par Plutarque, il n’y en a pas où 
les faits foient moins détaillez, & où il en ait pâlie fous iilence 
un plus grand nombre de confidérables; il s’eft for-tout négligé 
dans ce qu’il dit de l’expédition de Célàr dans les Gaules. M. 
Dacier a remarqué les fautes les plus grolîiéres qu’il a faites à 
ce fujct , il faudrait un volume pour les relever toutes, mais ce 
travail (croit a fiez inutile; car quand on ale Commentaire de 
Céfir, on peut le dilpenlcr de confoltcr Plutarque for le détail 
de la guerre des Gaules. 
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REMARQUES 

Sur la vie de Cicéron , compofée par Plutarque, 

LT) Lu ta rqu E rapporte que Cicéron décerna à Antoine 
JT fon collègue dans le Confolat le gouvernement de la Ma- 
cédoine, & refufa celuy de la Gaule Tranfalpine qu’011 luy avoit 
doliné. M. Dacier a traduit , qu’on vouloit luy donner. 

Un partage de Dion Calïius éclaircit la première partie de 
celuy de Plutarque, qui ne s’eft pas exprimé allez clairement, 
& contredit la foconde, mais mal à propos. 

Scion Dion, la Macédoine citant échue par le fort à Cicéron , 
il la céda à fon collègue. On luy donna à la place le gouverne- 
ment de la Gaule , mais il n’y alla pas , parce qu’il crut que là 
prélènce elloit néceffaire à Rome , & il y envoya Métellus pour 
empêcher que Catilina ne s’en emparât. " , 

On ne peut douter que Cicéron qui vouloit gagner Antoine, 
qui avoit des liaifons avec Catilina , n’ait eû la complailànce de 
luy céder le gouvernement de la Macédoine , que celuy - cy 
fouhaitoit avec paillon. Cicéron le fait entendre allez clairement 
Oc. in Pifin. dans l’Oraifon contre Pifon , où il dit : Ego Antonium collegam 
cupidum Provincia , multa in Republica molientem, patientiâ atque 
obfequio meo mitigavi. Ce qui fuit forait encore plus fort, fi loi» 
admettoit la correction propofëe par plufieurs critiques : Ego 
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1 Prmnàam G alliant , quant cum Antonio comntunkavi, in concione 
depofui . Hottman , Lambin & Fr. Fabricius croycnt qu’il faut 
lire commutavi. Suivant cette leçon , on pourrait dire que les 
deux Conlùls changèrent les gouvernements qui leur cftoient 
échus par le fort. Saliufte dit un mot du Traité qui fut fait entre 
ces deux collègues : Cicero Antoniunt paftione Provincia perpu- 
lerat , ne contra Rempublicam confentiret. Ce mot Provincia 
lèmbic exchirre toute idée d’échange ; car s’il y en avoit eu , Sal- 
luftc aurait làns doute écrit paélione Provinàarum. 

Rcfte à prouver que Dion s’eft trompé, lorlqu’il a avancé 
que Cicéron garda le gouvernement de la Gaule, & qu’il y en- 
voya Métellus en qualité de lôn Lieutenant, ainfi qu’il le fait 
entendre. H cft indubitable que Cicéron le démit de ce gou- 
vernement dans une aflèmbiée publique : le paflâge de l’Orailôn 
contre Pilon cité cy-deflus , le porte formellement. Cicéron le 
dit auffi dans la 4.® Catiünaire , ex Provincia quant neglcxi ; 
& dans une Lettre à Atticus , il compte pour la fîxiémc des 
harangues qu’il avoit faites pendant lôn Conlùlat , celle qu’il 
prononça dans l’alîëmblée publique pour le décharger de ce 
gouvernement , cum Provinciam in concione depofui « 

Il n’eft pas moins certain que fur la démiifion de Cicéron, 
ic gouvernement fut donné par Jp Sénat à Métellus , que Cicé* 
ron appuya de lôn crédit. Cela cft prouvé par une Lettre de 
Cicéron à Métellus. 

II y a dans Saliufte un fait que l’on peut croire , avec quelque 
vray-lèmblance, avoir cfté la caufê de la faute de Dion. On y 
lit que Cicéron envoya Métellus dans le Picenum, où un certain 
Scptimius Camcrs s’eftoit rendu par l’ordre de Catilina: il n’eft 
pas impoflîbleque Dion ait confondu ces deux pays, & appli- 
qué à la Gaule, où Catilina avoit des partions, ce que Saliufte 
a dit du Pkenum. 

On peut adjoûter que Dion sert contredit luy-même ; car 
dans un dilcours adrefië à Cicéron , & qu’il met dans la bouche 
de Philifcus , ce Philolôphe dit que Cicéron a renoncé à un 
gouvernement qui luy avoit efté donné. M. Secouflè croit que 
cela ic doit entendre du gouvernement des Gaules , & il ne peut 
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dire de l'avis de Xylander, qui prétend que cela regarde une 
commifîion que Cicéron refûlà au rapport de Veileius , & qui 
dtoit d’aller divilèr des terres dans la Campanie. 11 ne croit pas 
même que le mot ti'ytuptia. dont Dion s’eft ièrvi, puilïè lignifier 
une fnnple commifïion. 

I I. Plutarque nomme Marcius & Céthégus ceux qui furent 
apoftez par Catilina pour aller tuer Cicéron dans là mailôn. II 
n’cft pas conforme en cela à Sallufte , qui luy-même ne s accorde 
pas tout à fait avec Cicéron. 

Dans Sallufte , l’un de ces alîklfins , eft nommé C. Cornélius , 
Chevalier Romain ; & l’autre, L. Vargunteius, Sénateur. 

Cicéron , dans là première Catilinaire , dit que ce furent deux 
Chevaliers Romains qu’il ne nomme pas , qui le chargèrent de 
l’exécution de ce crime; mais dans l’Orailôn pour Sylla, il ne 
parle que de C. Cornélius. Si l’on en veut croire Appien , ce 
furent Lentulus même & Céthégus , les principaux chefs de la 
conlpiration après Catilina, qui allèrent chez Cicéron pour le 
tuer. 

III. Plutarque & Appien dilênt que les conjurez qui furent 
arreltez dans Rome , furent difhibuez dans les mailôns des Pré- 
teurs, qui leur fêrvirent de prifbn : cependant Sallufte qui nous 
a conlèrvé le nom de ceux chfz qui les conjurez furent mis en 
prifbn , ne donne à aucun d’eux le titre de Préteur. Bien plus , 
îèlon cet auteur, Lentulus, le fécond chef de la conlpiration, & 
qui eftoit luy-même Préteur , fût mis en prilon chez P. Lentu- 
lus Spinther, qui eftoit alors Edile. Statiusfût confié à Célàr, 
6c Gabinius à M. Cralfus: or, Célàr, Ièlon Cicéron, Suétone 
6c Plutarque même, un peu plus bas , n'eftoit alors que Préteur 
défigné, 6c M. Craflus avoit efté Conlul : enfin, Caparius fût 
confié à Cn. Terentius Sénateur. 

I V. Plutarque , après avoir rendu compte de l’éclat que fit 
l’aventure de Clodius, qui fût lûrpris déguile en femme dans 
la mailbn de Célàr, adjoute que ccluy-cy répudia là femme, 
6c acculà Clodius de làcrilége. Il rend compte du jugement de 
cette affaire, 6c finit, en dilànt que Célàr ayant efté appelle 
en témoignage contre Clodius, ne voulut pas dépolêr. La 
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contradiction cftiènfible; Céfàreft affigné pour dire témoin 
dans une affaire qui fè pourfuh ù fâ requefle , & ii 11e veut pas 
porter témoignage contre un homme dont ileft luy-même 
l’accufâteur. U faut corriger Plutarque par Plutarque même, qui, Plut. v . dcCef, 
dans la viedeCéfàr, dit que ce fut un Tribun du peuple, qui fê 
rendit partie contre Clodius. 

Dion dit auffi queCéfàr ne fût pas l’accufàteur de Clodius. Dion, /. jj, 

M. Secouflè ne fçait fi c’eft la peine de remarquer que Plu- F ' J9 ‘ A ‘ 
torque dans la vie de Cicéron, nomme Aura une fèrvante de 
ia femme de Céfàr , laquelle il nomme Abra dans la vie de celuy- Phtarj. iiu, 
c y. II y a apparemment une faute de copifte dans l’un de ces 
paflàges. 

V. Plutarque, en parlant de la même affaire, dit que Ci- Plut - *‘W. p. 
céron efloit ami de Clodius, qui dans le temps de la conjura- * 7i ' A * 
tion de Catilina, luy avoh marqué beaucoup d’attachement, & 
avoit toû jours efté à fès collez comme pour luy fèrvir de garde. 

Ce que dit icy Plutarque ne peut s’accorder avec un fait 
qui fè trouve dans Afconius. Cduy-cy prétend que Cicéron Afcott.inmm. 
reproche (buvent à Clodius d’avoir trempé dans la conjuration 
de Catilina, & que l’on avoit même dit dans ce temps-là, que r. j. jn 
lorfque cduy-cy fbrtit de Rome pour aller joindre Manlius, 876 - 
qui efloit campé à Fefûles dans l’Etrurie, Clodius fè mit en 
route pour le fuivre, mais qu’ayant changé davis, il revint à 
Rome. II adjoute que Cicéron, à l’endroit fur lequel il fait 
cette note, a défigné ce fait. Voicy le paffage de Cicéron : 

Clodius , dit-il , lorfqu’il fè mettoit en campagne , efloit toûjours 
entouré de Grecs, etiam cum in caflra Etrufca properabat. 

Malgré le témoignage d’ Afconius, M. Secouflè croit quon 
peut prouver que Clodius n’a point eflé complice de Catilina; 

& d’abord il efl faux que Cicéron le luy ait fouvent reproché. 

A ia vérité dans i’Oraifôn de Harufpicum refponfts il dit que Cio- n. 3. 

dius a efié ami de Catilina; & plus bas, il luy fait un crime *• * 9i - 
davoir reçû de Catilina une fômme d’argent pour le prix d’une 
honteufè prévarication. Pour entendre ce paflâge, il faut fçavonr 
que lorfque Catilina revint de fôn gouvernement d’Afrique, 
il fût acculé de concuüion par Clodius, qui fè laülà corrompre» 
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en forte que Catilina fut abfous. Il y a à ce fojet dans l’O- 
raifon de * Cicéron contre Pilon un mot qui paraît plus fort. 
Cicéron dit, en parlant de Clodius, à Catilina pravaricatore 
quondam, tune ultore. Il peut y avoir quelques paflàges fèm- 
blables dans Cicéron, mais Ion croit pouvoir aflurer qu’ils ne 
font pas en grand nombre, & M. Secouflè n’en remarque 
aucun qui ait un rapport formel à la conjuration de Catilina. 
Bien plus, dans l’Oraifon de Harufpicumrefponfis , Cicéron fait 
un détail très-circonftancié de la vie de Clodius , depuis fon en- 
fance jufqu’à fon Tribunat , & il n’y défîgne pas même la conju- 
ration de Catilina. Cependant, s’il eltoit vray que Clodius eût 
efté convaincu , ou même foupçonné d’avoir eû part à les pro- 
jets, peut-on croire que Cicéron l’eût ménagé force point, iuy 
qui, dans tant d’endroits, le peint avec les couleurs les plus 
noires , Iuy fait les reproches les plus fânglants , & qui d’ailleurs 
aimoit tant à parler de tout ce qui avoit rapport à la conjuration 
de Catilina. 

Toutes ces raifons empêchent M. Secouflè de déférer à l’auto-’ 
rité d’Afoonius; mais d’un autre cofté, le fait rapporté par Plu- 
tarque , Iuy paraît fofpeéf. II eft difficile de fe perfoader que 
Cicéron , dans un temps où l’on avoit fait des tentatives pour 
l’aflâfliner , ait donné toute fà confiance à Clodius , & fè foit 
livré entre les mains d’un homme qui avoit eû dès liaifons avec 
Catilina D’ailleurs, il ne refte dans Cicéron aucune trace de 
cette amitié qu’on prétend avoir efté entre Clodius Sç. Iuy; & fi 
elle eût exifté, elle Iuy eût fourni la matière de plus d’un lieu 
commun, dans les difeours où il a eû occafion de le plaindre 
de Clodius, 

md. VI, Selon Plutarque, lorfque Cicéron fut forti de Rome,' 
on publia une ordonnance, qui enjoignoit de ne Iuy pas 

3 $- donner retraite à cinq cens milles d’Italie. Dion qui a compté 
par ftades, en met 3750. ce qui, à 125. pas le ftade, ne 
fait pas tout-à-fait les 500000, pas de Plutarque. Mais il y 
a entre ces deux auteurs une différence bien plus eflentieile. 

* V. les Notes d’Afconîus fur des | De Toga candida, édition de Grx- 
ftagraents de TOraiion de Cicéron, | yius, tom. 6. p. 979. 981. 

Plutarque 
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Plutarque porte le terme du bannifièment de Cicéron à 
500000. pas de l’Italie, & Dion à 37 50. ftades de Rome 
feulement; en ferle que fi on l’en vouloit croire, Cicéron au- 
loit pû fe retirer fur les frontières de l’Italie. Mais il y a plufieurs 
paflàges de Cicéron, qui ne hufient aucun lieu de douter que 
Dion ne fe foit trompé. Dans une Lettre à Atticus, il luy 
mande qu’il a reçu la loy qui a efté portée contre luy , & qu’il 
y a trouvé que le changement dont il avoit entendu parler, 
confiftoit en ce qu’il luy eftoit permis de demeurer au-delà de 
4.00000. c’eft iooqoo. de moins que dans Plutarque. La 
variation dont parle Cicéron , eft peut-eftre la caufe de cette 
différence. Cicéron ne marque pas fi ces 400000. fe doivent 
compter de Rome ou de l’extrémité de l’Italie : mais un peu 
plus bas , fl dit qu’il ne luy eft pas permis d’amrà Malte, qui 
certainement eft éloignée de Rome de plus de 400000. La 
Lettre feptiéme eft encore plus précife. 11 y dit qu’il craint 
qu’ Athènes où il avoit eû quelque intention de fe retirer , ne 
paroiffe pas affez éloignée de l’Italie. Dans la Lettre fixiéme, il 
mande à Atticus qu'il va en A fie à Cyzjque. 

M. Dacier, dans là traduction-, a fubftitué le mot de Rome 
à celuy d’ Italie. On ne fçait fi c’eft inadvertence ou correétion, 
il auroit dû en avertir. 



L.j.Ep.^ 



Dacîtr, iUd, 

I}2. 



VII. Plutarque nomme C. Verginius un Préteur de la Sicile, 
qui eft appelle C. Virgilius dans l’Oraifon pro Plancio. II y a dans 
la traduction de M. Dacier Vibius Virginius, c’eft apparem- 
ment une faute d’impreffion ; car quatre lignes plus haut , il eft 
parlé d’un Vibius. 

VIII. Si l’on en croit Plutarque , Q. Cicéron fut laiffé pour 
mort fer la place dans une fêdition excitée à Rome, au fejet du 
rappel de fon frere. 

Cicéron a fait dans l’Oraifon pro Sextio, un détail très-par- 
ticulier de ce qui fe paffa dans cette occafion. On ne le (ôup- 
çonnera pas d’avoir affoibli les faits; & cependant à prendre 
même ce qu’il dit au pied de la lettre , il ne paroît pas que fen 
frere ait couru un grand danger, Voicy comment il s’en expli- 
que : Pulfus è roftris in comitio jacuit , feaue fervorum & Mertorum 
Hift. Tome VII. . V 



Plut. tbiJs 
877 . A. 
n. 40. 

Dac.p. tjj. 



Plut. !ti£ v. 
877 . F. 



n. 3f. Ire, 





Plut ara. MJ, 

S Si. A. 



T.S.p.222. 

Lettre 8 . 



V pro Sextio, 
n.24.3 r, 6 ?. 
Et poft redi- 
tiim ad Quiri- 
tcsp n. j. 

Lettres 4 % r. 
& 6 . 

Zw/. 7. & 7. 

.Afo/* fur un 
fragment deVO- 
raifon contre Pi - 
Jfl», edit . de G. 
t . 7. /^«2. 

EfW . /fW. », 
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corporibus obtexit, vitamque fuam turn nofiis à" fuga praftdio 
défendit . Cela lignifie tout au plus que Quintus tomba en s’en- 
fuyant , qu’il le retira bien vilte , & qu’il le remit à courir. 

On peut imputer cette faute de Plutarque à deux caufês : peut- 
cftre a-t-il efté trompé par ce mot jacuit, dont il n’a pas bien com- 
pris le fens , & auquel il a donné une lignification trop forte ; ou 
ce qui ell plus vray-lèmblable , là mémoire luy ayant rappelle en 
gros ce qu’il avoit lû dans l’Orailôn pro Sextio , & ne s’dlant 
pas donné la peine de la confùlter avant que d’écrire, il a appli- 
qué à Quintus ce que Cicéron rapporte un peu plus bas du 
Tribun Sextius qui fut blelTé très-dangereulèmcnt dans cette 
émeute, & qui n’évita la mort que parce quon le crut mort, 
à Je mortemgÊmone mords depulit. 

IX. PluMpe a lait deux fautes en parlant de la mort de 
TuIIie. Il prétend quelle mourut en couche chez lôn mari Len- 
tulus [Dolabella] quelle avoit époufe après la mort de lôn 
premier mari. 

Il eft certain que Lentulus l’avoit répudiée quelque temps 
avant quelle mourût. M. l’Abbé Monguult l’a prouvé dans les 
remarques lur le Livre i a. des Lettres à Atticus. 

Pour le lècond point , Plutarque qui n’a parlé que de deux 
maris de Tullie , ne s’eft pas reflôuvenu de Furius Cralîipes 
quelle époufa en fécondes noces : Cicéron en parle cependant 
en plufieurs endroits. Pendant Ion exil , ou peu après lôn retour , 
Pilon lôn premier gendre mourut; & l’année qui lùivit ce re- 
tour , là fille fut fiancée à Cralîipes dans le mois d’ Avril, comme 
on le voit dans le Livre 2. des Lettre^ de Cicéron à lôn frere. 
On peut voir encore fur le mariage de Cralîipes le premier 
Livre des Lettres familières. 

Après des pallàges fi précis , il eft eftonnant qu’Alconius a k 
fait la même faute que Plutarque : il eft aulli tombé dans celle 
qui a efté relevée par M. l’Abbé Mongault. 

X. On lit dans la vie de Cicéron , que le jeune Oélavius , 
lùrnomméxlepuis Augufte, eftoit fils d’Attia lôeur de Célâr, 
aùJiA pnç. M. Secoufie ne veut point s’amulèr à compiler des 
autoritez pour eftablir qu’Attia n’eftoit point lôeur de Célâr, 
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mais là nièce, fille de fà fôeur. Ce fait eft inconteftabfc ; & la 
preuve en eft d’autant moins néceflaire icy , qu’il eft prelque cer- 
tain qu’il y a une faute de copifte dans le texte , & qu’il faut lire 
àJïApJfîç au lieu d’a<AA<p«V. En effet, dans la vie de Brutus, Plut. v. Bntt 
il y a qu’Oétavius , LtZ cJ% dJlAtpiJîiç K ttjmçpç. Et dans la vie r ‘ 
d’Antoine, fi on trouve dans un endroit dJ\A <püç t/oc; on lit 9 22 - D - 
dans un autre qu’il eftoit fils “rite eiJïAp/fiç. U.p.920. E. 

Si le mot dAAtpüç eft une faute de copifte , il y a grande 
apparence quelle eft très-ancienne dans les manulcrits ; car M. t Ccèrrm, p. 
Secouftè a remarqué que tous les hiftoriens Grecs modernes , t7 SynctlU , p; 
Cedrenus, le Syncelle & Zonare, qui ont pris Plutarque pour / 

leur principal guide, & qui le copient quelquefois, principale- ». ij.p’jpfl 
ment Zonare, difent tous trois qu’Oétavius eftoit fils d’une lôeur B - , r 

■ JLdit'du Ljfun* 

de Celar. 

Rien ne prouve mieux combien il eft facile^que les copiftes 
ayent écrit àAAQtiç, que de trouver ce mot d<hA<p%ç dans une 
phrafê de Ziphiiin , qui eft tirée mot à mot de Dion , où il y a Xphil. p. mi 
adkA QiJtlç* ' Dîo „ t L 4 /# 

X I. Plutarque a donné un détail très-circonftancié de ce que ' Pht% r- 
fit Cicéron lorfqu’il eût appris là profeription , de là fuite , des îf’î'fSr. C~ 



Cedrenus, t. 
i?i. B. 
Syncelle , 9; 

D > 

JLonare,L / #; 



différents partis qu’il prit, & qu’il abandonna aulfi-toft après , 
des tours , des détours qu’il fit fur les colles de l’Italie. Selon luy , 
Cicéron partit de Tulculum pour aller à Allure qui eft fur le 



JCtphiL p. m ; 
16 r. I. 

. Dion, L 4f. 

Plut . ibid. 9; 
884. E. juf- 
fu’â 88 f. C, 



bord de la mer; de-là il fit voile julqu’à Circes. Lorlqu’il y fut 
arrivé , foit qu’il craignît la mer , fôit qu’il eût encore quelque 
elpérance, il delccndit à térre, & fit à pied environ cçnt ftades 
du cofté de Rome ; mais revenant fur lès pas , il s’embarqua pour 
aller à Capita. Cicéron y débarqua, & le mit dans une litière 
où il fut tué. 

Sénèque le Rhéteur nous a conlèrvé dans le premier Livre de 
Ses Sua foires un fragment très-précieux de Tite-Live, où il dé- 
crit la fuite de Cicéron d’une manière qui ne peut s’accorder 
avec le récit de Plutarque. Selon luy , Cicéron alla par des che- 
mins détournez de Tulculum à Caietc, qui n’en eftoit pas fort 
éloignée. II monta fur un vaiftèau qui prit le large , mais que les 
vents rèpoufférent quelque temps après fur la colle. Cicéron , 

V ij 



Kccmmfï 



Lib. / . Suaf 
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que la mer avoit fort incommodé , & qui d’ailleurs s’ennuyait 
de la vie & des mouvements qu’il fc donnoit pour la confcrver, 
delcendit à terre , & retourna à Formies : Titc-Live adjoûte 
tout de fuite qu’il fut tué dans fo litière. 

L’autorité de Plutarque n’eit nullement A comparer avec celle 
de Tit;e-Live. 11 faut cependant remarquer qu’on s’apperçoit en 
lifant le fragment de Tite-Live , que ce n’efl qu’un extrait, qui 
peut-eftre n’a pas efté fait avec aflèzd’exaélitude. On peut croire 
que fi on avoit le paflâge en entier , on y trouverait la confirma- 
tion de quelques-unes des ciroonftances rapportées par Plutarque. 

Le mot K«7 rix;, qui fèiit dans le podage de Plutarque, 
demande une petite difouflion. L’interprète Latin a traduit 
Capoûë, & M. Dacier , Caiete ; on ne fçait fur quoy ils fe font 
fondez , & M. Secouflè affûre n’avoir trouvé nulle part ce mot 
Kc&nmç : c’eft apparemment une foute de copifle, à moins 



quon ne veuille dire que Plutarque adonné ce nom à Capouë, 
' en foifont allufion à l’étymologie que quelques auteurs ont don- 

Apud Cdla- née au nom de cette Ville qu’ils font venir de capot , comme 
r *m!quaL f A. c. ° n P 601 k v °i r dans Florus, L. /. cap. 16. & dans Strabon , 
fi.p.m.Sjo. L. y. p . 172. 

Phu. ibid. p. XII. Plutarque , en continuant le récit de la mprt de Ci- 
s ' C - céron , rapporte qu a peine eftoit-il fort! de là maifon , que Po- 



pilius Capitaine de 1000. hommes, & Herennius qui en 
commandoh 1 00. y arrivèrent avec des foldats. Iis y apprirent 
la route que, Cicéron avoit prifê , & ils le fuivirent. Herennius 



courut à toute bride vers la litière : Cicéron qui entendit du 
"bruit, fit arrefler, 6 c regarda fixement fês meurtriers. Heren- 



nius luy coupa la telle. Plutarque dit de Popilius qu’ayant efté 
autrefois accule d’avoir tué fon perc, Cicéron fut fon Avocat, 
& le fit abfoudre. 



Sènéque nous apprend dans un paflâge , dont on donnera le 
précis plus bas, que quelques hiftoriens difent que ce fut Papi- 
îius qui tua Cicéron. De ce nombre eftoh Biutidius Niger, dont 
il rapporte un fragment , où l’on trouve que Cicéron voyant 
approcher cet homme dont H avoit efté le deftènfêur, fit paraître 
Fur fon vifoge quelques mouvements dejoye. 
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Brutidiu# Niger ne dit pas dans quelle forte d’affaire Cicéron 
avoit plaidé pour Popilius , & Sénéque Va nous découvrir la 
fôurce de la faufib tradition que Plutarque a fuivie , en avançant 
<ju’ii eftoit acculé de parricide. Popilius meurtrier de Cicéron 
qui tiqr avok confèrvé la vie,. eftoit une belle 'madère pour les 
dédamateurs ; elle avoit tout le fmgulier & tout l’extraordinaire 
dont ils avoient befoin pour icsûtebir icur vaine & frivole élo- 
quence. La pièce 1 7.® du 3 . e Livre des Controverfes de Sénéque, 
ett ooiBpofeèdé^rr^mfint5 d’jmgraiviiivÿnhre de Rhéteur? ,qv¥ 
stfldiemexe#t«feir ce fûjetpaibétiquc. 

üénéque* peut-eftre prévu que ces décia mations pourroienf 
porter préjudice à l’exaéÛmdehiftorjque, du moius doit-pn luy 
avoir oUigation de nous avoir confèrvé ja vérité des faits. R dit 
dans jee qtl’if nomme la divifion de là déclamadotb que peu 
d hiftoriens ont écrit que Popilius eût tué Cicéron ; que tous 
conviennent que Cicéron ne l’avoitpas defièndu dans un crime 
capital , mais dans un fimpfe procès , & qu’il a plû aux déclama- 
teursde feindre que c’eftoit dans une accufâtion de parricide. 

La précaution de Sénéque n’a pas eû tout fon effet , il y a 
grande apparence que c’eft dans quelques déclamations, ou dans 
des auteurs quelles avoient induits en erreur , que Plutarque a 
pris ce qu’il dit de Popilius. 

XHI. On pourroîtreprocher à Plutarque de ne s’eftrejpas affez 
eftendu fur le temps le plus brillant de la vie de Cicéron : ce fut 
ccluy qui feivit fa mort de Céfâr. Gcéron joua pendant quelque 
temps le premier rolle, ileftoit la feule reffource des Républi- 
cains , Antoine le craignoit & le ménageoit. Oélavius avoit 
befoin de luy , & paroiffoit ne vouloir rien faire que par fon 
confcil. Ce temps-là ne fut pas de longue durée. Cicéron eftoit 
le premier Orateur de fôn temps, mais il n’eftoit pas le plus 
grand homme d’Eftat. Il iè laiffa amufçr par , Antoine par ie 

jeune Oélavius. Plutarque n’a fait qu’indiquer ces événements, 
&cequ’iiendit iKfefftpaspoin endoïittefpnejuftejdée. 
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REMARQUES 
S JJ R LA VIE DE B R U T U S. 

Texte de Plutarque. 

1717 - » I. T>Rutus, après la bataille dePharfâles, plaidant pour un 
p.p ! gg!1).‘» XJ Roy des Libyens, lé trouva comme accablé par l’énor- 
Dac. t. 7. a fnité du crime qu’on imputoit à ce Prince; mais cependant il 
T- s / 9' u obtint par lès prières & par lès inltances qu’on luy conlerveroit 

» la plus grande partie de lès Eftats. On rapporte que Célâr, 
» ayant entendu Ion dilcours, dit à lès amis : je ne Içais ce que 
» veut cet homme, mais ce qu’il veut, il le veut très-fort* 

Remarque. 

On ne trouve dans aucun autre hiltorien, que Célâr ait 
fait faire le procès à un Roy de Libye. Il vainquit à la vérité 
Uirtiu Je dans l’Afrique le Roy Juba, qui s’eltoit joint aux relies du parti 
jdbAfnt. ad p om p£,. mais ce Prince, après là défaite fe tua, ou fè fit 

App. de lella tUCF. 

cwii, 1.2. p. Plufieurs * Critiques ont crû, & avec raifôn, qu’il fâlloit 
lùbflituer dans le texte le mot de Çalates à celuy de Libyens, 
& que le fait rapporté par Plutarque regardoit Déjotarus. En 
effet, tout ce que dit icy Plutarque convient parfaitement à ce 
V. Appia». de Prince. II efl certain que Célâr luy olta l’Arménie qui luy avoit 
WlomitM. l. 2. çfljS donnée p ar fe Sénat, & la Tétrarchie desTroginiensril 
'ck.dedbhtat. n’ell pas moins certain que Brutus avoit entrepris là dcfïènlè. 
j.'â.*’?/' 1 Cicéron, N.° 5. de Claris Oratoribus, parle de cette aélion, 
«.2/, dont il efl auffi frit mention dans ic Dialogue de Oratoribus, 
attribué à Tacite. 

£. i-f.Utt. 2. Mais ce qui efl encore plus dédfif, c’efl que Cicéron , dans 

*JNotes][de Xylander fie de Cm- J Mon^ault fur la lettre 1 , ere du 1 <$..« 
férus , pag, jf. a ia fin des vies de I Livre a A tticus, to. 6.p • g . 
Plutarque* s | Dacicr, to. 7. p» Jf g* 
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une lettre à Atticus, nous apprend que ce fut à l’occafion du 
difeours que Brutus fit pour Déjotarus, que Céfâr dit le mot, 
que félon Plutarque, il dit lorfque Brutus paria devant luy pour 
k Roy des Libyens. 

Voicy le paflâge de Cicéron, qui fèrvira de commentaire 
au texte de Plutarque : « Céfâr difôit fbuvent de Brutus ; il n’cft « 
pas indifférent que ce qu’il veut foit jufte, magni refert hic qu'td « 

9 dit, parce que ce qu’il veut il le veut fort. . . C’cft la réflexion « 
que fit Céfâr, lorfqu’il vit avec quelle force & quelle liberté « 

Brutus parla devant luy à Nicée pour Déjotarus. « 

II. Plutarque, fîiivi par Appien, rapporte que Caffius & P. 9 S 6. E. 
Brutus, briguant en même-temps la Préture, demandoient l’un Jnït'.Lzfr. 
& l'autre celle delà Ville, parce quelle efioit la plus honorable. 498. 

Céfâr écouta leurs raifons, & délibérant ià-defTus avec fès amis, 

il leur dit, Caffius a pour luy la juftice; mais cependant il faut 
donner la première Préturc à Brutus. 

Plutarque fui voit apparemment d'autres Mémoires lorfqu’il V- & Cfa, 
compofâ la vie de Céfâr; car, après y avoir dit que Brutus F ' 7i7 ' 
obtint la Préture de la Ville, il adjoûte que Céfâr le défigna 
Confui à l'exclufion de Caffius, qui, de l’aveu de Céfâr même, 
auroit dû luy eftre préféré. 

Il fèroit difficile de fê déterminer entre deux traditions fi 
différentes, fi l’on n’avoit l’autorité de Veilcius, qui doit nous Vtll. l. 2. 
faire pencher vers la dernière. Céfâr, dit-il, ne pût s’attacher ”• S 6 '- 
Brutus en le nommant Confùl, & irrita Caffius en différant 
de le nommer. 

* Texte de Plutarque . 

III. Quand on délibéra fur cette conjuration contre Céfâr, tous « 

ks autres furent d’avis , qu'avec Céfâr il fâlloit auffi tuer Antoine ; «dÙ. t.7.9, 
mais Brutus s’oppofâ à ces avis , fè fondant , i.° fur la juftice 
qui fèroit violée, & en fécond lieu leur donnant quelque efpé- « 
rance de changement du cofté d'Antoine, car il ne defèfpéroit « 
pas qu'ayant naturellement le cœur grand, eftant ambitieux & « 
avide de gloire, quand il fè verroit défait de Céfâr, il ne voulût « 
auffi aider à recouvrer la liberté, enflammé par leur exemple « 
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» d’une noble émulation pour tout ce qu’il y avoit de plus beau 
» & de plus honnefte. 

f . pn . F. On trouve la même choie dans la vie d’Antoine, avec cette 
différence que Plutarque y dit feulement que Brutus s’oppofi 
àu defTein des conjurez ; parce qu’il croyoit qu’une aétion en- 
' treprifc pour la deffenfë des Loix , dcvoit eftre exempte de toute 

forte d’injufticc. 

Remarque. , 



Quoyque M. Secoufie eût trouvé dans Cicéron un pafTage,' 
dont on pourroh conclurre qu’il imputoit à Dccimus Brutus 
Albinus , la faute que Plutarque attribue à M. Brutus , & que 
dans un autre il fcmble douter qui des deux en cftoit fauteur ; 
cependant une lettre de Cicéron à M. Brutus, jointe à un pafi- 
lige de Velleius, paroît luy confirmer d’une manière indubita- 
ble ce que rapporte Plutarque : mais, comme un très -habile 
homme s’eft déclaré pour le fentiment contraire, & qu’il em- 
ployé contre Plutarque le même pafTage de Velleius, qui, félon 
M. SecoufTe, luy eft favorable; il a crû qu’il ne lèrok pas inutile 
de dilcuter les pafKiges qui ont rapport à ce point d’hiftoire. 
Septième Lett. Cicéron, dans une lettre à M. Brutus, luy rcproéhe d’une 
dut. 2. a Bmt. man j^ re aufli claire qu’èlfe eft fine & délicate, la faute qu’il a 
faite en conïêrvant la vie à Antoine : Id profeélo nullum effet, 
tiifi tum confervatus effet Antonius; fed h etc omitto, res emm à 
te gefla memorabilis ac pane ca/efhs repellit omnes reprehenftones, 
Ep. <ut Famil. -quippe quœ ne laude quidem fatis idonea afficipoffit. Quelque- 
1 *lH’ t ad fois Cicéron charge de cette faute tous les conjurez en géné- 
i Bmt. ep. if. rai : Sed hoc veflrum efl, dit-il, dans une lettre à Caflîus, & dans 
Jf*' ‘ s ' ep ’ une lettre à M. Brutus, quid pratermiffum à volts. Dans une 
lettre à Atticus il s’écrie : Hac omnia culpa Bruti, mais on ne 
peut deviner de quel Brutus H veut parler. II eft vray que 
pour l’ordinaire, quand on trouve Brutus fans prénom dans 
Cicéron & dans les autres auteurs, il s’agit de M. Brutus; 



mais cette réglé n’eft pas fins exception, car, dans une lettre 
L.i6.ep. 9 . à Atticus, il y a Brutus fins prénom, dans un endroit où il eft 
certainement parlé de Decimus. 

Dans 
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Dans une lettre à Atticus, Cicéron parlant du même fait, 
qui luy tient fort au coeur, il le demande to> J 1 ’ ajiia» <$f Lil - 
B&viur tiç (ijfr. Enfin dans une autre lettre au même, luy ùb.i ;.cp)ft, 
rendant compte d’une converlàtion qu’il avoit eûë avec Cafiîus 1 1 - 
& plufieurs perlbnnes, il luy mande: Ils le plaignirent, & 

Cafiîus fur-tout, de cc qu’on avoit manqué de belles occalions, 
atnifas occafiones. Il s’en prend fort à D. Bru tus; je leur dis 
qu’ils avoient railon, mais qu’ri nefàHoit pas rappdler Jepafle. 

Le Içavant traduéleur des lettres à Atticus remarque fur ce Lett.àAttk; 
pafiàge, que Manuce croit que Cafiîus le plaignoit de ce que 6 ' p ' 2 J*" 1 

Dedmus, qui avoit des troupes, ne s’oppofôit pas à Antoine; 
mais H paroît qu’il le trompe, adjoûte-t-il, il s’agit de ce qui 
fè paflà après la mort de Célàr, & que D. Brutus s’y oppolà. 

Plutarque dit que cc fut Marcus , mais il y a lieu de juger par cet 
endroit que ce fût Dccimus. 

Pour eftre en citât de décider fur cc point, il n y a plus qu’à 
rapporter le pafiàge de Velleius : Quo anno id patravere facitius Vtll. 1. 1 . *< • 
Brutus ér C. 'Cajjtus, Pratores erant; D. Brutus ConfuI deftgna- 
tus. Hi unà amt conjurationis globo , pipati gladiatorimi D. Bruti 
tttanu, Capitoliim occupavere, cum ConfuI Antonius (quem cum 
fimul interïmendum cenfuiffet Cafpus, Brutus repugna\>erat diéli- 
ians nthil ampîius prnter Tyranni . . . petendum ejfe fanguinem.) 

M. Secoufle ne doute pas que V dleius ne dife formellement 
icy, que ce fut M. Brutus qui s’oppolà à l’avis de Cafiîus; car 
dans ce pafiàge Velleius parle deux fois de D. Brutus, & il luy 
donne toutes ces deux fois le prénom de Decimus : il y parle 
aufli de M. Brutus , & il ne le nomme que Brutus ; d’où il faut 
conduire que ces mots, Brutus repugnaverat , ne doivent s’en- 
tendre que de M. Brutus. 

II ne relie donc plus au Içavant traduéleur que le pafiàge de 
Cicéron pour appuyer Ion lèntiment. 

Mais ce pafiàge n’ell pas précis : Cicéron n’y parle qu’à 
demi-mot, il faut le deviner. D’ailleurs, s’il n’avoit eû en vûë 
que le fait d’Antoine, il aurait dit amtjfam occaponem, mais il 
y a amijfas occafiones, ce qui défigne plufieurs occafions favo- 
Tfcblcs , dont D. Brutus qui elloit à la telle d’une armée n’avolt 
Hifl. Tome VIL . X 
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pas fçû profiter. Ce paflâge équivoque de Cicéron détruira-t-iï 
le texte formel de Velieius & de Plutarque, confirmé par b 
lettre de Cicéron à Brutus , qui paroît ne devoir lai fier aucun 
> doute! Il faut encore obférver for l’endroit de Plutarque , qui fait 
le fojct de cette remarque, qu’il y dit que Brutus s’oppofâ à 
lavis de ceux qui vouloient qu’on tuât Antoine; en premier 
lieu, par un principe de juftice, en fécond lieu, parce qu’il ne 
delèfpéroit pas qu’ Antoine ne devint honnefte homme. 

II n’efl guéres vray-lèmblable que Brutus ait cû fi bonne 
opinion d’Antoine. Que pou voit -il attendre de bon d’un 
Pfutarq. Vu ic homme décrié par lés mœurs, par fbn attachement au Tyran, 

• 73 & par b bafléfle avec laquelle , eftant Confol , il avoit lérvi dans 

b fefte des Lupercales le défir fécret qu’avoit Céfâr d’eftre dé- 
ebré Roy. Audi avons-nous vû dans le paffage de Velieius, 
qu’il ne donne à Brutus d’autre motif de fbn avis que celuy 
de b juftice. Plutarque s’en eft tenu-là dans 1 a vie d’Antoine, 
& l’on peut oppofér à ce qu’il a adjoûté dans celle-cy, un paf- 
L. ï.eptfl.ad fâge d’une lettre de Brutus à Atticus, où il luy dit: Quamvis vif 
m. ep. ty. ^ f mu$t ut Antonius, quodnunquam exiflimavi. 

IV. Une contradiélion de Plutarque fournira cette quatrième 
Remarque. 



K de Brutus , 
v. / o o^. E. 
V \ d’Anr. p. 



Dans b vie de Brutus & dans celle d’Antoine, il dit que 
Giflius fut tué par Pindarus, un de fés affranchis, qu’il pria de 
luy rendre ce dernier fèrvice ; & en ceb il eft conforme à 



Vcll. l. 2. n. Velieius & à Valére Maxime: mais dans 1 a vie de Céfâr, il dit 
7 vàler. Maxim, que Caflius fé tua' luy-même, & il adjoute, comme une cir- 
1 vie "iuaÇar con ^ ance <% ne remarque , qu’il fé tua avec le même poignard 

p. 'y+o.T. ' dont il avoit frappé Céfâr. 



V. C’eft une tradition qui pafîé pour confiante, que Porcia 
femme de Brutus ié fit mourir après 1 a mort de fbn mari , en 
Val. Maxim, avalant des charbons ardents; perfbnne, peut-eftre, ne s’eft 
1 App *de bello av *^ révoquer en doute ce fait qu’on lit dans Plutarque, qui 
dvit. i. +. pag. eft attefté par Valére Maxime, par Appien , par Dion , & qu’une 
66 Dm, l. 47. êpigramme de Martial ne lailîê ignorer à aucun de ceux qui 
p. 3 s*- ont quelque teinture des Lettres : cependant, en examinant ce 
Ppfai-Î* 1 ^ P r ^ s > ^ a P 310 ^ M* Secouflé, que non-féulement on 
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pouvoit en douter, mais encore qu’il eftoit probable que Porcia 
eftoit morte avant Brutus. Plutarque même fèmble eftre de ce 
fèntiment; voicy comment il s'en explique. « Quant à Porcia, « 6 Dae - w 
Nicolas le Philolôphe & Valére Maxime écrivent quelle fit « 
deffein de mourir; & que comme lès amis l’empêchoient d’exé- « 
cuter là réfoiution, & efloient toujours à la garder, elle prit un « 
jour dans le feu des charbons ardents .quelle avala en fermant « 
la bouche , & s’étouffa de cette manière : cependant il court “ 
une lettre de Brutus, qui écrivoit à lès amis pour fè plaindre « 
deux de ce qu’ils avoient abandonné f à femme, & qu’ils avoient « 
fouffert quelle prît la réfoiution de mourir pour fè délivre? « , 

d’une maladie. Il paraît donc par-là que le Philofophe Nicolas « 
a confondu le$ temps, car cette lettre, fi elle efl véritablement « 
de Brutus, fait affez connoiflre la manière dont Porcia mourut. «* 

Voilà un commencement de preuve contre l’opinion 
commune, mais il n’efl pas fuffifant, & l’on ne peut détruire 
l’autorité de Nicolas de Damas, car c eft fins doute luy qui eft 
icy cité fous le nom de Nicolas le Philofophe, & de Valére 
Maxime, auteurs prefque contemporains, par une lettre qui; 
félon Plutarque même, eft fofpeéle de fiuflèté. Mais que cette 
lettre foit faufîè ou véritable, une partie de ce quelle contient 
paraît confirmé par une lettre dé Cicéron à Brutus. Il luy LH.i.ep.ai 
écrit pour le confoler d’un malheur qui luy efl arrivé, il l’ex- Sm - e P-9' 
hortc à le fopporter avec confiance : fongez, luy dit- il, que 
non-féulcment voflre armée, mais même le monde entier a les 
yeux for vous: ce qui fixe la date de cette lettre au temps 
auquel Brutus efloit à la telle d’une armée dans la Grece. Je 
conviens, adjoûte Cicéron , que voflre douleur efl jufte, vous 
avez perdu ce qui n’avoit jamais eû.fon pareil for la terre, id 
enim amiftjh, eut fimïle in terris nihil fuit. Sur quelle perfonne 
de la famille de Brutus peut tomber un éloge fi magnifique! 

Son pere avoit eflé tué par Pompée, fi mere luy forvécut, V . Brutus , p , 
& d’ailleurs fi die s’efloit diflinguée, ce n’efloit pas par fi 
vertu. Il ne parait pas que Brutus ait eu des freres, ni quil C. 
ait laifle d’enfants; il y avoit déjà quelque temps que Caton 
Jbn beau-pere s’efloit tué, & Cicéron l’avoit vû depuis. Quelle 

Xij 
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«ft donc cette perlbnnc incomparable, fi ce n’eft Porcia? qui 
dans le temps de la conlpiration contre Célâr, avoit donné 
des preuves d’une grandeur dame fort au-deflus de Ion lèxe, 
nidip. pSfi. & q U i s’eftoit montrée digne fille de Caton. 

* On apprend d’ailleurs par une lettre de Brutus à Atdcus , 

écrite depuis la défaite d’Antoine auprès de Modéne, & par 
eonféquent vers le temps auquel Brutus paflà dans la Grece, 
Lit: i.tp. ai que Pofcki eftoit malade, vaktudinem Porcia meœ tibi cura e/fè 
*•9 S S- 9? non mtTor i œ quatre parfaitement avec ce qu’on lit dans 
Plutarque, qu’une maladie détermina Porcia à fe donner 1* 
mort. 

Il partit qu’avec la lettre de Cicéron, celle de Brutus, 8c 
le partage de Plutarque, on efl bien fondé à croire que Porcia 
eftoit morte avant (on mari, ou du moins à fe défier de la 
tradition commune. Le confentemcnt unanime des auteurs qui 
l’ont fui vie, ne doit pas faire grande impreftion , les écrivains 
font naturellement portez à adopter ces traits frappants & mer* 
veiiieux qui leur donnent occafion de furc briller leur efj rit; 
8c qui afturent le fuccès de leurs ouvrages par le plaifir qu’ils 
font au commun des kéteurs. D’ailleurs entre deux traditions 
différentes, celk qui a quelque chofê de fingulier & d’extrc- 
ordinaire, fe retient plus aifëment , le répand davantage, & 
fût bientoft oublier l’autre. 




Digitized by CjOOQie 




PE s Inscriptions et Belles Lettres; i 6 y 



REMARQUES 

! SUR LA VIE D’ A NTQI NE 

L A Ntoine, eftant cnco» jeune, commanda un corp$ >7 1 f* 
iltk Çawaieric dans l’armée de Gabinius qui Éufoit la e**i 

gueme aux Juifs. 5 : 

Si l’on veut fè mettre au fak de cette expédition, d £iut 
confuhcr Jolcphe, & ne pas s’en tenir à Plutarque qui n’en 
dit qu’un mot, qui ne parie que de la guerre qui fût faite à 
AciUobule, 3c qui paflè fous fiience celle qui avoit eflé faite 
auparavant à Alexandre fils de ce même Prince, quoyqu’An- 
toine s’y fût tellement diftingué , que Jofcphe dit dans un en- Jofeph. <uuih 
droit qu’il n’a jamais donné tant de marques de courage, & dans Judw L 1 • 
un autre, qu’il câàça tous ceux qui coirtbattoicnt avec luy. o. 

IJ. Il y axjuelquefois des faits qui révoltent d’abord, & que An "‘i u,t - M. 
l’on eft tenté de rejetter à la première vue, & qui cependant lé Ci CV. **f, 
trouvent vrais, ou du moins vray-lèmblables, lorsqu'on le 
donne la peine de les examiner; il y en a un de cette eljaéce 
dans la vie d’Antoine: Plutarque dit, que toriqu’on forma le 
deflein de la conlpiration contre Célàr, on propolà d’y engager 
Antoine, que tous forent de cet ayis, & que Tréboniqs kul 
s’y oppofu 

Rien ne paroît plus contraire à l’idée que l’on a d’Antoine» 

Peut-on s’imaginer qu un homme 6ns principes & fins mœurs, 
abîmé de dettes, livré au luxe & à la débauche, attaché par 
reconnoiflànce à Célàr, qui l’avoit élevé à là féconde charge 
de l’Eflat, eût pû entrer dans les vues de ces généreux citoyens! 

Comment Jéroitil polîihle qu’ils cûlîént jette Jcs yeux for luy! 

■Plutarque eft le fêtai qui le (filé, & Appien > fon fidèle copifte, 
la abandonné dans ce lait: cependant, en rapprochant différentes 
circonftances qui y. ont rapport, il devient probable, & M. Se- 
condé croit que ce point d’hiftoire mérite quelque diiéudîon. 

Antoine eftoit né avec de fatnbitkfi & un goût dominant 

Xiij 
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pour le piaifir, & il n’cftoit nullement fait pour vivre dans une 
République, auffi fut-il des premiers à fè déclarer pour CéEr; 
il alla le trouver, dahs Ion camp , r^oins Eps doute par attache- 
ment pour E perfônne , que dans la vûë de pouflèr E fortune : 
il aimoit la tyrannie, bienplus que le Tyran. Il fut très -Tïien 
reçû de CéEr, qui le connoiffant pour un homme de cœur & 
pour un bon Officier, luy confia les emplois les plus impor- 
tants, & qui ne ceflà pas même de fê fèrvir de luy, quoyqu’if 
n’ignorât pas que fès débordements rendoient E domination 
odieufè. U paroît par-E que CéEr n’aimoit ni n’eftimoit An-» 
toine; Plutarque dit même dans un endroit qu’il le déteftoit. 
11 luy donna quelques fùjets de mortification affez vifs. Pour le 
punir des excès de débauches où il s’efloit livré à Rome pendant 
fôn abfènce, il luy préféra Lepidus pour effare fon Collègue 
dans fôn troifiéme Confulat. 

.Cicéron nous apprend que CéEr le fit affigner pour le paye- 
ment des biens de Pompée qu’il s’eftoit fait adjuger. Ces biens 
furent Eifis & mis à l’encan : Antoine en fut extrêmement 
picqué, & s’il en faut croire Cicéron, il envoya un affaffin dans 
la maifôn de CéEr pour.le tuer , & CéEr s’en plaignit dans le 
Sénat; cependant il donna à Antoine du temps pour payer, mais 
il ne l’emmena pas avec luy en Efpagne. 

» Selon Plutarque, qui cite Antoine même pour garant, ce fut 
îuy qui ne voulut pas fujvre CéEr en Afrique; parce qu’il eftoit 
irrité contre luy de ce qu’il reconnoifloit fi mal les fërvices im- 
portants qu’il luy avoit rendus. 

Remarquons en paflant que dans Cicéron il s’agit du voyage 
d’Efpagne, & dans Plutarque de celuy d’Afrique. 

. Quoy qu’il en fôit, Antoine alla au-devant de CéEr lorfqu’if 
revint d’Efpagne: & Cicéron nous apprend qu’il eftoit denoto- 
riété publique qu’eftant à Narbonne, il forma avec Trébonius 
Je deftein de tuer CéEr. 11 ne dit pas ce qui les empêcha de 
l’exécuter, ni fi CéEr en fut averti; ce qu’il y a de certain, 
c’eft qu’ Antoine trouva le moyen de rentrer dans fès bonnes 
grâces, & qu’il fut fôn collègue dans fôn cinquième Confulat; 
.cependant vers le temps de là œnfpiration , on fôupçoiinoit 

t*-- 
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Antoine d’avoir de mauvais deflèins contre Céiâr. Orpuifqu’il de B, unis, j*i S ; 
eftoit public à Rome que la liaiiôn de Céiâr & d’Antoine n’a- s> Sl C - 
voit d’autre fondement que ia politique & le befbin qu’ils avoient 
l’un dé i’autre, & que l’on n’ignoroit pas qu’ Antoine avoit voulu 
attenter deux fois à ia vie de Céiâr, il n’y a pas lieu de s’étonner 
que les conjurez ayent penfé à fè fafibeier : cependant Trébo- 
pius eût grande rai (on de l’empêcher. Il leur dit, fi Ton en croit 



Plutarque, que dans le temps qu’il alla au-devant de Céiâr qui Pht.v.d'Ant, 
revenoit d’Elpagne, Antoine l’avoit toujours accompagné dans p £ 2/ ’ D ‘ 
le voyage, & avoit logé avec luy dans le chemin: iiadjoûta, s 0 f.' 7 ' P ' 
qu’un jour il avoit touché cette corde tout doucement, & avec 
la précaution néceflâire, qu’ Antoine I avoit fort bien entendu, 
mais qu’il avoit fait icmblant de ne pas l’entendre. Ce fait efï 
précifëment contraire à ce que nous venons de voir dans Ci- 



céron. 



II y a plus d apparence que Trébonius reprélènta aux con- 
jurez, qu’à la vérité Antoine pourfoit bien le joindre à eux, 
mais que ce lêroit par des motifs bien différents de ceux qui 
les animoient. Antoine auroit volontiers contribué à la mort 



de Céiâr, mais ç’auroit efté dans 1 elpérance de remplir lâ place, 
comme Cicéron le luy a reproché , au lieu que les conjurez , eu. Phiüppi 
en tuant le Tyran , vouloient en même-temps abolir la tyrannie. *• '+■ 

Rien n’empêche donc de croire le fait rapporté par Plutar- 
que; mais il lèmble qu’il auroit dû lèntir qu’il ne paroîtroit pas 
vray-lèmbiable, & qu’il eftoit néceflâire de l’appuyer par les 
preuves que l’on vient de raflembler. 

III. Dans la page 923. E. on lit, Munatius Flaccus, ceft 
une faute de copifte : il faut reftituer Plancus, qui fè lit page 
94.2. E. c’eft le nom que luy donnent les autres auteurs. On VdL 1 2. 
fç ait d’ailleurs que Planais , & non Flaccus, eftoit un fùrnom de 2}9 ‘ 
là famille Munatia. 



IV. On lit dans Plutarque, que Fufvia eftànt en route pour Pht.p. 9 *j\ 
aller trouver Antoine lôn mari , mourut à Sicyone. Il adjoûte D * 
tout de fuite que cette mort facilita la paix entre Antoine & 

Céiâr, qui luy fit époulèr lâ lèeur Oétavie. 

Appien a décrit ces^évenements avec plus d’eftenduë, & fâ jpp. dt UB* 
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narration ne s’accorde pas avec celle de Plutarque; félon fuy) 
Antoine trouva là femme à Athènes, iHu laiflâ malade à Si- 
cyonc, & vogua vers l’Italie, où il fit le fiége de Brenieftum .* 
ce fut là qu’H apprit fa mort. 

Appien n’eft guéres pftis fur que Plutarque, qu’il fuit or- 
dinairehrent; M. SccoufTe croit cependant qu’il faut s’en tenir 
à ce qu’il dit dans cette occafion , où il a jugé à propos d’aban- 
donner fon guide, & où il raconte fort au long & avec beau- 
coup d’ordre des faits importants que Plutarque a paffé fous 
filence, ou dont il n’a dit qu’un mot. 

V. Lorfqu’Oélayius Céfàr & Antoine eurent condu la 
paix avec Scxtus Pompcius fils de Cn. ils fc donnèrent tous 
trois à manger l'un après l’autre : il fé dit plus d’un bon mot 
dans cette occafion; & entre ceux qui ont paffé jufqua nous, 
il y en a un qui eft rapporté différemment par Velleius & par 
Plutarque; on foup^onne que Celuy-cy n’a pas entendu l’auteur 
latin qu’il copioit. 

Scion luy , Antoine ayant demandé à Pompée où il les rece- 
vrait! Là , Iinrrépohdit Pompée , en luy montrant fon vaifïcau ; 
car c’eft la feule maifon paternelle qui foit refléc à Pompée. 
C’cftoit , adjoûte Plutarque, un reproche qu’il faifoit à Antoine, 
qui ;tvok acheté la maifon de fbn pere. 

Cc'inot dans Velleius eft plus vif 8c plus fin. Pompée, cn 
invitant Oélavius & Antoine , leur dit qu’il les recevrait dans les 
Carènes , i/ï Carî/iis'Jiiis ,faiknt3.\\uüon à l’endroit de Rome que 
l’on appelloit aiiifi , & où eftoit bâtie la maifon de fon pere qu’oc- 
cupoit Àntôine. Il y a apparence que Plutarque ha pas fénti 
l’équivoque de ce mot Càrinis , qui fignifie un vaiffeau , & qui 
eftoit auffi le nom d’un quartier de Rome. 

VI. Plutarque nomme HerodesS c Phamapaies ceux qu’Ap- 
pien appelle Orodes 8ç Phraarte. 

VII. Antoine penfâ périr avec toute fon ârmée'dans la Parthie: 
félon Plutarque, ce fut un Marde, qui depuis long-temps con- 
noiffoit le pays & les moeurs des Parthes, & qui avoit déjà 
marqué fon attachement pour les Romains, qui lut le fàlut de 
J’aiïûée, en ia Cûndùîfânt par un chemin plus court & plus 

commode 
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commode que celuy quelle avoit pris d’abord : il con/cntit 
même à élire lié julqu’à ce que i armée fut arrivée dans l’Ar- 
jnénie. 

Selon Velleius , ce fut un Romain qui avoit efté fait clclave W. I 2. 
lors de l’expédition de CrafTus , qui conlcrvant toujours de S *’ 
l’amour pour là patrie, le déroba la nuit pour venir dans le 
camp des Romains leur indiquer la route qu'ils dévoient tenir. 

Cela elt plus vray-lèmblable. 

VII I. Cléopâtre, qui craignoit que la jeuneflè, les charmes 
& le mérite d’Oétavie ne luy enlevalîènt Antoine , ne le per- 
doit point de vûë; & lorlqu’il partit pour aller faire la guerre à 
Oélavius , elle fit jouer tant de relïbrts qu’il négligea les conlêils 

de lès meilleurs amis, & qu’il luy permit de l’accompagner.' - . 
Munatius Plancus fut un de ceux qui le déclara le plus ouverte- 
ment contre elle : cllc lçût bien s’en relîcntir, & elle le traita 
îavec tant d’indignité , qu’il quitta leparti d’Antbinc pour pren- 
dre celuy de Céfàr; du moins celtainfi que s’en cft expliqué 
-Plutarque. Velleius donne un autre motif à là retraite : il dit Plut. v. JT Au. 
que Ion mécontentement venoit des reproches lànglants qu’An- p ’ vtu L z. « 
tome luy avoit faits fur lès concuffions. 8 j. 

Quoyque cela Ibit beaucoup moins vray-lèmblable , l’auto- 
TÎté de Velleius doit l’emporter lùr celle de Plutarque. 

IX. Velleius & Plutarque ne Ibnt nullement d’accord lûr le 
nom des Généraux des deux armées à la bataille d’Aélium. 

Suivant Plutarque , Antoine & Publicola commandoient l’aîle V- d’Au.pp. 
droite, Célius la gauche, M. Oétavius & M. Infteius.( l’on 
croit qu’il faut corriger Jufteius ) le corps de bataille. Célâr plaça 
Agrippa à la gauche, & lè rélèrva la droite. Selon Velleius, du Vdi. 1 2. a. 
collé de Célar, M. Lurius elloit à l’aîle droite, Aruntius «à l’aîle S *‘ 
gauche ; Agrippa avoit le commandement général de toute la 
flotte, & Céfàr, avec des vailîèaux de rélèrve, lè portoit par- 
tout où Ion avoit befbin de lècours. Antoine mit Publicola & 

Sofius à la telle de Ion année. 

X. Plutarque dit que Cléopâtre régna 22. ans. On Içait 

qu elle lùceéda avec lbn frere aîné à Ptolémée Auletes Ibn pere , Hmius, de 
& le compte ell jirfle.: mais il adjoâte qu’elle ‘gouverna en pt 
Hijl. Tome VIL .Y 
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commun plus de 1 4. ans; il ne dit point avec qui elle partageok 
l’autorité fouveraine. Dans Zonarc , qui employé les mêmes 
mots que Plutarque » avec quelque légère différence dans l'arran- 
gement, il y aArow Je ne fçais, dit M. Secouffè, 

fi c’eft fur ce fondement que l’interprète Latin , foivi par M. 
Dacier , a adjoüté au texte de Plutarque le mot Antoine : mais 
s’il faut admettre cette addition , Plutarque aura péché contre la 
Chronologie ; car il eft certain qu’il n’y a que 1 o. ou 11, ans 
depuis l’arrivée d’Antoine dans l’Egypte jufqu’à là mort. Il paroît 
plus vray-fcmblablc que Plutarque a voulu parler des deux freres 
de Cléopâtre , avec lefquels elle a régné fucccfTivemcnt. Elle 
régna à peu près quatre ans avec l’aîné depuis la mort du pere; 
car il n’y avoit que quatre mois que fon frere l’avoit chaflèc du 
thrône , lorfque Pompée fè réfugia dans l’Egypte. 

Ce Prince ayant efté tué peu de temps après dans la guerre 
d’ Alexandrie, Céfer déclara Roy fon frere cadet, conjointement 
avec Cléopâtre qu’il luy fit époufer. Il y a dix-fept ans depuis 
cet événement jufqu’à la mort de Cléopâtre, mais peul-eftre que 
ce Prince mourut dix ans après, & laiffâ le Royaume en entier 
à là foeur. M. Secouffe a cherché inutilement la date de la mort 
Je ce Prince; 

L’on finira ces remarques, en difânt un mot fur une digrefè 
fion qui fè trouve dans cette vie. On en rencontre plus d’une 
dans Plutarque ; elles ne font pas toutes néccflâii es , mais il n’y 
en a point qui paroifTe plus mal placée. 

-Après la bataille d’Aétium , Antoine revint à Alexandrie ; 
il fè dégoûta du fèjour de cette ville, & il fè retira fcul dans une 
maifbn qui efloit fur une chauffée avancée dans la mer. Il vou- 
loit , difoit-il , mener la vie de T imon le Mifânthrope. Là-deffus 
Plutarque, fans faire attention à l’impatience que dévoient avoir 
fès leéleurs d’apprendre le fort d’Antoine & de Cléopâtre, fait 
un abrégé de la vie de Timon, & employé une grande page à 
raconter fès bizarreries & fès bons mots. 

M. SecoufTe, après avoir exécuté le projet qu’il avoit fait 
d’entretenir l’Académie for les huit vies dans lcfquclles Plutarque 
a renfermé l’hiftoire des derniers temps de la République, y 
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adjoûte quelques réflexions fur l’ufâge que ion peut faire de ces 
remarques. > 

Il ne s’cftoh pas propofe de relever toutes ies fautes de Plu- 
tarque, l’entreprifé auroit efté de trop longue haleine; ion but 
principal a efté de s ’arrefter fur les paflàges qui iuy paraîtraient 
les plus propres à donner une jufte idée du génie de cet auteur r 
du caraéîére de lès ouvrages , de la manière dont il les a compo- 
fez , & principalement de l’utilité dont ils peuvent eftre à cerne 
qui étudient l’hiftoire. . 

On peut regarder Plutarque ou comme un hiftoricn ; otr 
comme un auteur moral. 

Si on l’envifoge fous la première vûë, il faut convenir qu’il 
ne s’eft affujetti à aucune des réglés de l’art hiftorique : il néglige 
entièrement la chronologie : il déplace & tranfpolé les faits : il 
fëmble, comme le dit Bayle , qu’il veuille faire un Poëipe épi- BayWArt. Ht 
que : il allonge ou rcfîérre fo narration félon que fon imagination H 2 ' 

eft plus ou moins échauffée : il s’étend fur des bagatelles , & il ne «&>. <£ 1 7 ozi 
Élit quindiquer , ou même il paflé fous filcnce des événements 
importants : il s’égare dans de longues digreflions fur des faits 
eftrangers , & quelquefois fur des matières de Phyfique :il s’écarte 
allez fouvent de la vérité : enfin il fé contredit luy-même , foit 
que là mémoire luy préfénte tantôt ce qu’il a lû dans un auteur , 

& tantôt ce qu’il a trouvé dans un autre ; foit, comme le luy a re- 
proché Bames , & Bayle après luy , qu’entre piuficurs traditions , Bayle , Art* 
il adopte non celle qui eft la mieux fondée, mais celle qui luy o E ” ipi f 2 B J ,te i 
convient le mieux pour prouver un foit qu’il a avancé, ou pour col. 2, J 
appuyer le jugement qu’il a porté. 

On ne peut juftifier les négligences & les fuites de Plutarque, 
endifont qu’il fongeoit moins à compolèrunehiftoire, qu’à foire 
le portrait de l’Ame; exprelfion dont il fé fért dans la vie de 
Caton. *77'. Ci 

A la bonne heure, qu’il luy ah efté permis de choifir les traits 
qui caraélériléroient mieux les hommes , de les rapprocher & de 
les réunir pour donner plus de force & plus de vérité à fès pein- 
tures : mais a-t-il dû fé difpenlèr d’examiner fcrupuleufément fi 
les traits qu’il copioit , eftoient véritablement les traits de ceux 
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qu’il vôuioit peindre! A-t-ii toujours foivi fidèlement fes mch 
déles, & ne luy eft-il pas quelquefois arrivé de donner des. 
tableaux d’imagination pour des portraits reffeniblants ! Que 
deviennent les réflexions dont il les accompagne, quelque ju- 
dicieulès quelles puiffent eftre , fi les faits qui kur fervent de 
fondement ne font pas véritables ! 

Il ne faut pas même s’imaginer que Plutarque ait toujours cû 
devant les yeux le but qu’il s’eftoit propofe , & qu’il n’ait perde 
qu’à faire le portrait de l'Ame . Il s’en faut bien que tout ce qu’it 
dit , ne fe rapporte toujours à ce point de vûë. Il eft vray que 
pour l’ordinaire il fàifit parfaitement bien les caraéléres , & if 
les met dans tout leur jour; mais , quoy qu’il ait pû dire, beau- 
coup plus fouvent hillorien que Peintre , il rend compte de tout 
ce qui fe préfente à luy : il s’arrefte même quelquefois for des ac- 
tions indifférentes , & il ne dit qu’un mot , ou il fopprime des 
faits qui lui auraient fourni d’amples matières de réflexions. II 
faudrait donc avouer que Plutarque eft un guide peu for pour 
l’hiftoire : on doit toûjours craindre de s’égarer en le fuivant; 
avec luy, il faut toûjours eftre for fes gardes, le comparer conti- 
nuellement avec les autres Ecrivains, & n’adopter ce qu’il écrit 
qu’après une fëvére critique. 

Mais , fi ce n’eft pas dans Plutarque qu’il fout étudier l’hiftoire; 
convenons qu’il n’y a point d’auteur qui apprenne mieux que 
luy , la véritable manière de ietudicr dans les autres. 

Ce n’eft pas connoître toute l’utilité de l’hiftoire, que delà 
borner à la recherche des faits : elle fe propofe une fin plus noble 
& plus relevée : c’eft l’homme qu’il faut y chercher pour l’étu- 
dier , & pour faire for fon cftat & for fes devoirs de profondes 
réflexions, que l’on doit s appliquer par un utile retour fur foy- 
même pour en tirer des réglés de conduite, & les principes 
de la politique & de la morale. 

C’eft principalement dans cette vûë que Plutarque a compofé 
fes ouvrages : c’eft ce qui fait leur caraélére diftinétif & leur ■ 
principal mérite. Ses Livres font un thréfor inépuifàble de fen- 
tences & de maximes vrayes , judicieufes , puifecs dans fe pur 
bonfens, & d’un très-grand ufàge. Quiamieux connu que luy 
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le coeur de l’homme? Il le pénétre, il y porte le flambeau , il en 
développe les replis les plus cachez, il le montre à nud. II elt 
pour luy une lôurcc féconde de réflexions qu’il rapporte toû- 
jours à la pratique , & qui tendent toutes au bien de la lôciété. 
Chez luy , tout refpire l’amour de la pairie ', l’honneur & la pro- 
bité. Quel amour n’infpire-t-ij pas pour la vertu? Quelle hor- 
reur ne donne-t-il pas du vice? En le lilânt, l’efprit prend in- 
lênlîblement le goût & l’habitude de réfléchir &: de méditer; 
& l’on s’accoutume à tirer de i’hifloire la véritable utilité que 
l’on doit y chercher. Il y a peu d’auteurs dont on doive tant 
recommender la leéture , pourvu qu’elle lôit laite avec précau- 
tion par rapport aux faits hiftoriques ; & après Polybe , M. Se- 
eoufle n’en a pas trouvé qui luy ait paru plus propre à former le 
jugement. 



EXAMEN C R 1T1 QUE 

De quelques corrections d’ Auteurs Grecs ét Latins . 

Premier Article. 



/'“'VUoîqu’on ait de très-grandes obligations aux fçavants 
du xv. & du xvi.° fiedes, qui dans le renouvellement 
desLettres travaillèrent li utilement à fixer, par la conférence 
des Manulcrits, la véritable leçon des livres qu’ils firent im» 
primer, & qu’on doive eftre extrêmement circonlpeél & retenu 
quand il s’agit d’y changer quelque choie dans le texte, ce- 
pendant M. l’Abbé Sallicr a cru devoir examiner quelques-uns 
des changements que firent ces grands hommes. 

1 .° Le premier elt tiré du 2.* livre de la Nature des Dieux. 
Voicy le partage rapporté fuivant l’édition que M. Davics a 
publiée en Angleterre, & que M. d’OIivet a fait réimprimer 
à Paris à la fuite de là traduélion de cet ouvrage de Cicéron : 
Scitè enim Chryjippus . . . catera omnia aliorum caufâ effe géné- 
rât a, animantes autem hominum, ut equum vehendi caufâ, arandi 
bovem, venandi & eufiodiendi canetti [ ipfe autem homo ortus eft 

X iij 



1 728. 



An. 17211 
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ad mundum contemplandum & mirandum . Toutes ces choies, 
excepté l’univers , font faites l’une pour 1 autre : lesfruits de la 
terre pour les animaux, les brutes pour l’homme, le cheval 
pour voiturer, le bœuf pour labourer, le chien pour la chariè 
& pour la garde ; mais l’homme pour contempler & admirer 
l’univers, ad mundum contemplandum & mirandum . Lés .plus 
anciennes éditions de Cicéron , aufli-bien que la dernière qui 
a efté publiée, portent ad mundum contemplandum & imitan- 
dum. II lèmbie qu’il eftoit très-naturel de conlèrver cette leçon 
qu’on avoit trouvée dans les manulcrits , & qui eftoit conlàcrée 
par les premières éditions , où l’on a porté jufqu’au forupule le 
foin de rcprélênter fidèlement ces mêmes manulcrits; du moins, 
fâlloit-il auparavant approfondir davantage la penlee du Philo» 
fophe qui s’explique; avec cette précaution, il y a apparence 
qu’on n’auroit pas lîiivi fi aveuglément la demangeaifon de 
changer le texte de l’auteur; on y aurait laifle fùbfifter une 
penlee très conforme aux principes de celuy qui parie. 

PJufieurs des anciens Philofoph.es rcconnoiflpient que dans 
l’univers , il' y avoit autre choie que de la matière. Entre ceux 
qui en attribuoient l’arrangement à l’intelligence, quelques-uns 
plus curieux & plus attentifs , avoient oblèrvé ladrerie de la 
nature dans lès productions, & l’exaClitude des proportions qui 
fè trouvent entre les moyens (Se les fins, foit générales, foit par- 
ticulières. La connoiftance des caulês finales eftoit l’objet & le 
fouit de leure études. L’ancienne Académie nourrit les élevés 
dans ces fortes de Ipéculations, qui forent recueillies & portées 
plus loin par les Philofophes du Portique. Chryfippe en avoit 
adopté les lêntiments. Lors donc qu’il allure que l’homme cft 
né pour contempler & pour imiter l’univers, ion intention eft 
de faire connoiftre la deliination particulière de l’homme; & en 
cela il s’accorde parfaitement avec 1 elprit de la feéte qu’il avoit 
embraflee : Ipfe autem homo ortus efi ad mundum contemplandum 
ér imitandum. Subftituez mirandum au ternie imitandum , ce 
changement énervera entièrement la penfée du Philofophe. 

Caton le Cenfcur, qui eftoit parmi les Romains, ce que 
Chryfippe avoit efté chez les Grecs, l’appui & le foûtien du 
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Portique, parle dans ie livre de la VieillelTe d une manière à 
Élire bien fentir que par ce même changement on ne corrige 
pas, mais que l’on corrompt un texte qui ed très-pur & très- 
exaét « Je crois, dit-il, que les Diegx immortels ont répandu « 
les âmes dans nos corps, afin qu’il y eût lur la terre des Ipeéta- « 
leurs, qui, confidérant l’ordre des choies céiedes, pûflènt l’imi- « 
ter par la régularité coudante de leur vie. Ce n’cft point par la « 
réflexion feule & par l’examen que je luis entré dans cette « 
penfee, j’avois déjà pour irioy l’autorké des plus grands & des « 
plus graves Philofophes. » Credo Deos immortelles fparftfie (tnimos 
in corpora humatia; ut.ejfènt qui terras tuerentur, quique oaleflium 
ordinem contemplantes, imitarentur eum vit a modo at que confiantiâ . 

Nec me folum ratio ac difputatio impuiit ut ita crederem,fed tioli- 
htas etiam fummorum Philofophorum & autoritas. 

Les Philolophes, dont le luffrage avoit pû toucher Caton l 
cdoient Pythagôre, lès Seétateurs & Platon : voicy comme le 
dernier fait parler Timée dans fon Dialogue. « Difôns cjue « £-47-**** 
Dieu nous a donné la faculté de voir, afin que nous puiflions « tej> ' 
regarder les révolutions qui iè font dans le Ciel, & nous fervir « 
de cet exemple pour donner à l’ordre de nos penlees la même « 
régularité, & afin que par cette connoiflance, acquérant de la « 
judefle dans nos railonnements , nous imitions les mouve-r « 
ments réguliers de la Divinité, en fixant l’inégalité & les égare- « 
ments qui le remarquent dans les nodresv» « 

Ces mouvements réguliers de Dieu iùç ©*« 
nttvi ztç *7fo.<uêtç «owç, dont parle Timée, ne font autre choie 
que les mouvements de l’univers à qui ces Philolôphcs at]tri- 
buoient la Divinité : ils edablilîbicnt que la rcflcmblancc avec 
ce Dieu la plus parfaite qu’on pût acquérir, edoit la fin la plus 
noble de laPhilofbphk; tout homme devoit délirer de luy eflre 
fêmblable autant qu’il le pouvoit , & par conlequcnt s’en rendre 
l’imitateur; telle ed \0'/j$t6ùOh; , fi louvcnt propofec à l’homme 
dans les écrits des Stoïciens. Il cd donc évident que Çhryfippe 
en rapportoit Amplement une maxime, quand il adûroit que 
l’homme edoit né pour contempler & pour imiter l’univers. 

Homo autem ortus ejl ad muttdum eontemplandum & imitandum ; 



Digitized by 



Google 




ij 6 Histoire de l’Academie Royale 
âinfi changer imitandum en mtrandum, c’eft affoiblir le dilcours 
de Chryfippe, s’écarter de là penfée, & altérer un texte très-pur 
pour le lèul plaifir de la nouveauté. 

a. 0 Gruter, à qui d’ailleurs on eft fi redevable pour les ou- 
vrages utiles dont il a enrichi la République des Lettres, sert 
quelquefois laide emporter par cet amour de la nouveauté; il 
ne cQnlùltoit pas toujours allez l’elprit ou le ftyle de l’auteur 
dont il examinoit les écrits : nous en avons entre autres un 
exemple au commencement du Dialogue de Cicéron , qu’on 
appelle le Lucullus. Magnum ingerinm Lucii Luculli, dit Cicéron, 
magnumque optimarum artium fiudium, tum ornais liber alis & 
digna homine nobili ab eo percepta doârina : quibus temporibus 
fiorere inforo maxime potuit , caruit omnino rebus urbanis. C’eït- 
i-dire, que Lucullus avec le grand génie que la nature luy avoit 
accordé, avec lôn amour pour les beaux arts, avec toutes les 
connoilfances qu’il avoit acquîtes, & qui conviennent fi bien à 
un homme d’une naiflance illultrc; Lucullus s’eft tenu éloigné 
du maniement des affaires civiles dans le temps où il a pûJ>rüicr 
avec le plus declat dans le Barreau. 

Gruter, au lieu de caruit omnino rebus urbanis, a mis caruit 
omninô rebus humanis; & cette leçon a efté adoptée & in- 
férée dans le texte de la dernière édition de Cicéron que M. 
Verburge a donnée. Voicy les railôns de Gruter. Je nay pû, 
dit-il, envier plus long-temps à nos fçavants la véritable leçon 
de Cicéron, que j’ay trouvée en plujieurs manuferits. Les impri- 
mez portent rebus urbanis > ce qui eft une grande fbttife, prorstts 
flolidè, quelque interprétation que nous puiflions donner à ces 

expreffion , Lucullus caruit omnino rebus humanis, peut 
s’expliquer de deux manières , dont l’une teroit , Lucullus mou- 
rut : or, Cicéron ne peut pas avoir voulu le faire entendre, 
comme il paroît, & par la nature de lôn di (cours , &. par la 
.fuite de l’hiftoire qu’il fait de la vie de Lucullus ; l’autre lignifi- 
cation lêroit, que Lucullus n’avoit pris aucune part aux affaires 
de la vie humaine, ce qui ne s'accorderait pas plus avec la vérité 
des choies, puilqu’il paffa toute là jeuneflç dans i’exercicc du 

Barreau 



paroles. 

Cette 
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Barreau comme le marque Cicéron , adolefcentiam in forenji 
opéra confumpferat. 

La véritable leçon eft donc Lucullus caruit omnino rebus urbanis y *■ 7 

car c eft la feule qui lôit fulceptible d’une interprétation recevable. 

Cicéron ne veut au commencement de ce Dialogue que juftifier 
le titre qu’il luy donne, en le mettant fous le nom de Lucullus. 

Il y avoit à Rome des critiques qui trouvoient indécent l’ulâge 
d’introduire pour interlocuteurs , dans les ouvrages philofophi- 
qucs, des hommes graves & diftinguez par les grandes digni- 
tez : quelques-uns de ces critiques reprochoient aulfi à Cicé- 
ron, qu’il attribuoit à lès perfonnages des connoilîànces qu’ils 
n’avoient jamais eûcs; le public même ne lèmbloit pas avoir une 
grande opinion du fçavoir philolophique de Lucullus. La vie 
molle & voluptueulè qu’il mena julqu’à la mort, avoit pû faire 
croire que les maximes d’une Philofophie douce & commode 
avoient efté de fon goût , beaucoup plus que les Ipéculations 
feches & lùbtiles de l’ancienne Académie. Cicéron veut donc 
faire comprendre d’un collé , que Lucullus par la grandeur de 
fon génie, & par lès foins à le cultiver, fit de grands progrès 
tandis qu’il parut au Barreau, n’ellant en aucune façon diftrait 
par le gouvernement des affaires publiques de Rome dont il ne 
îè mêla point; de l’autre, que les voyages de Lucullus, & les 
commandements dont il fut décoré dans la fuite , bien loin de 
luy dire des obltacles pour devenir habile, luy procurèrent ou 
un ioifir, ou des lècours dont il Içût bien profiter. On olè foûr 
tenir que tel eft le lèns de ce dilcours préliminaire de Cicéron , 

& en particulier de cette exprelfion caruit omnino rebus urbanis. 

Il relie à faire voir que cette exprelfion eft du ftylc de Cicé- 
ron, & conforme à & manière de parler; la preuve s’en tire du 
premier Livre des Offices , où oppolànt les affaires civiles de la 
République aux militaires , il dit , cum plerique arbitrentur res ». *1. 
leïïtcas majores efe quàm urbanas , . . multa res exftitenint urbana ». 
majores , clariorëfque quàm bellica .... funt qui urbanis rebuf 
bellicas anteponanU De nouveaux exemples qu’il lèroit ailé de 
produire de cette exprelfion, ne montreroient pas mieux que 
par Res urbana, on doit entendre l’adminiftratipn des affaires 
Hift* Tome VII, .Z 
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de l’intérieur de Rome, & qu’il faut bien distinguer de celtes qui 
avoient pour leur théâtre les Provinces de l’Empire, ou des pays 
qu'il falloit conquérir. 

Grutèr ne devoit donc pas abandonner la leçon des Manus- 
crits & de la belle édition dé Viélorius, pour faire paffèr un mot 
qui altère fi vifiblement le texte de fauteur* 

Si Gf uter cft inexcufible d’avoir ainfi préféré , lârts un plus 
long examen, de nouvelles leçons aux anciennes , quoyque les 
nouvelles fuffint en apparence fbûtenuës de quelque autorité ; 
beaucoup moins doit-on faire grâce à des changements que le 
Caprice fini produit, & où le critique moderne, s’érigeant en 
jüge, fernble Vouloir preferire à fauteur ancien le choix ou i’ar- 
tahgement des mots. L’Editeur Anglois d’Horace n’a pas craint 
île jouti- plus d’une fois te perfonnage; ainfi dans la troifiéme 
Ode d’Horace , il a effacé le mot fiais, pour mettre à la place celuy 
dfc reâis : Quem mortis timuit gradient , qui redis coulis monfha 
üàtântia , qui vidit mare turgidum ! Horace , dit l’éditeur , n’a 
Certainement pis voulu relever le courage d’un homme qui 
brave les dangers de la mer , par cette circonftahce qu’un tel 
bdmme voit fans verfir des larmes , & le courroux de la mer 
Agitée, & les monftres quelle porte dans fin fein : une femme- 
lette eft capable d une pareille fermeté ; i’effroy lûpprime les lar- 
btes, & n’én fait point répandre. Il cft donc évident, conti- 
nue-t-il , quHorace a employé , ou du moins qu’il a dû em- 
ployer reâis oculis , au lieu de fiais : le changement n’eft pas 
'forcé. 

Si cette correétion eft inutile , il faut la rejetler, & elle eft 
ihütHe , fi l’expreffion fiiccis octihs , rend exactement ce qu’on 
entend par redis oculis ; or , c’eft ce qu’on croit pouvoir Ibû- 
tenir. Nôftre eXpreffion Françoifi ( regarder d'un œil fiée) lignifie 
è la vérité regarder quelque choie fans s’attendrir & fins pleurér, 
biais elle firt auflî à marquer en nous cette fermeté d'âme qui 
refifte aux plus grandes épreuves : ainfi les termes (regarder d'un 
œil fiée) le prennent tantoft dans un fins étroit, & tantoft dans 
un fins plus étendu ; la Langue Grecque en ufoit de même. Et- 
chyle, dans fa Tragédie desScpt devant Thébes, fait dire à 
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Etéocle que les imprécations de fen pere Oedipe luy fent prér 
lentes , & qu’il les envifoge d’un oeil fec, Çnçfiiç àxÀoéswç 
OfifiLmsn Le fcmiment de haine qui animoit Etéq- 

cfe.contrc Polynice , ne luy pemiettpit pas de répandre des larr 
mes, oa en convient ; mais ce v feroit demeurer bien au-deflbus 
de la.penfee d’un Poëte aufli hardi & auiîi énergique que l’eft 
Efehyle , que d’expliquer ainfi ces paroles, tins te former l’idée 
qu’il veut donner d’un caraélére inflexible comme celuy dlEtéo- 
de. C’eft dans ce fens que l’a entendu le Scholialle , qui expli- 
que cififJkaoi par aiahyîioiç. Euftathe a employé lex- 

preffion %nçpv x} àfnvx 7 a'iimv , comme fi lefecond terme efloit 
quelquefois l’explication du premier. Plutarque voulant foire 
comprendre qu’une ame cli exempte dé tputes les feuillures 
qu’elle peut contrarier par fen union avec le corps , l’appelle 
t'H&â' i c’etè-là une acception plus étendue , comme on 
le voit , du mot On ne peut dilcon venir que les E cri- 

vains Latins ne fe feient allez fouveotfervi du mot ficcus dans 
un fais figuré & plus étendu , par conlequent Horace a pû 
l’employer poûr lignifier le regard intrépideifle celuy qui te 
trouve au milieu des dangers d’une mer irritée. On aime mieux 
enfin hazarder cette explication que de changer, avec la licence 
que fe donne l’Editeur Angiois, les exprcflions des anciens au- 
teurs , lorlqu’il n’a aucune autorité à alléguer pour feûtenir fa nou- 
velle penfée. 

Mais ce n’eft pas feulciricnt le mépris des manuferits Sç des 
anciennes éditions,- que j’on peut reprocher à cet Editeur dans 
les changements qu’il a inférez dans le texte d’Horace , il y en a 
par lelqueis il efface & détruit abfolument l’image que le Poëta 
préfèntpit à l’efprit du lieâeur. Dans l’Ode 1 3.® du lècond 
Livre , Horace paffe tout d’un coup à une épifode agréable, & 
bien capable d’enrichir fen fujet : il foit envifoger dans cet en* 
droit Sappho & Alcée qui chantent dans les enfers leurs peinç* 
& leurs malheurs ; les Ombres ravies d’admiration , les écoutent 
avec un filence plein de religion ; mais , lorlqu’Alcée élevé là 
voix pourparler de combats, de féditionsik de tyrans déthrônez, 
alors upe EouIç d’Ombrcs vplgaiyes .accourent , fe preflent, 

Zi; 
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l’écoutent avidement. Denfum humeris bibit aune vulgus. Ce* 
mots forment un tableau qui met fous les yeux une multitude de 
gens qui fê ferrent , & qui s’entaffcnt en quelque façon les uns 
for les autres pour voir & pour entendre. Oftez du vers le mot 
humeris , & mettez à la place denfum avida bibit aure vulgus , 
vous détruifèz toute l’exprcffion du tableau. Il ne faut qu’en ap- 
peler aux Peintres qui voudroient l’exécuter , qu’on leur de- 
mande quelle autre difpofition ils donneroient aux figures, 
comment ils feroient mieux concevoir & la beauté du chant 
qu’on écoute , & les fêntimcnts quelle imprime dans lame des 
auditeurs. D’ailleurs , l’expreffion du Poète eft autorifee par 
l’ufige, & l’ancien Commentateur en donne des exemples. 

II. Article. 

Lorlqu’on n’a pour objet de les travaux que la recherche de 
la vérité , on n’a pas de peine à avouer qu’on peut s’cftre trompé. 
M. l’Abbé Sallier avoit propofé , il y a quelques années à la 
Compagnie, des remarques for différents auteurs Grecs ; il crut 
avoir rencontré heurcufèment fur un paflàge de l’Elcélre d’Euri- 
pide , où , après le maflacre d’Egifthe & de Clytemneftre , 
Eleétre & Ion frere Orefte , revenus de leur foreur, gémifîènt for 
le malheur où ils font tombez. « Noftre eftat eft bien déplorable, 
» dit Elcétre ; c’eft à moy qu’il faut s’en prendre, car j’ay pourfoivi 
» ardemment la mort de ma mère malgré tout ce qui s’y oppo- 
.*> foit , nul obftacle n’a pû m’arrefter , ymçpç t/wto t avzA&va, 

(Mi7ç) tb A Cette expreffion nv&ç eft ufitéc pour 

marquer la violence d’une réfolution , quel qu’en foit l’objet, 
quand nulle difficulté ne peut en détourner. Cicéron l’a em- 
ployée dans le lëcond Livre des T ufoulanes : Quanarn efi fiamma, 
dit-il , per quam non cucurrerint ii qui hac punâis Jingulis collige- 
bant. C’eftoit donc mal-à-propos, avoué’ M. l’Abbé Sallier, 
qu’il vouloit lire en un foui mot Sfeîm&ç , comme fi Eleélre 
avoit voulu exprimer par cette épithéte fi haine implacable 
contre fi mère. 

Un changement qu’il croit encore mutilé & mal fondé , eft 
çeluy que le même critique Anglois, dont il avoit parlé, a propofe 
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«de fore dans un endroit de Plutarque fur la fupcrftition.’ 
yoicy le paflâge : Soit qu’m phantôme t’apparoife en fonge , où 
qu Hécate, cette Déejfe infernale, vienne avec fa fuite terrible te 
remplir d'horreur & d’effroy , confulte aujfi-toft une vieille magi- 
cienne; plonge-toy Sans la mer, & pajfe enfuite toute la journée 
affis par terre. Qui peut s’empêcher de s’écrier! O Grecs! que 
vojke fuperflition vous a fait inventer contre vous-mêmes de traite- 
ments barbares! Vous vous roulez dans la fange , vous vous fouil- 
lez dordures, vous obfervei ' le fabbath , vous vous profternez h° n “ 
teufemedt contre terre; en un mot, vous vous foûmettez aux prati- 
ques les plus ejlrangéres & les plus ridicules : à fidpÇa&t i%si- 
Ë'ï&lwtç th JhtnJkupÿtia , 7m , t(f^€opCo- 
ypoic, oztCCavapjoLç. Le critique Anglois allure qu’il faut cor- 
riger aaCCcmcjuacç , & lire ^wnTarpoU } mais, comme les - 
^a-nTtopm) eftoicnt de fimples purifications , dont les Grecs 
ülôient ordinairement , il n’eft pas à préfumer que Plutarque ait 
mis, comme il fait, au nombre des cérémonies cftrangéres & 
barbares, une pratique aulîi commune que les Çtœnhcjjdi. Il repro- 
che aux fuperftitieux qu’il n’y avoit pas de culte extraordinaire 
qu’ils ne voulurent bien embraflér , de quelque cofté qu'il leur 
vinft. Les <m€Ganoj<io) eftoient de ce genre , 1 ’oblèrvatioii du 
fo>bath eftoit pour le fuperftitieux une dévotion toujours ac- 
compagnée de triftelïè & de crainte, les expreflîons de Juvé- 
nal & de. Perle le font entendre formellement. Le terme au€- 
€etnnjjuoç eftoit, dans le temps que Plutarque écri voit , aufli uftté 
parmi les Grecs , que le mot fabbatha l’avoit elté pour les Ecrit- 
vains de Rome dans le fiécle d’Augufte. Le changement dont 
il s’agit , ne doit donc pas eftre admis , & il faut conlèrver lanr 
cienne leçon. 

Enfijite M. l’Abbé Sallier propolà à l’Académie quelque* 
vers d’Euripide , où il croit qu’il lèroit befoin de changer 
deux ou trois mots; ce changement ne paraîtra point forcé, 
puHqu’ii prouve par Euripide même qu’il faut fe défier de la 
leçon qu’il croit devoir dire réformée. Il lùffira de citer deux 
endroits du Poëte, où la même penfée eft mile en oeuvre; la 
çomparailon feule décidera enfuite pour Je choix des terme* 

Z i if 
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l’un eftàk page 477. des fragments d’Euripide recueillis pai, 
Barnès , l’autre éft dans l’Eieélre v. 1 097. Celuy-là eft infênfe, 
dit le Poète , qui , féduitpar l’amour ries richefles , ou frappé dp 
l’éclat delà naiflànce , choifit par ces vues une femme fans vertu* 
Un mariage médiocre, mais où vous trouvez de la lâgefle , éft 
préférable au plus riche parti qui en eft dépourvu ; /uuxfà yà 
fMytkat àjut'um amfgfrm cr c ft/u&tç Ce dernier vers eft, 

ce fembie , moins correét , fi on lit ainfi, (Mxf* jS fuyaUm 
àfutm myçpot cr effyjyiç t%t 4 Y. 



EXPLICATION ET CORRECTION 

dun pajfage de la Poétique d’Ariftote. 

ty * S. ,T E paflige dont il s’agit eft vers la fin du chapitre y. e dl 
JLjfi on ne le confidére qu’en luy- même, il paroifba. fins 
doute de peu. d’importance; mais on en jugera pout-cftrc autre- 
trient, fi l’on fait attention à l’excellence de l’ouvrage . dont . il 
V.l*cJutp.6. «ft tiré, qui; pour cettcrarfon mérke bien qu’on travaille à 
pers la fin. l’éclaircir pour l’errtcndre parfaitement. M. l’Abbé Vatry, qui 
vas la fin. 9 cji a propofë la corre&ion à l’Académie, prétend qu’il faut cftre 
Le fommtnce- jjjen au fait de la doétrine générale- d’Arillote fur fa Poétique, 
*lla finÀuth. comparer plufieuïs ^autres endroits du même ouvrage, & ad- 
//. & lecom- mettre plusieurs drftjnélions affez lùbtiles à fa vérité, maie 
vuncmentdu VoÎCJT fa texte d’AttftotC. 

ToS 3 /jrfiutç O&Ç -to&ç juSfi 79 tç djtSvOA tÔ viw {tf<dtmv,.ii 
-tüc n^vç *• W38 t*Pni%gmv ^PÇayuefiauùyuti^uQvLi, itçoç 
xùf*\ùcfyaç ai »’ yat'i^ono, wcartp m ri ty aMonCpaotv * o 3 
ï&r aéria) ‘du/ d dtriv tî xtyatyfui'nç 4 &Ç , âtl fSfj 0 /uti£tuv, 
78 'owûJbteç é?)> j iptidav 6 H Kp w /uiytdvç. 

M. l’Abbé Vatry le traduit amfi à fa lettre & fans rien chan- 
ger. Quant à 1a longueur de 1 a Tragédie, pour ce qui regarde 
les repréfèntations , en tant qu’elles font des combats des Poètes 
ou des Aéleurs entre eux, & par rapport aux fpeéfateurs , ce 
•’eft point à- fort poétique à fariétemtincr ; c»r-â’jl;fidloit jouer 
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«ent Tragédies en un jour , il ne feudrolt que les meftrer à la 
Çtepfydre, comme on la pratiqué autrefois, à « que l’on dit; 
«nais fi l’on confidérc la Tragédie lùivant U plus une 

pièce aura d’eftenduë, plus Hle fer* Mie, pfwpvû qu'elle ne 
croiflè que jufqu’à ce que le fitjet pttiftè eftre y ô tput enfii#-. 
Hé, flcc. 

- Le but d’Ariftote, ccenme l’on voit, eft de déterminer icy 
quelle doit eftre la longueur de la Tragédie; pouf çpifi, il dj£* 
lingue & dit, la longueur de la Tragédie pj$fè cçrtaip 
firns , ne regarde point Tut du Poêle: la longueur de la Tragédie 
prife dans un autre fois, doit eftre déterntinéç de cette /prie, 
Scc, Il n'y a peint de difficulté pour eette dernière parti)? de lg 
diftinélion , il s'agit lêulerrtcnt d’expliquer le premier membre 
qui eft renfermé dans ces mots , to $ fdmt4 2 &ç 9goç /dp m'k 
déySvtu nfi) -duj «Ji&’xow * rtk Mç* 

Quant à la longueur de la Tragédie, pour ce qui regarde les 
repréfentathms , en tant qu’elks font des combat^ des Poètes ou 
des Aéleurs entre eux, & par rapport aux fpeflateurs, ce ne fi 
-point à l’art poétique à la déterminer v 

Ce qui hit croire que ce pafl^e fluroit,be£xin d’#ftrç eorw’gé, 
qü’Ariftbtc a bien pu dire que Iû Jongleur de Ig Tragédie» 
\pour ce qurrcgjrde les repréfemations en.twttqueües lbot des 
combats des Poëtes ou des Aéleurs entre eux, n’eftoit point dp 
rcftbrt de l’art Poétique ; mais il na pû dire la Mme chofe de 
da Tragédie ûoafidéréepjr rapport à la repré^ntation fimpledc 
faux ipcâateocs: car* filou Ariftote même, la Tragédie par <£t 
mature eft deflàiée rà tomber. fous le.fôns' d$ -la rfdtè & de I onie 
ades fpeélatetirs, & à eftre repréièmée; i& le Poète, «î la com- 
posant, doit toujours avoir en vue h repréfin ta tion ; & leipeél^- 
,teur; & fi Ariftote dit le, contraire, «on-fcyleinent il dit une 
■johofe très+Eiitfe,'Tnàis il<fe cont redit lt*y- même, cprnmc I ’aiort 
dnen remarqué Cftlclvetro : non', pare ch’Arjflçtde du# 

•dm), cite il .termine, delta\$rand<%ia délia favola , eheéade foRp 
à fenfidel carpo,dr fi pub damavdare favtda di fiuon , tpon fidlQ- 
■jgiacàa alîarte di comporte la fiswla \& la Tragédies., & pose 
.dieeontrdédcàxpvfie.'fi^fios . , ,;i. ■ L . -X. 
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Cette contrariété d’Ariftote avec iuy-même, a fait foupçon* 
ner à M. l'Abbé Vatry, qu’au iieu de h iifç n'^nç il 
auroit bien pû avoir écrit h tùç cU/vk %£ir. Suivant cette 
cbrreétion, Ariftote diroit une choie très-vraye, & s'accorde- 
rait parfaitement avec iuy-même. 

On ne peut, diroit-ii, déterminer par le même art la lon- 
gueur de la Tragédie, & pour ce qui regarde les reprélèn tâ- 
tions en tant quelles font des combats des Poëtes ou des Ac- 
teurs fentre eux* & par rapport aux fpeéfetteurs; car s’il failoit 
jouer cent Tragédies en un jour, il ne faudrait que les meforer 
■à k'Qepfydre , conime on l’a pratiqué quelquefois à ce que 
; i’on dit; mais fi l’on confidére la Tragédie foivant fà nature; 
( & par fa nature elle eft deftine'e à eflre repréfentee & à tomber 
fous les fens du fpeâateur) plus une pièce aura d’eftenduë, 
plus elle fora belle', poürvû qu’elle ne croiffe que julqu a ce que 
le fojet puifîe eftre vû tout enfemble. 

Le mot Repréfentation peut eftre pris en deux fons très-difo 
férents; il peut le prendre, ou pour la fimple repréfentation de 
la Tragédie, ou bien pour cette même aétion confidéréc com- 
me urt combat de Poëtes contre Poëtes, ou d’Aéteurs contre 
Aéteurs» Caftelvetro exprime ainfi cette diftinétion: Simphce 
recitamento in dltri refpettivo reàtamento in atto à prova & tri 
eontraflo. 

Il a para à l’auteur de ces Réflexions, qu’on devoit entendre 
le mot dytyctA des combats des Poëtes ou des Aéteurs , non 
pas qu’il croyë qu’il ne fe puiflè abfoiuracnt prendre pour la 
fimplc repréfentation; car, quoyque ce mot femble toûjours 
emporter avec luy difpute & concurrence entre plusieurs 
rivaux, il pèut quelquefois ne fignifier que l’aélion, ou même 
quelque drconftance de l’aétion dans laquelle on concourt , 
■comme lorfque Ion appelle les jeux folemnds de la Grcce 
■dyuvaii on oe prenoit quelquefois cemot que pour fignifier 
le peuple nombreux qui fe raflembloit alors, fans faire une 
attention exprciîè aux differents combats . qui leur faifoient 
donner ce nom. Ce qui l’a déterminé à donner à ce mot fe 
fens qu’il luy donne, c’eft for-tout œjjq a v adjoûté. Ariftote , 

quç 
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que s’iilâlloit jouer cent Tragédies en un jour, il faudrait 
mefurcr le temps de chacune à la Ckpfydre. On ne voit pas 
quel rapport c es paroi e» pourraient avoir à la représentation 
finale, & à quel propos, s'il ne s’agiffoit que de représenter 
quelques Tragédie), il pourrait y avoir néceflrté d’en repté- 
fenter un certain nombre: au lieu que les mêmes paroles ont 
un rapport très-naturel à la rcprélcntation. considérée comme 
di/pute des Poètes ou des AClcurs entre eux, pour laquelle on 
aurait fait de certaines loi*, comme par exemple, qu’un certain 
nombre de pièces concourraient, & qu’elles {croient représentées 
Cn un même jour; car en ce cas Ariftote devrait dire ce qu’il 
dit effectivement : Cela tte regarde point mon art, & pour dé- 
terminer quelle doit eftre la longueur de la Tragédie prife dans 
ce Sens, il ne fiut que voir quelle efi la durée du jour, & ht 
faire quadrer par le moyen de k CfepSydre au nombre de pièces 
que Ton aura à jouer. 

Caftelvetra, touché de cette raifôn, & voulant entendre par 
dyStat les repréfentations Simples, prétend qu’au lieu de hp* n 
S faut lin; tnx&> 

Ariftote distingue pfltrfteur* arts très-diffétertts qui concou- 
rent à la représentation d’une Tragédie; fart du Poète qui la 
compote, fart de l'Aéteur qui la joué, Fart Ai Machinffte, du 
Peintre, de ceux qui font les habits, les maSques, &c* La dé- 
clamation & l’appareil du Théâtre, Suivant le Philofbphe, ne 
regardent point l’art du Poète; néantmoins tous ces différents 
arts lè réunifient pour produire le même effet , c’eft-à-dire pour 
le plaifir du fpeClatcur, c’eft là leur unique but, c’eft à quoy ils 
tendent tous effcnticHcmènt. Ariftote n’a donc pû dire que la 
longueur de la Tragédie considérée pur rapport au Ipe&ateur; 
ne regarde point l’art du Poète, & on ne voit pas qu’il Soit 
poffible de l’accorder avec le bon Sens & avec luy-même, fins 
changer quelque choie à fôn texte; à moins que l’on n’entendît 
«agÿç df&noip de l’appareil du Théâtre & de la déclamation; 
qui font les deux moyens par lelquds la Tragédie frappe les 
Sens des Spedateurs. On avoue qu’alors Ariftote ne Serait que 
répéter icy ce qu’il dit çn pluficurs autres endroits ; c’eft 4 
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fçavoir, que l’art du Poète n’a prclque rien de commun avec 
ccluy de l’ACteur, du Peintre, du Machinifte, &c. On avoue 
encore que ce palfage, oblcur julques à préfênt, fcroit éclairci 
fans qu’il fût befôin de correction ; mais ce qui empêche M. 
Yatry de fè rendre à cette dernière explication, c’eft que toutes 
les fois qu’Ariltote a occafion de parler, ou de l’appareil du 
Théâtre ou de la déclamation , il le lêrt toujours des mêmes ter-, 
mes, des termes propres à ces différents arts, & que jamais il 
n’employe cLfdnoiç que pour exprimer l’effet que produit la 
Tragédie fur le IpeCtateur; or il ne peut pas dire de cetté im- 
preffion de la Tragédie fur le IpeCtateur, quelle ne regarde 
point le Poète, puilqu’il recommende luy-même au Poète de 
n’offrir rien aux lèns de les fpcélateurs qui ne fbit conforme à 
la railbn. 

Quoyqu’4<&«ff»ç fignifie au propre le lèns corporel , il fè 
prend encore plus louvent au figuré, & s’entend ordinairement 
du fentiment de lame & de l’aCtion d’appercevoir & de com- 
prendre. Si on le prend dans cette dernière fignification, la 
correction propolee paroît néccffaire; & fi Ion veut l’entendre 
du lèns corporel, la même correétion conviendra fort icy, puis- 
que le Poète, en compofânt la Tragédie, doit bien prendre 
garde quelle ne fbit trop longue, quelle ne iaffe les lèns du 
IpeCtateur, & quelle ne le fatigue. 
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CORRECTION 

D'UN PASSAGE D' EURIPIDE. 



L E changement que M. Hardion fe propolê de faire dans 
Je vers 1418. de l’Iphigénie en Aulide, n’eft pas confi, 
dérable : il ne s agit que de mettre une lettre firnple en la place 
d une afpirée ; & pour en prouver la néceflité , il rappelle en peu 
de mots ce qui précédé le vers dans lequel il propolê ce petit 
changement. r 

_ ïphigénie s’explique en préfênce de Clytemneftre & d’Achille, 
fur la réfôlution qu elle a prilê de s’immoler volontairement 
pour le fîdut de la Grece. Elle envifàge toute la gloire qui fuivra 
fa mort. « Tant de braves guerriers, dit-elle, ontprisies armes; « 
& vont travcrlêr les mers pour venger l’injure faite à la Grece. « 
Us vont fondre fur l’ennemi, & affronter mille morts; &moy « 
qui n ay qu une vie à donner , voudrois-je en la refufânt , leur *■ 
faire perdre leur vengeance ? Que pourrois-je alléguer contre ** 
les reproches que je mériterais ? D'ailleurs, il ne convient pas « 
qu Achille s’arme contre tous les Grecs, & s’expofè à périr pour « 
fauver une femme : la vie d’un feu! homme eft préférable à celle « 
d un grand nombre de femmes ; ainfi je donne ma vie à toute « 
la Grece. Sacrifïez-moy, rcnverfêz Troye; ce font-Ià lesmonu-: “ 
ments que je veux laiffer après moy. Ce font-là mes enfants, <i 
mon hymenéc , & les titres qui honoreront ma mémoire.' « 
Achille eft vivement touché de ces fentiments ; la généralité 
d’Iphigénie augmente le défir qu’il avoit d'empêcher fon facrï- 
fïce , & de 1 obtenir pour époufe , il fè confirme dans le defîcin 
de la fauver au péril de fà ; vie , en la deffendant contre tous les 
Grecs. « Penfcz-y encore une fois , luy dit-il, je veux eftre « 
voftre libérateur ,& mériter d’eftre voftre époux; confidérez «« 
que la mort eft le plus grand de tous les maux. Tout eft confi- « 

déré, répond Iphigénie, je perfifte dans ce que j’ay dit, & je « 
n écouté plus perfonne. » Elle adjoûte enfuite : 

Aa ij 
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H* T ttuJkeïç mjç Sjè ri oüpt èèp%st, 

A’vJpeït ttdilm, £ (povott '«</’» %îrt > 

Mtî SviiffKi «/>’ i,uê t puni'' )SçmtninfÇ npcl* 

Voicy la verfion des Traducteurs : Tyndareafùo, id eft Helena^ 
propter corpus [ . . . formamque ] exceltit, belles virorumfaàetis &, 
codes. Tu veto, ô bofpes, tu motions propttr me, tttqut occidas 
epumqueun. 

En iifânt dans le premier vers upftt , exceîht , imper est , le 
fais eft obfcur , embarrallè, & ne convient nullement ni au 
caraCtére d’Iphigénie, ni aux (cntiments quelle a fait paraître 
dans toute la pièce : mais il devient très-naturel & très-beau en 
Iifânt àçtui par un x, fuffidt, au lieu d’ap^u par un^, impe- 
rat. Il faudrait fupprimer la virgule qui fuit te mot dpul, & 
traduire ainû : Tyndarea fiSa profiter corpus fufficit bettes tùrorutn 
moyens & codes. Tu rero, $ hofpes , propter me tu motions , me 
» occidas quetnquam. « C'eit allez que pour la fille de Tyndare 
» il le prépare tant de combats & tant de carnage. Pour vous r 
» Achûte, ne mourez point, & ne verfêz te làng de perlbnne 
.• pour moy. » On voit aifement la liai fbn que le Poète a voulu 
mettre entre ces deux membres ri Mfé&t ridvou, 
tt) Qdrott , 8c pri driïm Jï tpû. Iphigénie dit préeilement ce 
quelle doit dire pour retenir Achille , & pour faire eonnoître 
ton amour pour la patrie. Il ferait ridicule qu elle voulût relever 
la beauté d'Hélène au préjudice de la fienne, en dilânt que 
l’extrême beauté de la fille de Tyndare peut exciter des guerres 
& des combats , mais quon ne doit tuer perlbnne pour Iphi- 
génie. Cette penlëe ferait abfolumcnt déplacée; efle ne con- 
viendrait ni à l’idée générale de la pièce, ni au caraétére d’Iphi- 
génie, ni au moment où elle parle. C’en eft allez pour faim 
juger qu’Euripide avoit écrit dp* uS par un x, au lieu 
P» un % 



*&***&• 
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REMARQUE S 

Sur la fignificatwn de ces mots HPQON MNHMA. . 

C ’Est la fciencê des mots qui conduit à la connoiÆâncedes 1-7»$- 

choies; mais U fkut avouer suffi que fôuvcnt h «onnoif- 
fincc des choies eft tout au moins 'dm. grand avantage pour 
fixer la lignification de certains termes , avec cette précifion qui 
eft feule capable de rendre nos idées ondes» Il ne faut donc pas ' 

«fixe fûrpris û ion eft obligé en pareil cas de traiter la queftion- 4 - 
de littérature, de critique ou d’hiftoire, avant que de former & 
décifion grammaticale. 

Ccft Sir ce principe que M. l’Abbé SalÜer , pour donner 
fexade fignifkation du mot HPÛON MNHMA commence par 
rechercher quels eftoient les ufàges que les anciens Grecs lai* 
voient à l’égard des héros , dans les devoirs qui b avaient foin de 
fcur rendre après la mort» 

H ir’eft pas belbin centrer dans le détail de ce qui ccnoemoit 
k bûcher deftiné à brûler les corps;ii ne doiteftrckyqucftion 
que du Tombeau, Ibk que les cendres dûflcnt y repofèr, £>it 
qu’il ne fut qu’un funplc cénotaphe; car les Grecs croyoicnt 
honorer également leurs morts par les cérémonies qu'ils obier- 
Voient autour de ces différents tombeaux. 

Homère a décrit en très-beaux vers r & allez au long, tant? 

Si conftruélion de celuy qu Achille lit élever àPatrodc, que le» 
jeux qu’il y célébra» 

Topttémrm eft ernust » StfMiXt* n <m&€*ùom 2 3' b 

A'(upr mpluL * éÏ3up § y&dw 7<*jax ffcvur. ***' 

XtvatitÇ ^ w- cfy up y 7 tnXti xiou aùvxf A’ &C. 

Ceft-à-dire , Us marqueta enfuite f enceinte de fin tombeau , ils en 
jettent tes fondements autour du bûcher , & y élévent un monceau 
de terre- 

C’eftok-Ià ce qü’ils appdfoient ’nupoc, »■ Euftath. pag, 

uufxÇoç y car tous ces mots lignifioient un Tombeau. * 6 ? s • 

Aa ii | 
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On faifoit ordinairement polèr une colomne fur le tombeau. 
Homérenous l’apprend encore en plufieurs endroits de f es ou- 
vrages , ilfùffit d’en rapporter un. 

a’m’ «ci çriùtt /Âf>4 tfMftJhV) Ht* 'fin tv/aCç* 

ArigÿÇ (içntou reGvnô wç ni yuvcqxoç. 

Tel qu’une colomne qui demeure inébranlable fur un tombeau . 

On joignoit quelquefois à ce cippe ou colomne, les mar- 
ques de la profèffion de celuy à qui on confierait le tombeau; 
ainfi .voyoit-on une rame fur celuy d’Elpénor. 

Les temps poftérieurs ont confervé ces ufâgcs, & les auteurs 
en fourniffent plufieurs témoignages; ils nous font connohre 
de plus différentes circonftanccs de ces cérémonies funèbres. 
La principale eft l’eftabliflèment d’un culte pour les Mânes des 
Héros & des Héroïnes. Une opinion répandue parmrle peuple 
& chez les Philofôphcs mêmes, leurfaifôit imaginer que les 
âmes de ces héros aimoient à habiter dans les bois fàcrcz , & 
quelles recevoient avec plaifir les offrandes & les libations qu’on 
venoit leur faire ; par confequcnt ce culte confiftoit en deux 
chofès : l’une eftoit la confëcration d’un lieu particulier où les 
héros eftoient honorez après leur mort : l’autre eftoit les fâcrf- 
fices qu’on leur faifôit, car on peut appcller ainff ce que les La- 
tins entendoient par inferia. 

II ne fera pas difficile de donner des preuves de ce double 
ulâgc. Celuy des fàcrifices fur le tombeau même, n’eftoit pas 
borné au fèul jour où l’on incttoit le feu au bûcher , on en cé- 
lébrait l’anniverfâire , & les Poê'tes n’ont jamais oublié de faire 
honneur aux vivants de cette piété pour les morts, iorfqu’ifs 
avoient à repréfènter la tendreffe des uns pour les autres. M. 
l’Abbé Sallier laiffe tous les témoignages qu’il pourrait trouver 
dans les Poëfies d’HomérC , & il (è réduit à ceux qu’il a remar- 
quez dans les Tragédies d’Euripide; par exemple , lorfîju’Eu- 
ryfthée eft près de mourir, après avoir promis d’eftre , même 
après fâ mort , favorable aux Athéniens , il déclare auffi-toft 
qu’il fèra ( toûjours le perfecuteur de la poftérité d’Hercufe. II 
renonce par avance, à tous les, honneurs ordinaires par.lefquek 
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on voudroit en vain appaifcr fes mânes : « au refie , dit-il , ne « 
répandez point de libations fur mon tombeau, que le fang’des « 
vi&imes n’y coule jamais ; car nonobflant ces cérémonies, je « 
fufciteray toutes, fortes de malheurs aux Héradides. ’ « 

, , A ’W tdn %,ct4 ' r.'ffr À 

Mj/3- iatmç d ( ifùv sw£<y nmv. 

Ingénie s’écrie, 6 Dieux cruels qui m’avez enlevé mon fiere,& « 
qui 1 avez précipité dans les ombres de la mort , je Juy porte ces « T ,7' v ' 
libations, je vais luy offrir cette coupepleinedu fângdes taureaux « 
elle appartient aux morts; & je veux en arrofer iaterre. ’ «* 

f $ TBtçJï 

Xoaç , XfctTÎi&t Tl 

Top c £ SifjtÂvav . 

T'Jpcqveiv fajaç ôr veimç 
Ilrytç r ispetcûp c* /upeyetp» 

Elle promet dans la même Tragédie cfhonorer & d’orner, V. < 33 . 
pour ainfi dire, le tombeau de fon frere, xoquo v crd&o» idqw. 

L abeille, dit-elle, me fournira cette précieufè liqueur quelle 
va recueillir fur les fleurs de nos campagnes. ^ 

Trfç upeictf utdtjmpppt/Ttv ytyoç 
MeXlojyç. * 

Voilà l’ornement quelle va donner au tombeau d’Ôrcfte. 

Si d’autres paflàges pou voient adjoûter quelque certitude à un 
fait fi connu, on les rapporteroit ; ceux qui en feront curieux, 
n ont qu à confùlter l’Hécube du même Poète. 

Quand M. 1 Abbé Sallier a appelle ces offrandes, des facri- 
jices , il a voulu déférer à l’autorité de Feftus qui les. nomme 
ainfî ; car il fçait bien que ce terme ne doit s’employer que lorf- 
que l’on parie des Dieux. Hérodote, Thucydide, Paufanias, 

Lucien , Platon, ne manquent jamais défaire cette diftinélion; 

& pour exprimer ces mêmes offrandes, ils fe fervent non pas du 
mot dvoiaj tfacrrfices, mais de celuy^d’cf , non du verbe 

&{*, mais de celuy d’cr*>ftr. 
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M. l’Abbé Sailier vient enfin te à l'autre partie du culte des 
héros , qui confiftort dans la confécration d’un lieu particulier* 
Ce lieu renfermoit trois choies , un bois facré, des autels, & 
une élévation de terre qui tenoit heu du tombeau, & qui n’eftoit 
qu’un Cenotaphe. 

€>t Ltgli. Platon expliquant les honneurs que Ton rendoit après la mort 

à la vertu des perfonnes illuftres, dit qu’on plantoit un bois facré 
autour de leur tombeau, JitJpat *fèx<pvnûuoi. Servi us 
affine que jamais Virgüe n’employe le mot hctis , qu’il ne veuille 
faire entendre par-là une coopération, & que les âmes des hé- 

Æmc{J. 1. 1. ros P tiennent dans ces \kàs..Hos tenait heroum anima* Pour le 
mieux comprendre, il Put rapporter, & les vers de Virgile, & 
' ce que Servius adjoûte à l’idée que nous donne Je Poëte : 

iÆ« U. l.j. Sole mues tum forte dapes, & tri fia doua, 

Ante urbem in luco ,falfi Smœntis ad undam 
Libabat cineri Andromache, maaefqm vocabat 
Heâoreutn ad tumuhm: viridi quem cefpite inauem) 

Et geminas , caufam lacrymis , facraverat aras* 

Là font exprimées les trois choies qu’on a dit plus haut que 
renfermoit le lieu confecré aux mânes des héros. Voiey com- 
dit. /. & ment Servius entendoit ces vers de Virgile, Lucum nunquam 
7 vïd %bg /. P° ntt f me re hgione • nam b* ipf ls habitant mânes piorum qui lares 
v. 40. via/es fuit ... . & Mc lucus qui *ad reddenda folemnia Hefiori 
dr Afyanaflx faerat dicatas. 

Le fécond Livre des Loix de Cicéron contient beaucoup de 
preuves de ces mêmes ufages , mais if vaut mieux renvoyer à fa 
îcélure qu’on peut en faire , que de produire icy des palfages qui 
ne peuvent Ailleurs effrepftjs pofitifa que ceux qu'on a déjà 
chez. C’en eft aflêz pour définir, fans crainte de fe tromper, 
yjfifuçe , un Tombeau de héros , eduy qui eftoit entouré 
d'un petit bois facré , accompagné d’autcîs , que les parems ou 
les amis du dcflfùnt alfoîcnt en des temps marquez arrofer de li- 
bations, & charger de préfents. 

qp 

REFLEXIONS. 
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REFLEXIONS 

SUR LA SIGNIFICATION DU MOT E v ^o f . 

L Es obfêrvations de M. Hardion fur les Phéniciennes 
d’Euripide, imprimées dans le cinquième volume de ces 
Mémoires, donnèrent lieu à une conteftation dans laquelle M. 
J’ Abbé Sallier & M. Fourmont l’aîné prirent parti. M. Har- 
dion, pour faire tomber la critique de J. Barnès, avoit crû 
qu’en prenant le mot tfyç pour épée, il ne reftoit aucune 
cbfcurité dans le texte d’Euripide. M. Fourmont iôûtint au 
contraire que ce texte eûoit clair, en laiffant au mot « J^cç là 
lignification ordinaire de lance, & que c’eftoit en effet la feule 
qui luy convint!. La lance d’Etéocle, dit-il, eilant émoufîee 
par le bout , & celle de Polynice eftant caffée par la moitié du 
bois, les deux frères ennemis s’approchèrent de plus près, & 
mirent l’épée à la main ; mais Etéocle voulant, à quelque prix que 
ce fut, s’airûrer la fouveraineté dans là patrie, opuX'uf, ^ovoç t 
employa un artifice de mauvailcfoy, Qiosaùsv crôpajuzt; car, 
sellant débarraffé de ce combat à l’épée , c 38 78 
vmptçànç ttoiou, il porta en arriére Ion pied gauche..... 8c 
avançant Ion pied droit, vmv tfeç, il perça Polynice de 
fi lance, qu’il avoit ramajfée en faifant ce mouvement. Ces der- 
niers mots ne fc lifent pas dans le texte, mais on doit les f 
iùpplécr, i.° parce que le Poète a dit auparavant qu’E'téode 
s’efloit dégagé du combat à l’épée; 8c en fécond lieu , parce que 
les gefles dont l’Aéleur accompagnoit lôn récit, lùffifbient pour 
donner aux fpedateurs une connoiflànce diftinéle de i’aétion 
d’Etéode. 

M. Foumiont obfêrva qu’il interprétoit ces mots, opu\ip 
^hvàç , à peu près comme avoit fait le Scholiafte, avec lequel 
il efloit d’ailleurs parfaitement d’accord pour la manière d'expli- 
quer le Qtcsa^t mtpiofut , que les nouveaux Interprètes ont 
rendu autrement, mais contre l’autorité formelle d’Hefychius, 
Hijl. Tome VIL . Bb 



Pag . / iÿ. de 
l’Hifi. 
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K 2o$imV. qui alTûre que QtosetT^v fë difoit 'édn mpÇcfSfjap 

<è ix tî ujOvmpxsvuItuv , de ceux qui trichoient & qui ne com- 
battaient pas félon les ioix de i’honncur. A I egard de la ligni- 
fication du mot ïfyoç> il prouva, i.° que l’auteur du grand 
Etymologique sert mépris lorfqu’il a afiuré que ce mot a dans 
Homère la même lignification que £i<poç & Âpv , puifquc dans 
ce Poëte èT^oç ne fignifie jamais qu’une lanc-e, au lieu que 
%f<poç y fignifie toujours une épée. 

Il remarqua enfuite qu’au vers 1390. des Phéniciennes, 
iftoç eftant employé dans là fignification ordinaire de lance, il 
n’eft pas croyable qu’Euripidc, à qui on ne reprocha jamais 
fobfcurité, luy ait fait fignifier une épée quarante vers plus bas 
& dans le même récit ; & pour faire voir que le Schoüafte de 
ce Poëte a eû tort de dire que cette acception du mot tf%>ç 
cftoit ordinaire aux Tragiques, il montra qu’au moins cette 
acception ne luy convient pas dans ce vers de i’Ajax de 
Sophocle: 

àfxqtixAÇ 

E c %oSbtt epmtv Ktvax > 

où Henry Eftienne a crû trouver la preuve de ce qu’avoit avancé 
le Schoiiafle. 

La dernière obfcrvation fit liai lire la conteftation dont on 
rend compte, fur la fignification du mot tfyç- Comme un 
grand nombre de Grammairiens 8 c de SchoÜaftes ont afîuré 
que ce mot a efté quelquefois employé par les Poëtes Tragi- 
ques pour exprimer une épée ; M. l’Abbé Sallier oblérva que 
les décifions de ces auteurs nez dans la Grèce, & occupez de 
l’eflude des anciens qu’ils ont expliquez, paroiflènt devoir eftre 
d’un grand poids , au moins dans les contefiations Grammati- 
cales qui peuvent s’élever entre des gens de Lettres fur la force 
des termes : qu’il eft vray que ce ne font pas des guides 
infaillibles, mais que des conjeéîures qui ne paroiffent fôûtenuës 
d’aucune autorité, 11e fuffifent pas pour les abandonner ou les 
condamner; & que fi on ne veut point s’écarter des réglés 
, d’une fàgc critique, on doit fuivre, à l’égard de ces Ecrivain?, 



/ 
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l'exemple des grands hommes dont la Littérature a fait dans les 
derniers temps l’ornement de leur fiécle, c’eft-à-dire , qu’afin de 
rejetter l'autorité des Grammairiens & des Scholialtcs, il faut 
avoir pour garant quelque partage formel d’une bien plus grande 
autorité que la leur. 

M. l’Abbé Sallier remarqua enfuite , que M. Fourmont 
s’eftant contenté d’examiner divers partages d’Homére avec un 
lêul partage de Sophocle où le mot a la lignification de 
lance, il n ’avoit pas efté en droit d’en conduire qu’il ne fignifia 
jamais une épée dans les Poëtes Tragiques; que pour eltablir une 
propofition générale négative comme celle-là, il faudroit qu’il eût 
examiné tous les partages des Poëtes où ce mot le lit , & qu’au 
contraire il fulfiloit de produire contre elle un lêul partage. 
Après ces réflexions générales, il rapporta deux partages tirez 
de Sophocle, dans lelqucls il prétend que le mot *fyoç eft em- 
ployé pour épée. Perlonne n’ignore le genre de mort que 
choifit Ajax fils deTélamon; toutes les traditions s’accordent 
(ùr ce point, qu’il eft mort en le penchant & le laiflànt aller 
fur lôn épée, dont il avoit tourné la pointe conU£ lôn collé. 
Nul auteur ne sert encore avife de dire qu’il mourut d’un coup 
de lance qu’il lê donna luy-mêmc; mais quand nous ne ferions 
pas aflurez d’ailleurs du lait autant que nous le fômmes, le 
témoignage .de Sophocle lêul ne lêroit pas moins favorable à 
la fignification du mot t fyoç pris pour épée. C’eft au vers 82 6 . 
que le Poëte commence à parler de la mort d’Ajax : dans un 
allez long difeours que fait ce HéroS avant que de mourir, il 
appelle lepéc dont il va lê percer luy-même oxpayiz 
au vers 839. il l’appelle veo fptwnv &<ppç y au vers 845. il 
l’appelle <pd<ryctv or. Après là mort Tecmeflc dit au vers 908.. 

A'Iaf ttoarpaynç 

K xfvpajç) cpaaytvço <dfejiTÏÏ\jyÀç» . 

Ajax vient de mourir en s’appuyant lur la pointe de lôn épée. 
Au vers 9 1 6. le choeur, compole de matelots, demande par 
la main de qui leur Chef eft mort. Tccmertè répond que le fer 
dont Ajax eft percé, montre que luy-même eft l’auteur de là 

Bb ij 
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mort, fà propre épée l’accufe, vers 9 1 8. to^’ sfyeç <Œ%/atT»V 
wmy>pêi, ce qui revient à ce vers qu'on vient de citer, 

K«7Kf Kpuipaju <Puaylv6t 4&t7TÏv%iç. 

Voicy comment raifonne M. l’Abbé Salïier fur ces partages: 
itfyoç qui accufc Ajax d’eltre luy-même auteur de fa 

mort, eft l’inftrument qu’il appelle açayta to^to mv vers 826. 
pioppaum %'upoç vers 839. & Çetjytyor vers 845. ceft celuy 
qucTcanefTe nomme Cpàcytm vers 908. Or cet infiniment, 
cfl inconteflablement une épée, donc celuy dont il cft queflion 
vers 918. Tnjjcrop efl une épée; donc le mot ef%>ç fe prend 
quelquefois pour épée. 

Voicy un autre partage de l’Antigone du même Poëte, il 
cft dans le récit qu’un meflâger fait du malheur d’Antigone & 
d’Hæmon fbn amant. II rapporte le difeours de Créon à fon 
fils , & marque avec quel courroux le fils remettant les piopo- 
fitions du pere, tira fbn épée : 

#<P01« 

<fb 7 & 0 vÇ XVCoJhVTOLÇ. 

II la porta contre luy-même. 

Adraf ^eAaSiiç, a amp 3% c mmtdthf, 

Wp^at 7 ikdjçjtiç ftéasov t fyçç. 

La même forte d’arme que Sophocle appelle tfycç au vers 
1250. cft appelléc Çiçoç vers 1246. Or, dans ce dernier 
endroit c’cft une épée dont il s’agit, par confequcnt au vers. 
1250. * r^oç eft pris pour épée ; fur quoy le Scholiafte fait 
cette remarque, w ïfyoç oï T ç$tyntoï <è ‘Ski %'iQoiç p&juCtùxoï. 

Il nen faut pas davantage pour détruire la propofition gé- 
nérale négative, & pour autorifêr les Scholiaftes & les Lexico- 
graphes qui expliquent le mot tfyog par celuy d’i fytieieftop, & 
ce dernier par celuy de %î<poç. 
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DU MERITE DES ANCIENS 

Grammairiens , & quel cas on en doit faire , avec 
de nouvelles Remarques fur la fignif cation du 
mot E'fjoç. 



L A difcuflior» dont on a rendu compte dans Farticfe précé- 
dent , donna lieu à M. l’Abbé Saliier d’cxaminçr encore 
dans un Mémoire particulier^ quelle doit eftre aujourd’huy 1 ’au- 
torité des anciens Grammairiens, & quel cas on en doit faire 
dans l’interprétation des mots grecs : & nous croyons que cette 
matière intérefïe aflêz ceux qui cftudient la Langue Grecque , 
pour ne pas les priver des réflexions de cet Académicien, qui 
donnent une nouvelle force aux preuves dont il s’eftoit fêrvi , 
pour prouver que le mot *I%oç peut fignifier & fignific quel- 
quefois une épée dans les Poètes tragiques. 

On verra par ces réflexions , qu’il n’a pour les Grammairiens 
que le degré d’eftime qu’ils méritent , qu’il s’en cil toujours défié, 
& que ce n’eft pas fans examen qu’il s’eft Ibûmis à leur décifion. 

D’abord, dit-il, on ne Içauroit nier qu’ils font dépofitaircs 
de l’ufàge eftabli dans une langue qui leur eftoit naturelle; onr 
ne peut s’empêcher de le reconnoiftre en la pcrfbnne de Calli- 
maque, de Zénodote, d’Ariftophane le Grammairien dilciplc 
de ces deux-cy, de Cratès contemporain d’Ariflophane, & qui 
le premier porta i’eftudc de la Grammaire à Rome, d’Arif torque 
diiciple d’Ariftophanc qui vivoit à la Cour des Rois d’Egypte, 
& qui eft auteur d’un grand nombre de Livres. Ceux qu’on 
vient de nommer ne font pas les plus anciens critiques, il s’en 
faut beaucoup, mais il fùffit bien qu’ils foient les plus célébrés; 
or, fi l’autorité de ces Grammairiens n’eft pas reeulâble dans 
les difputes Littéraires, il eft auffi naturel d’y recevoir celle des 
Scholiaftes qui ont paru quelques fiécles après. Les remarque» 
de ces nouveaux Interprètes font nées pour lapiulpart de celles 
des premiers j & ik les appellent fouvent en témoignage. Il lcroit, 
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aile de le montrer à I egard des petites lcholies d’Homère ; 
elles ne (ont que l’abrégé de toutes ces premières remarques. Il 
faut joindre à ces Interprètes Didyme d’ Alexandrie. Ce Gram- 
jnairien a vécu dès le temps d’Augufte, il avoit fait un très-grand 
nombre d’écrits , & l’antiquité a cû peu d’auteurs illuftres en fa- 
veur de qui la plume fertile de ce critique n’ait produit quelque 
volume. Tout le monde connoît ce qu’il avoit écrit fur Ho- 
mère ; & quoyquc le corps des petites lcholies ne foit pas de 
luy , il y a grande apparence que tes écrits ont fourni aux com- 
pilateurs de ces lcholies la plus abondante récolte qu’ils ayent 
pu faire pour leur delîèin. On ne peut guéres réfiller, ce Icmble, 
à fon autorité , quand on la peut faire valoir pour quelque opi- 
nion qui regarde la Grammaire. Ge même auteur avoit travaillé 
à illuftrer les Tragédies d’Euripide & de Sophocle, nous en 
avons des preuves ; & les Scholiaftes qui font venus après Di- 
dyme , n’ont fait autre choie que ralîèmbler & abréger lès re- 
marques, & celles de plufieurs autres. Il efl aifé de s’en convain- 
cre par l’infpeélion des anciens Commentaires de ces Poètes & 
par Athéné. Or, quelque idée qu’on puifle le former de ces 
Scholiaftes , quelque mépris que nous ayons pour eux , on ne 
pente pas qu’on puiffeleur dilputcr l’avantage d’entendre la force 
d'une Langue qui leur cftoit naturelle , qui te parloit dans le pays 
qu’ils habitoient, qu’ils avoient étudiée, & pour laquelle ils 
avoient bien des tecours qui nous manquent aujourdïiuy : beau- 
coup moins imagineroit-on que nous puiflîons leur oppofer 
pour toute raifon noftre tentiment particulier. Nous ne forions 
pas tentez de donner la préférence à un Grec, qui , après avoir 
étudié noftre Langue, prétendrait aujourd’huy laifir le fens d’un 
palîàge de quelque Poète François du fiéde de S. 1 Louis, mieux 
qu’un Commentateur de noftre nation , & de ce fiéclc-làmême, 
s’il y en avoit cû. 

2. 0 Nous voyons par la leéture des anciens Lexiques Grecs , 
qu’ils n’attribuoient pas toujours iâns fondement à des mots de 
leur Langue des lignifications éloignées de l’ufige ordinaire. On 
s’a qu’à confulter Hefÿchius pour s’en convaincre. Il ne forait, 
peut-eftre pas inipolTibted’attacher à chaque article de fon Lexique 
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nn partage de quelque Ecrivain de l’antiquité ; & s’il.ne paroît 
pas qu’il ait toûjours eû le foin de le fortifier par une autorité, 
peut-eftre n’cft-cepas là faute : mais, quoy qu’il en foit, d’autres 
anciens Lexicographes citent fouvent leurs garants. Le Catalo- 
gue des Manufcrits Grecs de la Bibliothèque de M. le Duc de 
Coiflin Evêque de Metz, rend témoignage de ce que M. l’Abbé 
Sallier avance icy, & il s’en eft convaincu luy-mêmc parla lec- 
ture d’un ouvrage manulcrit de Phrynicus qui n’a point cfté pu- 
blié. Plulieurs expreflions rares, ou qui 11e le préfèntent quune 
fois tout au plus , font là enchâflees dans les partages des Ecri- 
vains qui s’en font lèrvis. Nous n’aurions pas cfté en droit de 
les rejetter ces expreflions , fi nous n’avions point connu ceux 
qui les avoient miles en œuvre , parce qu’il faut toûjours crain- 
dre de prononcer un jugement fi décifif for des façons de parler 
d’une langue eftrangere , la plus riche que nous connoiflions , 
la plus eftcnduë par le nombre des Ecrivains qui i’orit cultivée, 
& par la multitude des ouvrages qui en font fortis , & pour la 
parfaite connoiflince de laquelle nous fontons combien de 
chofes nous manquent. Qui Içait fi telle acception que nous 
condamnons comme contraire à l’ufàge , qui eft le tyran des 
langues , n’eft pas confacrée dans quelque ouvrage d’un auteur 
accrédité? Ces propofitions générales négatives ne font que des 
inductions , elles ne Içauroient avoir plus d’eftenduë que nos 
connoiflances, & que le nombre des partages qui fc font pré- 
sentez à nous : or , pouvons-nous répondre que rien ne nous 
ait échappé dans les recherches que nous avons faites ? Nous 
pouvons foupçonner que les anciens auteurs qui décident une 
queftion de Grammaire, avoient des garants que nous n’a- 
vons plus. On ne croit pas que perfonne puifle traiter cette 
foppofition de trop fimpîe crédulité , quand on fc rappelle le 
nombre prodigieux d’Ecrivains qui ne font pas venus jufqu’à 
nous. 

Il eft donc un certain degré d’autorité qu’on ne peut refulèr 
aux anciens Scholiaftes & Lexicographes Grecs ; & quand leur 
décifion n’implique pas contradiction , quand nous ne pouvons 
les combattre par raifon ou par. des témoignages formels, no» 
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n’avons rien de mieux à faire que de leur céder , à l'exemple de$ 
grands hommes des derniers fiécles. 

M. l’Abbé Sallicr ayant oblcrvé entente que dans l’examen 
de la fignification du mot tfyoç, il n’avoit pas fait fèrvir les 
Scholiaftes à expliquer les vers des tragiques Grecs, mais qu’il 
avoit cité ces vers comme ia preuve & comme le fondement 
de la décifion des Scholiaftes , revint à examiner les mêmes 
paflàges , & propolâ quelques remarques que la vûë de l’inutilité 
dont il paroifloit quelles lèroicnt, luy avoit fait d’abord négliger, 
tant ces pafTages luy fémbloient porter avec eux d’évidence & 
de conviélion. Voicy ce que Sophocle met dans la bouche 
d’Ajax, vers 666. 

» Je me retireray dans un endroit folitaire , je cacheray ce fer le 
» plus odieux de mes traits dans un endroit de la terre où pcrfônnc 
» nel’appercevra; car, depuis que j’ay reçu dans mes mains ce 
» prêtent d’Hcétor mon plus cruel ennemi , je n’ay rien éprouvé 
» d’agréable de la part des Grecs. * 

Trois rai te) ns font que l’on croit devoir expliquer le tdJ'’ tfypç 
par épée ; la première, c’eftlaiiaifonde c es deux vers; la féconde, 
c’eft la relation qui eft entre tfyoç s%dtço\i /3«A cSv & wcTto 
ftû pn/ngt 7 » É'xiv&ç Jboyart&t’iov . La relation eft marquée par 
le pronom. & le fubftantif tocItd Jhéptiwi , & la liaifon de la 
penfee eft exprimée par la panicule >V* tyàyè S #iei 
•n$r’ La féconde raifbn eft que l’e/^oç le fer, eft ap- 

pellé t%d içbv fitAcïr , parce qu’il eft un prêtent d’Heéfor. 
e'kw&c «/1/trjj.unçvmv* Cette explication eft temple , naturelle, 
& n’a rien de forcé , for quoy on railônneainfi; iïi'pç tydtçof 
fàîAciïv d’Ajax eft par la conftruélion de la phrate Juptipyt 
JixmÇfÇ <&qucrss»jw , or ce qui eft w Éxmçyç 

t/bajucMç«nv eft £/< pot afyuçpuAgt, donc le mot tfyeç eft pris 
dans Sophocle pour Çtfoç* 

La première propofition eft de Sophocle même; 1a féconde 

* M «x«r A wV di dstC» **%>, iy» jS i% tv Wt ’ (JïÇtynitr 

I i it' *F%>f itvfdir S&tnw /3 <acJV, ny UZftt AvpH/Mt. SbajxmtvLnv 

r afue e’fû^aftrStt put ut Ovm * »JV#r ï%r Àpytwr ng t. 

eft 
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eft d’Homère ; la tsoifiéme enfin eft qu’Ajax diiànt 
*ro<T’ tfyoç, ne peut défigner que le fer qui eft appellé plus 
t bas, vers 90p. xfvçajor Çaeryum. Or, filon M. Fourmont, 

Xfvipâfov (pàaytfot eft l’épée ou le poignard dont le héros de la 
Tragédie s’eft tué, ainfi tfyoç xfvfdjov eft la même chofi que 
Çcttryttov xfuçxtjov. 

Au vers 91 6. le choeur Içachant la mort d’Ajax, demande 
far la main de qui ce héros infortuné s’eft procuré la mon, 

Tmç mv etf «a?a£« %ie 2 tfijojMÇfç ; Tecmefîè répond , il eft 
évident que c’eft par à propre main , ovtüç twvk JfïAçr, 
cr 01 jêor) mixfiot 7o^^ , /l%o( kjc-tw jp/jS. Car ce 

fer attaché à fi>n coins, & planté en terre, fur lequel il s’eft 
laide tomber , l’accule manifeftement. Sophocle dit que le fer 
eft attaché à fon corps 0/ wïjxtoV , planté en terre, cr % 0 oy) 

TMXTiip. Perfonne ne peut ignorer que le pronom primitif ol, 
qui vaut autant que tùmj, défigne Ajax; & nous lçavons 
d ailleurs que c’eftoit lepée qui eftoit enfoncée dans fin corps. 

Pour confmner la traduétion que M. l’Abbé Sallier a don- 
née des vers de l’Antigone, où Itfypç eft lûbftitué en la place 
de ffooç, il fiiflit de pnopolêr la vcrfion qu’il faudroit faire de 
tes mêmes vers dans le fintiment de M. Fourmont. Voicy 
cette vcrfion très-fidéic. Hæmon regarde fin pere avec des 
veux pleins de colère & de rage fans iuy dire un mot , il met 
fépéc à la main, il en porte un coup à fin pere qui l’évite en 
fuyant ; enfuite le malheureux Hæmon , tournant là fureur 
contre luy-même , eftendu comme il eftoit pour percer fin 
pere , s’enfonce une lance dans le codé. On voit par cette ver- 
lion que dans l’attitude que prend Hæmon , & par le même 
mouvement qu’il fait pour allonger à fin pere un coup d’épée. 

Si fi donne un grand coup de lance , car il y a dans le texte : 

Çifotç v. 12.4 s* 

E *%e*/ «/taXor? xy&cfbvTUi • bx <f’ 0 p/MifjS/iou 
UaTÇOç (pt/pxjojy, Yifx7fr.a.x • «3’ d Jl ' kjjjuo&ç 
AvraT uevif me 7«3 »)ç> 

H "mn 7fr.&&iïç /mosov tfaç. 
r 'MJ?. Tome VIJ, i Ce 
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II relie à citer les vers de i’AIcefte d’Euripide , où le mot 
* Txpç eft employé , quoyque M. Fourmont ait alluré qu’il n’y 
eftoit point du tout. C’cft.Ia mort qui paraît fur le Théâtre,’ 
.elle parle à Apollon , & luy dit : 

noM* ta m \è%aç± oùtfiv aè nhtov f&£oit • 

H ''J" se yuvti tyimoiv eiç aJbu Jti/uyiç • 

tri àjj'duu, coç . %i<p<l * 

. l'tçpç $ 87DÇ X* tfoyoç dtcfv, 

O’ TOI) TB J" tfyoç XfCtTVÇ Ctyviaf 7Çi^0t. 

C’eft-a-dire, en vain me parfez-yôus, vous n’obtiendrffc rfeit 
de moy. Alcefte defcendra chez lés morts, je marche à elle 
pour la confàcrer , en luy coupant lo cheveu fatal avec cette 
épée , aç npvxféuf&i , car celuy-là appartient aux Dieux 
des enfers, fur la telle de qui ce fer I j^o< aura f paffé. Qn 

demande comment il faut expliquer le mqt tf^oç dahJi ce paf- 
fâge, fi ce n’ell par épée? t * , : 

On a crû devoir rapporter de fuite toutes ces obfêrvations 
de M. l’Abbé Sallicr , & l’on va rcud^i -compte de même de 
celles qu’y a oppofées M. Fourmont ? mais J dans parler de celles 
qu’il a faites fur la fignification propre & primordiale, &lùr 
i’étymojogic de pltdicurs mots grecs, tels que tofyr» 

py, tfyfteA-fiov & * f%?ç. II n’eftoitpas queftion de tout eda i 
mais feulement de fçavoir fi le mot tï%oç lignifie une épée dans 
les quatre paffages indiquez. . . 

M. Fourmont fôûtient qu’il ne l’y fignifie pas ; & pour le 
montrer, iieflablitquc.de toutes les armes. des, anciens. Grecs, 
il n’y en avoit point dont ils fiffent plus de cas & plus d’ufâge 
que de la lance; qu’ils la portoient par-tout, quelle leur fêrvoit 
de feeptre & d’appuy ; que par cette raifbn, quand on parloit 
d’un Grec armé , il n’eftoit pas nécefTaire de dire qu’il avoit une 
lance, parce que cela fê fuppofôit toujours; & que de-là vint 
que les mots de «Afpt/ & tf%o$ , qui tous fignifient une 

lance, furent employez par les Poëtes pour exprimer la guerre 
& les calamitez. 

C’eft à caufè de cet ufàge que dans la Tragédie des Perles , le - 
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ehœur parlant de l'expédition de Xerxès contre la Grcce, dit 
que ce Prince 

E’W^i JbuÇxttXvmç ii- •» . 

Jpiai &%ÔJkjutoy aplw. 

Et que Iorlqu’il demande lelquels des Perles ou des Athéniens 
ont remporté la viétoirc , il s'exprime ainft : 

ndnçft vi%ov ptf/tyt tv vnuiv, 

H* JbpvKfaiov Asl/jj fiç î%yç xêKfirHMV} 

Ejl-ce ïimpétuofité de l’arc, ou la force de la lance qui a vaincu! 

Dans l’Orefte d’Euripide , on voit Agamemnon qui arrive à 
Argos fins fuite &fàns aucun delfein de Ce battre, & ce Prince 
a là lance. Dans les Phéniciennes , Polynice voulant faire en- 
tendre à Jocaftc qu’il a bon nombre de lôldats , luy dit qu’il a 
amené des lances , %ko JiSçp /juuçJuu ayui fafypv. Et dans 
i’Hécube, ia picque d’Adhilie le dit pour Achille même : . 

T» j KeuulJput 

Atxrç' csx t<pàrdw rnç . 

$tiajv 7KT% ïôfyiÇ- 

Ils difoient qu'on ne devait pas préférer le lit de Càjfandre à la 
lance d Achille , ceft-à-dire, qu’on devoit immoler CalTandre 
dur le tombeau d’Achille , au üeu de ia donner à Agamemnon. 

Il y a dans les Poëtes une foule de palfages femblables à ceux- 
cy, comme dans l’HippoIyte, où Thélee deftènd à ce jeune 
.Prince d’aHer dans aucun des lieux de là domination , par ces pa- 
roles remarquables : 

M «V eîç o&t g yüg, 8ç tp^v xpeen? Ji fv* 

Et dans l’Andromaque, où cette héroïne dit qu’elle eft le prix 
,de la lance de Néoptoléme, Jbçpg yt&eg, parce quelle eft deve- 
nue lôn elclave; mais il lèroit trop long de les rapporter tous, 
quoyqu’il fut néceflàired’en citer quelques-uns pour préparer à 
l’explication des ver? çontéftez que M. fourroont a propofée 4 
l’Académie. 

Çc ij 



V* 4 9 4} 
V : lie » 



V- 97 S\ 
V. 144 



Digitized by LjOOQle 




204 Histoire de l'Academie Royale 

II eft certain , dit-il d abord ,>qüe 4 ^J#if qu’Ajax veut cacher; . 
n eft pas l’épée qu’il a reçue d’Heéfor , mais la lance. Je cachera y 
cette picque, dit-il * le plus odieux des traits pour moy , je la ca- 
cherai dans un lieu non fréquente' , ou perfonne ne la verra , èf . 
plaife à la nuit & à Phiton de la garder. Puis en montrant Ion 
épée for laquelle il porte la main , il continue ainiî : car depuis 
que jayreçâ ce préfent d" Heélor, le plus cruel de nos ennemis, je 
n’ay eu plus rien d’honorable parmi les Grecs. Ce héros, qui 
avoit acquis beaucoup de gloire dans les combats , indigné de ce 
qu’à des fervices aufli fignalez que les liens , on a préféré ceux 
d’UIyfle, en entre en fureur ; il fort de là tente armé de là lance , 
& aveuglé par Minerve qui veille à la confèrvation des Grecs , 
au lieu d’aller les combattre , il fe jette au milieu de leurs trou- 
peaux , & en fait un carnage horrible. Bien -tort il reconnoît (à 
méprifê, & voyant que cette aétion le deshonore, il en conçoit 
de la haine pour la lance qu’il y a employée, il fe condamne à ne 
la plus porter , il veut la cacher dans la terre , & commettre à la 
nuit & à Plutori le loin de la garder. Le défclpoir luy fait prenr 
dre cette réfolution , & Ion délêfpoir eft fondé for l’expérience 
du pafle; c’cft qu’il voit que le bonheur & la gloire lont aban- 
donné depuis qu’Heétor luy a fait prélcnt de fon épée, & il lé 
perluade qu’ils l’ont abandonné pour toujours. Ce lëns eft très- 
clair & bienfoivi, & il eft eftonnant qu’il ait pû échapper à quel- 
qu’un; l’expreflîon du Poëte, ilqpe •mvfj&r ttfiçot fiiXcSr, 

L conduifoit naturellement , puilque l’épée n’eft point du nom- 
e des armes que l’on comprenoit fous le nom générique de 
fiifaç. Il fomble d’ailleurs que s’il avoit parlé de fon épée dans 
le premier des vers conteftez , il n’auroit pas dû employer en- 
fuite la prépofttion mais dire fimplemcnt Tofrm 

É Ixto&ç. Quant à ce qu’on croit pouvoir expliquer le 

tf%oç par le xfv<p*ja c^oteytva du vers 90p. il foffit de 
dire qu’on n y apperçoit que la reïïèmbiance du fon làns auctai 



rapport. 

Le fecond paflàge de la même Tragédie n’cmbarraftè pas da- 
vantage M. Fourmont. Ajax cftoit couché for le ventre , & 
couvert d’une eijpéce de manteau , de telle forte qu’on ne voyok 

i •' * 
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point le fer dont il eftoit percé, mais feulement le fang qui Juy 
eftoit forti par les narines. Son attitude eft exprimée par ce vers; 

K&wf> xftiÇaja QttaytKjt <tfetri!v%lç. 

Or, qui eftoit planté en terre tout auprès de fey , eftoit 
très-vifible , puilque Tecmeffe le fait remarquer au choeur, 
donc cet «J^o< rfcftoit pas iepéc dont il s’eftoit percé, mais iâ 
lance. Le choeur douté s’il ne sert pas fervi de la main de quel- 
qu’un pour fe donner la mort , & Tecmeffe éclaircit ce dotffr , 
enobfervant qu’il fe l’cft donnée luy-même , puilqu’il a porté la 
lance dans le lieu où on le voit eftendu , & qu’il l’y a plantée en 
terre pour s’appuyer deflus en fe perçant de Ion épée, afin de 
fe l’enfoncer plus avant dans le corps* 

Mais l’épithéte «fem-nV donnée à Ytfyoç, ne convient-elle 
pas à Fépée fer laquelle Ajax s’eft faille tomber, â 
Le Scholiafte qui l’a crû s’eft mépris , car Ÿ tfyoç 
cftoit expofe à la vûë de tout le monde , au lieu que l’épée d’Ajax 
eftôit cachée ; ainfi l’adjectif «èmri; n’eft pas formé de 
mais de nito/w» & il exprime Imitation à laquelle eft fejette 
une lance plantée eh terre. 

11 eft vray que le même Scholiafte prétend que, par Kpv<pitjot 
<pdsytror, on doit entendre une épée cachée non entièrement, 
mais feulement en partie dans le corps où elle eft enfoncée , ou 
pluftoft une épée dont Ajax s’eft fervi pour fe tuer hors de la vûë 
de fesamis qui auraient pû détourner ce coup. Mais, quoyque 
cette figure foit également belle & ordinaire aux Poëtes , M. 
Fourmont ne Içauroit croire que Sophocle fait employée en 
cet endroit; & il lôûtient que l’adjeétif xfvtpâjov eft déterminé 
au fens propre, i .° par le <téè*nïv* 0 ç auquel il eft joint , & qui 
fàifint connoître qu’Ajax eftoit couvert & comme enveloppé 
d’une efpéce de manteau , oblige à croire qu’on ne voyoit pas 
Ém épée; & l.° parce que ce ri ’cft pas icy un fimple récit, mais 
une chofe repréfentée fer le Théâtre, où l’on ne peut feppofcr 
qu’on eût pouffé limitation julqu a faire voir un aéleur couché 
fur une épée dont le pomeau aurait efté planté en terre , & ex- 
fo& à b vûë. 
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En effet , ce n’auroit plus eflé une fimple repréfêntation , 
mais une réalité , & l’aéleur avoit befôin, non feulement d’un 
manteau pour paroître le percer , & pour contrefaire le mort , 
mais d’une lance plantée en terre, qui luy fêrvît d’appuy pour 
diriger là chûte , & éviter le rifque de fe blefTer en le laiffant 
tomber fur une épée nue. 

A l’égard du pafîàge de l’Antigone , il ne fôuf&e pas la moin- 
dre difficulté, dit M. Fourmont. Hæmon veut percer de fôn 
40e Créon fôn pere qui prend la fuite : le jeune Prince qui la 
pourfùi vi , tombe dans le défêfpoir , & irrité contre luy- même , 
il tourne vers fôn collé la lance qu’il tenoit par le milieu , & fur 
laquelle il efloit appuyé. C’efl à la lettre ce que fignificnt ces 
vers, 

ôiamp tmv&ddç 
H ’pfto* tiç fiiosov tf%oç- 

Le participe \mv(&. 3 ùç ne permet pas d’y chercher un autre 
fèns , on s’allonge bien avec une épée , mais s’eflend-on en s’ap- 
puyant deffus lorfqu’on pourfuit quelqu’un ? Les Scholiafles 
n’ont donc pas fait affez d’ attention *à i’ufàge des temps héroï- 
ques , où l’on efloit toujours armé de là lance. 

M. Fourmont avoit examiné tous ces paffages avec une 
vingtaine d’autres où le mot S fyoç efl employé, avant qu’on les 
luy oppofàt pour la féconde fois , mais les vers de i’Alceftc d’Eu- 
ripidç luy avoient échappé , on ne fçait comment. Perfuadé 
qu’il efloit fôrti viélorieux des conteflations que les autres paf- 
fages avoient fait naître , il voulut conférver lés avantages en ex- 
pliquant auffi le dernier, & apporta à l’Académie une longue 
Differtation où il en propofà deux explications différentes. Si 
le du 3. e vers, dit-il , & 1 ’efyoç du' 5/ ne font que la 
même chofè , quoy de plus languifîant que ces vers ! Car voicy 
à la lettre ce qu’il faudra leur faire fignifier : Quelque vous me di- 
f te Z> vous u obtiendrez rien de moy , Alcefle descendra dans la 
maifon de Pluton , & je vais droit à elle pour la confacrer avec 
cette épée ; car celuy-là appartient aux Dieux foûterrains , dont 
fette redoutable épée a confacré les cheveux . Mais vit-on jamais 
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une tautologie plus marquée ? On ne s’y feroit pas mépris, fi 
l’on avoit pris garde de près à la lignification des verbes âyt'tÇty 
& tyTOLpftcQvy* Le premier fignific apprefter la viétime ou la 
dévouer, & marque une aélion antérieure à celle qui cfi défignée 
par le verbe ^ral^sQi 14, lùr-tout quand le fins de celuy-çy eft 
déterminé par l’addition du mot %î<pi, Ibrtime dans ces vers; 
car , ainfi que Budé l’a prouvé, on ne peut le rendre alors que Luk. p. 7*. 
par fes mots vidimam ferire. La mort déclare donc quelle a dé- 
voué les cheveux oüla telle d’Alcefte avec là lance ( il ne s’agit 
point ky de couper, fi on ne coupe pas les cheveux avec une 
lance , an . ne les coupe pas non plus avec une épée ) & en cohfi- 
quençe.elle déclare q u elle va la frapper & luy ofter la vie, fins 
que rien puific l’en empêcher , parce que ceux quelle a dévouez 
appartiennent aux Dieux loûterrains ; ce qui fait un très-beau 
fins , les vers çontcftéz devant s’expliquer ainfi à la lettre : Al- 
cejîe defeendra dans la maifon de Çluton , & je vais droit à elle 
j>our la facrijier avec cette épéç , car celuy-là appartient aux Dieux 
Joûterrains, dont cette redoutable lance a dévoué les cheveux ou la 
tejle. 

Il eft évident que la mort qui paraît icy en équipage guer- 
rier, a une lance aulïi-bien qu’une épée , & qu’elle parle de ces 
armes conformément à lufige qu’en faifoient les Grecs. Ils fi fer- 
voient communément de la lance pour abbattie l’ennemi , pour 
le terralïèr ; &de l’épée pour égorger, ou , comme on dit, pour 
achever, celuy qu’ils avoient abbattu, on en trouve un très- 
grand nombre d’exemples dans Homère. Par allufion à cette 
ecrûtume, le Poëte fuppofc que la mort apprefte la viétime, 
qu’elle la dévoue avec fi lance dont elle luy porte le premier 
coup, & quelle la ficrifte enfùite, ou l’acheve avec fin épée. 

Cette image eft afiurément d’une grande beauté , & d’une jufi 
telle admirable. 

Quoyque cette première explication dût fiiffire à M. Four- 
mont, Ücn pràpofi une autre à laquelle il parut s’attacher. Il 
tâcha de prouver , 1 .° que le mot hçjç eft fufieptible de deux 
fins , & qu’il fi prend également pour /acre & pour inviolable. 
a. o qu’a>/£ftr 7 ■çt^ec a pu s’employer pour dire préferpr 
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quelqu’un de la mort; & j.° que le tocT (Ifycç des vers d'Alcefte 
n’eft peut-eftre pas la lance que la mort tient à la main , mais 
celle d’Hercule , c’cft-à-dire, Hercule luy-même , comme ia 
lance d’Achille eft Achille dans l’Hécuhie du même Poëtc. Il 
entra fur les deux premiers points dans un grand détail où il fe- 
roit apparemment inutile de le fuivre, & d’où il conclut qu’on 
pouvoit traduire ainfi ces vers Tn/^a é’ W'iunîw , &c. Je 
tais droit à elle, afin de ia facrificr avec mon épée ; car ce mortel 
dont vous me parler , eft-il inviolable aux Dieux foùterrams pour 
que fa lance puiffe, (c’eft-à-dirc, pour pouvoir luy-même ) fanc~ 
tifier la chevelure etAlcefle, ou garantir Alcefle de mes coups . 



EXPLICATION ET CORRECTION 



de quelques endroits de Pline. 



» 7 * 7* 



ExpRcatm 
d’tm endroit dk 



fevtiém Livre, 



I L y a peu d’anciens qu’on ah [dus de peine à entendre que 
Pline. Souvent il veut tout dhe avec efprit , ou du moins il 
veut tout dire en moins de paroles qu’un autre n’auroh fait. 
Cette brièveté affeétée le rend quelquefois fi ohfeur, qu’on le 
devine pluftoft qu’on ne l’entend; mais elle n’eft jamais plus fà- . 
cheulè, que lorfqu’elic fait qu’il s’exprime d’une maniérequi pré- 
fènte un fens tout différent de eduy qu’il avoit dans lefprit. M. 
de la Barre lait d’abord remarquer doix endroits de cette forte, 
dont il donne l’explication ; après quoy il corrige quelques paf- 
fâges du même auteur. 

Le premier endroit qui abefoin deftre expliqué , cftceluydu 
chapitre a 3. du y. e Livre, où Pline décrit les pays fituez à 
l’Orient de l’Euphrate & du Tigre fur l'Océan & le Golfe 
Perfîque. Pour faire connoître ces pays éloignez, il prend la des- 
cription de la navigation de Néarque dans ces Mers, non celle 
que Néarque même en avoit faite, qui eftoit très-curieufe, & 
qu’Arrien a copiée depuis prcfque toute entière ; mais celle 
d’Onéficritc qui eftoit fi peu de chofè, qu’on n’y trouvoit ni les 
noms des lieux où la flotte avoit touché , ni l’eftenduë des coftes 
qu’elle avoit parcourues. Il ne prend que le précis de cette 

defeription 
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defoription maigre & décharnée, parce que fôn unique deflcin 
eftoit de faire connoître i’ordre & la dilpolition des divers pays 
qui y font nommez, & il termine ce qu’ij en dit par ces paroles, 
OJlium Euphratis : lacus <juem factunt Eut au s à* Tigris Juxta 
Characenu itule Tigri Sufa. 

Si on s’arrclte au fons que ces paroles préfontent d’abord, 
on (Ira contraint de dire, ou qu’Ortéficrite n’a pas connu la 
dilpofition des Colles qu’il a parcourues, ou que Pline n’a pas 
entendu Onéficrite, ou enfin qu’outre l’Euiée, le Tigre & la 
ville de Sufos, qui eftoient à l’Orient de l’Euphrate, il y avoit 
un autre Eulée, un autre Tigre & une autre ville de Sufos à 
i’Occjdent du même fleuve. Il faut nécelfaircmcnt admettre une 
de ces trois chofos, & la troifiéme bien plu (loft que les deux 
autres, fi l’on s’en tient au fons naturel & déterminé par le 
dcflèin que Pline a dans Te chapitre; car la navigation de Néar- 
que eft d’Orient en Occident: il part du Sinde, coftoye les 
pays des Arbies, des Orites, des Ichthyphages , la Carmanie, 
la Perle propre, la Sufianc; ces trois pays fur la colle Orientale 
du golfe Pcrfique. Pline dit nettement toutes ces chofos après 
Onéficrite, ainfi on ne peut imputer ni à l’un ni à l’autre de ces 
Ecrivains une erreur àuffi groftiére que le foroit celle d’un hom- 
me qui diroit que l’Euléc, le Tigre & la ville de Sufos eftoient 
à l’Occident de l’Euphrate. L’unique parti qu’on puifle prendre 
eft de reconnoîtrc deux autres rivières & une autre Ville, qui 
ayent eû les mêmes noms. 

Hcureufomcnt la defoription que Néarque a faite de là navi- 
gation eft venue julqu’à nous, & elle nous donne l’intelligence 
de cet endroit de Pline, qui làns clic auroit pû palier pour avoir 
ellé altéré par les copi Iles. 

On trouve dans cette defoription qu’Arrien a copiée, comme 
on l’a dit, que Néarque citant arrivé à l’cmhouchûrc de l’Eu- 
phrate, reçût des ordres d’Aléxandrc, en confoquence dcfquels 

il retourna en arriére, & entra dans un lac ou baliin que l’Eulée 
& le Tigre forment en fe jettant dans la mer, d’où il remonta 
julqu’à Sufos. Ces faits ont une reflèmblance fi marquée avec 
ce qui paraît embarraflant dans le texte de Pline : Oflium 
JHijî. Tome VIL , Dd 
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Euphratis: Lacas quem faciunt Eulœus & Tigrisjuxta Characem. 
truie Tigri Sufa, qu’on ne fçauroit douter qu’il n’ait voulu dire 
précilement la même choie que Néarque; ainfi le palîàge de 
cet auteur\efl éciaircf, il n’a fait que copier ce qu’Onéficrite 
avoit dit du terme de la navigation qu’il décri voit : mais il eft 
confiant que dans cet endroit léul il a fait deux fautes confidé- 
rables, car il a péché également contre la brièveté, en parlant 
dame choie non-lêulement inutile, mais oppofée à lôn deflein ; 
qui elloit uniquement de montrer la dilpofition des colles ; r & 
contre la clarté, en en parlant d’une manière à faire’ croire 
quelle avoit avec ce deflein une liâifbn nécclTaire & eflèntielle. ' 

L’explication de ce palîàge peut ne pas paroître bien impor- 
tante en elle-même , parce que les pays dont il y cil parlé enant 
connus , il n’elloit pas capable d’en donner de fauflés idées. On 
■SL crû riéantmoins devoir la propoléi*, à caufé de l’ulàge qu’tf 
féfnble qu’on en peut faire pour le tenir en garde contre certai- 
nes prétendues découvertes dans . la Géographie ancienne, fur 
lelquelles on pourrait compter trop aifêmcnt. Il n’ell pas na-; 
•turel de croire qu’avant Aléxandre il y ait eu à peu près dans le 
même pays deux villes du même nom, làns aucun autre nom qui 
les diftinguût, & il en elt de même de deux rivières qui ne fe 
joignent nulle part. On ne veut pas nier abfbiument qu’il y en 
ait eû, mais on avoue qu’on aurait beaucoup de peine à le croire; 
peut -ellre qu’une courte réflexion fur le palîàge qu’on vient 
d’expliquer, fera lêntir que M. de la Barre a raifon délire peu 
crédule à cet égard. 

Si le Tigre, l’Eulée, la ville de Suies elloient moins connus/ 
ou li Pline n’avoit nommé qu’un de ces lieux dans l’endroit où 
il les a nommez tous trois fi mal à propos, & qu’Arrien n’eût 
pas tranfmis à la poftérité l’hiftoire de la-Navigation de Néar- 
que, on croirait làns 'doute qu’il y a cû un Tigre ou un Eulée,' 
ou une ville de Suies à l’Occident de l’Euphrate. Le Géogra- 
phe, qui aurait indiqué cette nouvelle ville ou cette nouvelle 
rivière, le ferait applaudi de lôn obférvation, & les critiques 
auraient regardé là découverte comme indubitable; ce fécond 
Tigre, ce fécond Eulée, ou cette féconde ville de Suies n’en 
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lêroît pas moins une chimère. N’eftril pas à craindre qu’on n’ait 
adopté quelquefois de doubles villes ou de doubles rivières , qui 
n’avoieut pas plus de réalité que cellcs-cy n’en auraient cû. 

. Le fécond endroit de cet auteur, où M. de la Barre a remar- Explication 
iquë le même défaut, eft celuy du chapitre 12. du 4.® livre 
où il décrit le Pont-Euxin. On y lit ces mots : Circuitus verà chap. n. 
totius Pond vides femel centena quinquaginta At. ut autor efl 
Varro, & fere veteres . Nepos Cornélius trecenta m . quinquaginta 
adjicit, c’eft-à-diré, V arron prétend que cette mer a deux millions 
cent cinquante mill^pasdc tour; ceft ce que dilènt auffi la pluf- 
part des anciens: Cornélius Népos adjoûte trois cens cinquante 
mille pas. 

Il n’y a perfonne qui ne croye en lilànt cet endroit, que ce 
que Pline a voulu dire de Cornélius Népos, ceft qu’il adjoûtoit 
trois cens cinquante milles aux deux millions cent cinquante 
mille pas que Varron comptoit pour la circonférence du Pont- 
Euxin, ou fi l’on veut, qu’il comptoit pour cette circonférence 
trois cens cinquante milles plus que Varron , & que par colHè- 
quent felon cet auteur, lé tour du Pont-Euxin eftoit de deux 
millions cinq cens mille pas juftes. Voilà le fens naturel de ces 
paroles : Nepos Cornélius trecenta m. quinquaginta adjicit. On ne 
lçait même fi on pourrait employer de meilleures exprdïïons 
pour donner ce lens à entendre ; cependant ce n’cft pas ce que 
Pline a voulu dire, fon deflein a cité de faire comprendre que 
Cornélius Népos comptoit deux millions trois cens cinquante 
mille pas , par confoquent deux cens milles feulement plus que 
Varron, pour le tour du Pont-Euxin. 

La preuve de cette explication lé trouve en deux autres 
paflàges du même auteur, où il traite encore du Pont-Euxin» 

On lit dans le premier, qui eft au 1 1 , e chapitre du même livre : 
ab Ifiri oflio ad os Pond pajf, dlv . M. alii fecere: Agrippa 
adjedt fexaguita, de i’embouchûrc du Danube au canal du Pont- 
Euxin, les autres comptent cinq cens cinquante milles, Agrippa 
en adjoûte foixante. Ce paffage eft tout Icmblable à celuy qu’on 
vient de rapporter; il lèmble que lèlon Pline, Agrippa ait 
compté du Danube au canal foixante milles plus que les autres- 

Ddi| 
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n’y comptaient, c’eft-à-dire qu’ii y ait compté fix cens quinze 
milles; mais fi on l’entend ainfi, on fe trompe. L’eftimation 
d'Agrippa s eloignoit peu de celle des autres Ecrivains , toute 
la différence qu’ii y avoit entre eux & luy eftoit de cinq milles 
' feulement, & il ne comptoit que cinq cens Ibixantc milles du 

Danube au Canal. C’eft Pline même qui en a fait la remarque, 
LU . 4 . cap. & qui par-ià s’eft expliqué luy-même: Agrippa à Byrantio ad 
ftumenlflrum dlx. 

Si on veut fçavoir fer quoy peut eftrc fondée une manière li 
finguliére de s’exprimer, il n’eft pas mal aile de découvrir que 
Pline a crû que dans les femmes où il y avoit deux nombres, 
il feffifeit d’obferver les variations des auteurs à legard du plus - 
petit nombre, qu’ils adjoûtoient au plus grand fer lequel ils 
eftoient d’accord ; il s’eft imaginé qu’on entendrait , par exemple; 
que dans 1 éloignement de l’embouchûre du Danube au canal 
du Pont-Euxin , le nombre de cinq cens milles eftoit un nom- 
bre fixe , auquel les uns adjoûtoient cinquante-cinq , & les autres 
feiAnte. 

du ^ es ^ eux P a ^S es > Pun a fervi à expliquer l’autre, ren- 
quatrième' Lmt ferment une faute qu’on n’a pû corriger à l’aide des manuferits ; 
ch. 1 1.& 12. où le R. P, Hardouin n’a point trouvé de variantes. Cette fente 
confifte en ce qu’on y lit dlv. dlx. cinq cens cinquante-' 
cinq, & cinq cens feixante milles, au lieu de cdlv. & CDLXi 
quatre cens cinquante-cinq & quatre cens feixante* 

Pour s’aflurer de la néceflrté de cette correction, il feffit de 
feire attention à ce que les Romains & les autres Latins ont 
obfervé en copiant dans les auteurs Grecs, ce qu’ils avoient 
écrit de l’eftenduë des pays où la nation Grecque eftoit répan- 
due. On Içait que leur ufege eftoit de prendre huit ftades pour 
un mille: Pline, Columclla, Cenforin fent des témoins fers 
de cet ufege ; par confequent, fi on prétend qu’il y a cinq cens 
feixante milles de l’embouchûrc du Danube au canal du Pont- . 
Euxin , qui eft ce qu’on lit dans Pline, il faut que les Grecs y 
ayent compté quatre mille quatre cens quatre-vingt ftades; 
?<rçp/. Pmi mais Arrien , qui a copié ces Grecs, n’y en a compté que trois 
miHe fix cens quatre 7 vingt. Ce nombre n eft pas douteux;- 
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poifqu’il rélûlte des didances particulières de tous fcs lieux où 
l’on pou voit mouiller, en allant par merde l’enAmchûre du 
Danube à Byzance. 

Il ed vray qu’on trouve quelquefois entre deux anciens, qui 
ntarquent l’edenduë des mêmes pays ou des mêmes codes, des 
différences auffi confidérables que celle qu’il y auroit entre 
Pline & Arrien , fi Pline avoit écrit ce qu’on lit dans Ion texte. 
On ne peut pas toujours imputer aux copides ces différences 
qui nous choquent, & qui nous caufênt quelquefois tant d’em- 
barras, if faut que quelque raifon particulière nous y détermine; 
mais il y en a icy plufieurs d’un très -grand poids. La code 
depuis Byzance jufqu’au Danube edoit bordée de villes Grec- 
ques très-fréquentées ; dès-là il cd difficile que des Ecrivains 
Grecs fè foient mépris jufqu’à luy donner huit cens dades au- 
delà de ce quelle avoit d’edehduë. Cette foppofition, à laquelle 
on a peine à fè preder, devient encore moins croyable, quand 
on confidére que ceux à qui il faudrait attribuer une pareille 
méprifè , ont prétendu porter la précifion jufqu’à employer de 
petits nombre*, même jufqu’à compter les uns cinq milles ou 
quarante dades feulement moins que les autres. On peut ad- 
joûter à cela, que l'auteur d’ Agrippa & celuy d’ Arrien font 
parfaitement d’accord en ce qui regarde le petit nombre , qui 
dans l’un & dans l’autre ed de quatre-vingt dades, comme on 
l’a vû dans l’évaluation donnée cy-deffus. Enfin, ce qui achè- 
vera de convaincre que la faute qui ed dans Pline n’cft pas de 
luy ou de les auteurs , mais des copidcs , & qu’il faut la cor- 
riger; ced que foit qu’on ait écrit quadringenta au long, ou 
qu’on l’ait fait en chiffre Romain , il a edé très-aile d’en faire 
quingenta, 8c qu’en redabliffant la leçon qu’on croit vraye, il 
ne redera plus de différence entre les deux auteurs dont on 3 
obfèrvé la conformité en un point, les quatre cens'foixante 
milles d’ Agrippa, edant exactement 8c précifement les trois 
mille fix cens quatre-vingt dades d’ Arrien. 

M. de la Barre corrige tout de fuite l’endroit du chapitre 32 .' 
du 5 « e livre, où on lit, Bofporus d. pajf. intervallo Àftam Eu- 
ropa iterum aufereus, abeft à Chalcedone xu . M. pajf. tous les 

Ddiij 
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manufcrlts ont cette leçon , mais il faut lire vil. M. paff. 

En effet que Pline appelle le Bofohore, c’eft l’endroit 
du canal de la mer noire, où Darius fit faire un pont; il le dit 

Lib.f.cap. lu y- même ailleurs: Anguflia Bofporus Thracius, latitudine d. 

* P a JP 4 ua Darius patèr Xerxts, ponte tranfvexit. C’eft de cet 

endroit qu’il y aurait douze mille cinq cens pas à Ghalcédoine 
félon Pline, s’il avoit écrit ce qui a paffé dans toutes les éditions; 
mais on fçait que cet endroit eft ce qu’on a appdlé le Promon- 
toire Herméen, qui eftoit à la moitié du canal, & à moitié 
chemin de Chalcédoine au Temple de Jupiter; Hérodote & 
Polybe l’ont dit en termes exprès. On fçait encore que le canai 
entier avoit fix vingt ftades de long, Arrien & Ménippe font 
d’accord là-deffus avec les deux anciens qu’on vient de nom- 
mer.; ce canal eftoit fréquenté, on n’en pou voit ignorer la lon- 
gueur: or, fix- vingt ftades pour le? Romains qui comptaient 
huit ftades à un mille, faifoient quinze milles juftes. Il eft donc 
nécefTaire que Pline ait compté lépt mille cinq cens pas pour 
la moitié de la longueur du canal: les copiftes ont pris aifoment 
un v. pour un x . 



REMARQUES 

SUR UN PASSAGE DE PAUSÂNIAS. 

§73 «V X E paflàge de Paufânias qui donne lieu à ces remarques, eft 
JLldans les Corinthiaqucs p. 1 13. de l’édition de Kunius. 
Cet auteur , après avoir parlé du combat de Neptune & du 
Soleil, & avoir dit que Briarée avoit adjugé au Dieu de la 
mer fffthme de Corinthe, & au Soleil le Promontoire qui 
commande à la ville, fait la defoription d’un temple où eftoit 
une ftatue de Neptune, & une d’Amphitrite, accompagnées 
de Tritons & de Néréides, & adjoûte que ces Nymphes Né- 
réides avoient auffi plufieurs autres temples dans la Grèce, 
wfaajç i ÉTBgjoô» tHc E‘Ma'c/b< o/Jk ovtuç, quïbus 

Nerèidilus, & in aliis Gracia loris aras dedicatas noyi, comme 
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le traduit Amafée. Paulànias , après cela, adjoûte Aam7ç q cm 
r a&hgti it&v aytw, qu’Amafêe traduit ainli, apud Dotas 

in G abolis fatiâijjhnum efi templum : exfiat in eo peplus quem filit 
Alcmaoni fumfijje Eriphylen Graci putant. 

Les critiques ont crû que ce partage eftoit corrompu, & 
qu’il falloit oftcr ic fîgma de A «wîç, c’eft ce qu’cn a penfé 
Ganter us, & il faut traduire Dotoi ou Dotoni efi Templum 
fanâifiîmum in Gabal'ts , ïa Néréide Doto a un Temple à Ga- 
balcs. Amafee sert donc trompé, prétendent les critiques, en 
fâifànt un peuple des Dotiens, au lieu qu’il s’agit là d’une Né- 
réide; car, dit-on, par quelle dilparate Paulànias , qui venoit de 
dire à l’occafion du Temple de Neptune, que les Néréides qui 
y eftoient reprélèntées avoient aufli d’autres lieux confierez dans 
la Grece, aurait -il tout d’un coup parte au Temple des Do- 
tiens? Au lieu qu’il eft très-naturel de croire qu’ayant à parler 
des Néréides, & Doto eftant de ce nombre, il ait dit tout de 
fuite quelle avoit aufli un Temple à Cabales; d’ailleurs, adjoûte- 
t-ott , la phraiè fera plus grecque en lùbrtituant A une? à A <* to 7 ç . 

M» l’Abbé Banier penfe au contraire qu’Amafee ne s’eft point 
trompé, & que puifque par le pelage de Paulânias il faut bien 
lûppofer dans la Grece une ville de Gabala, comme il le fera 
voir dans b lüite, on peut bien y admettre aufli un canton 
dont les habitant s portoient le nom de Dotiens ; la phrafe , quoy 
qu’en difent les critiques, eft également grecque en mettant un 
datif pluriel pour exprimer les Dotiens, ou un fmgulier pour 
marquer le nom d’uhe Néréide. 11 n'eft pas eftonnant que Pau- 
fànias, qui ne fe contente pas de décrire les beux où H parte, 
mais qui a coûtume, à leur occafion , d’inferer dans fe>n ouvrage 
toutes les chofes dont il fe fbuvient, ait fait icy, comme il en 
bit par-tout ailleurs, une digrelfion, pour parier d’un Temple 
dans lequel on croyoit avo» le voilé d’Eriphyle, comme il 
parie en cinq ou lix endroits du célébré collier de cette Prin- 
ceflc. 

Mais quelle fera donc cette ville deGabales inconnue’ à tous 
les auteurs, & ces prétendus Dotiens qui ne Ibijt pas mieux 
connus? M. l’Abbé Banier remarque qffH y a eû plufieurs villes 
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qui ont porté le nom de Gabalé ou de Gabala ; la plus célébré 
eft celle de Syrie, il y en avoit aufli une dans les Gaules, & un 
peuple nommé Gabalien: on croit que c’eft aujourd’huy le 
Gévaudan. Céfâr, Ptolémée & plufieurs autres auteurs parient 
de cette Ville, & dans les Conciles de France il eft fait men- 
Preptmpt . ad tion de Gabahtana Ecclefta & évitas . Apoll. Sidonius fait la 
v ' delcription de cette Ville dans ces vers : 

Tum terrant Gaibalum fatis nivofam, 

Et, quantum indigence volunt putari, 

Sublimem in puteo videbis urbem. 

Le P. Sirmond iür cet endroit, rapporte une ancienne Inicrip^ 
tion trouvée dans le fond de l’Auvergne, iür laquelle il eft fait 
mention de Gabalis : Strabon appelle ce peuple Gabales r a&t 
Selon le même Strabon il y avoit aufli une Ville de même 
nom au couchant de l’Arménie, qu’il nomme Gabalé; il n’eft 
donc pas eftonnant qu’il y en ait eu une de même dans la 
Grece, & fi celle- cy n’eft connue que par Paulânias, celle de 
l’ Arménie n’eft connue aufli que par Strabon ; & combien 
d’autres lieux ne Ibnt connus que par ces deux auteurs î 
Il eft donc inutile d’aller tranljx>rter, & le Temple des Do- 
tiens & le voile d’Eriphyle dahs une autre Gabales : Paulânias 
ne parie en cet endroit que de la Grece, & s’il avoit parlé 
d’une Ville eftrangére, ou il en auroit averti, ou il auroit fut 
connoiftre cette Ville & le pays dans lequel elle eftoit. On 
fçait qu’il y avoit un petit canton dans la Thefiâlie nommé 
Podium Dotium, qui pouvoit avoir donné fbn nom à ceux qui 
l’habitoient; & comme Paulânias, à quelques lignes des paflâ- 
ges qu’on a citez, parie du culte d’Achille, qu’il joint avec ccluy 
de Neptune & des Néréides; il fit très -probable qu’il avoit 
alors en vûë la Theflâlie, où c* Prince fut honoré après là 
mort, principalement dans la petite Ifie de Lcucé qui luy fut 
conlâcrée, le tout peut-eftre parce qu’il eftoit fils de Thétis une 
des principales Néréides. 

A cette occafion M. l'Abbé fianier donne ITiiftoire du 
collier & du voile d’Efiphyle, qui caulerent tant de malheur» 

dans 
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<2ans îa famille d’Amphiaraüs, & nous la rapportons icÿ, parce 
que les réflexions qu’il y joint fervent à prouver le fentiment 
qu’il vient d’avancer. 

Amphiaraüs, ayant prévû par l’art de la divination qu’il Apoiîofi. /. j, 
périrait à la guerre de Thébes, refufôit de s’engager dans cette siale TM.' 
entrcprife, & fe tenoit caché. Les chefs de l'armée qu’on pré- 9‘ 

paroit pour cette expédition , qui croyoient avoir bcfoin de luy, f ’ 
firent tous leurs eflorts pour découvrir le lieu où il s’eftoit retiré 
mais n’ayant pû y réuffir, & Adrafte fçaehant qu’Eriphyfc fe 
fôeur & femme d’Amphiaraüs, cftoit la feule qui en fut infor- 
mée, luy donna un collier & un voile d’un grand prix. Cette 
Princefle, gagnée -par un fi beau préfcnt, trahit fon époux, 8t 
Amphiaraüs eftant découvert, & ne pouvant fe difpcnfer d’aller 
à ‘l’expédition de Thébes , il ordonna à fon fils de tuer fà mere 
Eriphyle après qu’il auroit appris la nouvelle de fe mort. 11 
périt en effet peu de temps après, foit que la terre fe fût entr’ou- 
verte pour l’engloutir, comme le difenl Stace &Strabon, foit 
que pendant qu’il s’amufoit à confidércr le vol des oifeaux pour 
en tirer des augures , il fut tombé dans un précipice avec fon 
chariot, où il perdit la vie. 

Alcméon, informé du malheur de fon pere, éxccuta l’ordre 
cruel qu’il en avoit reçû, & ofta la vie à fe mere. Agité par 
les furies qui le pourfùivoicnt fens ceffe, c’eft-à-dire par les 
remords de fe confcience, dont il ne pouvoit fe délivrer, il 
erra dans différents pays, & fe retira enfin dans la Pfophide, Patjim, 
où Phégée fit la cérémonie de fon expiation, & luy fit époufer 
Alphcfibéc fe fille, à laquelle Alcméon donna le collier de fe 
mere ; mais l’ayant répudiée dans la foite pour époufer Cailirhoé 
fille d’Acheioüs, il voulut aller redemander ce collier, pour le 
donner à fe nouvelle époufe, & fes beaux frères luy ayant 
dfcffé des embûches , le tuèrent en chemin. Ce fatal collier 
fut remis entre les mains d’Acheioüs, qui pour faire finir tous 
les malheurs qu’il caufoit, ordonna qu’il fut confeeré à Delphes 
dans le Temple d’Apollon. Pour le voile , on n’en feait autre 
chofe , finon ce qu’en dit Paufinias , qu’il eftoit dans le Temple CmntS. 1. 
de Cabales. ^ 

Hi { l , Tome VIL • Ec 
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Beat. g. Selon lè même Paulànias, les habitants d’ A mat honte, vHfe 
• 4°' de fille de Chypre, fè vantoient de poflèder le collier de cette 
Princclfe, & aftùroicnt qu’il eftoit dans le Temple de Vénus 
-& d’ Adonis, mais cet auteur détruit cette tradition; car, com- 
ment, dit- il, auroit-il paffé de Delphes àAmathoute! Or j’ay 
conté, adjoute-t-il , dans mes Arcadiques de quelle manière il avoir 
efié porté dans le Temple d’Apollon ; il vaut donc mieux croire que 
c’efioit le collier d' Harmonie ou Hermione , lequel e/loi t de pierres 
précieufes enchaffées dans de l’or, au lieu que celuy d’E'riphyle * 
félon Homère dans fon Odyffée, n'ejloit que d'or ; & certaine* 
ment, continue Paulànias , Homère, qui avoit parlé deux fois de 
collier d’or & de pierres précieufes, n' aurait pas manqué de dire 
que celuy d’E'riphyle en avoit, fi en effet il en eût eû. En effet,, 
torlqu’ii parle des préfents faits à Pénélope par lès amants , il 
dit qu’Eurymaque luy donna un collier où l’ambre & l’or 
briiloient comme le Soleil. Eumée, dans l’entretien qu’il a avec 
Ulyffè, luy dit qu’un marchand Phénicien eftoit entré dans le 
Palais pour y vendre un collier d’ambre garni d’or. Enfin le 
même Paulànias dit pofitivement dans le même endroit, que le 
collier d’Eriphyie fut enlevé de Delphes avec les autres richeflès 
par les Tyrans de la Phocide, qui en pillèrent le Temple, & il 
n’en pouffé pas l’hiltoirc plus loin* 

Quelle apparence , après un détail fi circonftancié de l’hifi- 
toire de ce fatal collier, qu’il faille aller chercher le voile de la- 
même Eriphyle hors de la Grèce? S’il s’eftoit agi dans le pre- 
mier paflâge qu’on a cité des Corinthiaques, ou de la Gabala de 
Syrie, onde quelque autre Ville de ce nom, Paulànias n’auroit- 
ii pas fait l’hiftoire du tranlport de ce voile, ou n’auroit-il pas- 
détruit la tradition de ceux qui lé lèroient vantez de le polféder^ 
comme il combat celle des Prefires d’Amathontc? Il eftoit donc 
fùr que c’cftoit dans la Grece, dans deux Temples différents,, 
qu’eftoient & le voile & le collier d’Eriphylc. 

Enfin , M. l’Abbé Banier fait terminer lès réflexions par 
quelques remarques fur la manière différente dont Apollodore 
'■ & Paulànias racontent l’hiftoirc qu’il vient de rapporter. Pau- 

‘ fimias dit que le collier fin donné à Eriphyle par Adraftc lônu.. 
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firere : Apollodore allure que ce fut Polynicc gendre d’Adrafle, L. j. c. f s 
& neveu de cette Princefle, qui luy donna & le collier & le 
voile, 199 opptfif i csi w mfàov, & dans la fuite, car les compi- 
lateurs ne le fouvienncnt pas toujours de ce qu’ils ont avancé; 
il dit que ce fut Therfândre fils du même Polynice qui les luy- 
avok donnez* 



S U R. V U T 1 L I T E 

Des Langues Orientales, pour la connoijpmce de 
l’Hifloire ancienne de la Grece. 

Q U E la Grèce ait efté peuplée par des Colonies de l’Orient 1 7 j »> 

& de l’Egypte, ce neftplus aujourd’huy une vérité contef- 
tée. Que le langage des peuples qui formoient ces Colonies , 
mêlé avec la Langue naturelle du pays , ait porté dans l’hifloire 
de ce-même pays une grande obfcurité , c’eft ce qui paroît par le 
nombre infmi de manières différentes dont on a tâché d’éclaircir 
cette hifloire, & les anciennes fables dont elle eft remplie. M. 
Fourmont l’aîné condud de-Jà que pour l’intelligence de cette 
même hiftoîre , & l’explication des fables qui l’accompagnent ; 
il faut avoir recours aux Langues Orientales ; & il adjoûte que 
c’eft à cette Idée que le font attachez les fçavants , puifqu’en effet 
les traditions anciennes de la Grece font encore , & ne fçauroient 
élire qu’Orientalcs : ainfi vouloir démêler le fens de lès fables , 
conflater la fuite de lès hilloires , ce fèroit une erîlreprilè non 
feulement téméraire, mais impoffible fans le fècours des Langues 
des diverfb régions de l’Orient d'où ces traditions partaient ; 
puifqueceft dans ces Langues quelles avoient d’abord efté ou 
écrites ou exprimées. • 

Ce principe elt fi jufte , & en même temps fi fécond, 
que, félon M. Fourmont, ( & cela, dit-il, ell déjà éxecuté ) 
il redrefîé tout foui toutes les fautes de nos Chronolo- 
gifles. Manham & M. Newton, dans le Sefak de l’Ecriture 
croyent appercevoir SéfoUris. Lis fè trompent, les noms fèuig 

Eeijj 
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démentent tous leurs calculs ; & Scaliger en avoit fait la remai^ 
que. Selon Marsham, les Aurites de Manéthon efloient les 
Égyptiens d’avant le Déluge : il ri a donc pas vû que le nom 
d’Auritcs ou d’Avrites , s’efloit formé d’Abaris prononcé alors 
AvarisI.Si le P. Pczron & quelques autres ay oient cfté.un peu 
ail fait de’ l’ancienne Langue Egyptienne , nous auroient-ils 
donné leur Alifphragmuthofts , pendant que S.* Jérôme avoit 
donfervé le véritable nom Mepharmutos, & avec la finale grec- 
que , Mepharmutofis , qui- fignifie le Prince du Nom Phamuti- 
que! Ce nomeftoit dtranger, & il devient Egyptien. De môme 
pérlbnne n a fenti que pour Amutanîkus, dans le Canon d’Era- 
tofthéne, il falloit remettre Amo-Tauthus ou Teuthus , & 
qu’Amo-Teuthus n’eft que le nom du Tcutamosde Céphalion 
jretourné, & Un compofé d’ A mos T heut, Amos Merùtrius, imd- 
vertence néantmoins qui lait faire à Marsham & à tous les 
autres plufieurs anachronilmes. 

Mais , comme les exemples pourraient icy aller à l’infini, & 
ne préfenteroient rien de méthodique , M. Fourmont fe refe 
treint à montrer l’ulàgc de ce même principe dans deux articles. 
Le premier tiré de la Mythologie : ce fera la fable de Perlée & 
des Gorgones , que tous les Critiques ont avoué eftre l’écueil de 
}eur fàgacité. Le fecond , pris de l’hiftoire même, ce fera la fa- 
pieufe Infcription du tombeau de Sardanapale ; laphrafe, bois, 
mange , fonge à te divertir, frc. & l’Anakyndarax qu’on luy 
donne pour pere. Il prouve par rapport à la fable , que faute d<? 
réfléchir a fept ou huit termes Phéniciens ou Hébreux, on ne 
la ni entendue, ni pu entendre: & par rapport à /' Infcription 
de Sardanapale , qu’en la remettant en Chaldéenou Syriaque, 
elle donne un fens honnefte, convenable au Monument, très- 
infiru(flif,& fi naturel, que tout homme de bon fens efl contraint 
de l’adopter. t 

Première Partie, 

Explication de la Fable des Gorgones, 

La fable des Gorgones fe réduit à cinq articles. 

, , i.° Phorcys Dieu marin, qui a poux femme CctOr 
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/ '2. 9 Ses cinq filles, deux appellées Croire, PephredoÜL Enyo, H'foJtm* 
trois autres Gorgones, Stheno, Euryale, Médufe. '*•* 74 '. 

3i Q Les trdisnOmmécs Gôrgpnes , h ont entre eHes, & à 
elles trois qu’une dent , qu’une corne , qu’un œili 
. 4. 0 Du chef ou de là tefte de Médufe Coupée, Portent un 
homme, ceft-à-dire, Chrylàor le forgeron , & un cheval e’eft 
k Pégafel 

- . 5 Ce cheval aliène fort dans la Grece qu’àPerfoc & à Bd-* 
krophon , & l’on n’en eonlèrve aucun de là race dans un. temps 
que les chevaux ordinaires doivent y eftre fort communs par les 
Colonies antérieures au fiécle de Perfôe. r 

Ces notions préüippolees, adjoûtoiis encore cette remarque : 
en Phénicien ou Hébreu , 8 ç danstoutes les Langues Orientales, 
les termes de Ben, Benei, Bat, Banoth , défignem autant fi 
poflèffion que la naiflànce, ou, pour parier plus dairëment) 
l’Eflre poffedé que l ‘Eftre ne\ Par-là les vailTeaux d’un Prince 
s'appellent , fa <Zz\ét& -Jês filles. Dans tous les temps 
chaque vaiflcau a porté fon nom , la Prijlis , le Centaure , la 
Baleine. Lorlque les Amériquafos apperçûrcnt pour 1 » première 
fois les vaiflcaux des Efpagnols, ils iesprêent pôür des monftre* 
marins : enfin cette opinion eftoit répandocdans le Pagsmilêie^ 

& c eft pour cela que V îrgile change en Nymphes de la mer les 
Vaiflèaux d’ETnée, &quc ce héros les rencontrant enfoite, leur 
parle comme à des Déeffes; ainfi première méprife de nos aut 
leurs, ils n’y 6nt pas allez penfé. Çes cinq filles de Phorcys .< , v . ; 
n’ont jamais cfté que les cinq vailfeaux qui compofoient la pé» « 

tite flotte de ce Prince. 

Il y a plus, une preuve authentique que dans Héfiode il ne 
s’agit que de vaiflèaux, c eft que ces cinq mots, Enyo, Pephreda, 

Stheino, Euryale & Medufia .•> à l’exception du dernier qui eft 
Iraduit , ne font abfolument que des termes Phéniciens, & 
qui, écrits avec les lettres de leur Langue primitive ; repréfori* 
toit toute une flotte, telle quelle pouvait eftre dans ccs pre- 
miers temps. 

j.° Enyo, n*JK. en Phénicien , navis oneraria. 

2°, Pcphredo, par tranlpofition poux Perphedo K^|J 

T 1 •• • * 

Jhe nj 



Digitized by CjOOQie 




%t f HisfoiiET de l’Academie Rot A t* 
s t en Phénicien, /wvw aquaria, mot à mot ctjèema ad iiant Jaffa 
' tiens, ou abundans. i 

■i 3 .? Stheirio, en Phénicien, aww aâuaritt, ou remi* 
gum , une galère; > > 

/ 4. 0 Eûryate, n>7 eh Phénicien, navis tranftorià t 

une chaloupe. , ' 

5 ,° Medufà , en Phénicien H 3 /Q navis imperatoria, on fous* 
entend ?^0p fepfaimh, «avisv Ceto «ftp ce lembfe, de la der* 
niétie ftmplicité, mais en même temps fort ftnguiier. ■? 
? De ces cinq vaifîèaux, trois efîoieht de Koe#. K v&ç ou 
Ksgpç eft le premier &* le plus ancien nom de i’Ifle * dek 
Pheaques appeiiée depuis Kdpxot >&-, de -là le patronymique 
K uQttu», Kap>u* ou Kcpted, & par ia fuite Topylt : 1 e £ & le G, 
ïo & i’« fe font toujours prisl’un pour l'autre. Amurca A’psipyt, 
Gamal KauflAw > & de même K optt» Topyd, voilà les trois 
Gorgones. / ’ • 

Deux autres eftoient nommées r&iï «/, Grecques : c’eftoit 
des vaiffeaux gagnez liir les Grecs; Les Phéniciens s’emparoient 
alors de toutes pes Iffes, 8cGyre ou Gorcyre, Ithaque& plai- 
deurs autres eftofcht de ces Phéniciennes de nouvelle date. II 
(è&ifoit des guerres afièz vives entre les anciens & lts>not*> 
veaux habitants. Palæphate dit que Phorcys eftoit Cyrenéen, 
cela peut eftre vray ; mais alors, comme Chef de Colonie, ii 
tegnoh à Ithaque, à Céphalonie, <& à Kuç$ç. 

Ut. 13. v. Dans l’Odyfîèe, Minen'e montre à Ulyflè Ithaque & patrie; 
& entre autres choies Je port du vieillard marin Phorcys, : 

Qopxvtoc (jSft o<T Aiym y ciAjoio ylçprnç. 

Voilà donc le pere des Gorgones trouvé , Phorcys Roy d’Ithaque 
& des deux Iflcs voifines, qui pofl&fe & envoyé commercer, 
cinq vahfeaux, trois de Ko&ç ou Kti&ç, les trois' Gorgones; 
deux qutii a pris for les Grecs, les Gréés ou T&tluç. 

Le commerce de ce Prince fefeifoitcB Afrique avec les ha* 
bitants de Cyréne , du mont Atlas , des Canaries , de la Cofte de 

, * Xteit 1 l’Ifle des Pheaques, anciennement Xvpo}.* Hefych. & avant 
épia TLipof, par . - 
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Guinée. Pline, Ptolémée, Mda, Paufanks, Hsuaion , Héftode 
même, atteftent que ce commence eftoit fréquent dès le fiécfo. 

«le Perfêe. 

Mais eaquoy confiftoit-ilî Outre l’or qui y a toujours eftè 
très-commun, H confiftoit en trois choies , en dents d’El<> 
phsuits , ou yvoire, en cernes de divers animaux , en yeu» 
4’hyamcs & de poülbn ou pierres précieulês. Avec cela, on 
«n amenoit toujours quelque animal rare ou làuvage pour ht 
«uriofité. 

Or, lorfqu’on veut bien faire attention que ce même pays 
porte toujours les noms de Cefie d'or , de Cofle des dents , que k 
eorne des animaux eft une des premières choies que l’on ait tra- 
vaillé , comme cela paroît par Homère , que les yeux de plu- 
sieurs poiflons & de plufieurs animaux lâuvages , mais fur-tout 
de l’hyainc û commune dans les contrées dont H s’agit, font 
mis par tous les Naturaliftes au nombre des Pierres préciculês, Pliai 
que c’eft-ià que le trouve le Pacaflè, elpéce de bufle dont les 
longues oreilles, fur-tout lorfqu’il court, paroiffent des ailes, 
en foûtient que l’énigme difparoît. 

i Des cinq vailfeaux de Phorcys , on ne parle plus ni de Per* 
fhedo qui porte l 'eau douce, ni ÜEnyo, qui renferme feulement 
ou les marchandas communes , ou les befdhs de k flotte r 
comme le bois , les outils , &c. 

II s’agit de la conquefte , Perlée ne doit donc s’attacher qu’au» 

«rois Gorgones; or, on dit queccs trois avoient 

vnt une dent, echad, fehen, une, ou les dents, c’eft-à-dire Y yvoire, 
pp nriK echad, queren, une corne, ou la corne, c’eft-à-dire les- 
cornes d’animaux. * 

pp Trtu echad, eut un œil, ou Y ail ou les yeux, c’cft-à-dire 1er 
yeux d'hyaine & de poijfon, ou les Pierres précieulcs. 

Le mot tok echad, un, ou l’un, l’autre, fê rapport oit i 
chaque vaiflèau; rapporté au mot foivant, il a caufë l’équb- 
voque d’une dent, d’une corne & d’un ail à ces trois Gorgones 
enlênible. - i 

®KTi RofcHe n Phénicien, fignifie également te fie ou chef & 
pain* La tefte de la Médufe une fois coupée, ou ce qui cftfo 
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même choie, ion commandant une fôié tué, autre équivoque qui 
àutorilê à dire que cette telle eft un venin titru De cette teflti 
prife, Ibrtent fur le champ, & Chryfaor & le Pégafe, Chryi 
faor, l’ouvrier en métaux. Le chef de la Module, en achetant 
de l’or des Afriquains, avoit attiré de chez eux un ouvrier quf 
Içût le mettre en œuyre, cela eftoit fort à là place. Le Pÿajê, 
en ancien grec Pagafe , devons-nous l’aller chercher bien loin; 
& pendant qu’oç eft la finale grecque , dire avec Bochart & M* 
le Clerc, que Pegafos s’eft formé de oiwufiPagalbus frani equusi 
ce qui eft encore contre les réglés de la Grammaire Phénicien-, 
ne ou Hébraïque , qui n’admet point une lemblable tranlpofi- 
tion ! Pagafos fins détour & fins violence, eft manifeftement 
le Pacajje: lorlque les Romains virent pour la première fois 
l’Eléphant , ils i’appellérent Bas , de même le Pacajfe lôrti de 
la Médulê , parce qu’on l’avoit apprivoifè , & que l’on montoit 
deflùs comme liir les chevaux , fut appcllé cheval. Les dénomi- 
nations empruntées pour les choies extraordinaires, lont de toHS 
les temps & de toutes les Langues. Et une marque que c’eftoit 
un animal làuvage, c’eft qu’il s’échappa, qu’il ne fut ratrappé 
que par Beüerophon , qu’il tua Bargylle l’ami de Bellerophon ; 
qu’il le blclfa luy-même , & dilparut. 

Enfin, on nfüs parle de pétrifications eftranges, & elles fe 
prélèntent icy d'ciles-mêmes : Perlée, fins doute, vainquit la 
flotte de Phorcys vers les Syrtes , & auprès de Cyréne, & on 
fçait que cette région a toûjours ellé illuftre pour les pétrifica- 
tions, julqu’à faire écrire aux auteurs Arabes qu’il s’y trouve dans 
les terres des Villes entières , où les hommes & les animaux pé- 
trifiez , conlcrvcift encore la pofture qu’ils avoient lors de la pé- 
trification lùbite. En deux mots 

i ,° Polydeéle Prince Grec Roy de Seriphe, Phorcys Prince 
Phénicien Roy d’Ithaque, de Céphalonie & de K tt&ç, d’où 
K opteei, Topyù, Gorgone. 

a.° Perfée Amiral ou Chef de la flotte de Polydeéle, ceïuy 
de la flotte de Phorcys n’eft pas nommé, mais il y en avoit 
on naSûn Rôjc/u hammalekflh , caput Medulâe , irto 
lejte, wn venin. 

3. 0 Des 
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■3 .® Des cinq vai fléaux de Phorcys, deux pris fur Polydcde 
i l’occaflon de la guerre rgjtïct/, trois tirez de ou &0/5- 

xoo?jt » ou Gorgones. 

On ne répète point l’équivoque de “inK un pour chaque de 

Pi? dents, cornes, yeux (ou y voire, corne, pierres pré- 
cieufes. ) Indépendamment de quelques cmbelliflèmcnis poé- 
tiques, voilà le fonds de la fable, & rien, ce fémble, n’a jamais 
efté plus clair. 11 falloit donc la remettre en Phénicien, fans 
cela, qui l’eût jamais entendue' ! Partons au fait hiflorique { 
c’eft-à-dire, à i’Infcription de Sardanapale, 

Seconde Partie. 

Explication de t Infcription du Monument de Sardanapale, 

Il y a dans les Mémoires de l’Académie une Diflèrtation de T. st-ii 1 * 
M. Freret fur l’Hiftoire & la Chronologie des Aflÿricns, dans 
laquelle il parle fort au long, & avec lôn érudition ordinaire, de 
l’inlcription que l’on va expliquer. Athénée nous en donne trois 
traductions , 

1 .° Celle du Poëte Cherile en vers hexamètres , tirée des 
ouvrages de Chryflppe. 

2. 0 Celle du Poète Phoenix de Coiophon , qui efl propre- 
ment une imitation. 

La 3» e en proie, extraite de l’ouvrage d’Amyntas. 

Ces trois verfions , dit M. Freret , s’accordent à.mettrc dans 
la bouche de ce Prince des difeours inlènféz. 

L’antiquité parle de deux monuments de Sardanapale , qu elle 
place l’un à Anchiaié, l’autre à Ninive. Selon M, Freret, le 
tombeau de Sardanapale e(t le monument d’Anchialé : Anchiaié 
eftoit une petite ville de Cilicie peu éloignée de Tarie, à laquelle 
même elle lèrvoit de port. Amyntas clt le léul auteur qui ait 
parlé d’un fèmblable tombeau à Ninive, mais quelle eftoit cette 
Inlêriptionî Clitarque, Ariftobule, Callifthéne, Hellanicus, 
Apollodore, Cicéron, &c. aux paroles citées par Çléarque, 
adjoûtent cclles-cy : 

Hijl. Tome VU. \ Ff 
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mUetirs Z £«Vt. 

Voy. Suid. in 
Sardanap. & 



J't- %hoç ï&n , 7 we, Trajet , ou 
Pour toy pajfant, bois, manges, fais ï amour • 

Lé témôlgfiàge de tous ces auteurs pris en générai , efl trop 
unifornle pour le révoquer en doute; cependant voicy ce qu’en 
penfe M. Fourmont* 

i *°* Les auteurs Grecs ont confondu & les Monuments & 
les Infcriptions : Amyntas eft différent des autres < les autres ne 
«accordent pas entre eux* 

z.° Ce qu’il y a de plus authentiqué dans l’hiftoire , c’eft que 
pour ne point tomber entre les mains d’Arbacès, Sardanapale 
{c brûla iuy-même , & cela à Ninivc dans fôn palais , avec fes 
thréfors , les femmes , & tout ce qu’il avoit de plus cher. 

y° De l’aveu de tous les auteurs , l’Epitaphe ou Infcription 
de ce tombeau ou monument, eftoit en lettres Chaldaïques; 
Amyntas le dit du tombeau de Ninive, Ciéarque l’aflüre du 
monument d’Anchialé. 

4. 0 Si cela eft, deux confequences naturelles. La première ; 
les Grecs n’en parloicnt que d’après les habitants des lieux , & 
nullement pour l’avoir lue, ou l’avoir entendue eux-mémes.' 
La féconde, des" deux témoignages contraires d’Amyntas pour 
Ninive, & de tous les autres pour Anchialé, on doit s’en tenir 
au dernier; Amyntas a fçû qu’il y avoit à Ninivc un Tombeau 
de Sardanapale, voilà ce qu’il y a de vray chez luy ; lepitaphe 
de ce tombeau eftoit en lettres chaldaïques, il ne l’a pu lire, 
& l’a fuppofee fêmblable à l’Infcription du monument d\An- 
chialé , en cela il s’eft trompé. Mais une troifiéme conf£~ 
quencc, c’cft que lé Tombeau de Sardanapale ayant cfté à Ni- 
nive , le monument d’Anchialé n’eftoit point un tombeau ; 
mais quelque Arc de triomphe érigé par les habitants de Tarfè 
& d’Anchialé en reconnoiftânce des bienfaits de Sardanapale i 
hon que ce Prince fût mort chez eux, les hiftoriens ne l’ont écrit 
qu’à l’occafion de ce prétendu tombeau ; mais , parce que Sar- 
danapale, aprèsavoir porté jufques-là fes conqueftcs, s’y eftoit 
plû, y avoit fait quelque fèjour, & pour y faire éclater la puif- 
lâncc prodigieufê des Rois d’ Afîyric, y avoit fait bâtir eu un fcul 
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jour deux villes confidérabies, aufli eft-ce la feule choie qui pa- 
roiflè dans l’Inlcription du Monument : la voicy donc telle 
qu elle eft rapportée par Ciitarque. 

fZAPûANAnAAOS A N AKT N A APA EE XI 

ArXIAAHN EAE1ME KAI TAPSON MIH HMEPH 
AAA A NTN TE0NHKEN. 

Les deux demiérès paroles font l’addition ordinaire des 
Epitaphes : cela eftant , H n’y avoit dans» l’Inlcription Chai- 
déenne que les deux premières lignes , avec les autres termes 
qu’on va expliquer : il eft même facile de s’appcrccvoir tjü’on la 
un peu changée, d’où viendroit ce tour de vers ïambes que 
l’on y a introduit , fi elle eftoit Chaldéenne! 

Mais voicy d’autres réflexions plus cflèntielles. Pourroit-on 
nous dire ce que c’eft qu ' Anakyttdarax , & fi l’on connoît dans 
l’hiftoire d’Aflÿrie ce nom du père de Sardanapale ? De plus, 
quelle connexion y a-t-il entre cette Inlcription pour Tarie & 
Anchialé, & les paroles qui lùivcnt chez les hiftoriens, !<&/«, 
Tntt, mj£t t ou comme on lit ailleurs o#vt. 

On lôûtient que les Grecs, trompez par les habitants du pays 
à caufe de l’ambiguité des termes Chaldéens, en ont impole à 
la poftérité. M. Freret s’en eft , ce femble , apperçû : ces der- « 
niers mots , dit-il , ne le lient guéres avec le commencement de «< 
l'Epitaphe , où Sardanapale tire vanité de la conftruétion de « 
deux villes confidérabies ; quelle apparence que l’on ait tiré dc-là « 
une conlequence aufli impudente & aufli peu liée à ce qui pré- « 
cède, que celle de l’invitation aux paflànts l II adjoûte que la « 
plulpart des Ecrivains de la vie d’Alexandre eftoient acculez de 
travailler d’imagination, & d’embellir le fonds de l’hiftoirc de 
beaucoup de détails qu’ils inventaient; c’eft un reproche que 
leur fait Strabon : ils font croyables , continue - 1 - ij , fur la « 
forme extérieure de ce monument de Sardanapale, au pied du- « 
quel ils avoient pafle ; mais pour le lèns de l’Inlcription , qui « 
eftoit en langue Chaldéenne, & qu’il avoit fallu leur expliquer, « 

* Sardanapale fils d’Anakyndarax , en un feu! jour bâtit Anchialé & Tarfe î 
à prêtent il eli mort. 

Ffij 



P. )Sé. 



/ 
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» ils ne font donné que d’après un fou venir confus, & fur de# 
» traductions qui couroicnt dans la Grcce. 

Pour montrer combien les Grecs fe font écartez du véritable' 
fèns de cette Infcription , il y a une voye bien courte , & on- 
setonne qu’aucun de nos critiques ne l’ait encore tentée, c’eft de 
la remettre en Chaldéen ; M. Fourmont l’y remet* & en ex- 
plique toutes les parties. 

DKÏKKTnp bUbO SlS lülD' 

quundarras Bana PhuI Sarcan 

tnn Kova Kwunn nxi oS^nn n« 

T • T • T • • • * 

chedâ bejomâ fehifatar veeth Ethachayialam 

mnt< nw 

abedeih fchteik akeleih 

• Après cette opération , M. Fourmont remarque i .° qu’en* 
bon Chaldéen cette Infcription fait un fèns admirable; a.° qu’à* 
des rieurs les trois dernières paroles ambiguës ont pû donner 
l’idée de i’f«8ïs, mrt, o^ut. 

Le fèns de ces trois lignés eft donc SarJan, PhuI, adifieavit 
'Saltum Torrentis , Anchialam & Tarfum, die unico, lmo perfecit 
eas, id eft, fundœvit & pejfulis claufit. M. Fourmont foûtient 
que la traduction eft exacte, & que tout homme qui a 
" quelque teinture du Chaldéen doit l’avouer fur le champ. 
Quelques réflexions fur le texte vont rendre l’équivoque fèn- 
fible à ceux même qui ne font pas initiez dans les langue» 
' Orientales. 

i°. c’cft le nom Chaldaïque de Sardanapale. Ler 

y 1 © Phout eft de l’Ecriture, Sarthan eft un fornom , & 
c’eft ce fornom que les Grecs avoient traduit par Qoïvoç , on cir 
explique ailleurs les raifons. 

2. 0 DïHbt KUlp WK2 fignifie très nettement & très Am- 
plement adifan>it faltum Torrentis, c’eft-à-dire, la fortereflè fous” 
laquelle pafle le Torrent. Pourquoy donc, dira- 1- on, avoir 
traduit" ct4>a.xMvdtt^t^to> !. le 3 heth de K3bO tout fèul pouvoit 
eftre pris pour l’abrégé de \2 ben, fi/iys: il s’yprenoit & s’y; 
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éprend encore tous les jours dans tous les titres & dans toute» 
les Infcriptions Juives, à plus forte railôn dans celle d’un 
tombeau. Or fuppolôns-le une fois pris pour p ben, ce qui luit 
devenoit un nom propre; on a donc crû que OKHKTîIpNJR, 
Anakundarax eftoit un nom d’homme, & par eonféqucnt le 
nom du pere de Sardanapalc : c’eft pourtant une bevûc, & une 
bevûc démentie par toutes les liftes qui nous relient des Rois 
Aflyriens. 

Mais bien plus, cft-ce que l’hilïoire, on dit même l’hiftoire 
Grecque, ne nous apprend pas que Qu'mda eft une fortereflê 
de Cilicie t M. Freret croit que c eft k ville des Géants dont 
parle Paul Lucas, & cela eft très -vray-fcmblable. Quoy qu’il 
en lôit, tous les Géographes mettent Kuinda auprès d’Anchialé, 
& chez les anciens on fc perlùadoit que c’eftoit un monument 
de Sémiramis, ce qui prouve en général quelle avoit efté bâtie 
par les Aflyriens, mais l’Infcription de ce monument décide 
abfolument du fait. KTjlp en bon Syrien fignifie faltus, & 
joint avec le terme de Torrent, ou de Rivière peu large mais 
profonde, il fignifie arche de Pont. Il convient donc parfaite- 
ment à aes arches fuperbes que les Princes ont quelquefois fut 
élever fur des Torrents, foit pour la commodité de leurs peuples , 
fcit pour faire palier leurs armées, 

A l'égard de DéO, ras ou arras, d’où eft venu le nom 
ÿ Araxes, & la confùfion de plufieurs Araxes dans les écrits 
des Grecs, nos Orientaux ont montré il y a long-temps, qu'il 
fignifie fluentum, & qu’il le dit particuliérement des torrents 
& des courants impétueux, èr Pontem indignât us Araxes. 

3. 0 Pour Anchialé & Tarfus, on a remis les noms Chal- 
dééns : ccîuy de en Chaldéen eft de l’ancien 

Teftament& des Paraphralès Chaldaïques dans Jonas. L’autre, 
3 femblc que les Grecs l’ayent formé fur ♦HH Anchialum\ 

comme Anchiolam pour Achai-olam dans le vers Jura verpe 
per Anchiolanu 

Cependant, fi parce qu’Anchialé lervoit peut-eftre de Port 
à Tarie, on veut le prendre d'afy prope, & d’aAç la Mer, on 
UC s’y oppofe point. On fçait que cette yille chez les auteurs 

Ffiij 
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Je l’antiquité a des noms très -différents, comme Anchialèi 
Parthena K &c. 

4.0 Restent à prêtent les trois mots t<Btt , mvt , ojçvt ou 
xajÇi' fl* /PH akeleih eft également prétérit dans Kaphael, 
c’eft-à-dire une des conjugaifons de rPD kalah, & impératif 
paragogique d’^aü akal ; or d’SPK akal, il fignifie comede, 
& de nSa kalah il fignifie perfecit, ou plu (loft fecifi perfid, 
c’eft dohc évidemment la manière dont il dcvoit cftre traduit, 

z.° n In, nw fcheteih en impératif fignifie bile , xX>T^O 
fchateh, ou fchatah, en prétérit fignifie fundavit eam ou eas, 
c’eft ce qui convient aux bâtiments, & par confisquent à l’In- 
(cription. 

3. 0 Enfin o^fve répond encore au Chaldéen, de deux 
façons : en impératif pris de beda, il fignifie faire ou dire 
des obfce'niiei; en prétérit tiré de TP bad, repagulum, pejfulum ; 
& dans Kapheel c’eft claufit pejfulis & repagulis, il a mis les 
clôtures & leurs verroux. Cela eftant , il eft clair que l’Interip- 
tion dit quatre choies, & les donne comme faites en un ieul 
jour. 

La première, Sardanapale avoit bâti Anchialé, Tarie, & 
i’archc, ou la forterefle appellée par les auteurs Quinda . 

La féconde, non-teuicnient il les avoit bâties, mais de plus 
il les avoit bâties, ou fait faire en total, fvSpK akeleih. 

La troifiéme, comme cela devoit paraître impoffible, pour 
plus ample explication, il eft fait mention de fondements, n»IW* 

Une quatrième enfin, & c’eft ce qui te irait le dernier dans 
ies édifices, c’eft qu’on y avoit mis pont-levis, portes, verroux, 
nnCM'fedt adjeci repagula . 

Cette explication eft fimple, & préférable à tout ce que les 
Grecs en ont écrit. Il s’agiffoit, comme l’on voit, de re- 
prendre la phrafc Chaldéenne, & d’en découvrir les équivoques* 
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REÇUE! L 

U INSCRIPTIONS ANTIQUES, 
avec quelques Obfervations. 

N O ü S aVôrts rapporté dans le cinquième Volume de i'Wif- » 7» 7 - 

toire de f Académie , des obforvations de M. Lancelot fur Pa s e * SS, 
quelques Infcriptions antiques : il en négligea Un gfaiid nombre 
qui luy parurent moins dignes d’attention; mais, plus perfoadé 
qu’il ne l’eftoit alors, qu’il y en a peu qui n ayent une forte d’uti- 
lité, fie qu'il eft toujours avantageux d’en faire des colleélions , 

M a raffcmblé depuis toutes celles qtfil avoit trouvées dans le 
cours de lès voyages , en obforVànt foiiiemcnt de ne point rnp- 
pellcr celles qui font déjà dans les recueils de Gruter , de Reine- 
nus, de Spon , &c. à moins qu’il n’y ait des différences ; & s’il 
a efté moins forupulcux à l’égard de celles qpe les auteurs du 
voyage littéraire publié en 1 7 17. & 1724. ont rapportées , 
c’eft qu’ils les ont données potir la plulpîirt fur des copies très-in- 
fidéles, fie que la précipitation de lettre teehêfches ne leur a pas 
permis d’être plus exaéts* Il a joint à ocs monuments antiques 
quelques autres pièces , qui , quoyque d’un temps moins reculé , 
ne font peut-eftre pas moins fingulicres. 

Nous avertirons feulement que lé Dauphiné, la Provence fit 
le Languedoc font ifcs Provinces oit M. Lancelot a fait unie fi 
abondante moiffon ; & que s’il ne dit rien des Infcriptions an- 
tiques de Grenoble & de fos environs , c’cft que Guy Allard 
Dauphinois , auteur allez connu par différents petits ouvrages 
fur i’hiltoire de fon pays , les a inférées dans une lettre adreffée à 
Nicolas Choricr fon compatriote, fit imprimée à Grenoble en 
il 68 3 . Il les avoit prefque toutes tirées des recueils d’Eftiennc 
Barlet, qui avoit travaillé fur les antiquitez de la même Province. 

M. de Boiffieu, qui a cité cet ouvrage de Barlet, dit que i’au- Soifit* Je mf» 
teur avoit efté copiftc d’ Antoine de Govea fameux Jurifoonfulte; ' ,s dt 

& le même Guy- Allard , qui a auffi fih mention dé luy dans la y-*. 
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Bibliothèque de Dauphiné, adjoûte qu’il vivoit fous Henry IV. 
& qu’il eftoit de Vienne. Il y a peu de ces Infcriptions qui fûb- 
fiftent , & l’on ne doit pas allez compter fur l’exaélitude de 
Barlet & d’Allard , pour travailler à les expliquer d’après les co- 
pies qu’ils en ont lai fiées. • - ■ 

M. Lancelot paflê tout d’un coup à celles de Die, ville autre- 
fois très-confidérable, Capitale des Voconccs , connue fous le 
nom de Colonia Dea AwguJIa Voc'ontiorum. On y remarque 
plufieurs débris de monuments & de bas reliefs antiques. Il y a 
un quartier qui s’appelle encore le Palat, que quelques-uns. 
croyent avoir efté ie palais du Proconfui , ou du Président de 
L Province. On peut voir là-deflus les conjeélurcs d’Aimar du 
Perrier dans Ion difeours hiftorique touchant l’eftat général des 
Gaules, imprimé en i 6 1 o. H a donné quelques Infcriptions, en 
yoici qu’il a obmifês, & la 4.,' a efté mal copiée par M. Spon. 



«f 



Z. 



D M 

CARINIANI VA 
LERIANÏ FIL 
ANNORVM XV 
ACNE FIL CARISS 
ET SI B I VIVA FEC. 



A Die , au Heu dit en 
Chaftel , au bas d s mers 
de la Citadelle hors 4f 
pille, près la Porte S in t 
Marcel. La pierre fe ter* 
mine en cheprpn par le 
haut. 



T. COELIVS A S I AT I C V S VIVVS 
SIBI FECIT 



A Die , dans 
l'Evêché. 



CeHe-cy cft tronquée, on lit feulement, 

3 . ..OR ET IVLIA CARINA PARENTES FIL. Ala JT ede , 

J M.deS.Ferreol 

VI VI FECERVNT Gouverneur de 

Die. . 

D M ADiechti 

Spe*. Mîfcell. I. POMP. FAVSTINI FILI PIISSIMI DEFVN M. deVercors ; 

«mJ. tvttiq. P . ANN xx Q V£M p OST MORTEM FRATR 7obins? USjA '- 

Lum, Rech. £ IVS SEVERIANI L POMP HERME 

é.Mt. p. ne. 

ROS PATER AMISSERAT 



M. Spon a mis ANN» X. au lieu d’ANN. XX. âge auquel 

iepithétç 
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fépithéte pi issiMi convient mieux : d'ailleurs , il a bien conlèrvé 
l'orthographe d’AMiSSERAT avec deux ss dans lès Mifcel. erud • 
ont. & a même, pris la précaution de le faire oblèrver; mais S*. 
'dans lès Recherches <f Antiquité , on lit amiferat avec une fimpfe 
f, d’où M. Lancelot prend occalion de remarquer qu’il s eft 
= gliffé bien d’autres fautes dans les MifceUanea. Il y rapporte, 
par exemple, dans là lè&ion y. qui regarde ia Géographie, unp 
lnlcription tirée des MIL de Peirclc. 

PIS MANIBVS 
Q. CAETRONÏ. Q. FIL 
VOLT. TITVLLI VETER 
COH. VII. LOCO II yiR. PONTIF 
COL AV G ARIM PRAEF 
PAGI EPOT. FL AM. AV G. ET 
MVNER PVBLICÏ CVRAT 
AD DEAM AV G VOC 
HÆREO. EX TEST. 

Il dit quelle eft à Ventavon ville de Piedmont , Ventavon 
urbe Pedemomn. Il n’y a point de VHle de ce nom en Pied- 
mont. VentaVon où eft cette lnlcription , eft un petit Bourg 
dans lcGapençois près de ia Durance , à trois iieuësde Sifteton , 

6c à une d’Upaix, ancien Chafteau des Dauphins. On croit com- 
munément que KAlabunU de l’Itinéraire d’Antonin,- &I 'Ala- 
nmte de la Table de Peutinger cftoit fitué au même endroit; 
c eft une terre confîdérable appartenant à préfênt à M. le Cheva- 
lier de Marcieu. Llnlcription dont il s’agit icy , s’y voit encore. 

Aimar du Perrier l’avoh déjà donnée dans Ion dilcours hifto- fit. /a. 
rique de l’cftat des Gaules, avec quelques différences que l’on peut 
remarquer dans la copie lùivante. 

Hift. Tome VIL . Gg 



Stwt. Mifc. 
erud. etnt . Scél. " 
V. Gag. f . 



r 
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D. MANIB. Q. CAETRONIO FIL. VOLT. Cauhfcrip- 
TITVLI VETER. COH. VI. PR. LOC. **■ 'ft tnch 4" 

dans un mur du 

II. VIR. PONTIF. COL. A VG. ARIM. . jardin duCfr 
PRAEF. PA G I. E. POT. FLAM. AV G. 

ET MVNER. PVBLICI. CVRA. AD DE AM. 

A VG. VOC. HAERED. EX TESTA. 

On trouve encore à Die cet autre monument . 

La pierre fe termine 
en chevron par le haut, 
cù Don a gravé un 
double rond, cornue 
pour repi éjenter une 
fenejbe. 

TALIS COIV ‘ 

G I - 

Aoite Augitfla près de S. 1 Genis, eft un village du Viennois 
fur la frontière de Savoyc. Il faut que ce lieu ait cité autrefois 
confidérable ; on y voit beaucoup de fragments de monuments 
L-4 P- tôt- antiques. Outre ceux que Choricr a rapportez, on y trouva en 
1 669. en travaillant dans l’Eglifc, une colomne de pierre dure 
d’un pied 8 c demi de diamètre, plantée perpendiculairement 
fous l’arc du chœur; elle eftoit rompue vers la partie fupèricurc, 
& ce qui en reftoit avoit cinq pieds & demi de hauteur. On 
trouva auffi quatre Urnes oblongues de deux pieds & demi de 
haut en terre, deux contre deux ér maçonnées , bouchées de bou- 
chons faits de la même terre que les Urnes, dans trois defquelles 
■ il y avoit des cendres, & dans la quatrième il y avoit environ la 
moitié plein une liqueur qui fembloit de lefeive. Le Curé peu 
curieux, fit fortir ces urnes, ver fer cette liqueur & porter les urnes 
dans fon jardin . On n’y voit plus d’autres Inlcriptions que les 
Vivantes, encore font -elles d’un temps bien poftérieur à la 
bonne antiquité. M. Lancelot ne les rapporte que lûr la foy 
dautruy. 



D M 

M NVMISI 
PRIMO 
SEVERA VI 
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HIC REQVIESCIT 
IN PACE BONE ME 
MORIAE ALI 
BERÇA Q VI VIXIT 
AN N OS NVM 
MERO XXX OBIIT 
IN X RÔ III NONAS 
FEBRV. P. C. SEMMA 
CHI Et BOITHI VVCC. 




Ce doit» 
paroi ffiale ] du / eflrc l’an ' 



coflé de la pe- 
tite porte d’en- 
trée auprès du 
clocher . 






Ce doit eftre de l’an 
547. Cette formule 
efloit ufîtée dans ces 
quartiers. Le P. Pagi 
cite d’après Hoifte- 
nius, la fondation 
d’un monaftére à Ar- 
les par S.* Aurelien, 
emno quint 0 poft Con - 
fulatum Bajilii junioris 

y 1 c% 



HIC REQVIESCIT IN PACE r 

Cette Injcriptim 

BONE M E M OR I Æ ejè en une pierre 

a un quarté oh- 

ADOLISCENS INTEGRER* Aofte. 
CARNIS NOMINE 
LEVDOMARI QVI 
VIXIT ANNVS NO 

MI RO IIII. ET DI ES VIIII 

xv. Cm a 



Leudomar efl 
un nom Ccki<g. 



OBIIT IN XRO SEX 
SIES POST CF B 
ASILI V V CC SS 

cFs 



Àps eft à préfont un petit village du Vivarais, à trois lieuës 
de Viviers, qui a titre de Baronie, & qui donne en cette qua- 
lité entrée à ion Seigneur aux Eftats ou Afliette de la Province. 
C’eftoit autrefois la Oapitale des Helvieiis, Alba Hehlorum, & 
fiége de l’Evêché, qui depuis a efté transféré à Viviers ; ce font 
tous faits prelque démontrez. La tradition veut que l’ancienne 
Alba ne fât pas au même lieu où eft à préfont Aps, mais à 
quelques pas plus loin, & au-delà d'un torrcht qui pafleau pied 
du Village. ' 

Ce qui confirme cetteupinion , .eft le grand nombre de reftes 
d’antiquité qu’on y voit, des morceaux d’aqueducs, des débris 

Gg î; 
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de bâtiments antiques, de thermes, des quartiers de Mofâïque, 
descofomnes de marbre, des frifès, &c. Ils appellent ce quar- 
tier-là le Palais. On y trouve une infinité de Médailles de toute 
grandeur, de tout métal, & de tout âge. 

lis donnent une fort grande eflenduë à cette ancienne Ville, 
lis prétendent qu’on y en voit encore des murailles; fi cela 
efloit, elle auroit eû pli» d’une lieue de longueur. Cela ne 
paroît pas vray , d’autant plus que ce n’eft principalement qu’au 
quartier appellé k Palais, qu’on trouve tous ces débris de quar- 
tiers de marbre, de briques, Sic. Tl efl à préfênt tout planté de 
* vignes. Dans le jardin du Curé, M. Lancelot vit une flatuë 
de Mercure qui elloit de très-bon goût. 

La tradition du pays veut encore que la ville d’Alba fut 
Les habitants brûlée par le moyen d'un feu Grégeois qu'on y jetta de deffus 
jjTcv % le Mont-Julliot, montagne qui domine à la vérité fur la plaine 
efi à préjatt u où l’on trouve ces débris, & qu’ils prétendent avoir tiré fon ’ 
v,Ua t e - nom de Jules Céfar. Ce malheur a dû arriver à Aps vers 411. 

temps de la tranflation du fiége de l’Evêché à Viviers; cepen- 
dant il faut quelle ait efté encore confidérablc plufieurs fiédes 
après , puilqu’il s’y efloit bâti deux Eglifès ou Prieurez bien 
dotez; l’un de l’ordre de S. 1 Ruf, l’autre de S. 1 Benoifl (S.* 
Martin & S. 1 Pierre ). 

Voicy deux Infcriptions que M. Lancelot a trouvées dans 
les environs d’Aps. 

D M 

ET MEMO 
Ecnac caraâàrtt, R I A E IA 
N V A R I S 
FELVINI Fl 
PIO A L B I 
N VS FEL VI 
NI FRATRI 
IN COMPARA 



Entre Aps & 
Mêlas ui viva- 
rais , au milieu 
dm petit Ruif- 
feau où les eawt 
Vont portée. 
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D & M DausïE'gtife 

PARDVLE et, L Roche . 

r Hameau d’ Api 

Çtn&irts devenant P O S I T ME eu Vivarait. 
mauvais. -, _ _ _ , 

M O R I A M 

SILVINVS 

EVTYCHEA 

MERENTIS 

SIME 



Le Bourg S.* Andeol fitué fur ie bord du Rhône cft, à 
proprement parler, la principale ville du Vivarais. L’Evêque 
y fartfiréfidence. Viviers n’eftant plus qu’un Village qui ne 
mérite pas le nom de Ville. Le Bourg a pris fon nom de S. 1 An- 
dcof , qui fouffrit ie martyre vers les premiers temps du Chriftia- 
nilme en France , dans un lieu fitué liir la rive oppofee du Rhône 
du collé du Dauphiné. Ce heu s’appclloit Bârgagiates, Burga - 
giates, Bergoiates; dans 1 aéle de donation de Leger Evêque de 
Viviers, de l’Eglifê de S.* Andeol à l’Ordre de S. 1 Ruf en 
1108. il cft encore nommé Bitrgias. Peut-eftre le nom de 
Bourg vient-il de-là. La Légende du Saint, & les Martyrologes 
d’Adon, d’Ufùard, &c. donnent le nom de Geutibus, in loco 
qui vocatus eft antiquitus Gentibus, au heu où fut porté le corps 
du Saint. C’eft précilement celuy où s’eft formée h Ville, par 
ie concours des fidèles au tombeau du Martyr. Ce nom de 
Gentibus ne le trouvant pas ailleurs, ces témoignages de Légen- 
daires ne méritent pas qu’on y fafle beaucoup d’attention. A la 
porte de l’Eglifè principale de cette Ville ,^on ht cette Infcription 
fur une pierre à moitié rompue. 

FABIVS ZOILVS SIBI ET 
B<*u candére. ON SVADVLI AE PRI 

CAE MARITAE CARIS... M... 

S. .T HABEREMVS FECI.... 

Hors la Ville eft une Fontaine appellée Tourne, Son baflin fin) 

Gg ii) 



1 
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Minutes de 
Guignes Ribboti 
Notaire de la 
meme Ville 

lj.22. 



Mémoires de 
' Trévoux Février 
*7*4- V a E' 
* 97 ? 
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vafte & d’une profondeur extraordinaire, eft fous une voûte 
naturelle, quelle sert apparemment pratiquée elle-même. Elle 
déborde quelquefois avec tant de violence, quelle emporte les 
moulins & les ponts qui font à la chute même de là fourcé. 
On y failoit autrefois l’épreuve des ladres: voicy comme on s’y 
prit dans une de ces épreuves qui eft du 3. Juin 1422. On 
mena à cette fontaine l’homme acculé d’eftre ladre, on le làigna, 
on reçût le lâng dans un valè qu’on mit dans un lac, on plongea 
le tout dans la fontaine. Deux Barbiers de la Ville nommez 
pour cette vérification, ayant jugé qu’il n’eftoit rien refté de 
corrompu après cette immerfion, le Juge prononça que l’hom- 
me n’eftoit pas ladre. 

A vingt pas de-là eft un rocher, fur lequel on s’cft donné 
la peine de fculpter une figure humaine de grandeur naturelle, 
& montée for un lion, d’autres prétendent que c’cft un cheval; 
cela eft aflez mal pour qu’on ne puiffe dire lequel c’cft des deux: 
Il paroît percer un lèrpent avec une lance; à cofté font deux 
faces, dont une eft rayonnée; on les appelle le Soleil & la Lune, 
Les habitants des environs difènt qu’un nommé Turnus Tri- 
bun vainquit un lèrpent en cet endroit, & que dc-là eft venu 
le nom de Tourne à la fontaine; d’autres veulent que ce forent 
des Hiéroglyphes du grand œuvre. Il y a fous ces figures une 
Inlcription antique fi mal-traitée qu’on 11e peut la lire, mais les 
lettres que M. Lancelot y a déchiffrées avec beaucoup de peine, 
iuy paroilfent foffire pour faire voir qu’il ne faut point y cher- 
cher de myftérc. 

NV . , S S 

LVVM . . . N . . N T V Al. 

T I VR DSP. 

On entrevoit dans ces Lettres le mot Mohumentum. Les der- 
nières Lettres initiales DSP. ne font autre chofe que la for- 
mule ufitée dans les Inlcriptions fépulcrales , De Juo pofuït . 
Le R. P. Guillemeau Provincial des Barnabites a fait une Dilîèr- 
tation, pour prouver que ce monument reprélènte le Dieu 
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Mithras, & là conjecture luy paroît fi certaine, qu’il eft per- 
fuadé que s’il avoit pu lire i’infoription, il y auroit trouvé, 
comme dans tous les autres monuments de Mithras : Deo foli 
inviflo Miîhra. 

Uzès a plus de monuments antiques & de meilleur goût, 
suffi en a-t-on pris plus de loin. On a raflèmblé quelques 
Inlcriptions qui font placées dans les murs à collé des portes 
principales. 

A la porte de la Barrière. 



1. C DOMITIO C DOMITIO 
Bonca- PATERNI F PATERNO 

n&ete ' miliT leg. XV 



LAVRINO 
CELTI. F. 



LAVRINVS. CELTI. F. HERES TESTAMENTO ROGATVS* 



2 . 

Aflez bon cara&cre. 
f Pctronia. 



D M 

P E T R O N I 

LVCILIANI 

PETROI... 

RHODE... 

PIISSIM.. 



Au meme endroit eft aujft une 
pierre antique où l'on vote deux 
telles , Tune d'homme & Vautre 
de femme . Au-deftous eft un petit 
Cartouche où eftoit une Injcription 
contenue en deux lignes . On n’y voit 
que ces trois lettres de la première 
ligne JEUA. 



3 - 



Caraétére du bu 
Empire. 



D 

C SAM 
ONIGIO 
SABINO 
T SE VE RA 
CON ET 
V I B A F R O 
DITE P 
PP 



M 

TERE 
NTIO S 
ECVNDO 
T SEVERA 
P P P. 
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A la porte de S/ EJlienne. 



D M 
TITIÀ 

PHILEMATIO 
V I V A S I B I ET 
S V IS F ECIT 



Beau caraflért. 



Le Cartouche en t o u ré 
de failles. 



D M 

T SPVJUlVO 
GRATIN I 
T. SPVRIVS V IT A 
PATRONO 
R A R I S S I M I EXEM 



Il manque tu quartier 
de cette filtre. 



Tris -beau coraâxre. 



Le Cartouche entour f 
de feuillu. 



Dans la tnaijôn du Duché d’Ufts. 



D M 

B ET VT IA E 
OLYMPINAE 
SEX. BETVTIVS. 

E V { R E . . S * 
LIBERTAE OPTIMAE 
ET S I B I 



» 

Dont lq bajji-ctur. 
Beau cataûért. 



* Ces deux lettres 
font effacées, c'efioit 
probablement m TE, 
ce qui fermt Eviretes. 



D M 

CONIAC I AE 
C O N I A G I. FIL. 

S E V E R A E 

LVALERIVS NIVALÏS 
VXSOR.I OPTIM 



Beau cafaSUre, avec 
des feuilles autour du 
Cartouche . 



Dans 
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Dans le parterre du Duché d'U^cs. 

CAESIO CATTONIS MXSÎ...LATIONK MARCVS CAESI F. 

F. FILIA SIBI ET PARENTIBVS 



Sur la parte du parterre du Duché . 

...X POMPEIVS COCRCmiNEvPANDVS 

QVOJVS v E.-HOC-.- AB v AVIS CONTlGlTvESSE vSOLVM 
. . DIC VLAM v HA .. C vN VMPHtS v POSVIT v QVI Av SAEPIVS v VSSVS. 
HOC v SVM/FONTE vSENEKv TaNBENE vQVAMv IVENIS 



Cette Infcription eft dans G ru ter, mais avec quelques dif- 
férences. On a mis dans la première ligne un I. dont on a faSt 
une lettre numérale (pii eft devenue Primus, ainfi on a lu Sextus 
Pompeius Primus Pandas, & on le trouve ainfi dans X Index ; ce 
Primus ainfi placé ne paraît pas eftre dans le goût des anciens 
noms Romains. On a lu dans le troifiéme vers Nymphis, il y a 
Numphis : c eft un nouvel exemple de la lettre K employée 
pôür XY, 

Cette Inlcription eftoit fans doute far le frontilpice de 
quelque petit temple que ce Pompeius Pandus avoit érigé 
far un terrein qui luy appartenoit près de la célébré fontaine 
d’Uzès. Dans la mai ion appellée le Vicomté, il y a auffi dûs 
Infcriptions. 



D M 

SEXTAE D’mloncarailért. 

SEVERAE 
Q. IVLIVS 
VALENXINVS 
C O N I V G I 
RARISSIMAE 
DEFVNCTA ANNORVM 
'X X I î. 

Hifl. Tome VII, . Hh 



THs-hem frété ên: 
Sur une longue pierrt 
rotryni et détu. 



*Ædjcuîaia 

hanc. 

Pag. 9 J. 
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X DM 

POMPEIAE Caradére dtvtnm 

T E R E N T I A . . mW4Üt ' 
POMAEROS 
V X O R I 
O PT I M E 

3 . D & M 

SEG...DECVMINE 
C O R N E L I A 
VERINA MATRI 
P I I S S I M E 
PO S V I T 



L PORCIO L F VOLTIN 
K.. RO MILITI LEG. II. A V G. 
OPTIONI SIGNIFERO. 



Mifc. Scél, 7 . 

p. 260 . 



V. Rcînef 
C/af L J. p. 

/'• 



M. Spon a donné cette dernière, mais il n a pas lu le premier 
mot de la ièconde ligne tel qu’il eft lûr la pierre, il a mis IRO, 
quoyqu’il y ait certainement un K, puis une lettre effacée, & 
RO cnlîiitc, cc qui peut former Karo; de plus il a oublié 
celuy de II. Seconda, qui le trouve après LEG. Legiotiis. On 
fçait que les Optiones effoient ceux qui eftoient nommez pour 
fupplécr aux devoirs des Centurions , lorfque ceux-cy eftoient 
incommodez. 



On trouve plufteurs autres Infcriptions dans les environs de la même 
ville d“ Ujès : à Barron dans la maifon du Prieur . 



1 . 



D M 

L V C R ET I... 

Q V I VI.... 

A N N O S XIIII 
D I E S XXX. 
FORTVNATA MA 
TER DOLIENS 
ET S IB I V IV A 
POS VIT 



A Burrcn à 2 . Tieiïh 
d’IMs* fur U chemin 
d’Alès . - 
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a. P R O X I. 

jyj j £ C’efi u» fitd/'itfitl. 

tEDAE 

3 . D M Sut une fitne umtuEe pm 

MATVGII Ulmt ' 

N O M O N I 
A NI. F 

4. DM 

£ L V V I Æ Le cartouche ejl entour* de 
« A R 
CI ANE 

N I S. 6 
T & M 
S E X T I 
L I Y S 
M A T R I 
OPTIMÆ 
P O S V I T 

Dans le Château de Gatijac , à deux lieues de Bagnols ; 

1. L BAEBIOL FIL 

_ VOLT CASSIANO Tris-htm 
Dam la cour 

iu Château. DOMITIA DOMITI caraairt ' 

F I L I A BVLLA VXoR 

2. D M 

I V L I A E D . . . Afa haut tsraJUrt% 

Dans ub 

jardin. N Y S I A D 

I V L I Y S 

TI .... . 

’Hhij 
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*44. HhTOMIE .9$ l’AcAÇÇM,^ ^«TlAUk 

Bans l’Egltfi de Trcfques, à une demie lieue * 
de Caujac . 

B i5 M 

GATA^ÀE SE.R Mal faite. 

V A T A E ...... il © 

NICCIA S. . VERI 
NA MATER ET OP 
PIVS SEVERIANVS 
FIL ET SEVERIANVS 
S O R O R I 

A la Roque, Village à trois lieues de Bagnols, en pleine 
campagne , ejl cette autre hfcription . 

B & M 
I V Z I A E 
V I R I Z Z I A E 
ANN OR 
XXV. 



Elle fert de pied! e fiai k 
une Croix oui ejè à une por- 
t/e de fufil du Village de 
la Roque, Diocéfe d'Uiès. 



A Bûùflàrgues , Château qui ejl à demi-lieue 
de Bagnols. 



D M 

iy L I A E Q F 
QVINTI L L A A 
Q I V L I V S 
QVINTIN. 

PATER 

EILIAE PI ISSIM. 
. Y- 



Cette pierre fermi- 
er ale ejl ornée de feuil- 
lages autour Je foa. 
cartouche . 

Elle fert de pied à 
ht table de V autel de 
la Chapelle du Châ- 
teau. 
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.4 Colombier, Village à un quart de lieue de Bagnole* 
D & M [ D & ' M 



LVCI LITVCI 
SECVNDI 
LIT VCCIA 
SECVNDÀ 
FRATRI 
FI I S S I M O 

Aflo beau, cara&ére; 



SERVATE 
ICA RI FILIAL 
DEFVNTA 
AN N OR VM 



A Colombier, 

( Ecdefia B. Ma- 
rias de Coiumbc- 
rio ) Diocéfe d’U - 
ÿ»- Cm deux Inf- 
criptioas font gra- 
vées fur deux pier- 
XXXIII ICARVS res , Surmontées 

d. une Jeu/e conte As * 

PATER FILIAE 



P I I S S I M E 

Moins beau carodéro. 



Bons l’E'gUfe de Cauviltargues , petit Bourg à deux heues 
environ de Bagtiols. 

D I S M A N I B • Cette pierre a fou double chapiteau 

ou bafe , le cartouche entouré de rejettes 
Q TITVCI SILVIN I feuillages. 

Aux murs du mime lieu de CauviHargues , ejl le débris 
d’ une autre bfcrrption; on la voit encore. 

C . . .SOLICANA 
CVNDA CON I . . . 

ET S. P. 



An heu dit les Cairons , quartier de Mejfeiran , entre 
Pougna d’ Orejfe & le Pin, même voijînage de Bagnols. 



Cette pierre, avec une 
sutre qui eft tout auprès, 
Sc qui eft auflî une Ins- 
cription Sépulcrale, mais 
ü effacée, qu’on n’y peut 
retrouver aucun vertige de 
lettres, fervent à prefent 
de limites ou bornes à ces 
4cux terres. 



D M 

VÀRENIÀE MON 
TANI FIL MON 
TANILLAE 
Q. SOLONIVS 
P H I L I P P V S 
. . XSORI RARISSI.* 



4N’. • « X XII. 

Hh iij 
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Dans VE'glife paroiffiale de Notre-Dame de Carfan, A 
me lieuë du Saint-Efpr’u. 



Cette pierre , qui peut avoir trois 

S iedsde hauteur, lur un & demi 
e largeur, eft faite en picd’eftal 
avec une double corniche par le 
haut 6c le bas. Elle eft ornée autour 
de fêlions & de rofettes. 



D & M 
V L I CAMVLl 
V E R I 

PARENTES 



Enfin , dans la même Eglifè de Carfân , M. Lancelot trouva 
cette autre pierre à moitié enterrée, & renverse du haut en bas , 
de façon qu’on ne pouvoit en lire que le mot uxor avec aflèz de 
peine , parce qu’il n’y avoit prefque que l’x qui fut bien marqué. 
Il la fit tirer de terre, & mettre en lieu où elle ne fè gâtât point. 
Elle a environ trois pieds & demi, dont un pied & demi eft 
employé par l’Infcription , & le refte parles corniches. Lé mot 
Afarçu/us dç la cinquième ligne eft aflèz effacé. 



D M 

MARCEL LINO 
MARCELLAE 
F I L I O 
MARCELLVS 
IT MARCVLVS 
L I B. 

ET CARINA 
V X O R. 



On débite beaucoup d’hiftoires dans le pays fur ce lieu de 
Carfân , & fur le Chafteau de Montagut qui eft tout auprès. 
Carlân , Cafaris campus . Montagut , Mous Augufli , ailufions 
Dm Charte, fâns fondement. Un Chartreux de Valbonne , Chartrculè 
qui nen eft qu’à une lieuë , a compofe une hiftoirc de ccs pré- 
tendues antiquitez. 

Quoyque les Infèriptigns de Nifmes ayent déjà efté recueil- 
lies -par plusieurs auteurs, il y en a une fi grande quantité de 
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nouvelles à donner, quelles méritent un recueil particulier. M. 
Gfiiran Concilier au Préfidial de cette Ville , & connu par là 
Differtation fur la Médaille de Col. Nem. les avoit recueillies , 
mais on croit que fôn manuferit a efté vendu à des eftrangers ; 
M. Lancelot s’eft contenté à cet égard d’une feule , à caufe du 
nom de Vocontius qui s’y trouve ; & d’une autre qui eft & A Lais , 
parce qu’il y en a peu dans cette dernière Ville. 

T FIRMI VS 
FIRMANl F. VOL 
MARIN VS 
VOCONTI VS* 

V. S I B I. F. 

Hors la porte Saint Vincent , Sans le jardin appelle 
Chantilly, à Alais. 

DM 

VALERIAE itou* caraâéra. 

C. FIL. 

VERVLAE 
H E R E D E S 



A Ntfrnts dans U 
Palais. 



Arles fournit preïque autant de monuments antiques que 
Nifmes. On trouve beaucoup de fès Infcriptions répandues dans 
Gruter, dans Rcinefius , dans Spon , dans l’hifl. de Provence de 
Bouche , dans le Pontifcium Arelatenfe de Saxi , & dans les An- 
tiquitezdela même Ville, de Seguin, imprimées en 1 687. de 
forte qu’il ne refte plus que des obfêrvations à faire fur quelques- 
unes de ces Infcriptions. 



* Vocontius efl un nouvel exemple 
de Tufage que Reinefius a remarqué 
eftre plus commun parmi les Gaulois 
qu’aifteurs , de mettre dans les monu- 
ments publics le nom du pays de celuy 
auquel on les élevoit , principalement 
quand il neftoit pas du pays où fe fai- 



foit Pinfcription. C’eft de-là qu’on 
trouve les lurnoms de Biturix , Elu • 
Jlnusj d’Eaule en Gafcogne, Arau - 
JfonenJïs, Arvernus, Tricajjînus , Vc- 
nctus , Vrromanduus, if c. dans des 
Infcriptions trouvées à Yorc, Auf- 
bourg,JBourdeaux, Nifmes, Lyon ; &c. 
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Beau T. VAL E RI. DIONYSI 

C#riuflere ' D VALERIA CHARIS VXOR ET VALER M 
MARCELLVS ET f ELICIO PATRI PIISS. 

À Arles, fur un tombeau de pierre en Alifcamp à main gauche, avant • 
que d f entrer dans l’Eglife. 

L’Infcription a été donnée par Grntcr en deux différents en- 
droits , à la page dccxlv. & à la page dcccxxxvii. La pre- 
mière eft allez exaéle; * mais la féconde , qu'il donne pour reéli- 
ficr la première, ne lcll point du tout. D'ailleurs, à cette fé- 
conde, il dit quelle eft à Nifmes, elle eft certainement à Arles 
dans le quartier qu’on nomme Campus Elyfius, lieu où l’on 
trouve une quantité prodigiculé de tombeaux. C’eft dans ce 
même endroit qu’eft l’ancienne Egiilé de S. 1 Honorât, occupée 
à préfént parles Minimes ; ils ont des catacombes dans iefquelles 
on remarque principalement fèpt tombeaux pofez l’un fur l’au- 
tre:ce fônt« préfént autant de tombeaux de Saints & de Saintes. 
Sur le premier que l’on dit eftre celuy de S. 1 Geneft, eft cette 
Infcription : 

Sur le tombeau H Y D R I A E T E R T V L L A E Ai Hpttit 

tS«‘cSSc. F. CONIVGI A M A N T [ SS I c ‘ 1Taûele ' 
Shilfi” MAE ET AXIAE AELIANAE 
camp i Arles. FILIAE DVLCISSIMAE 

TERENTIVS MVSEVS 
HOC SEPVLCHRVM 
POSVIT 

Saxi la mal donnée, elle eft beaucoup mieux dans Gruter; ce 
qu’il y a à remarquer, c’eft que de fbn temps elle n’eftoit point 



* Dans la première bien indi- 
quée Arelate ad S. Honoratum 3 p. 
DCCXLV. il n’y a de fautes qu’à la 
première ligne , Dhnyjîa pour Dio- 
nyjt, & à la fécondé, charijfipour Cha~ 
ris , Valeri pour Voler. Dans la le* 
coude, il eft dit qu’elle eft à Nftmes. 



Les lignes nè font point les mêmes \ il 
ny en a que trois a l’original , Gruter 
en met cinq ; la première eîl memoriae 
æternœ , cela n’eft point dans l’origi- 
nal , on met Valerii Mar ce lias , il n V 
a que V A L E K* 

dans 
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dans les catacombes * , ce n’eft que depuis ce temps-Jà que ce 
monument payen a eû le bonheur de devenir le tombeau d’un 
Saint. 

Le troifiéme tombeau , quon allure eftre eduy de iâint 
Concorde, a le privilège de ne jamais eftre (ans eau. Il en eft, 
prclque toujours plein , (ans que le public fçachc d’où elle vient. 

Dans la même Eglilè des Minimes à cofté de la Çhapelle de 
S. 1 Honorât , eft cette Infcription : 



OPTATIN ERE TICI 
AE S IV E PASCASIE CONI 
V G E AMANTISSIMAE EN 
NIVS FILTERIVS SIVE 
POMPEIVS MARITVS 
POS VIT SEPVLCRV 

mcvmqVavixit 

A N N I $ OCTO MEN 
S I B V $ N O V E M ET 
DIEBVS DVOBVS 



Petit carottée. 



C’efl un marbre", 
deux Génies fou- 
tiennent V épitaphe, 
& il y a d’autre g 
figures en bas. 



Sur une pierre de marbre qui fert à prêfént de lavoir au 
Réfedoire , on lit en petits caractères. 

P A X AETERNA 

llyaun DVLCISSIMAE ET INNOCEN 

Génie, & 

deux co- TISSIM. FILIAE CHRYSOGONE IV 
toitede NIOR. SIRICIO. QVAE VIXIT. ANN. III 
M. II. DIEB. XXVII. VALERIVS ET GRY 
SOGONE PARENTES FILIAE RARIS 
SIMAE ET OMNI TEMPORE VI 
TAE SVAE DE SIDERA NTISSI 

MAE 



♦ Arelatéjitum futtat faxum in œcU difîa, la Principale; tranflatum ci Prin* 
ripe Rock# Jyr-Ÿon. . v , 

Ni). Tome VII. . Ii 
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Ant. d'Arles, 
/. 2 . ch . /. 

Tc4He^Vx’ f » 

Dudor navis. 
Suidas . 

* Crut.p.jfi . 
à* p. soji. 

Hiflor. /. /. 

»! /&. 
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Voilà un nouvel exemple du mot deftderantiffimus dans la 
lignification palfive; M. Spon l’a employé dans fa dédicace de 
les Recherches d’antiquité. Il lemble qu’on ne le trouve dans 
tes monuments antiques qu’en parlant des riions. L’Inlcription 
dont il s’agit icy pourroit eftre du 3 .' ou ^,. e liécle. 

Sur une pierrè fervant de degré à l’efcalier du même 

Réfeâoire. 

D M 

Q. IGNI EPICTETL H. C. P. * * H™ curait 

ponemùtm. 

Sur une outre qui ejl dans l’efcalier du même RéfeQoire. 

L DOMIT. DOMITIANI 
EX TRIERARCi CLASSIS GE RM 
D PECOCCEIA VALENTINA 
CONIVGI PIENTISSIM. 

Seguin l’adonnée, mais peu exaélement. Trieranhi clloient 
les Capitaines des Vaiflèaux à trois rangs de rames. Quoyque 
ce fut , comme l’on Içait, un employ confidérable, on en trouve 
peu d’exemples dans les anciens monuments. Gruter en a rap- 
porté un qui eft à Gémona dans le Frioul, un autre à Ravenne. 
C’eft auflî le premier monument, où il lôit fait mention de 
la flotte Germanique. Tacite a parlé d’un Julius Burdo Ger~ 
marna clajfis Prafeâus fous Vitellius. 

On trouye encore cette Epitaphe far un tombeau en 

Alifcamp. 

IVLIAE I VL FILIAE TYRRANNIAE 
A chaque VIXIT ANN. XX. M> VIII. 

Eptaphéfort QVAE MORIBVS PARITER ET 
îSnïfcMu- DISCIPLINA CETERIS FEMINIS 
EXEMPLO FVIT. AVTARSIV& 

NVRVI LAVRINTIVS VCXORI 
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Sur un marbre couché dans l'Edi Ce Cathédrale de Saint 
' Trophime de la même vide <f Arles A on lit cette autre 
Jnfcription . 

P M 

Beaux caraâcrc*. AVILLIAE Un beau vafi eu 

G R AT A E "htfictJU. 

ALLATVS avg. lib 
VXORI OPTVMAE 



Le portail 4e cette Eglifê Cathédrale cft gothique, & chargé 
de figures qui repréfentent d’un collé le Paradis, & de l’autre 
l’Enfer; dans celuy-çy les crimes font dépeints avec une naïveté 
qui n’eft guéres décente pour le frontilpice d’une Eglilc. 



Dans le Cloître des Minimes d’Avignon. 



D M 

P O M P J A E P I A E 
C V AN E R I V S INA 
... VS VXORI RA 

1 » j 

RISSIMAE ET SIBJ 
‘VIVOS POSVIT 



caraâert. 



M"MACINVX. 



Vivos pour vivus cft commun dans les monuments. 

Dans la cour de la mailon Epifcopale de Rieux, M. Bcr- 
thier a Lit enchalfer dans le mur, & fous une elpéce de porti- 
que, des relies de différents monuments antiques, avec cette 
Inforiptioru 

H as Idololatria reliquias ér igrtofa fama 

deïubri mutilât a fragmenta in àgro de Martris 

Tolofam reperta ad omatum Epifcopalis 

Aula. Ait, Franc, Berterius Epifcopus Rivorum. P, , 

xx 

ANNO DNI CIOIOC IV XIX. 

. Au-deflus de cçtte Inlcription on a pratiqué un grand 

Iiij 
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Médaillon de marbre noir, autour duquel font placées huit telles 
antiques. Dans le champ de ce Médaillon font ces paroles , 
- Ht futit Dit eorum in quibus habebant fiduciant. Pour légende, 
irrideat Chrijliatius, miretur artifex. 

Il y a une autre Inlcription fëpulcrale antique, for une pierre 
d’un pied en quarré, & dont les caractères ne paroiflènt pas 
dire d’un fort bon temps. 



CONIV . 

SPATIVM BREVE CON 

TI G I T AE VI 

NON CAPIVNT LON 

, . AS GAVDIA 

. . N A* M O R A S 

. . . II. XI KALEN 



♦ MAGNA 



Le refte eft tronqué, 

S.* Bertrand de Comminges a dû élire autrefois une Ville 
çpnlidérable, Lugdunum Cottvenarttm. Elle dl réduite mainte- 
' liant au foui Chapitre de la Cathédrale qui eft fituée for la 

croupe de la montagne, & à une douzaine de maifons de 
fn i y 19. payfans. M. Lancelot avoit déjà rapporté le fragment d’une 
Inlcription qui s’y trouve. 



I M P. XXVI. COS 

Fort beaux 

V. P P caraderes . 

ClVlTAS conven 

• 

Il dit alors que ces caractères chronologiques paroilfoient 
ne convenir qu’à Tibère. Son adoption eft du mois de Juin 
757. de la fondation de Rome, & fon cinquième Confolat 
répond ài’an 784. ce qui fait les 26. ans & quelques mois 
qu’il y a de différence entre les deux époques. * 

Cette Infoription eft à prélènt for une porte nommée Cabi- 
role, de la figure d’un animal qu’on dit dire une chèvre. Cette 
figure a efté mile immédiatement au-deftbus de i’Infcriptfon, 
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quoiqu’il ne paroiflè pas quelle en ait jamais fait partie: elle 
eft néantmoins antique. 

On trouve dans cette Ville quelques Inforiptions, & en 
voicy une que M. Oihenart a mal donnée. 



Notit. Vafco* 
nia, p.jtà’+ 



D M 

ANDOSSIO 
SALISIVS 
FIL PI EN 
TISSIMO 



Afcz beaux car attires. 

Dam la mur mile à collé 
de la principale porte de VE- 
glife Cathédrale de Saint Ber- 
trand de Comminges . 



Sur la porte majoure ou principale de P E' glife Cathédrale . 
on conferve cet autre monument , chargé d'un Bujle 
au- de Jfus de i Infcrrption. 

©AN.... S S .. I .......... . 

SA BINA FRONTONIS l 

CONIVGI EX TESTAMENT© 

M. Lancelot finit ce Mémoire par des obfèrvations for deux: 
autres fingularitez, d'un temps moins précieux à la vérité, mais 
également dignes de trouver icy leur place. 

I. Au Prieuré du Fou près de Villeneuve-Iès- Avignon, ont 
lit cette Epitaphe en lettres gothiques. 

t Anno ah Incarnatione Domitii mcçxxxviiii. pridie 
Nonas J unît obiit Domina Mabilia filia Pétri de 
Àlbavono Priorijfa qua confituit iftut monafterium 
Feria vi. Luna prima, in ipfa die fol pajfus efl 
ecîtpfim. 

Quelques auteurs ont parié de cette édiplè, tek font Jean 
Boivin, dit de Paris ou de Saint Viélor, Chanoine de cette 
Abbaye, dans fon Memoriale Hifioriarum encore manufcrit, 

Bernard Guidonis Evêque de Lodève, dans la vie de Grégoire 

ÏX. imprimée dans le 3.' vol. des Hiftoires d’Italie, p. 574. „. .... , 

M. Gaficndi dans la vie de M. de Peirefo. Ce dernier après 

ii «/ 



# 
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254 Histoire de l’Academie Royale 
avoir remarqué que ce içavant homme ne négiigeoit rien de 
ce qui pouvoit procurer le progrès de l'Agronomie , ad joute : 
Qpâ occafione miré fufpexit vctujje in mentem hominibus haud dubie 
bonis Infcriptionem lapidi infculpere ad portam Sace/li fupra râpent 
Mirait!, Vi- ad Druentiam prope Mirebelluin eminentis, quam indnatam habuit 
*£?!£$ à viro amico, & eruditionis patenta harede Joanne Gallaupio 
d‘Aix. Cafîueüio, Regio apud Magiflros ralionaleis cognitore. Quippe ea 
ml continet aliud quàm monimentum Eelipfeos Solis, qua m. 
nouas Junii atiuo M. ccxxxix. contigit, cujus notitiam jam 
habuerat ex Necrologiis aliquot ac nominatim nojlra Ecclefiœ , &c. 

M. de Peirefc auroit cfté encore plus étonné, s’ilavoit fçü qu’il 
scftoit trouvé un autre curieux à peu près dans le même pays, qui 
avoit pris foin de parler de cette Eciiplë dans l’épitaphe d’une 
Religieufo. II faut cependant remarquer que ces témoins diffé- 
rent entre eux d’un jour; l’un la met au 3* e Juin, & l’auteur de 
noftre Epitaphe la met au 4. pridie nvnas. Hs paroiffent tous 
deux témoins oculaires, comment les accorder? On ne peut le 
faire qu’en convenant que ce dernier s’eft trompé, en voicy la 
preuve. Après avoir voulu faire le Içavant en comptant par les 
Nones , il adjoûte que c’efloit la vi. férié. Or, il eft certain que 
le 3. Juin , & non pas le 4. de cette année 1239. efloit un 
Vendredy , Pafques ayant eflé le '27. Mars. II eft certain aufïï 
que l’Eclipfê parut un Vendredy, Bernard Guidonis le marque 
expreffément * : le P. Riccioli, qui fait mention de cette Eclipfc, 
ne l’a connue que par h citation de M. Gaflèndi. 

II. Tout le monde fçait qu’H s’eftoit introduit pendant les 
fiécles d’ignorance, des fefles différemment appeüées, des Fous, 
des Afhes, des Innocents, des Calendes. Cette différence venoit 
des jours & des lieux où elles fè faifoient. Le plus communément 
c efloit dans les fefles de Noël , à la Circoncifion ou l’Epipha- 
nie. On a déjà donné plufieurs deforiptions de ces ridicules cé- 
rémonies , que la fimplicité de nos peres avoit introduites , Sc 



* Anno Domini M . CC . XXX IX. 
nonas Junii ferie. Vl .f alla eft Eclypfis 
Jolis , adeoque obfcuratus ejl fol , quod 
. JlcUa? videbantitr inocula. Item êodem 



armo in feflo fanéli Jacobi faSta ejl 
Eclypfis folis iterato , i? obfcuratus 
eft fol fupra pallorem folis, fed non 
jpeut in ata prœcsdentu 



% 
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que l’Eglifê a depuis fi juftement abolies. En voici une que le 
Rituel mfi de Viviers fournit. 

Elle commençoit par l’élection d’un Abbé du Clergé * : 
c’eftoit le bas-choeur, jeunes Chanoines, Clercs & Enfants de 
chœur qui la failôient. L’Abbé élû , & le Te Deum chanté , on 
le portoit fur les épaules dans la mailon où tout le refte du Cha- 
pitre eftoit afîèmblé. Tout le monde le levoit à fôn arrivée, 
l'Evêque luy-même s’il y eftoit préiènt ; cela eftoit lûivi d’une 
ample collation, après laquelle le haut-chœur d’un cofté, & fe 
bas-chœurdel’autre, commençoient à chanter certaines paroles 
qui n’avoient aucune fuite. Sed dum earum cantus fepiùs &fre~ 
quentiùs per partes continuando cantatur, tanto ampliîis afeendendo 
elevatur in tantum , quod una pars cantando , damando ç fort 
cridar vincit aliam. Tuncenim inter fe ad invicem clamando , fibi- 
lando, ululando, cadrumando , deridendo, ac cum fuis manibus 
demonflrando , pars viârix quantum potejl, part cm adverfam deri- 
dere conatur & fuperare , jocofafque trufas fine tadio breviter in - 
ferre. A parte Abbatis héros , alter chorus , 8c nolie nolierno : 
à parte Abbatis ad fôns fânéti Bacon , alii Kyrie eleifôn , &c. 

Cela finiftoit par une proceffion qui fè faifôit tous les jours 
de l’oétave. Enfin , le jour de S. 1 Eftienne , paroifloit l’Evêque 
fou , Epifcopus ftultus. C’eftoit auflï un jeune Clerc , différent 
de l'Abbé du Clergé. Quoyqu’il fût élû dès le jour des Inno- 
cents de f année précédente , il ne jouiffoit ,.à proprement parler, 
des droits de là dignité que ces trois jours de S. 1 Eftienne , 
S.* Jean, & des Innocents. Après s’eflre revêtu des ornements 
pontificaux, en chape, mitre, croflè, &c. lûivi de fôn Aumônier 
auflï en chape, qui avoitfûr fà tefte un petit couffin au lieu de bon- 
net , il venoit s’afleoir dans la chaire épifcopale , & affiftoit à 
l’office, recevant les mêmes honneurs que le véritable Evêqueau- 
roit reçus. A la fin de l’office , l’Aumônier difbit à pleine voix , 
fikte , fifete,fiîentium habeïe. Le chœur répondoit , Deo grattas. 



* II y a un jugement du 3 1 . May 
14.06. rendu par des arbitres , contre 
un homme qui avoit efté élu Abbé du 
Clergé , & qui ne voulok ni lettre, 



ni encore moins donner le repas qu’il 
devoit en cette qualité. In nou Ex - 
tenf. Pontii du JVuce 1405. foL 
* 3 • 
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L’Evêque fou, après avoir dit Yadjutorium , &c. donnoit (à 
bénédiélion , 'qui eftoit immédiatement fuivie de ccs prétendues 
Indulgences que fon Aumônier prononçoit avec gravité: 

De part Mojfenhor lEvefque 

Que Dieus vos done grand mal allefcle 

Aves una plena bauafla de pardos 

E dos des de raycha de fot lo mento . . / 

Les autres jours, les mêmes cérémonies fé pratiquoient , avec 
la feule différence que les Indulgences varioicnt ; voicy celles du 
fécond jour, qui fé répétoient auffi le troifiéme: 

Mojfenhor ques ayjji prefeni 
Vos dona xx banaftas de mal de dens 
E a vos autras douas a trejji 
Dona una coa de RoJJi. 

Dans ces indulgences burlefques il y a quelques mots à expli- ’ 
quer , al befcle , c’eft au foye. Ce mot Languedocien de Bejcle , 
viendroit-il de Vifcus , en Italien Vefchio , le foye , partie vif- 
queufê ! C’eft ce qu’on n’ofè affûrer. Il eft plus facile de décou- 
vrir l’origine de Raycha; dos des de Raycha, deux doigts de 
teigne , de galle rogneufc. Dans un ancien gloflàire françois-Ia- 
tin que le P. Labbe a fait imprimer avec une infinité de fautes 
dans fès étymologies françoifcs , & dont il y a un bon manuf- 
crit à la Bibliothèque de S . 1 Germain des Prez , on trouve au 
mot porrigo ; porrigo, teigne, rache , rogne. On fé fèrt encore 
de ce mot rache , raiche en plufieurs Provinces. 

Pour Banafla de pardos , c’efl: une paneréç de pardons : 
jbanafte , beuate , bernton , benne , banne ; dans la plus grande 
partie de nos Provinces il eft en ufâge pour panier, corbeille , 
mannequin , vaiffeau propre à porter fruits, grains, légumes, 
&c. Il doit venir de benna , ancien mot Gaulois , qui , félon 
Feftus, eftoit une efpécc de voiture, de phar; Benna, linguâ 
Gallicd, genus vehiculi appellatur. Du char qui portoit , le nom 
a paffé à la chofè portée. II y a plufieurs de ces exemples , où la 
Benne d’à préfént a quelque refîèmblance avec l’ancien char 
Benna. 

**rt<-*+ 
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SUR UNE INSCRIPTION ANTIQUE 

appellée le Monument de Ventavon. 

L Orsque M. Lancelot communiqua à l’Académie un 
recueil d’Infcriptrons antiques qu’il avoit copiées dans lès 
différents voyages, & qui ont fait la matière de l’article pré- 
cédent, il y parla de celle que l’on trouve enchâflèe dans le mur 
du jardin du château de Ventavon, petit bourg dans le Gapen- 
çois près de la Durance à cinq lieues de Gap, & à une lieue 
d’Upaix. Il remarqua que cette Inlcriptîon avoit cfté publiée par 
deux differents auteurs, Aimar du Perier dans fon Difcours hiflo - 
Tique toudtant T e fiat général des Gaules, imprimé en 1 6 1 o. & M. 
Spon dans lès Mifcellanea erudita antiquitatis, & qu’il le trouvoit 
des différences aflèz confidérables entre ces deux éditions. 

Ces différences luy firent prendre fùrabondammcnt le parti 
de Sadrcflèr à M. de Valbonnays Premier Préfident de la 
Chambre des Comptes de Grenoble, & de le prier de vouloir 
bien la faire copier de nouveau fur le lieu par quelqu’un qui 
fut un peu verfé dans ces matières, & fur- tout fort exaél. M. de 
Valbonnays engagea le Curé de Ventavon à le charger de ce 
foiir^ÿ'à deflincr le monument avec toute la précifion poflible; 
& voicy (à copie figurée : 

DIS. MA N. .B. 

Q C A E T R ON I. Q. F I L. 

VOLT. TITVLLI. VETËR. 

C O H VT. P R. L O C o FT V I R 
P O N T I F. 

C O L. A V G. A R I M. P R A E F. 

P‘A G I. E P O T. F L A M. AVG. ET 
MVNER. PVBLIÇI. CVRA 
AD DEA M. AVG. VOC. 

HERED EX TEST. 

Cette copie eft aflèz copfçjjate à celle de du Perier , Sç 
JHifl. Tonte VII, • Kk 
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fait juger que celle de M. Spon eft la moins fidèle. 

M. Lancelot le contenta de faire de vive voix quelques 
oblcrvations lùr ce monument, 11 remarqua que Cætronius eftoit 
de la Tribu Vohinia, que Titulli eft un furnom dont on trouve 
plufieurs exemples, que ces mots veter. coh. vi. pr. locct 
ïï vi R pont if. fignifioient vétéran de la cohorte vi. Préto- 
rienne, fubftitué au lieu du Duumvir du Pontife; que la colonie 
d’Arimini-, de laquelle Cætronius eftoit Duumvir & Pontife, 
V. Gruttr, p, eft auffi appel It'e Augujla dans une autre Inlcription qui eft 
** 9! ' encore dans cette ville. A l’égard du Praf. pagi Epot, après 
avoir dit que la conjecture de M. Spon, qu’il pourroit y avoir 
un Pdgas Epotianus dans les environs de Ri mini, paroilîbit 
très-gratuite, il adjoûta qq’il y avoit à la vérité une ville du 
pom de Potenùa, mais qu’outre que Potentia n’a pû faire un 
Pagus Epotianus, rien n’obligeoit d’aller chercher ce Pagus en 
Italie, où on ne trouve prelque point d’exemples de Pagi; 
qu’il pourroit eftrc en deçà des Alpes , & près du lieu où eft 
à préiênt l’Inlcription , d’autant plus que le meme Cætronius 
eftoit Preftre d’Augufte à Die, ville qui n’cft éloignée de Ven- 
tavon que de io. ou 12. lieues, Flameti AuguJB, & mimais 
publia Curator, Intendant des Jeux publics, car c’eft ce que lig- 
nifie ce muneris publid, comme on en trouve plufieurs exemples 
dans les monuments antiques. Il s’eft même conlcrvé uMWJtre 
Inlcription à Die, faîte en l’honneur d’un Sex. Vendus Fïeftrc 
d’Augufte, & Curateur des Jeux des Gladiateurs. Il eft clair 
que l’office qui eft appelié dans l’une muneris pullici Curator, 
eft le même que celuy qui eft défigné dans l’autre par muneris 
gladiatorii Curator. 

Cependant M. de Valbonnays travaillât à expliquer les 
deux endroits de cette même Inlcription qui luy avoient paru 
^ mériter davantage lôn attention, & il adreflà à l’Académie là. 

1727. nouvelle explication. 

Ces deux endroits font r.° veter» coh. vi. loco» Il pré- 
tendoit qu’il fàlloit lire Veter ani cohortis fexta Pratoriana loco r 
tjuc loco le rapportoit à Vèterani, & non à 77 vir qui fuit; 
qu’ainfi ce Cætronius eftoit un iôldat qui avok commencé put 
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fervir dans une légion , qu’enlùite quelque aétion diltinguée 
l’avoit fait palier dans cette cohorte, où il avoit achevé les vingt 
années de fervice qu’il falloit pour eltre vétéran ; qu’on pourrai^ 
au lieu de lire loco en un lèul mot , le prendre pour les abré- 
viations de loco coticejfo , mots que les Grammairiens eftimenf 
pouvoir eftre exprimez par ces lettres , lorique le lens y conduit, 

Le fécond endroit qui a belbin , dit M. de Vaibonnays, 
d’éciairciflëment , eft praef. pagi. epot. Après avoir rejette 
le fentiment de M. Spon , il croit qu’il faut féparer e de pot , 

& lire e Potentia, prafeélus pagi e regione Potentia vel circa Po- 
tentiam , du pays des environs de Potentia, ville du Picenum, 
dont Cicéron, Pline, Strahon, Ptolémée & la Table de Peu- 
tinger font mention. 

L’Académie ne convint point qu’au premier endroit , loco 
dût le rapporter pluftofl: à veterani qu’à Tl VI R, elle crut, au 
contraire, qu’en le joignant à ce dernier , il fâilôit un lêns natu- 
rel, & donnoitune idée nette & fimple; qu’il fignifioit que 
Cætronius avoit efté lùbftitué à un Duumvir , fttffeflus loco , 
qu’il avoit fait les fonctions de cet office pour un autre , & on 
cita plufieurs exemples de ces fuflèâi dans les monuments anti- 
ques. Pour le pagus e Potentia, on ne pût admettre cette conjec- 
ture : pagus e Pot n’a point de conltruélion autorifee ; d’ailleurs, 
pourquoy alla - chercher un pagus au-delà des Alpes ; lorique 
Cætronius , qui cftoit Préfet de ce pays appellé pagus Epot , 
cftoit officier à Die , & que lôn Inlcription le trouve dans le 
Gapençois ? H eft naturel de le chercher en-deçà des montagnes* 

Quelqu’un propolà de lire Epot au lieu d’ Epot , qui pourrait 
alors lignifier le pays d’Yvrée, pagus Eporedienfts ; mais on 
n’appuya pas lùr cette idée. Celle de M. Eccard, que M. de Val- 
bonnays avoit conlùlté lùr cette Inlcription , ne fut pas plus 
goûtée; il prétendoit que ce pagus Epot eftoitle pays d’Yvoy * 

dans le Luxembourg, Epoijftum , le changement du t en i, citant Yvoyi 
alTez commun : mais la diftance d’Epoijffhtm au pays où Cætro- 
nius avoit vécu dans les derniers temps de là vie, elloit trop 
grande pour admettre cette opinion. L’explication que M. 

Eccard donnoit aux autres termes de l’Infcription , convcnoit 
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parfaitement avec ce qui avoit efté dit dans la compagnie : il 
joignoit entre autres ie loeo à 77 V / s , & fallait de Cætronius 
un Lieutenant de ce magiftrat. 

- M* Laifné , membre de l’Académie de Lyon , à qui M. de 
Valbonnays communiqua auffi là difîcrtation, & celle de M» 
Eccard, rendit compte de l’une & de l’autre , 8c y joignit lès 
recherches- fur le même monument. 11 convenoit avec M. Ec- 
card du loco joint à Duumvir, 8c faifôit de même de Cætronius 
un vi ce- Duumvir. Pour la Préfecture du pagus Epot , il rejatoit 
l’opinion de M. Eccard pour Yvoy , fans admettre celle de M. 
de Valbonnays , n’y ayant point dans le llyle lapidaire d’exem- 
ple de cette façon de parler , pagi e Potenùa , phrafè d’ailleurs 
bien inufitée 6c bien vague. 

’ M. dé Valbonnays fè rendit enfin au fèntiment le plus géné- 
ralement reçu, & abandonnant fôn veterani loco concejj'o , il ad- 
mit le loco duumviri. Ce qui acheva de le déterminer , ce fut une 
k>y qui fè trouve dans le code Théodofien, lib. i 2 . tit. i . Si 
ad magifiratum mminati aufiugerint requirantur, &fi pertinaci mi-* 
nto latere pat tient , bis ipfomm botta permittantur , qui prafenti 
tempore in locum eorum ad Duumviratus munera vocabuntur. Om- 
îtes enim qui obfequia publicorum munerum déclinât e tentaverint ? 
fimi/i conditione teneri oporteî. Confiant. Vil 11. & Confiant. 111 h 
Cette loy luy fèrvit , i .° à conclurre que Cætronius , déjà Pon- 
tife de la colonie de Rimini , avoit cité choifi pour remplir la 
place du Duumvir , qui avoit voulu éviter par là fuite la dé- 
penfc à laquelle il cftoit tenu par les loix ; 2 .° que cette Infcri- 
ptiorr devoit eftre du fiéclc de Conftantm après la publication 
de cette loy, ce que la plufpart dés termes qu’on y trouve, 8c 
qui parodient déjà allez corrompus pour faire appercevoir la 
décadence de la Langue Latine, prouvent encore. Il cite entre 
autres le mot -ad Deam, pour exprimer Dea Vocontiorum. Oa 
ne trouve point, dit-il, d’exemple de la prépofition ad , em- 
ployée en ce fèns dans la bonne latinité. 

Pour la féconde difficulté qui concerne le pagus Epot, H crut 
érr avoir trouvé la fôlution , 8c il faut convenir que l’idée en 
efl. heureufè; il fèroit à fouhaiter quelle pût eftre foûtenuë de 
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quelque preuve tirée de temps plus éloignez. On a déjà remarqué 
que Ventavon, où le trouve cette Infcription , n’elt qua une 
lieue d’Upaix , lieu autrefois plus confidérable qu’il ne l’ell à 
prélent ; ancien palais fous les Dauphins , Sc qui , dans ces der- 
niers temps , a conlèrvé lès anciens privilèges. C’eft de ce lieu 
que M. de Vaibonnays prétend que le pagus Epot de l’Inlcri- 
ption a pris fon nom : il le trouve écrit dans des Lettres de 
Louis XI. Epati, dans d’autres de François I. er Upoys ; il a 
efté très-facile dé faire du pagus Epot \ Epati, l’ Upoys, XUpaix 
des derniers fiédes. II communiqua ces deux découvertes à 
l’Académie, lorlqu’ii y fut reçû correfpondant honoraire. 

Au mois de Décembre foivant , il efîàya de fo dédire lùr le 
mot loco. H s’eftoit apparemment déterminé avec peine à ad- 
mettre le loco duumviri ; il revint à là première idée, qui elloit 
de joindre ce mot à celuy de veterani qui le précédé , ayant 
trouvé dans la milice des Empereurs de Conltantinoplc un bas 
officier fous le nom de Lochagus , dont la fonétion elîoit de 
conduire une petite troupe de foldats de chaque cohorte , il crut 
que le loco de l’Infcription elloit l’abrégé de Lochagus , que Cx- 
tronius eftoit un de ces officiers ; qu’il n’elloit pas plus extraor- 
dinaire de trouver dans celle-cy lochago, que de voir occabo dans 
celle du Taurobole de Lyon , &c.. mais cette nouvelle conjec- 
ture ne fit pas fortune- 
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NOUVELLE DESCRIPTION 

d’un ancien Monument de Provence . 

A Un quart de lieue de S. 1 Rcmy, Ville ancienne connue 
fous un autre nonl, comme on le dira dans la fuite, on 
voit au milieu de la plaine un grand Maufoléc de pierres très- 
folide & très-élevé, dans toutes les proportions de l’Architec- 
ture la plus régulière. 

Honoré Bouche, dans fon hiftoire de Provence, AL Spon, 
dans une eftampe qui effc à la telle de lès Recherches d’Anti- 
quitez, & le R. P., de Montfaucon, dans un des volumes de 
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l’Antiquité expliquée, en ont donné chacun un deffein de £ 
à 5. pouces de hauteur feulement; M. de Mautour en a eû un 
autre beaucoup plus grand & plus exaél, fait fur les lieux par 
un habile Deflinateur, & ce deffein luy a efté envoyé par le 
Chevalier de Mautour fon fils Capitaine ail Régiment de Tou? 
loufc, qui, allant en 172p. de Taralcon à Toulon, & paflànt 
par S. f Remy , oblèrva ce monument, & en copia l’Infeription 
telle qu’on la lit encore aujourd’huy. 

Ce maufolée eft compofé de trois parties; la première à rez 
de chauffée, eft une bafe quarrée chargée de bas-reliefs, mais 
fi gaftez & fi effacez par les injures du temps, que l’on n’y 
apperçoit plus que des veftiges de batailles qu’on a légèrement 
repréfentez dans le deffein. Au-dcflus , eft un bâtiment quarré 
beaucoup plus élevé en minière de portiques, & percé à jour 
des quatre coftez par autant d’arcades, dont les angles en forme 
de pilaftres d’ordre Corinthien, font canelez & chargez d’orne^ 
ments; on y remarque même une tefte ou efpécc de mafquc à 
i’endroit de la clef, avec des guirlandes ou des feuillages en 
bas-reliefs for les cintres. Au-defliis d’un de ces portiques qui 
fait la face principale, & for la première frifè, on lit une courte 
Infcription en lettres majufoulcs, la plulpart initiales. Au-deflus 
de ce portique, eft un autre eftage compofë de dix colomnes 
d’ordre Corinthien, chaque colomne ifolée & canelée, formant 
une efpéce de rotonde ou lanterne, terminée par une calotte. 
Bouche rapporte, que de fon temps on voyoit au -dedans 
deux ftatuës debout, drapées & veftucs à la Romaine; elles ont 
efté prefque renverfées depuis, & on les voit dans l’intérieur de 
la lanterne appuyées contre deux piiliers : ces ftatuës font fans 
telles. 

Ce monument a dans là hauteur, foivant la mefore de Pro- 
vence, huit cannes trois pans & demi, chaque canne compofec de 
huit pans, & chaque pan de neuf pouces & une ligne; en forte 
que foivant la réduction à noftre mefore ordinaire, ce Maufolée 
a huit toiles, trois pieds un pouce dix lignes de hauteur, ce qui 
n’a pas efté obfèrvé par ceux qui l’ont décrit ; & fi l’on juge 
du diamètre par la hauteur, on comprend de quelle folidité doit 
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cflre ce monument, que k temps n’a encore pû détruire. 

L’Inlcription qui régné fur la frifê eft abrégée ainfi, SEX.. 
I. M. IVLIAE. L C. F, PARENT 1 BVS SVIS. 

t Voilà tout. 

Les explications données par les auteurs que l’on a citez , 
fur-tout par Bouche, font au nombre de dix, fans compter la 
fienne meme, qui ne paroît pas plus vray-femblable; M. de 
Mautour ne fçait s’il fera plus heureux dans lès conjectures, en- 
attribuant ce monument à un Sextius de la famille de Caius 
Sextius Calvinus Confûl Romain , qui fût le fondateur ou le 
reftaurateur de la ville d’Aix, l’an de Rome 6 3 0. ou 6 3 1. 
H fûppofc d’abord, & non fans fondement, que le Sextius du 
monument avoit pour prénom ceky de Caius marqué par un C» 
que le temps aura effacé, ou que le Dcflinateur n’aura point 
apperçû, car ce prénom eftoit attaché à la famille de Sextius? 
puifque dans ïhiftoire de la ville d’Aix par Jean Pithon , on 
rapporte une ancienne Infcription fur marbre découverte à 
Rome en 1563. où oniitCAIVS SEXT 1 VS CAII 
FILIVS CAII NEPOS CALVINVS PROCONSVL 
DE LIGVRlBVS r VOCONTIIS, SALIISQVE. Les 
Liguriens eftoient ceux de la code de Gènes, les Vocontiens- 
habitoient le long du Rhône, & les Saliens occupoient le pays 
voifin cTAix & d’Arles. Strabon liv. 4. pariant de ces derniers? 
rapporte que Sextius les défît entièrement, & les chadà loin- 
de la Code maritime qui conduit de Marfeille en Italie, les 
Marfêillois eux-mêmes ayant eû peine à réprimer les ravages ôc 
les fréquentes incurfions de ccs Barbares : c’ed ce qui ed con- 
firmé par Florus liv. 3. ehap. 2. Prima traru Alpes arma noftra 
fenfere Salit, quum de incurfioaibus eorum fîdiffima atque attii- 
à filma avisas MafiUta qaerenttir, . Les Saliens furent donc les 
peuples au-delà des Alpes, qui les premiers éprouvèrent ks : 
armes des Romains. 

M. de Mautour croit pouvoir expliquer la lettre initiale L. 
qui fuit le nom de Sextius du monument , par Luàus: 8 c eiï 
continuant d’expliquer les lettres initiales , fi fréquemment 
employée» dans les anciennes Inicriptions , il croit suffi qp© 
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la lettre M. qui précédé le mot Julia , doit lignifier Ma* 
ritus, que l’on voit fi fôuvent dans les Epitaphes, MARITVS 
FECIT. MARITO O PT IM O. entre autres dans unt 
P.SzS.n.ç. Epitaphe rapportée par Gruter. 

SEMPRONIAE TYCHE 
CONIVGI. C ASTISS1MAE 
ANTONIVS. SEVJERVS 
MARITVS, &c. 

M. de Mautour fûppofc donc que le Sextius du monument 
a voit époule une Julie de l’ancienne famille des Jules, & qui 
eftoit alliée à Julie tante paternelle de Julc Célàr, & femme 
du grand Marius, qui, vingt -deux ans après la viéloire rem- 
portée par Caius Sextius fur les Saliens en l’an de Rome 6 5 2 . 
défit en Provence, aux environs de la ville d’Aix, les Cimbres 
pCtiples du Nord, joints aux Teutons peuples de Germanie, 
avec les Ambrons de la Gaule Lyonnoifc, comme le rapporte 
Plutarque ; de forte qu’en expliquant ainfi l’Infcription, Caius 
SEXtius Lucius Maritus JVL1AE Incomparabilis Curavit 
Fieri PARENTIBVS S VIS. Sextius mari de Julie a fait 
ériger ce monument à la mémoire de lès anceftres & des vic- 
toires par eux remportées dans la Provence, qui en différentes 
occafions a efté le Théâtre de la guene des Romains; car, 
quoyque parentes ne fignifie proprement que le pere & la mere, 
néantmoins fuivant les anciens Jurifconfûltes & le témoignage 
L°y sj- Tj*. de Feftus , A vus & proavus aliique fuperiores utriufque fexus 
rmf/fg ifica^ ufque ad tritavos & tritavas intelliguntur. 
tient. On expliqueroit volontiers les lettres initiales de l’Infcription 

par ces mots , Sextus Libertus mœrens Julia Julii Cafaris jiJia, 
> en fuppléant à la fin le mot fecit, ou pofuit, ou dicavit, & on 

pourroit attribuer ce monument à un riche affranchi de Julie 
fille de Jule Célàr, à laquelle il eftoit redevable de là liberté & 
de fa fortune, & qui par rcconnoiffance, & pour marquer fà 
douleur, auroit fait ériger ce Maufolée à la mémoire de là bien- 
faitrice; car cette Julie, fille de Jule Célàr & de Cornelie fâ 

féconde 
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féconde femme, avoit époufe le grand Pompée. Mais cette 
explication , toute naturelle quelle paroît, ne permet pas de don- 
ner un lèns raifonnable à ces autres mots Parent'tbus fuis , qui ne 
peuvent fc rapporter qu’à cet affranchi & à .fos pere & mere, 
& non à ceux de Julie & de Céfàr. Peut-eftrc que le dclTèin 
des deux ftatuës entières qui font préfontement renverfees & 
mutilées, de même que les bas-reliefs qui font prefque effacez, 
auraient contribué à l'explication de ce Monument. Il y en a 
un autre tout auprès, ce font les reftes d’un bel Arc deTriom- 

Î ihe compofé d’une fouie Arcade, mais fans aucune Infoription. 

1 eft gravé dans les Antiquitez du P. de Montfàucon tom. 4. 
du Supplément chap. 4. pag. 7 8. & comme on en a auffi 
envoyé un nouveau deffèin à M. de Mautour, les curieux 
feront bien aifes de les trouver icy tous deux. 

Au reftë, le lieu de S. 1 Remy eftoit anciennement nommé . 
Glanum, Ville fitüée dans la contrée des Salienscn Provence, 
& peu éloignée de la ville d’Arles. Il en eft fait mention dans 
l’Itinéraire d’Antohin, dans la Table de Peutinger, dans Mêla, 
Pline & Ptolémée, qui entre les Villes principales des Salicns, 
comptent celle de Glanum. Ce fut l’an 501. quelle changea 
fon nom en celuy de S. 1 Remy, à l’occafion d’un Voyage que 
S. 1 Remy Archevêque de Reims fit en Provence, où il accom- 
pagna le Roy Clovis, lorfque ce Prince alla pour affiéger dans 
Avignon Gondebaud Roy des Bourguignons. Le motif de ce 
voyage & du changement du nom dé Glanum t n celuy de 
S.* Remy, eft rapporté fort au long par Honoré Bouche dans 
fon hiftoire de Provence , que l’on peut confùlter. 
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REFLEXIONS 

Sur le caradére & F ufage des Médaillons antiques . 

«7*7* A Vant que ia connoiffance des Médailles antiques eût 
/V efté portée au point où elle eft aujourd’huy , on agitent 
fouvent la queftion de fçavoir fi elles avoient fêrvi demonnoyes 
ou non : l’une & l’autre de ces opinions avoit lès partifâns ; 
mais , depuis qu’il eft comme décidé que ks pièces de grand , de 
moyen & de petit bronze, qui font les modules ordinaires dont 
on compofo différentes fuites de Médailles , ont efté de vrayes 
mon noyés courantes , de même que les Médailles d’or & d’ar- 
gent , aufquelles elles reflèmblent par ks Types & les Légendes, 
h queftion n'a plus regardé que les Médaillons. 

Ce font ces fortes de pièces antiques , fiir la qualité & i’ulâge 
defqucilcs M. Mahudel a communiqué des obfervations parti- 
culières , qui quelque éloignées quelles paroiffent de f opinion 
commune, ne font pas néantmoins /ans fondement : on doit 
feulement s’étonner que la queftion n’ah encore efté traitée à fond 
par aucun Antiquaire. M. Spanhehn n’en a rien dit dans fon ou- 
vrage de T milité des Médailles : M. Vaillant ne fait presque 
que 1a propofor dans la Préface qu’il a mile à la telle de là Dtfa 
Numîfmata cription des Médadks Impériales choifies du grand bronze , & M. 
pwftantiore. g uonaro tti n’en a parlé qu’en paftant dans lès QbfarvdHotis far la 
Médaillons du Cardinal Carpegna. 

Ce qui caraétérifcic vray Médaillon dans quelque métal qué 
ce foit , c’eft la quantité de matière , qui par fon poids , fon eften- 
duë & fi fabrique , excède le volume & ia forme du plus grand 
module des Monnoyes antiques ordinaires ; la réunion d<? ces 
circonftances eft le caractère diftinéïif des Médaillons , parce 
qu’il le trouve des pièces qui peuvent excéder en eftcnduë ce 
qu’on appelle le grand bronze , làns en cftrc différentes par le 
poids ; ce qui eft l’effet du plus ou du moins de force employée 
à la frappe des flaons. 

11 fè trouve de même des pièces d’un poids plus confidérable 



Digitized by 



Google 




de s Inscriptions et Belles Lettres. 467 
que celuy de ce grand module ordinaire , qui , quoyque rares , 
ne (ont point Médaillons proprement dits , parce que la quantité 
de métal, par où elles excédent ce module , kiy eftant réiative 
en rai Ions proportionnelle! d’un quart , dun tiers, de moitié ou 
du double, & les Types efant les mêmes , c’eft feulement une 
railon de prélûmer quelles ont elté monnoyes d’iuie valeur plus 
confidérablc que {es autres ; il leur faut , félon M> Mahudel , 
quelque fingularité dans la febrique , Ibit par rapport à la forme, 
foit par rapport au type, fans quoy elles rentrent toujours dans 
l’ordre général , & ne perdent jamais le caraâére de monnoyes. 

Sur ce principe, dès qu’on aura connu la forme des Monnoyes 
d’or & d’argent des différentes Monarchies & des Républiques 
anciennes , il fera aifé , à la vûë des piéçes d’un volume plus confir 
dérable , de décider fi elles font Médaillons ou non ; ainfi , ni 
les tétradrachmes d’argent de tant de Villes autonomes de la 
grande Grece, du Péloponnéfe, des Mes de l’Archipel, des 
Royaumes de Macédoine, de Syrie, d’Egypte, de Bithynie , 
du Pont & de tant d’autres pays , ni même leurs pièces onciales 
d’argent , dont les types font femblabies aux tétradrachmes, ne 
feront que des monnoyes plus ou moins fortes.., 

U faut dire la même chofe des tétradrachmes d’argent des 
Empereurs , que leur rareté a long-temps fait qualifier de Mé- 
daillons , mais les découvertes multipliées nous prouvent fen- 
fiblement que ce n’eft qu’un module de monnoyes différent des 
autres , & allez communément fabriqué pendant les trois pre- 
miers fiédes de l’Empire. Les Médailles d’or & d’argent qui 
excéderont ce poids déterminé , font fi rares , quelles pourront 
palier pour de vrais Médaillons, ou quelles feront fortfolpeéles 
à l’auteur, qui réduit ainfi la queftion aux pièces de bronze mar- 
quées véritablement au coin des Empereurs , mais diftinguées 
d'ailleurs par un volume fi confidérablc , & fi différent de celles 
du grand module , qu’on ne puilfe leur refofer le nom de Mér 
daillons , de h fabrication defquels on veut que ces Princes fç 
foffent réfervé le droit pour y confâcrcr plus particuliérement la 
mémoire de quelques faits fignakrz , & pour les jetter au peuple 
dam des jours de largeffé publique; mais M. Mahudel penfe 
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encore que ces pièces ont aufli eû cours comme monnoyes, qu’on 
ne peut leur attribuer d’autre ulàge que par accident, & lorfqu’on 
a fait quelque changement notable à leur forme ordinaire. 

Il fonde fon fontiment fur fix raifons principales. 

La première , que ces pièces n’avoient point d’autre nom que 
ceux de nummi ou numifmata, dont les Romains le font toujours 
forvis, pour marquer en général & en particulier la monnoyc, & 
qu’il y a apparence que c’eft de ces pièces dont Capitolin a parlé 
dans l’endroit de la vie de L. Verus, où il dit que ce Prince, 
eftant-jeune , le diveràiïoit à jetter dans les cabarets de très-gran- 
des pièces de monrtbyes avec lelquelies il caftoit les verres, ja~ 
débat & ttummos in popinas maximas , quibus calices frangeret ; 
& ce qui donne lieu de le croire , c’eft qu’il n’y a guéres d’ Em- 
pereurs fous qui on en ait' frappé d’un plus gros volume & en plus 
grand nombre que fous Marc-Aurele, qui avoit adopté L. Verus. 

La foconde, que ces pièces, à l’augmentation près du volume^ 
font lêmblables en tout à celles qui font reconnues pour mon- 
noyes; elles font de même métal , elles ont la même forme, les 
mêmes types & les mêmes légendes que les Médailles de grand, 
de moyen , & • de petit bronze. 

‘ La troifiémc, que fi la figure de la Déeflè révérée fous le 
nom de Monnoye, eft une indication naturelle, que les pièces for 
lelquelies elle eft repréfentéc, ont eû cours dans le commerce, 
on doit porter ce jugement de celles d’un plus grand volume; 
puilque dans le haut comme dans le bas Empire , for-tout depuis 
Gallien jufqu’aux Conftantins , on y voit la figure de cette déïté 
delà même manière que for les monnoyes de tous les métaux, de 
toutes les formes, & de tous les Empereurs avec lès attributs , 
tantoft foule, tantoft fous l’image de trois fommcs,portant chacune 
une balance, pour défigner les fabriques de l’or, de l’argent & du 
cuivre, & eftre comme autant de cautions de la bonté du titre 
& de la juftcftè du poids; & ces fymbolcs font accompagnez de 
Légendes qui déterminent cet objet. On y lit, moneta avg. 
aeqvitas avg. moneta avgg. Et dans un Médaillon de 

Crilpus MONETA VRBIS VESTRAE. 

La quatrième, que les deux lettres s. c. qu’on trouve ordi- 
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nairement au revers des pièces de grand, de moyen & de petit 
module duhaut Empire, pour exprimer ces deux mots senatus 
consulto, le trouvent également for beaucoup de pièces ré- 
putées Médaillons , & qu’il n’y a guéres d’Empereürs lous les- 
quels on ne puilfe indiquer quelques-unes de ces pièces , depuis 
le poids d’une once julqu’à trois, marquées du s. c. d’où il ré- 
lulte que l’augmentation du poids & du volume lont des carac- 
tères équivoques pour difcemer les Médaillons, & qu’il faut né- 
ceflàirement admettre des modules de monnoyes au-deffus de 
celuy qu’on appelle communément le grand bronze. 

La cinquième, que filon lüppolê, comme il y a toute appa- 
rence , que les formules E n I AN0TII ATOT, E IJ I 
nPESBETTOT, HTEMONOC, APXONTOC, 
CTPATHTOT, &c. fous un tel Proconful ,fous un te l Lieute- 
nant , fous un tel Préfuient , un tel Archonte, un tel Préteur, 
marquées dans les Légendes des Médaillons & des Médailles 
Grecques Impériales, répondent au s. c. des Latins ; on en doit 
conclurre qu’il y avoit chez les Grecs fournis à l’Empire Ro- 
main, une forme de monnoye d’un module au-defTuyiu grand 
bronze, & qu’il n’y a pas moins de raifon de cfoire qu’il en 
cftoit de même à Rome. 

La fixiéme , que parmi les pièces réputées Médaillons , qui 
le découvrent tous les jours, la plufpart font moins défigurées 
par l’injure du temps que par le fray , qui eft une marque de 
l’ufàge & du maniement continuel, qui tombe plus for des piè- 
ces qui ont un cours réglé dans le commerce , que for celles qui 
ne font deftinées qu’à la gloire & à la curiofité. 

M. Mahudci s’efl fait à luy-même les principales objeélioris 
qu’il a crû qu’on pouvoit luy propolèr , & les voicy. 

La rareté de cès pièces , fojet de préfomer qu’elles n’eftoient 
point monnoyes. 

La difficulté de les faire frayer dans le commerce , augmen- 
tée par leur poids extraordinaire , & par iepaifîèur du relief de 
leurs types. 

L’inégalité de poids & de volume entre celles d’un même 
Empereur & d’un même type, contraire aux régies de la 

Lliijf 
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fabrication légitime de pièces d’une mêmeefpéce & d’un même 
prix. 

La néceffité d’admettre pour des iibéralitez un genre de 
pièces, diftingué du commun des moimoyes courantes par un 
volume extraordinaire, par des types plus hiltoriques , par une 
gravûre de coins plus exquilë , & par une fabrique fmguüére. 

Il allègue contre la conlèquence de la rareté de ces pièces, 
l’ufàge toujours pratiqué dans la fabrication des monnoyes , de 
beaucoup moins frapper de pièces du plus grand volume , que de 
tous les modules dans lelquels elles le lûbdivilënt. 

Il oppolê à la difficulté de l’ulâge & du fray , aulquels lagrofr 
leur du relief paroît un obllacle, la coûtume des premiers temps 
de la République , dans lelquels les grolîcs pièces de monnoye 
courante , appellèe alors pecuma , formées en quarré long , pe- 
foient julqu’à 4. & 5. livres, & avoient pour type l'image 
d’un boeuf, dont le relief elloit de 2. à 3 . lignes depaiflèur ; ces 
autres pièces rondes reconnues pour Y As Romain , ayant la telle 
de Janus d’un collé , & une pouppe de vailfeau de l’autre , & qui 
QAd. Fafl. 1. pcfoient 1 2. onces, & avoient près d’un demi-pouce depaiflèur. 

Quant à l’inégalité de poids & de volume, oblërvée dans plu- 
sieurs Médaillons d’un même Empereur , il ne croit pas quelle 
puilîè lèrvir d’argument contre l’uniformité qui doit ellre gardée 
dans la fabrique des monnoyes d’un même module , parce que 
nous ne pouvons précilement fçavoir toutes les formes & toutes 
• les proportions qui ont pû élire dans les différentes monnoyes de 
chaque Empereur ; & qu’au lieu que nous ne lîippofons que 
quatre modules aulquels nous voulons les réduire toutes , il y en 
a pû avoir plus de 1 2. ce qui cil fi vray , qu’on peut compter 
dans chaque forme trois différences manHèftes , tant en cflcn- 
-duë qu’en épailîèur & en poids ; lâns quoy il y auroit eû des 
pièces de cuivre , fur lelquelles les Directeurs des Monnoyes au- 
roient donné à leur perte un quart & quelquefois un tiers de 
matière , que certaines pièces de grand bronze très-conlèrvées , 
ont de plus que d’autres du même type & du même Empe- 
reur, ce qui le remarque encore dans le moyen & dans le petit 
bronze. U cil pfus naturel de croire que toutes ces différences 
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ojtt eû -entre elles des proportions, & qu’elles ne font que des 
fiibdivifions relatives à toutes les variétezdes monnoyes du grand 
module de chaque Empereur. On a même dans Lampridius un 
exemple de ces proportions en fait de pièces de monnoye de gros 
volume, qu’il ait qu’Eiagabaic avoit fait fabriquer, & qu’Ale- 
xandre Sévere fon fucceffeur , appelle le reftaurateur de la Mon- 
noye, décria, pour ne pas fo mettre dans la néceffité , lorfqu’il 
voudroit faire des largeffes , de donner trente ou quarante pièces , 
au lieu de dix qu’il auroit eû deffein. de diftribuflr , formas bi - 
norias , temarias & quaternarias &- denartas etiam ai que am- 
pliùs , ufque ad bilibres quoque & centenarias , quas Heliogaba- 
hts invenerat refolvi pracepit, &c. 

La néceffité d’admettre pour les libéralitez, des pièces d’une 
fabrique . extraordinaire , dont on fuppofe que les Empereurs 
s’eftoient réfèrvéle droit, eft la {dus forte de ces objections, 
parce qu’on ne peut pas douter d’un ufâge dont tant d’auteurs 
font mention, & qu’il eft confiant que ces largeflès demandoient 
des officiers prépofcz pour la fabrication 8c pour la diftribution 
de ces fortes de pièces ; ce qui paroît par la formule du brevet 
de ces officiers , rapportée par Caffiodore parmi celles de plu- 
fieurs autres charges de la Maifon de Théodoric , créées à ïinfiar 
de celles de la Maifon des Empereurs. L’Intendance de ces lar- 
geffes y eft appellée , Comit ’rva facrarum largitionum ; 8c le Prince 
en détermine ainfi f objet : Calendis Januarii y. affatim doua 
largimur, & latitia publica militia tua efl. Veriim hanc Tibera- 
Tftatem tioflram aho décoras obfeqmo , ut figura vubtûs vofiri me* 
talhs ufuabbus imprimatur , mmetamqae facis de nofiris temporn 
bus futura facula commonere. Ce font fur-tout ces fortes de piè- 
ces que les partifàns des Médaillons veulent eftre diftinguées de 
k monnoye courante par l’omiffion du s c. 

M. Mahudel répond à cette objeétion par l’aveu , que le* 
pièces du plus grand volume pouvoient bien eftre ces pièces de 
libéralité, à caufc de l’élégance de leur fabrique , mais qu’elles ne 
laiftoient pas d’eftre de vrayes monnoyes , 8c d’avoir cours de 
même que nos plus greffes pièces de Varinl’ont eû } que dans la 
formule même de 'Caffiodore, elles portent tous lescaradères. 



VdTisirtrm ; 
lit. 6 . c . 7. 
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& le nom même de monnoyc; qu’il n’y a pas plus lieu de croire 
que ces pièces ayent lèrvi aux libéralitez, que celles, qui en or, en 
argent, en grand, en moyen & en petit bronze, ont pour type une 
diftribution de quelques largeffes, & pour légendes, libéra- 
lités II. III. IV. V. VI. VII. & VIII. que les types des plus 
beaux Médaillons fè voyent également fur le grand & le moyen 
bronze, & qu’il n’y a pas eû moins d’art à reprélèntcr plufieurs 
figures en petit volume fur des médailles d’or & d’argent, comme 
celles qui ont pour légendes régna adsignata fousTrajan, 
pvellae favstinianae Ibus Fauftinc lamere, & lùr quan- 
tité d’autres de moyen bronze, que fur le volume le plus eltendu 
des grands Médaillons : & pour ce qui cft du droit qu’on fop- 
pofè que les Empereurs s’eftoient rélervé, qu’on n’en a que la 
preuve négative tirée de i’omiffion du s. C. preuve équivoque, 
puifqu’on trouve plufieurs pièces de grand & de moyen bronze, 
qui, fans cette marque, ne laiffoient pas d’eftre monnoyes; & que 
fi le Sénat eût efté privé du droit d’ordonner la fabrication des 
pièces de ce volume en bronze , les moindres Villes Grecques , 
qui en ont tant fait frapper, auroient eû plus de prérogative que 
le Sénat même. 

Enfin, M. Mahudel ne pouvant fc deffendrede reconnoître 
quelques pièces finguliéres de largefiè en bronze , juge que , 
quoyque les Médaillons , par le premier motif de leur fabrica- 
tion , ayent ( généralement parlant ) efté deftinez à eftre mon- 
noyes , il y en a néantmoins qui , pour différentes raifons , ont 
efté convertis en pièces d’un autre ufàge , par les changements 
que l’on a faits à leur forme ordinaire , dans le temps même qu’on 
les a frappez. 

Telles font celles qui , dès le temps de leur fabrication , ont 
efté argentées , dorées & for-dorées, c’eftoit un embellifîèment 
propre à rehaufièr le mérite des monnoyes les plus belles & les 
mieux frappées , qu’on appelloit nummi Afperi. 

Telles font celles dont les flaons font compofêz de deux mé- 
taux de différentes couleurs parfaitement bien foudez, dont l’un , 
par exemple , de cuivre rouge , fort de bord à un champ de cui- 
yjre jaune ou de métal corinthien , & où l’on voit les lettres de la 

légende 
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Légende s’eftendre fur les deux extrémitezpar lefqueiles les deux 
métaux font unis. 

Telles font encore celles dont les Haons ont toute leur gran- 
deur ordinaire, mais qui dans leur circonférence font terminées 
par des cercles ornez de moulûres qui leur fervent de bord , & 
leur donnent une eftendue de volume , double de celle quon 
remarque à d’autres pièces du même type , qui n’ayant point 
cet ornement, nettoient que de limples monnoyes. 

Ces cercles font ou du même métal , & continus avec le 
champ , ou d’un métal différent de celuy du flaon , avec lequel 
ils ont cfté foudez avant leur application for les matières , on 
font eux-mêmes enchâffez dans un autre cercle dont le métal eft 
encore diffèrent en couleur de celuy du premier cercle ; orne- 
ments qui marquent tous une fingularité adjoûtée exprès à ce» 
pièces, pour les mettre hors du commerce ordinaire. On en 
dittinguoit d’autres en les perçant au milieu de leur diamètre , ou 
en y mettant des anneaux pour les pendre aux Enfeignes mili- 
taires , ou les y encaftrer d’efpace en elpace, & c’cftoit ces Images 
facrées, en préfencedelquclies fe preftoient les ferments militaires. 



NOTICE 

De quelques Livres de la Bibliothèque du Roy, 
charge ç de Notes manuferites. 

C E n’eft pas uniquement par l’eftendue du Recueil que la 
Bibliothèque du Roy eft utile aux fçavants, de quelque 
genre qu’ils foient, on y trouve un allez grand nombre de 
livres chargez de notes particulières de la main de ceux à qui 
ils ont appartenu. C’eft un déport qui conferve & tranfmet 
les pen fées de ces perfonnes diftinguées par leur fçavoir; 

M. l’Abbé Sallier croit avec raifon, que la notice des livres 
où font ces notes manuferites , pourroit eftre utile à la Répu- 
blique des Lettres. Il commence par le livre qui eft connu 
fous ce titre, n«ei Saufistciur àKOvejutTotv, 

Rijl, Tome VII* ? Mm 
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Les notes marginales dont cet ouvrage eft enrichi, font <fc 
M. de Meziriac. li lilbit i édition de Paris de 155 7. Ce Iça- 
vant y avoit joint une nouvelle veriion, mais die ne s’eftend 
que julqu’au neuvième article de ce petit traité : on trouve à 
la fin, une table très-exaéle de toutes les fingularitez hifto- 
rîques & naturelles qui y font contenues. M. de Meziriac ne 
dit rien for l’auteur de l’ouvrage qui a efté attribué tantôt à 
Ariftote , tantôt à Théophrafte, & qui a paru à d’autres cri- 
tiques n’efire qu’une compilation de différentes obfervations 
for i’hiftoire naturelle, dont nous fommes redevables à la cu- 
riofité de quelque difoiple d’Arillote. 

M. de Meziriac commence donc par renvoyer for le premier 
article à Ariftote dans fon hiftoire des Animaux, /. p. c. 
à fâien,/. 7. c. j. &. à Antigonus Caryftius, c . p 8 . Ce pre- 
mier artide regarde l’Animal que les Naturaliftes ont nommé 
B ma fus. Il naît dans la Pæonie , & il eft de la figure d’un 
bœuf, dont il ne diffère que parce qu’il eft plus grand & plus 
fort; d’ailleurs il a des crins pendants au cou comme le cheval, 
•& d’autres qui luy tombent du fommet de la tefte jufqucs for 
les yeux; lès cornes vont en fè recourbant, & renferment les 
oreilles dans un arc, qui par là courbure approche fort du 
cercle: le pli de fès cornes tes luy rend inutiles pour le combat. 
Lachair .de cet animai eft douce & agréable à manger; il fetnble 
'eftre différent de ce qu’on appelle Vache des Indes. 

M. l’Abbé Sallier a confolté & examiné les paffages des 
auteurs aulquels renvoyé M. de Meziriac, & laifiànt à part les 
Remarques que Saumaifè avoit déjà faites auparavant for ces 
différents textes, H fe contente de joindre icy celles que ce 
fçavant homme n’avoit pas propoiees avec afièz d’eftenduë, ni 
avec aflèz de netteté. 

La première regarde les noms fous felqueïs cet animal eftoit 
-connu; ceux que luy donnoient les Pxoniens font en auffi 
grand nombre que les auteurs qui les ont rapportez. Ariftote 
le nomme M oveemç; foivant le langage de ces peuples dans le 
Traité dont H eft icy queftion, c’eft MoVtaw ; au rapport d’ An- 
tigonus Caryftius le nom eft MoWroç, & enfin Eficn l'appelle 
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MorahJ,. Il n’eft guéres poffible de dire pofitivement laquelle de 
ces quatre dénominations eft la meilleure, non plus que la 
lignification quelles renferment, fi elles en ont une dans la 
langue des Pæoniens. 

Chez les Grecs cet animal eft nommé tantoft BoAir-Soe» 
tantoft Bovamç, tantoft Bovaosoç. On trouve la raiibn qui le' 
fàifoit appeller BoÀirdztç dans ce que les anciens Naturaliftcs 
rapportent de la manière dont cet animal fè deffènd, quand il. 
cft pourfoivi par les chiens des chalîèurs; il ne peut pas les 
écarter en leur prélèntant les cornes qui ne peuvent faire aucune 
blcflure, mais il lâche lès excréments, & avec la force qu’il a 
de les lancer de la longueur de quatre orgyes ou vingt-quatre 
pieds, il en inonde les chiens, les brûle, & par-là il les arrefte. 
Ces excréments font une efpécc de cauftique allez corrofif pour 
enlever tout d’un coup le poil de l’endroit où ils tombent for 
le corps des chiens, par où l’on voit que dans fo palfage du 
Traité en queftion, au lieu de ^myt/«, 3 «ç* '%çro-ÿ>2fc3uj tdç 
x/jvcïv, il faut corriger, & lire làns s’cnibarralîèr 
d’aucune autre leçon q açt toc 7 çl%tç 

xjurcSv, c’eft-à-dire, adufit adeb ut catium pdos abradat. Le 
terme BoAwîkç marque n fi ooç àfpoJivjust » çomme le rapporte, 
Héfychius. 

La féconde remarque roule for l’habitation de ce Bœuf 
làuvage; on le trouve, foivant le rapport de l’auteur du Traité, 
for une montagne qui couvre laPæonic, & qui }a leparc du 
pays voifin qu’il appelle Mxc/kfo', qui Paoniam Mœdicamque 
JRegiotiem terminât. 

L’orthographe vicieulè de ce mot a fait illufion, ou du moins 
elle peut tromper des gens peu attentifs ; au lieu d’écrire la 
première fyllabe de ce mot Mx</Wr par une M & un », il fau$ 
l'écrire par une M & par un «/ , cnlbrte qu’on puilïè lire 
lAtydÏMMi' c’eft le véritable nom d’un pays qui ji’eft pas fort 
éloigné de la Pæonic, & dont les anciens parlent aflcz fréquent^ 
ment. Titc-Live en fait mention au Livre z 6 . de fon hiftoire, , 
& voicy lès paroles du Livre 40. Pbilippus . . . Stobos Paoma 
exerdtu mdiüo, in Adadicam duccrc permit. Il n.’eft peut-eftre pa$ 

Mm i / 
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inutile d’avertir que la prononciation fauffe de ce mot a fait 
giifier la même erreur dans les écrits de plusieurs auteurs, entre 
autres dans ceux de Strabon. Si c’eftoit icy le lieu, on pourroit: 
montrer dans la vie d’ Alexandre par Plutarque, qu’un nom de. 
peuples inconnus occupe la place de celuy de la nation appellée 

' Le lècond article que propofe M. l’Abbé Salfier, regarde la 
ville d’Utique dans la Libye. L’auteur du traité marque deux 
choies, la fondation de cette Ville & lès làiines; M. deMeziriac 
ne s’eft point arrellé au premier point, &nous renvoyé pour 
le lècond au chap. 7. du 31 , e livre de Pline. Le deflèin de M. 
l'Abbé Sallier n’eft pas de fixer précifémcnt l’année où la ville 
d’Utique a efté bâtie; il oblèrve feulement que le fèntiment de 
Fauteur n’eft pas une opinion qui luy loit particulière, mais 
quelle a efté celle des Ecrivains qui font venus après luy. Les 
Annales de Phénicie, dit-il, nous apprennent qu’ Utique a efté 
fondée deux cens quatre-vingt -fept ans avant Carthage. Quand 
même la lignification du nom d’Utique ne formeroit pas un 
préjugé auffi avantageux en faveur de fon ancienneté, on ne 
pourroit s’empêcher de la reconnoître après les témoignages de 
Silîus Italicus, de Velleius Paterculus & de Juftin : 

L-j.v.2+1. Proxima Sidoniis Utka eft effttfa maniplis , 

Prifca fitu, veterifque ante arces condtta Byrfa, 

dit le Poète. II falloit donc que les Phéniciens, long -temps 
avant qu’ils s’eftabliftènt à Carthage, eûlfent eftendu leur navi- 
gation bien loin dans la Méditerranée & julqu’au détroit. On 
fçait que ces Epoques ne s’accorderoienî pas ailement avec les 
nouvelles hypothélès de la Chronologie corrigée ; mais il faut 
moins lè livrer au plaifir de faire des lÿftêmes ingénieux , & 
rclpeéler davantage les Monuments hiftoriques, ou bien il faut 
avouer que le paffé ne lèra pas plus connu pour nous que 
l’avenir. 

» Dans la Libye, près d’Utique, dit 1 auteur, naît un lèl foflïïc 
» à trois orgyes ou dix -huit pieds de profondeur, blanc à la 
» vûë, mol, & femblable à une compofition très-YÎiqueulc mais ■ 
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loriqu’il a efté tiré de la mine, &expofé aux rayons du Soleil, il fc « 
durcit , & reflemble alors au marbrerie Paros : on en fait des figu- « 
ses & des valês. Pline, que M. de Meziriac cite fur cet endroit, L.ji.t.y. 
adjoûte qu’on faiibit à U tique des monceaux de lêl comme de 
montagnes, que quand ces monceaux avoient efté frappez des 
rayons du Soleil & par la Lune, il n’y avoit point d’humidité qui 
pût les fondre; enfin qu’à peine pouvoient-Hs dire entamez 1 
par le fer; Par le premier de ces paflâges, on voit que le fel 
d’Utiquc eftoit, à proprement parler, le lêl terreftre qu’on ap-: 
pelle lel Gemme, à caufè de la tranlparcnce & de la lucidité 
qu’il a ; & le fécond nous apprend que ce lêl tenoit beaucoup 
de la nature du lêl marin : la fubftancc s’épaiflifloit & lê cryftal- 
liloit par le lêul lêcours du Soleil. Le récit de Pline lêmbleroit ✓ 
plus merveilleux que vray-lêmblable, s’il n’eftoit éclairci par 
ce que rapporte l’auteur du Traité. Il lêroit même allez naturel 
de penlêr que Pline s’eltoit trompé dans l'idée qu’il s’eftoit laite 
de ce lêl qu’il diftingue mal-à-propos du lêl terreftre & minéral, 
quoyque le fonds de la relation foit vray : Faâitü varia généra, 
dit-il, il n’avoit remarqué que l’ulàge où l’on eftoit d’expolêr 
aux rayons du Soleil la matière de ce lêl , & il ne paroît pas 
qu’il eût fait attention que cette matière gfuante eftoit tirée de 
la terre , & quelle ne pouvoit prendre là conliftence fi l’éva- 
poration ne s en failoit par lardeur du Soleil. J - - 

L’auteur du traité & Pline Ibnt exaéls, lorlqu’ils afiurent; 
l’un que ce lêl , ainfi durci , reftêmbie au marbre de Paros , 
l’autre qu’à peine le fer peut y mordre. La cryftallilàtion par- 
faite de ce lêl le rendort dur & compaét, & en même-temps 
plus tranlparent, il pouvoit cftre taillé comme le cryftaL On 
îçait par différentes Relations, lùr-tout par celle d’Edouard 
Brown fçavant Anglois , que dans les mines de lêl de la Hon- 
grie , ou bien dans celles qui ibnt près de Cracovie, & qui ibnt 
très-profbndes, les voûtes en Ibnt ibûtenuës par de forts pilaf- 
très qu’on y a taillez, & qu’à la lueur des flambeaux ces pilaf- 
très jettent un édat que la vûë peut à peine loûtenir : divers 
ouvrages lê font de ces pierres de lêl, comme des gobelets, des 
yalês, des chapelets. 
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" Si on peut Ce flatter que cet eflày de Notice ne déplaira 
point, M. l’Abbé Sallier promet de ie continuer fur ie même 
plan, & il y a tout lieu d’en efpérer la continuation. 



QUE S ‘ GREGOIRE DE TOURS 

rieft pas auteur de la Vie de S. f Yrier. 

S Elon un ancien manuferit du Monaftére de S.* Gai, la 
Vie de S. 1 Yrier a efté écrite par Grégoire de Tours. Le 
P. Mabillon, dans là Préface fur le IV. e Tome des Analcétes, 
paroît d’abord héfitcr s’il déférera à l’autorité du manuferit; & fà 
raifôn dedouter , eft qu’il a , dit-il , remarqué dans cette V ie plu- 
fieurs expreflîons empruntées des ouvrages de S. 1 Grégoire Pape, 
& de S. 1 Benoift, que l’Evêque de Tours n’apû probablement 
ni lire ni copier ; mais il adjoûte qu’une préfômption de cette 
nature ne fçauroit détruire le témoignage pofitif d’un ancien 
manuferit. Sequitur de Aredii Abbaùs gejtis libellus , quem Gre- 
gorio Turonenfi Epifcopo tribuit vetuftiÿîntus codex Monaflerii 
fanéli Galli. Quadam tamen locution es à Gregorio Magno & fanflo 
Benediâo accepta in eo reperiuntur, quod, ut ad elevandam vete- 
ris codicis inferiptionem non fujficit, fie omninb dijfimulandum non 
erat. 

Le P. Ruinait n’a pas crû manquer au refpeél qu’il devoit à 
fôn maître , en s’éloignant de fôn opinion. Il conjcéhirc que la 
Vie de S. 1 Yrier eft l’ouvrage d’un Moine du Monaftére dont 
le Saint eftoit Abbé*, 8c quelle a efté attribuée à l’Evêque de 
Tours , parce que Fauteur l’a principalement compofee des diffé- 
rentes choies que l’Evêque de Tours rapporte du Saint dans les 
écrits : Sunt tamen alla tndida qua fuadeant hanc vitam Gregorio^ 
tribuendam non ejfe , fed Monacho potiùs alicui Atanenfi , qui 
eam potijftmum ex Gregorii operibus collegerit ; quod anfam pra-' 
huent pojleris eam Gregorio adfcribendi. Mais le P. Ruinart 

* Ce Monaftére, connu autrefois J tienfe , eft aujourcThuy PEgîifè Col- 
£bus le nom de Aîonafterium Ata - J légiale de Saint Yrier en Limoufm. ;,r 

V ■ - 
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n’appuye (on lèntiment que fur des probabilitez qui n’emportent 
p gs une entière conviction. 

M. de Foncemagnc pcnlè, comme ce fameux BénédiClin, 
que la Vie de S. 1 Y rier ne peut eftre l’ouvrage de Grégoire de 
T ours ; un partage de cette V ie même luy en fournit une preuve 
qui luy a paru décilive. 

Aridius, dit l’Ecrivain, ayant cfté confulté parles habitants « 
de Limoges fur le foccès que devoit avoir la guerre de Chilperic « 
contre Sigebert fon frere : Thcodebert qui ravage voltrc pays , « 
leur répondit-il , perdra bien-tort fon Royaume avec la vie. « 

V oftre Roy Sigebert foûlevera plufieurs nations contre fon frere: « 
il fortira victorieux du combat, mais il ne jouira pas long-temps « 
de là victoire, l’artifice de lès ennemis luy en ravira les fruits. « 

Son Royaume paflëra focceflivement de lès fils à lès petits fils: « , 

& ceux-cy qui paroiflènt folidement eftablis for lethrône, feront « 
rapidement enlevez au monde par une mort prématurée. Or « 

1 événement juftifia la précüCtion de l’homme de Dieu. Sàtote ** 
quod Regnum ipfius (Theodeberti) tutper aufertur , fed haâenîts 
iitiùs interimitur. Rex autem vejler multarum fcilicet gentiutn aug- 
menta advenus ilium commovebit, fuper quem viéîoria ei donabk 
tur : obtentâ videlicet pugnâ viéîoria , fraudulenter decipitur : fed 
à filiis nepotibufque fuis Regnum ipfius traditur gubemandum, Ca - y. tnS Ar/ .^ 
teri verà Reges , quibus flabilitate Regnum flare videtur , inter- ». jo. 
veniente artku/o mortis prejfî in ignobilitate rapiuntur à faculo . . . J/ 
quod vk Dei Aridius pradixit , ita pojlea rei probavit eventus. p. nçp. 

Cette prophétie contient en abrégé i’hiftoire d’environ qua- 
rante ans. Les principaux faits quelle annonce, font la guerre de 
Sigebert contre Chilperic , qui avoh cité obligé de lè retirer dans 
Toumay. La mort de ce même Sigebert aflafliné par les gens 
que Fredegonde avpit apoftez. La mort de djildebert fils de 
Sigebert. Celle de Théodebert & de Thieri petit-fils de Sige- 
bert. II n’eft pas portible de l’appliquer à une autre fuite d’évene- 
ménts ; car le cateri Reges du texte qui a efté cité, ne Içauroit 
convenir qu’à Théodebert & à Thieri , & ne peut défigner Clo- 
■ taire II. qùi regnoit lèul alors en Neurtrie. LTiiftoricn qui a 
écrit ces événements comme prédits , 8c. qui adjoûte que la 
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prédiéiion a efté accomplie, quod vir Dei Aridius pradixit , it<s 
poflea rei probavit evetttus , doit néceffairement en avoir vû l’ac- 
compliflement. Or, le dernier de ces événements, qui eft la 
mort de Thieri fils de Childebert, & petit fils de oigcbert, 
* om ^ e ^ 613* Donc Grégoire de Tours qui mourut 

s ç;. ». 26. au pluftard en 5 9 5 . ne peut eftre cet hiftorien. D’où M. de 
Foncemagne conclut que S. 1 Grégoire de Tours n’efi point 
l’auteur de la Vie de S. 1 Trier. 

NOTICE D'UN MANUSCRIT 

intitulé Vit a Karoli Magni. 

17*8. 7 VÆ de la Curne ne donne pas comme une déeou- 
1 Y X. verte fort importante le Manulcrit dont il s’agit. Prclque 
tout ce qu’il contient le trouve imprimé dans differents recueils , 
& le peu qui ne l’a point efté, le réduit à une hiftoirc écrite 
dans un temps fi poftérieur aux événements, quelle ne Içauroit 
eftre d’une grande autorité; mais, quel que foit ce morceau, il 
liiffït quil intérefiè noftre hiftoire pour ne devoir point eftre 
négligé. C’eft dans la Bibliothèque de l’Abbaye de S. 1 Ived de 
Braine, Ordre de Prémontré, Diocélè de.Soiflons, que l’on 
conlêrve ce manulcrit; & c’eft pour cette Abbaye qu’il a cfté 
copié, comme on le peut voir par ces mots qui le terminent, 
& qui font de la même main que tout le. refte : Liber fanflœ 
flfariœ fimâique Evodii de Brana, fi quis eum abfiulerit, ana- 
thema fit hic & in atemum. Il y a dans cette même Bibliothèque 
d’autres manufcrits dune écriture à peu près lcmblable, dans 
l’un * delquels on lit ces mots à la fin , Johannes de Livïaco 
me ficripfit, orme pro eo. M. de la Curne croit que ce Johannes 
de Liviaco eft le même qui a copié le précédent, & ce pourrait 
bien avoir efté quelque Religieux de Braine. 

De lçavants Benediétins ont eû connoiflànce de ce manulcrit,’ 

* II eft in-folio fur parchemin , & celle de Sainte Marie Egyptienne, 
eft intitulé au dos Vit a Sanélorum . traduite du Grec en Latin. 

Là première vie qu on y trouve eft 

le 
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le R. P. Dora Luc d’Achery a fait imprimer dans fon Spiciiege 
une lifte d’EVêqùes qui le trouve à la fin, & les RR. PP. Mar- 
tcne & Durand en ont fait mention dans leur Voyage Littéraire, 
comme d’un manulcrit contenant trois vies de Charlemagne; 
la première écrite en trois Livres, par le commandement de 
l’Empereur Frédéric premier, la féconde, par le faux Turpin, 
& la troifiéme par Eginard; mais perlbnne n’a efté curieux 
d’entrer dans un plus grand détail des différentes pièces qu’il 
contient, & c’eft ce qui a déterminé M. de la Cume à le faire 
avec exactitude. 

- Ce manulcrit cft in-folio fur parchemin à deux eolomnes, 
d’une belle écriture toute de la même main, & à qui les con- 
noiffeurs donnent près de 400. ans; il eft intitulé d’une écriture 
affez récente, Vita Karoli magni, & en effet, il commence 
par une vie de Charlemagne, qui fut compofée par les ordres 
de l’Empereur Frédéric Barberouflè, ainfi que le marquent ces 
mots qui terminent la préface & la table des Chapitres : Expli- 
ciunt capitula, incipit nova vif a Karoli Magni Imper atoris , jujfu 
Frederià Augufti confcripta. 

Lambccius, au a. e tome du Catalogue qu’il a donné de la 
Bibliothèque de l’Empereur, rapporte que l’on y conférve deux J 
manuferits de cette même vie fous ce titre , de Sanélitate meri- 
torum, & gloria miraculorum beati Caroli Magni ad honorem & 
baudem nominis Dei ; & même il promet de les faire imprimer 
un jour. Si ce fçavant n’a pas cru cet ouvrage indigne d’eftre 
publié, nous n’en devons pas faire moins de cas que luy , puis- 
qu’il intéreflè autant l’hiltoire de noftre Monarchie que celle 
de l’Empire. 

D’autres occupations ont fans doute empêché Lambecius de 
mettre Ion deffein à execution , mais il npus a toûjours donné 
par avance une notice allez cftcnduë de ces manuferits, & 
M. de la Curne a crû devoir comparer le premier , qui eft le 
meilleur, avec le manulcrit de l’Abbaye de Braine. 

On trouve dans la Notice de Lambecius les tables des Cha- 
pitres contenus dans les trois Livres de cette hiftoire, lelquelles 
fè rapportent fort à celles du manulcrit de Braine, fi ce n’eft 
Hifl. Tome VIL . Nn 
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qu’il y a dans ccluy de l’Empereur au 3 .* Livre un 2. e Cha- 
pitre intitulé, de Beatâ vifione Stellaris via, & un 1 a. e intitulé 
Miraculum in confeaatione Animenfs Archiflerii revelatum, qui 
ne lont point dans cchiy de Braine; celuy-cy en a un aufli que 
l’autre n’a point, il fait le 17.' du 3.** livre, & a pour titre 
Cognofce te ipfum, 

La première fe De la comparaifon de ces tables des Chapitres, M. de h 

jMamfalêp 1 * Cume a pafle à celle des préfaces de chacun des trois Livres, 
ta faon, u pag. que Lambecius a rapportées avec la conclufion de cette hiftoire. 
fLe % 2 r h- e tout entièrement conforme, à quelques variantes près, 
p. 2 s. du Mf. qui font peu confidérables , mais qui ne laiffent pas de faire juger 
meju eft tranf- favorablement du manuferit de l’Empereur que de l’autre. 

Enfin Lambecius obfêrve que les huit premiers Chapitres du 
3.« Livre de fon manuferit, ne font que des fragments de h 
Chronique du faux Turpin. Ces Chapitres ne fc trouvent point 
dans le manuferit de Braine, quoyqu’ils foient énoncez dans la 
table, & il paraît que c’eft à dcfîèin que le copifte les a obmis. 

Il faut au refte, convenir que toute cette vie de Charlemagne 
n’a rien de bien curieux ; l’auteur s’eft plus appliqué à édifier 
lès leétcurs , qu’à les inftruire des faits hiftoriques : ce qu’il en 
dit roule pour la plus grande partie fur la dévotion, la charité 
& les autres vertus chreftiennes de Charlemagne, & fur les 
miracles que Dieu fit en i à faveur. 

Dans le manuferit de l’Empereur , la Chronique du faux 
Turpin fuit la vie de Charlemagne, & c’eft une conformité 
Cette Chroni- qu’il a encore avec celuy de Braine; mais le copifte qui a écrit 
^Üp^Ts^Àe ce dernier, a füpprimé dans la vie précédente les huit premiers 
Manuferit. Chapitres du 3 . e Livre, parce qu’ils ne contenoient que des 
fragments de Turpin qu’il de voit rapporter après en entier. 

Lambecius fait çbfcrver que le manuferit de l'Empereur 
renferme bien des chofès qui ne font point dans les éditions 
du Turpin, que Rubcrus & Schardius nous ont données dans 
leurs recueils des hiftoriens d’Allemagne; il en eft de même 
dans celuy de Braine, la diétion y eft totalement changée, le 
titre des Chapitres eft différent ; & fi les imprimez contiennent 
des phrafês entières, & même des Chapitres qui ne font point 
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dans le manulcrit, il a auffi en d’autres endroits le même avantage 
for les imprimez, & il foumiroit dequoy y faire des augmen- 
tations confidérables, fi cette Chronique fabulculc méritoit 
d’ailleurs qu’on le donnât la peine d’en faire une nouvelle édition. 

En comparant ces augmentations du manulcrit de Braine avec 
d’autres â peu près fêmblables, que Lambecius a rapportées 
d’après celuy de l’Empereur, les dernières font bien meilleures 
& beaucoup plus eftenduës. Le manulcrit de l’Empereur eft 
terminé par l’Office de l’Egülc, qui fut compolé à l’honneur 
de Charlemagne au temps de là canonilàtion par l’Anti-Pape 
Pafchal III. Au lieu de cet Office, on trouve dans le manulcrit P. */. 
de Braine le récit d’une expédition de plufieurs peuples barbares 
que Jule Célàr envoya pour ravager l’Elpagnc, où ils tuèrent 
tous les mâles qu’ils pûrent trouver. Cette hiftoirc eft liiivie 
d’une page qui mérite un peu plus d’attention; elle contient P. 4;. verfi. 
deux circonftances de la vie de Charlemagne: la première eft 
la défaite d’un ours, qui luy fit donner le lùrnom de Grand; 
l’autre traite de L violence qu’il voulut faire à une jeune fille 
nommée Amalberge, qui en évitant les pourfuites, fc cafiâ un 
bras, après quoy elle le retira à Tempfêca for l’Elcaut. Cette 
Amalberge a cfté mile au nombre des lâintes Vierges, & les 
divers monuments de Ion hiftoire le trouvent dans l’immcnlè 
Recueil des Bollandiftcs, où le même fait eft rapporté de plu- 
freurs façons fins aucune citation de ce fragment, qui a fans 
doute échappé à leurs recherches. 

Le manulcrit de l’Empereur ne va pas plus loin , au lieu que 
nous ne fommes pas encore au tiers de celuy de Braine; on y p. +6. du MJ. 
trouve cnlùite la vie de Charlemagne par E'ginard, que Du 
Chelhc nous a donnée dans le fécond tome de la CoHcétioü 
des hiftoriens de France; mais les variantes qu’on en pourroit 
tirer ne font point à l’avantage du manulcrit : des obmiffions 
quelquefois de deux ou trois lignes, font voir qu’il a efté très- 1 - 
négligemment copié, & les deux dernières pages de l’édition 
de Du Chefhe, c’eft-à-dire , ce qui palfe le récit de la mort de 
Charlemagne, y manquent en entier. Cette obmiffion eft renv 
placée par trois fragments intitulez, le premier Je Magijbfo jJjhj *' 

N n ij 
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P./f.duMf. Akhuino qui & Albinus, ie fécond excerptum ex Epiflola Al- 
JuAif/ bini, & le troifiéme, de Karolo Martetto qui Ecclefia deàmhs 
militibus dédit. Les deux premiers lé rencontrent au 2. e tome 
de la Collection de Du Chefhe, pag. 222. dans un fragment 
qu’il rapporte du 4- e chapitre du premier Livre de l’hiftoirc de 
Guillaume de Malmelbury ; il y a un préambule de quelques 
lignes de plus dans le manulcrit. Le troifiéme fragment qui 
regarde Charles Martel, lé trouve dans une lettre des Evêques 
de France à Louis le Germanique, & il lait partie du y. c cha- 
To° m ï” 116 t ’ tre 2 7 * ^ es Capitulaires de Charles le Chauve. Le 

B e Juy.‘ manulcrit confirme la leçon de Concertationem , que M. Baluze 

a adoptée au lieu de Confervationem qui ell dans les Bollandillcs, 
mais il fobftitue au mot Cafata, qu’a lû M. Baluze, celuy d’£c- 
clefia qui vaut beaucoup mieux, & qui ell la leçon que les Bol- 
landiftes ont fuivic, en rapportant ce paflâge d’après le même 
M. Baluze dans la vie de S.* Eucherius. Ce fragment ne con- 
P.j g.duMf tient guéres qu’une demi -page; de-là on palfe à un ouvrage 
bien plus eftendu, c’eft i’hiftoire d’Angleterrede Guillaume de 
Malmelbury, elle n’y eft cependant point m entier; outre 
quelle ne palfe pas la page 6 5 . de l’édition de Londres de 
1596. du recueil des' hiftoriens Anglois vers la fin du 4.* 
Livre, le copiltc a fupprimé louvcnt des pages entières, quel- 
quefois même julqu a 7. ou 8. en lorte qu’il lémble proprement 
que ce n’en foit qu’un extrait fait avec auffi peu de foin que de 
jugement. On y trouve néantmoins particuliérement ce qui 
regarde noftre hiftoire, mais avec cela beaucoup de miracles 
& d’autres détails de cette elpéce , fans aucune variante qui 
mérite attention, fi ce n’cll environ deux pages, qui ne font 
point dans l’imprimé, & qui peuvent y faire un lùpplément 
allez confidérable au 1 3 . e chapitre du fecond Livre. On ne 
fçait d’où eft tiré ce qui luit cette hiftoire depuis la page 106. 
verfo, julqu’û la page 1 1 o. verfo. Il paroît par la diverfité des 
matières, qu’il y a pluficurs fragments renfermez dans ces 5. 
ou 6 . feuilles ; ils confiftent en une hiftoire fàbuieulc du bon 
Larron, dans le goût de nos déclamations for les défordres du 
fiécle, & for les hommes de tous les eftats; en un miracle de la 
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Sainte Hoftic, des dédiions des Pcres & de quelques autres 
auteurs, touchant la Confciïion in articulo mortis ; enfin en un 
lecit de ce que dit Bede ( Sanâus Beda) que les garçons qui 
viennent au monde dans trois certains jours du mois.de Février; 
ont cet avantage que leur chair le conlcrve finis corruption jus- 
qu'au jugement dernier. Ces fragments /ont luivis de trois au- 
tres , tous tirez de là vie de Louis le Gros par Suger. Le pre- 
mier, qui va depuis la page 1 1 o. à ces mots Gefla Willelmi . 
julqu a ces autres contint, &c. de la page 1 1 1 . verlô, le trouve 
dans Du Chelhe, tome 2. pag. 2 8 3 . ce que rapporte le manus- 
crit eft plein de fautes; le 2. e qui commence à la page m. 
verlb du manulcrit, à ces mots Contigit, &c. & finit à la page 
1 1 3 . à ces autres mots per idem tempus, le trouve au même 
tome de Du Chelhe, pp. 29 5. 96. & 97. Il y a trois ou 
quatre nouvelles leçons allez bonnes. Le 3.' p. 1 1 3 . reéto & 
verlô, le trouve au même volume de Du Chelhe, depuis la 
page 287. julqu 'à la page 288. tout ce qui cft dans le manulcrit 
différent de l’imprimé, n’eft qu'un tiffu de fautes grofliéres. 

L’hiftoire de Guillaume de Jumiégc, laquelle cft comprifê 
dans le recueil des hiftoriens Normands de Du Chelhe, à la 
page 21 6.8c. lùiv. cft inlerée dans le manulcrit, depuis la page 
1 14. julqu a la page 149. mais elle ne va point au-delà du 
42. c chapitre A y. e Livre de cette Hiftoire; en forte qu’il y 
manque deux pages de ce Livre, & tout le 8. c qui cft le dernier. 
Cette hiftoire n’eft guéres plus fidèlement copiée que les autres* 

Un fragment de la vie de Louis le Gros par Suger. vient 
immédiatement après le Guillaume de Jumiége. Il s’étend de- 
puis la page 149. verlô, à ces mots Anno Dominica Incarna- 
tionis, julqu a la page 1 5 1 . verlô , à ces mots Anno ab Incar- 
nation, & répond à la page 288. julqu à la page 29 1 . B. du 
2. e tome de la Collection de Du Chelhe, fiins qu’il y ait aucune 
différence remarquable. 

La dernière pièce qui termine ce manulcrit , cft une Lifte 
des Evêques qui affilièrent au Concile de Latran, tenu en 
1179. lôus le Pape Aléxandre III. Cette Lifte le trouve im- 
primée au premier tome de la nouvelle édition du Spicilége; 

Nn iij 
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à la page 6 3 6 . & fuiv. où il eft marqué que c’eftoit du même 
manufcrit que Dom Lued’Achery l’avoit tirée. Tel eft le ma- 
nufcrit dont M. de la Cume s’cftoit propofo de rendre compte 
à la Compagnie. 

Il lèmblc qu’on ne doit point regarder comme un ouvrage 
abfolument inutile la vie de Charlemagne qu’un Içavant avoit 
promis de publier, non plus que le fragment de la vie du même 
Empereur, concernant S. te Amalbergc, qui a efté obmis par 
les Bollandiftes, & les deux pages de Malmelbury qui man- 
quent dans l’imprimé. Toutes ces pièces font originales, elles 
intéreflènt les amateurs de noftre hiftoire. 

Une réflexion qui le prélcnte naturellement en voyant cette 
notice, c’eft, combien de morceaux différents le trouvent 
raflcmblez dans un lèul volume ! On en compte près de vingt 
dans celuy-cy, qui pour la plulpart n’ont aucune liaifon entre 
eux, & qui pourtant n’ont fouvent rien qui les faflè diftinguer 
les uns des autres; de forte qu’il faut une extrême attention pour 
tirer de ces fortes de monuments tout l’avantage qu'on en peut 
attendre : combien donc le trompent ceux qui croyent qu’il fuffït 
de les parcourir légèrement! Il n’y a point de page ni de ligne 
qu’il ne faille examiner avec une exactitude fcrupuleulê, autre- 
ment on ne peut jamais le promettre d’en avoir qu’une con- 
noiflànce très -imparfaite, puifque ce peut efffe fouvent dans 
l'alfemblage des pièces les plus communes, que le hazardaura 
conlêrvé le morceau le plus curieux & le plus digne de 
recherches. 




.il 
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NOTICE D'UN MANU SCRIT 
delà Court amoureufe, à* des Rois de rE'pinette. 

C E Manuferit peu confidérable par fon ancienneté, mérite * 7 » *• 

cependant l'attention des curieux par les détails quïl 
contient d’une Court amoureufe & des Rois de l'Epinette, 

'dont b mémoitc eft prefque effacée, quoiqu'elle fuft encore 
dans toute fâ fplendeur au milieu du xv.* fiécie, 

M. Moreau de Mautour, entre les mains de qui ce Manu- 
lcrit tomba par hazard fur b fin de l’année 1727. fe fit un 
pbifir d’en rendre compte à une des premières aflèmbfées 
publiques ; & M. Lancelot l’ayant enfùite examiné de plus 
près, 1a notice en devint plus exaétc, & vôtey ce qu’osa en 
peut recueillir. 

Ce Manuferit a appartenu à Jean Lalon de Valenciennes, 
qui pourrait bien en avoir efté luy-même le copifte. II peut 
avoir efté écrit vers le commencement du xvii. e fiéde, mais 
il a efté copié fur quelque autre qui luy eftoit antérieur d’une 
centaine d’années. / 

II comprend, i.° les noms & les armoiries enluminées de 
ceux qui cornpofoient une elpéce de fociété nommée la Court 
nmoureufe •. 

Cette Cour avoit differentes cbfles d’officiers : cm ne peut 
dire aujufte quelle eftoit celle des premiers , parce que plufieurs 
feuillets manquent au commencement ; mais comme cm y 
trouve les noms des plus confidérablcs Maifôns de France , de 
Bourgogne, de Flandres 8 c d’Artois, on peut croire que cette 
première daflë contenoit les principaux Chevaliers de cette 
Cour. On en peut juger par les noms de Hangtft, de Craon » 
d’Angcnncs, de Rambures, deSoiflbns-Moreuil,dcla Roche» 
foucault, de Chabanncs , de Ligne, de Néelle - Ofîcmont , 
d’Eftou te ville, cfAifly , de laTrimouille, de Hcilly , d’HaverA 
querque , de GirteHe , de Chaftilion , Dauphin de Jaligny , de 
Gaucourt , de Rieux Marefehal de France, de Lioqacs, de 
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Dreux -Beauïïàrt , de Tonnent, de Monchy, de Toy, de 
Lannoy, de Longuevai, &c. Après cette elafle, viennent les 
grands Veneurs de la Court , il n’y en a que deux ; ils font foivis 
des Thréforiers des Chartres & Régiftres amoureufes au nombre 
de 1 8 8. la plulpart prennent la qualité d’Écuyers. H y a auffi de 
grands noms , plufieurs Officiers de la Maifon du Roy , des 
Ducs de Guyenne, d’Orléans, de Bourgogne, les Prevofts de 
Lille & deToumay , quelques Licenciez en Loix , &c. 

Après ces Thréforiers, viennent les Auditeurs de la Court 
amoureufe. Dans cette dafle, on voit un Maître en Théologie, 
des Chanoines de Paris , de Toumay, de Cambray, de Saint- 
Omer, des Maiftres des Requeftes, Confcillcrs du Parlement. 

La elafle foi vante eft des Chevaliers d' honneur, Confeillers de 
la Court amoureufe au nombre de 5 9. tous Gentilshommes. 
Le premier d’entre eux eft Euftache de Gaucourt grand Fau- 
connier déFrance , qui mourut en 1415. On y voit des Montr 
jnorin , Sainte-Maure, Chepoy, Noyers, Caffinct, &c. 

Après eux, tous les Chevaliers Thréforiers de la Court amou- 
reufe, en tout 5 2. entre lefquels beaucoup d’Ecuyers, des Ser- 
gents & Huifllers d’armes , un Changeur de Toumay , & un 
Bourgeois de la même Ville. On y voit auffi des noms d’an- 
cienne noblefle, 'comme delà Rocheguyon, de Chalon, de la 
Trimouille, de Villiers , de Humieres , de Lannoy, &c. 

Les Maiflres des Requefles de la Court amoureufe qui foi- 
vent , font en tout 57. Le Prevoft des Marchands de Paris 
( Charles Culdoë qui i’eftoit en 1 4 1 1 . ). en eft le tiers Préfident, 
Ce font prefque tous Officiers de la Chambre des Comptes, des 
Thréforiers de France , Généraux des Monnoyes , Secrétaires du 
Roy, Chanoines de Paris, de Tournay, de Lille, des Maiftres en 
médecine, ou Phyficiens, des Avocats au Parlement, du nom- 
bre defquels eft Guillaume Couftnot , nom fi célébré fous 
Charles VII. 

Les Secrétaires de la Court amoureufe viennent epfoite au 
nombre de 3 2. Ce font auffi des Secrétaires du Roy , ou des 
Ducs de Guyenne, de Bourgogne, de Bourbon, Comtes de 
la Marche, &c, des Chanoines de Laon, Chapelains de 

Toumay. 
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Toumay. On y voit un Pierre Coufinot Procureur au Par- 
lement. - 

Les Subjlituts du Procureur Général de la Govrt amourette 
qui fuivent , nefont que huit ; il y a un Curé de Tourpay , un 
grand -Vicaire, & un Chapelain de la même Ville, un Cha- 
noine de Lille, &c. , 

Ils font fuivis des Concierges des Gardins & Yergjiers amou-, 
veux. Ils ne font que quatre , dont un Huiffier d’armes du Roy ; 
Alain de la Haye concierge des gardins & vergiers de Bretaignej; 
Blancardin concierge des vergers & jardins au Bailliage de 
Sentis, &c. 

Cette Lifte finit par les Veneurs de la Court amoureufe au 
nombre de dix , dont fix font Huifliers ou Sergents d’armes. 

On voit par cette énumération, qu’on avoit compofé la Court 
amoureufe d’Officiers aymt rapport à ceux qui formojent celles 
des Princes , & celles des Jurifdidions lupérieures. 

II eft facile de déterminer à quel régné il faut rapporter cet 
eftablificment. On ne peut y méconnoître celuy de Charles VI. 
les dates du grand Fauconnier Euftache de Gaucourt , qui pof-, 
féda cette charge depuis 14.06. julqu a là mort arrivée en 14 1 5. 
& du Prevoft des Marchands Culdoë, qui ceflàde l’cftre en 
ij 41 1. déterminent néceflàirement fon époque vers 1410. 
D’ailleurs , tous ceux dont les noms fe trouvent dans cette lifte , 
& qui font connus par d’autres titres ou traits répandus dans 
l’Hiftoire , ont vécu vers le même temps. 

On feait qu’un pareil cftabliflêment eftoit fort du goût de I3 
Cour de Charles VI. & qu’Ilàbeau de Bavicre là femme , qui 
avoit' introduit le luxe & la magnificence, avoit aulfi contribué 
à y introduire la galanterie. 

Après cette Court amoureufe , on trouve dans le manuferit 
dont il s’agit icy , un traité de Blafon. C’eft très-peu de chofe, 
& rien n’eft fi commun que d’en rencontrer de Icmblables faits 
par les Hérauts & pourlùivants d’armes de Flandres, ^ui ont tou- 
jours eû un gouft particulier pour adopter les fables les plus dé- 
criées dans cette matière. Ce traité comprend dans le manuferit 
depuis la page 1 1 1 jufou’à la page 200. . 

Étift. Tome VII. «O# 
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ïpo HîS TôïftE Dt L’AtAbEMIfe ROYÀLfc 

Le morceau lûivant eft plus curieux , c’cft une Lifte des Roi* 
de l’Epinette de Lille en Flandres pendant deux cens ans , ceft- 
à-dire , depuis 1283. julqu’en 1483; 

Les peuples de Flandres & des Pays-Bas ont toûjours aimé les 
jeux & les Ipeélacics ; ce gouft s'y conlêrvc même encore dans ce 
qu’ils appellent triomphes, dans leurs procdîîons, & dans 'les 
autres cérémonies publiques. 

Chaque Vifle avoit inftkué des fêftes , des combats , dès 
tournois : Brugesavoh 4 fêftedu Foreftîer ; Valenciennes , celles 
du Prince de PlaiGmcc , 8c dé Prince de i’Eftrifle; Cambray, 
celle du Roy des Ribauds ; Bouchain , celle du Prevoft des 
Etourdis; Douay avoit la fefte des Afnes» Dans beaucoup de 
lieux on célebroh celle de Behourt. A ces différentes fêftes accou- 
roiefrt , non-lêülement les Villes voifincs , mais même placeurs 
peTfonnes des pays éloignez. Les Ar|plcftriers de Paris lê ren- 
dirent en 1 3 49. aux combats qui lê failôicnt à Lille en Flandres; 
On vit à la fêltede la Principauté de Plaifànce , qui fût Iblemni- 
fee à Valenciennes le Dimanche 1 3 . de May 1 3 48. le Prince- 
d’Amour de Lille & le Prince de l’Eftrille , le Prince d’Amour 
de Tournay , les Paùpourveus d’Ath avec leur Abbé , les Cor- 
nuyaux de Douay , le Prince de Denain, ceux du Plat d argent 
du Quelnoy , avec leur Abbé, y affilier avec une nombreufè 
compagnie , & toute la pompe qu’ils purent imaginer. 

Lille , la plus riche des Villes de Flandres , n avoit pas négligé 
d’avoir de ces fêftes , 8c d’y attirer par la magnificence & parles 
divertrffêmcnts qui s’y donnoient , un concours extraordinaire 
de lês compatriotes & des eftrangers. La plus célébré de ces 
feftes eftoit celle de l’Epinettc ; cette fêfte avoit lôn Roy que 
l’on éliloit tous les ans le jour du Mardy gras ; on élifôit en même 
temps deux joufteurs pour l’accompagner. Les jours précédents, 
& tout le relie de la lëmaine lê pallbient en fêftins & en bals. 

Le Dimanche des Brandons, ou premier Dimanche de Ca- 
rême , le Roy fê rendort en grande pompe au lieu ddlmépour le 
Combat : les combattants y jouftoient à la lance. Le prix du vic- 
torieux eftoit un Epervicr d’or. Les quatre jours luivants, le 
Roy , avec fês deux joufletirs & le Chevalier viétorieux, eftoit 
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obligé de fe trouver au lieu du combat peur rompre des Jarjces 
contre tous ceux qui fe préfèntoient, ‘ ’ 

Jean Duc de Bourgogne , honora cette fèfte de fi préiênce 
en 14. 1 6. Le Duc Philippe le Bon s’y trouva avec ie Roy 
^ jOU * s . en 1 464* & ce ^ dans un de ces çombats particu- 
liers qu’un jeune Gentilhomme , fils de Jean Seigneurde Crouy 
fk. deRenty, âgé de 1 5. ansiçuiement , nenverfi de cheval, de 
tua d’un coup de lance un Gentilhomme François de la fuite du 
Roy , qui , au rapport de Jacques Moyer, eûoit l’homme ie plus 
vigoureux de iôa temps, l’effroy même des- plus braves , & 
qu’on appeiloit le grand Diable, à caulê de fi force & de fi pro- 
digieufc taille. 

Lcxcelfive depenfê à laquelle cette qualité de Roy engageoit; 
la ruine de plufieurs familles quelle avoit occafiçnnée , le refus 
que firent quelques habitants de Lille d’accepter çè prétendu 
honneur , & 1 obligation où la Ville s’eftoit fouvent trouvée de 
faire elle-même ces dépendes; enfin l’indécence qu'il y avoit de 
voir toutes ces réjouiflànces , ces divertifïèments , ces bals dans 
les deux premières fcmaines.de Carênae, obligèrent Charles Duc 
de Bourgogne, à fùfpendre cette fèûe depuis 1470. jufqu’en 
I 47 5 / 1 ® rétablit en partie , mais aux dépens des fonds pu- 

hlics, jufqu’en 1516. Charles V. en interrompit l'exercice pen-i 
dant douze ans., ce qu’il continua ainfi pendant le cours de fem 
regne par Lettres données en 1 5 .2 8. & 1 5 3 8.. Enfin, Philippe 
H. la fupprima entièrement en 1 5 5 6^ Elle ht remplacée pein 
dant quelque temps par une autre qui s’eftablit en la même Ville 
fous le nom de Ptiuce des fais , & eniuite du Prince d’amour r> 
fl en a efté parié cy-dcfiùs , mais elle a cfté aufli éteinte, & 
ne s’eft confervé de toutes ces fefles que le nom de 1 ’E'pmetU ; 
que J on donne à un des bas officiers du Magiftrat , ou -de le 
2 Vlaifcn.de ViHede Lille, qui repréfènteen quelquefiçon-le hé< 
lawt par qui les Rois de l’Epinette avoient droit de-fc faire pré- 
céder. Divers hiflonens ont parié de cette fêûe , entre autres 
(auteur dune petite hifioire de cetteviHe hn primée en 175 o. 
le P. Jean Buaetin a rapporté dans fi. GaU&’Flandiia j la lifie de 
oès Rqis, flcdley paeât un peu plus.eauéteque-celie du jna- “ 
nulcrit dont il s’agit. Ooij 
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- Quelques-uns prétendent que S.* Louis fut i mftituteur de 
cette fefte ; cependant la lifte des Rois de i’Epinette ne com- 
mence qu’en 1283. treize ans après ia mort de ce S.* Roy. On 
n’a pas efté plus heureux à découvrir l’origine de Ion nom; ce 
que l’on fçait de plus certain , c’eft que l’on donnoit au Roy de 
cette fefte une petite épine ou épinette pour marque de là dignité, 
& qu’il alloit tous les ans en pompe honorer la làinte Epine qui 
eftdans i’Eglilè des Dominicains de Lille ; il mangeoit chez ces 
Peres avec les anciens & les Chevaliers le Dimanche des Ra-; 
meaux, & y afliftoit à tous les Offices de la Semaine Sainte. 



Sur nos premiers Traducteurs François , avec un 
EJfay de Bibliothèque Françoife. 



11717. 



C . iT.jvgi 

'3êS. 



P O u R ramaflèr tous les matériaux néceflàires à l’hiftoire 
de la découverte de la Bouiïole que M. Falconet avoit 
promilê il y a quelques années , & qu’il eft toûjours dans le 
deftèin de donner; il crût trouver dans nos anciens manulcrits 
François du moyen âge & dans nos anciens traduéleurs , des 
fecours qui enrichiroient lès autres recherches. Cette leéture, 
delàgréable d’abord par elle-même, ne le rebuta pas, & elle 
luy devint bien-toft précieulè par les faits finguliers & les au- 
tres choies curieulès quelle luy fournit. Elle l’engagea même 
à exhorter , dans le Mémoire dont nous faifôns icy l’hiftoire, 
ceux de lès Confrères dans l’Académie qui s’appliquent par- 
ticuliérement à l’étude de noftre hiftoire, à l’aider dans de 
pareilles leélures, & à leur propolèr le deflèin de quelques 
ouvrages néceflàires pour rendre l’Hiftoire de France plus 
utile & plus intéreflante ; ainlî , lôn Mémoire contient deux 
parties : dans là première il donne une idée de nos anciens 
Traduéleurs en général , & plus en particulier du Livre de 
Brunetto Latini. Dans 1 a ièconde, il détaille le plan des ou-, 
vrages qu’il croit les plus néceflàires à noftre hiftoire. 

- On lit dans la BMothéque Françoilê de Sorti, que ia 
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première traduction de Latin en François eft celle du Livre 
de Boëce de la conlblation de la Philofophie , par Jean de Meun 
fous Philippe le Bel, & qu’on ne connoifloit point d’autre 
tradudeur depuis luy julquà Nicole Orelme précepteur de 
Charles V. & cet auteur ne nomme cnlùite aucun autre tra- 
ducteur julqu’à Claude Seiflèl & Jacques de Vintemigle. M. 

Baillet n a fait que copier Sorel, & M. Huet dans fon Traité Jug. As jy<*. 
de claris interpretibus , qui paroît avoir connu des traducteurs ,0 } f ' 
plus anciens, ne leur fait pas mène l’honneur de les nommer, 

& s’en dilpenfc for la groffiéreté & la barbarie de leur lan- 
gage. Si M. Falconet avoit cité auffi délicat , le public per- 
drait des connoiffances utiles : il ne prétend pas cependant 
donner une Dite complettc de nos anciens traducteurs; il fau- 
drait pour cela avoir fouillé dans toutes les Bibliothèques , ce 
qu’il avoue n’eftre pas en ellat d’entreprendre. 

Le plus ancien tradudeur qu’il connoifle pour à prêtent, 
elt celuy du Poëme de Marbodus de gemmis, mis en françois 
par un contemporain de l’auteur. Or Marbodus Evêque de 
Rennes, vivoit au commencement du xn. e fiéclc fous Louis 
le Gros. 

Selon Du Cange , c’elt Mikius de Harnes , c’elt-à-dire Mi- 
chcl qui vivoit fous Philippe Augufte, qui elt le traducteur a **’ 
de la chronique Latine.de l’Archevêque Turpin. Papyre Mafo 
fon croit quelle fut compofée du temps de Charles le Chauve r 
mais Oihenart croit qu’un auteur Elpagnol la compote dans 
le xn. e fiécle. Quoy qu’il en foit , M. Falconet croit que le 
texte en eftoit latin , & même que les premiers Romans, dont 
les plus anciens font ceux de la Table ronde, eltoient écrits 
en cette langue ; premièrement traduits en rimes françoites , puis 
en proie, tels que nous les avons aujourd’huy. Dans le milieu 
du xm. e fiécle fous le règne de S.* Louis, Brunetto Latini , 
auteur Italien , dont nous parlerons plus au long dans la foite, 
traduifit en françois les morales d’Arillote. S.* Louis fit tra- 
duire dans ce même temps la Bible en françois ; c’eft la pre- 
mière traduCtion de la Bible entière, qui fut bien-toft foivie 
de çelle de Guyart des Moulins Chanoine d’Aire , achevée eg 

Qoiij 
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1294. On iaiffe les autres traduétions de quelques Livres de 
l’Ecriture Sainte faites dans ce temps-là , & on renvoyé an 
SiU. Sacrée, P. le Long. 

s ' Le Livre du gouvernement des Rois, de Frere Gilles de 

Rome, traduit par Henry de Gauchi, fût dédié à Philîppes fils 
aîné de Philippes Roy de France , c eft-à-dire Philippe le Bel 
avant qu’il fut Roy, & dès-là on voit le temps auquel fût 
faite cette traduétion. 

Guillaume de Nangis, Moine de S.* Denys, traduifh luy- 
même au commencement du xi v. e tiède là Chronique de latin 
en françois. 

Les Métamorpholês d’Ovide moralifées parorflcrrt du même 
temps , & par le tiyle & par le caraétére du manufcrit que 
M. Falconet a vû ; l’auteur de cet ouvrage n’eft pas connu. 
Jean de Meun continuateur du Roman de la Rote, traduitit 
vers le temps de Philippe le Bel plutieurs ouvrages latins, le 
Traité de Vegece , le Livré de Boëce déjà cité & quelques 
autres. Ce dernier fût aulîi traduit en profe Tan 1 3 3 6 . par 
un Dominicain , que M. Falconet fôupçorme eftre Jean de 
Langres , & mis en vers par Renaud de Louens autre Domi- 
nicain. Nous avons encore du même ouvrage une autre tra- 
duétion en vers par Jean de Tbis qui vivoit fous Charles VIIL 

Le Traité du jeu des Echecs , de Jacques de CofToies ou de 
Ccffolis, que la Croix du Maine nomme mal à propos Cour- 
ceiies , fût traduit en françois par Jean de Vignay Holpita- 
ber en 1 3 3 o. & en 1 3 47. par Jean Fcrron Dominicain. 

Pierre Berchoire Bénédiétin, traduitit Tite-Live entier par 
l'ordre du Roy Jean, comme il le dit luy - même dans fon 
Dictionnaire Biblique au mot Borna. 

Raoul de PraeHes eft très connu par là traduétion des Li- 
vres de la Cité de Dieu, de S. 1 Auguftin. Cet auteur efloit 
confefleur de Charles V. M. Falconet allure qu’il eft aufiï 
l’auteur de la traduétion de la Bible que Naudé, Sord, Launoy, 
BaHlct & M. Huet donnent à Nicole Oreftne fur la foy de ht 
Croix du Maine, qui s’eft trompé en cela : & il ne lâiflê à 
Orefine que iestraduétions de quelques livres d’Aritiote, de 
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Cicéron & de Pétrarque. 11 y eût encore plufieurs autres trar 
duCtions faites fous le régné de Charles V. qui airhoit les Let- 
tres , & ce fût par fan ordre que Simon de Helciin traduifit 
iValére Maxime, Jean Gauiinou Goiain Carme, le Rational , 
de Durand, Jean Corbichon Auguftin, le Propriétaire de 
Bartholomens Angiicus, & Jean ic Févre de Bordeaux, le 
Poëme de Vetuia , ridiculement attribué k Ovide. 

En 1 3 80. parut la traduction de la vie de J. C. & fan* 
teur, qui ne le nomme point, dit lavoir laite par l’ordre de 
Jean Ducde Berry , frère de Charles V. Ce Livre eft curieux 
en ce qu’il paroît eftre une traduction de l’Evangile de i’Erv . 
fancc, dont Ü y a des manulcrits latins dans la Bibliothèque 
du Roy. 

M. Falconet , qui n’a pas deflein de donner, comme on 
Ta déjà dit , une Bibliothèque complctte de nos anciens tra- 
ducteurs , paflê rapidement fer ceux qui ont vécu depuis Char* 
les V. jufqu au temps de Claude Seiflcl. 11 s’arrefte feulement 
fer Laurent de Premierfait auteur de la première traduction 
de B oc ace & des Oeconomiquês d’Arillotc , dont le manulr 
crit eft entre les mains de l’Archevêque de Vienne avec cette 
fafeription : Laurent de Premierfait traduâeur des O economi- 
ques d’Arijlote , à la requejle de Simon du Bois , varlet de 
chambre du Roy Très-Chreflien l’an i qi y- le premier de Fé- 
vrier. D’où M. Falconet tire deux conféquences utiles ; la 
première , contre la Croix du Maine, qui lait vivre cet auteur 
en i 4$ 3. fous Charles VIII. La féconde, que la qualité de 
Roy Très-Chreltien n’a pas commence à eftre donnée à Louis 
XI. comme on le croit communément , puilque cet auteur la 
donne à Charles VI. fous lequel il vivoit. M. Falconet parle 
enfoite du fameux Robert Gaguin, Général des Mathurins, 
dont nous avons une traduction des Commentaires de Gélàr, 
faite par l’ordre de Charles VIII. & pafle à Brunet Latin, fer 
lequel il s’eftend davantage. Cet auteur naquit à Florence un 
peu après le commencement du xm. e fiécle, temps de barbarie 
pour les Lettres , & auquel toute l’Italie cftoit agitée par les 
feétions des Guelphes& des Gibelins. Au milieu de ces trouble* 
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Brunet ranima le gouft des Lettres : Orateur, Poëte, Hifto* 
rien, Philofophe & Théologien, il forma une école de la- 
quelle fortirent Guido Cavalcanti & le fameux Dante. IJ en- 
lèigna à (es citoyens, non feulement l’art de bien parler, mais 
encore celuy de bien gouverner. Secrétaire de la République, 
il eût une très-grande part au gouvernement , & fut chargé 
de plufieurs ambafiàdcs : enfin obligé de fortir de Florence 
avec tous les Gueiphcs du parti defquels il eftoit , après la dé- 
faite de l’armée des Florentins par le Comte Jourdain , géné- 
ral de Mainfroy ; il le réfugia en France en 1260. s’eftablit 
jvuT—tra ^ ^ >3 ” s * ^ y compolà plufieurs ouvrages , entre autres le Livre 
Amica” 1 . 1 68. françois intitulé Tréfor, ouvrage dont on donnera une notice; 
¥ 6 “7*8 1™’’ a P r ^ s avoir rapporté quelques autres particularitez fur la vie de 
1 ’ c ‘ 7 * ce fçavant. Après la mort de Mainfroy tué dans la bataille 
que gagna fur luy Charles d’Anjou en 1 266. Brunet revint 
à Florence , & y finit les jours en 1295. Sa famille perfifta 
toûjours dans fon attachement pour le Duc d’Anjou , & un 
de les dépendants accorda à un des fils de Brunet le ïambe! 
fleurdelife dont la maifon d’Anjou brifoit fes armes. 

Brunet Latin s’appelloit en Italien Brunetto Latini, & quel- 
DiA. Crit. quefois Latino ; ainfi M. Bayle & M. CrePimbeni fê font 
Comm^itmlo trompez; le premier en le nommant Brunetti pour Latino ; 
miiafua ift . delta fo fécond en prétendant que le nom de fon pere eftoit Latino 

r- * 9 Dante fon difoiple, chafle à fon tour de Florence par les 
Gueiphcs , exhala (a bile contre fon maiftre même, en le pla- 
çant dans fon enfer. Landin fon Commentateur traite encore 
ce (çavant de fauflàire, ce qui n’eft fondé for aucune preuve. 

Après cet abrégé de la vie de Brunet , M. Falconet pafle 
à la notice du Tréfor de cet auteur, compoP en françois pen- 
dant qu’il demeurait à Paris ; ouvrage qui n’a point efté im- 
primé, & fi peu lû même des Italiens, qu’on s’eft également 
trompé , & fur la matière qu’il contient & fur la langue dans 
laquelle il a efté écrit. Le Doni, quoyquc Florentin, appelle 
ce Livre dans fâ Librairie , Teforo délia Lirtgua. Le Cavalier 
Vol. /! 4 j, Salviati dans fès ayertiflèments for le Décaniéron, le donne 
“ comme 
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comme compole en langue Provençale; & la Croix du Maine ** mt Bnmet, 
rafTemble ces deux erreurs, en dilânt que Brunet écrivit en 
François, ou piuftoft en langue Provençale un Livre qu’il ap-; 
peüa’le Tréfor, traitant des louanges de la langue Françoifè: 
cependant il eft fur que ce Tréfor, dont il y a plulîeurs ma-? 
nulcrits dans la Bibliothèque du Roy * , eft écrit en François 
tel quon le parloit à Paris du temps de S.* Louis, & que 
c’eft une elpéce de cours de Philolbphie , où fous la divifion 
de Philolbphie en Théorique & Pratique, Brunet traite de 
Dieu , de la Colinographie , de la Géographie , de f Hiftoire 
iâcrée & prophane , de la propriété des choies naturelles , de 
ia Morale , de la Rhétorique &. de la Politique. Ouvrage en 
forme d’Encyclopédie, dont après Pline, cet auteur donna le 
modèle , & dans le goût duquel nous avons le Propriétaire de 
Barthélémy de Granville , nommé de fon temps le Pline des 
Moines , le ReJaâorium morale de Pierre Berchoire , & plu- 
ficurs autres Livres de même elpéce , aujourd’huy le rebut des 
Bibliothèques. 

Voicy le début du Tréfor de Brunet, Cy commence le Li- 
vre dou Tréfor , lequel trejlata maiflre Brunet Latin de Flo- 
rence , de Latin en Romans, &c- Sur quoy M. Malïêi croit que 
l’auteur compolà d’abord cet ouvrage en latin ; mais il lùffifr 
d’en voir le prologue , pour juger que le latin dont il parle, 
eft ccluy des auteurs qu'il traduit. II déclare même que fon 
focond Livre eft une traduction de l’Ethique d’Ariftote ; & 
l’on reconnoît ailement que le premier eft un compole des 
endroits qu’il a jugé à propos de traduire de l’Ancien & du 
Nouveau Teftament, de quelque chronique de ce temps-là, 

& de i’Hiftoire de Pline. Le 3.' eft de même compole de 
plufieurs lambeaux de la Rhétorique de Cicéron; mais ce qui 
lève tous les doutes , c’cft que l’auteur le demandant à luy- 
même pourquoy il a compole cet ouvrage en noftre langue -, 

* C’eft fur un de ces Manufcrits 1310. quinze ans après fa mort 
du milieu du quatorzième fiécle , que de l’auteur, s’il n’avoit cité gâté par 
M. Falconet donne cette notice. II l’idiome d’un Picard qui le tranf* 
en auroit préféré un autre qui eft de . crivit* , ; . t , , 

Hijt. Tome VIL . Pp 
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dit à la fin du prologue , que c’eft pour deux râlions ; ¥ une , qoe 
nous fiâmes en France, l’autre , parce que la parleure efi plus 
déhtable & plus commune à tous langaifes. 

M. Fakonet, après avoir donné unequfte idée de cet ou? 
vrage , en rapporte quelques morceaux , ou à caufe de la An- 
gularité des expreflions , ou pour les choies mêmes. Le pre- 
mier eft la traduction que Brunet fàk de ces mots, Philofib 
phia ejl fcientia rerum divinarum humanarumque ; V enchaujfe- 
ment des cftofes divines & humaines. Enchauffement veut dire 
pourfuite ardente. Froiiîàrt dit enchaujfer fés ennemis ,- pour 
dite les pouriuivre vivement. Et ce mot , ajoute l’Académi- 
cien, aufli-bien que Kincaldare des Italiens, vient de la même 
origine , calcihus infiare. 

Dans le chap. 6 4 . du premier Livre , Brunet , parlant de 
S. 1 Jean TE vangelilte , dit, fes miracles furent fiels qu'il mua 
la verge d’or bois enfin or. Il fit les pierres d’une rivière de- 
venir pre'cieufes dans un moment. On voit parce pafïàge, que __ 
ce n’cit pas d’aujourdTiuy que les Alchimiftes cherchent dans 
les écrits de S . 1 Jean le lècret de la pierre philofophalc. 

Parmi les choies triviales qui le trouvent ordinairement dans 
ces fortes de Tréfors, il y en a quelquefois de très-curieufos. 
Tel eft le paiïàge qui regarde la vertu directrice de l’aimant qui 
fê trouve dans le chap. 1 o 6. du premier Livre , & qui ièr- 
vira à l’hiitoirede la Bouifole, dont nous avons parlé au com- 
mencement de cet article : Les gens qui font en Europe , dit- 
il , najent-ils à tramontaine devers Septentrion , & les autres 
najent à celle de Midy , & que ce fait la vérité , pretiés une 
pierre d’iamaht , ce efi calamite, vous trouver és quelle a deux 
faces, l’une gifivers une tramontaine , & l’autre gifi vers l’au- 
tre , & chacune des faces allie l’aguilte vers celle tramontaine 
vers qui cette face gifoit , & pour ce fi rouit les mariniers deceus 
fi ils ne preiffent garde. II y a erreur à la vérité dans ces der- 
nières paroles ; car chaque face de l’aimant dont on touche une 
des pointes de l’aiguille allie cette pointe touchée au Pôle du 
monde , oppofé à celuy vers lequel gift la face dont elfe a cité 
touchée ; mais toûjours efl-il vray par çe paffage que l’aiguille 
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àîmantée eftoit en ufage pour la navigation près de 40. ans 
avant i’an 13 00. temps ordinairement daigné pour l’époque 
de la Bouilole. Brunet même femble en parler pluftoft comme 
d’un ulâge commun, que comme d’une invention récente. 

Nous ne fuivrons pas M. Falconct dans les autres citations 
qu’il tire du Tréforde Brunet; ce que nous en venons de dus 
lùffit pour faire connoiftre cet ouvrage , & pour donner une 
idée jufte des autres notices que prépare le même Académi- 
cien. Venons maintenant aux ouvrages qu’il fouhaileroit pour 
fe perfection de noltre hi (foire. , 

Le premier, un Dictionnaire Géographique de la France 
dans lequel il faudrait recueillir exactement toutes les particur 
laritez qui concernent chaque lieu; lès différents noms daiy 
chaque fiécle, félon les différents idiomesdes Provinces, ainfî 
que tous les changemcns qui y font arrivez, foit pour le civil, 
foit pour le phyfique, car on font bien que nous n’avons rien 
encore de parfait dans ce genre. 

Le fécond, une Bibliothèque françoilè ; comme elle aurait 
un objet trop vafte, fi elle renfêrmoit un catalogue exaCt de 
tous les auteurs qui ont écrit en noftre langue , il fûffiroit d'en? 
treprendre la correction de la Croix du Maine & de du Ver- 
dier , dont les ouvrages fourmillent de fautes. Il faudrait y 
joindre une lifte des manuferits françois & gaulois , avec une 
courte notice de ceux qui méritent le plus d’eftre connus, & 
le nom de leurs auteurs. *Un des fçavants hommes de ce fiécle 
a déjà corrigé ces deux Bibliographes avec la dernière exacti- 
tude ; & il faut efpérer que quelque occafion favorable nous 
procurera la jouiffance de fon travail. 

Le troifiéme , eft un Gloffaire françois, qu’fl faut regarder 
comme la def néccflâire pour s’ouvrir le chemin à la com- 
pofition des deux autres ouvrages. Ce Gloflàire doit renfer- 
mer , non feulement tous les mots de noftre langue dans tous 
les âges , mais encore leur origine , en démêlant ceux qui vien- 
nent de la langue Celtique ou de l’ancienne Teutonne d’avec 
ceux qui tirent leur origine de 1a G^pque ou de la Latine. 
Comnjc les fçavants aiment à (àiredc&fyftémes, ils n’ont pas 
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manqué d’en imaginer fur l’origine de noftre langue. Le P. 
Thomaffin la fait venir de l’Hebreu ; M. r * de Port-Royal après 
Parion, Tripaut & d’autres encore, des autres langues levan- 
tes. M. Ménagé a bien détrompé le public for l’origine de 
plufieurs de nos mots ; mais quelque talent qu’il eût pour cette 
forte de découverte, on prétend qu’il n’avoit pas allez lû de 
•noftre vieux françois pour rendre parfait fon ouvrage fur ce 
fujet. 

Ces trois ouvrages , lèlon M. Falconet , peuvent eftre faits 
en commun, & il exhorte les fçavants à les entreprendre. II 
parle aulfi de différents autres travaux qui feraient très-nécef 
foires pour la perfeélion de noftre hiftoire; for les poids & 
for les mefores, qui ont tant varié dans tous les temps, & qui 
varient encore félon les différents lieux ; for les Monuments, 
Infcriptions , Edifices de toute cfpécc; fur les Monnoycs , non 
feulement des Rois , mais encore des Seigneurs; for l’origine 
de noftre Poëfie, fur nos Troubadours, for les commencements 
du Théâtre françois & fur fcs changements, for l’eftabliflc- 
ment de la Religion dans les Gaules : enfin for différents au- 
tres fojets , ou qui n’ont pas encore efté entamez, ou qui n’ont 
pas efté traitez avec cette perfeélion qu’il défireroit. 



. OBSERVATION . CRITIQUE 

Sur deux endroits de la Notice des Gaules 
de AI: de Valois. 

7 * 8 ; W de Valois, dans fo Notice des Gaules au mot 
•1V1. Sanâi Alichaëlis Oppidum & MonafUrium , dit que le 
Monaftere de S . 1 Michel ou S.* Mihel for la Meufe , fût fondé 
par Wulfoade Maire du Palais de Childéric. Wulfoadas Prce- 
feélus Palatïi Ckilderici Regis . ..in Pago Parœciaque Verodu- 
ttenfi , ad jiumen Mofam clarijjimum cœnobium X Michaëhs 
fundavit. M. de Fonc^jnagne a fait remarquer à l’Académie 
que le Wuifoade Mair*u Palais de Childéric, ne doit pas eftre 
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confondu avec le Vulfàude fondateur du Monaftére de S. 1 Mi- ' 
chei. Le premier eft mort yers l’an 680. félon le Continuateur 
de Fredegairc. Le lècond a figné en 709. une donation en /à- Càm. Fndcg. 
veur du Monaftére qu’il avoit fondé. L’aéle de donation , rap- 97 ' 
porté par M. Baluze au 4.* tome de fes Mifcelknea, eft daté de 
la 1 5 . e année du régné de Childebert dernier du nom. Or, cette 
année répond à l’an 7 09. 

Le même aéte de donation donne lieu à une lêconde oblèr- 
vation. 

M. de Valois, aux mots Vi eus & Marfallum, ne cite pour 
. eftablir l’ancienneté des Salines de Vie & de Marial , que le tefta- 
ment de Fulrade Abbé de Saint Dcnys , & la Vie de Jean Abbé 
de Gorlè , Fulradus Abbas Monajierii fanéti Dionyfti in tefla- 
menti fui. tabulis .... Marfalli cuite antios nongentos mentionem 
fecit , &c. Vita Johamis Gorfta Abbotts ab œquati auftore 
feripta, Satinas Vici memorat. Le teftament de Fulrade doit 
eftre de l’an 777. ou 77 8 . puilqu’il eft daté de la 9 . e année du 
règne de Charlemagne : In teftamenti fui tabulis fignatis antio nono 
regniCaroti glorioffimi Regis Francorum & Langobardorumà' 

Patricïi Romanorum. La Vie de Jean Abbé de Gorlc, mort 
vers l’an 9 7 3 . n’a pû eftre écrite qu’à la fin du dixiéme fiécle. Ftbr ' 

On eft tenté de croire , en iifànt ces deux articles , qu’aucun 
auteur plus ancien n’a parlé des Salines de Vie & de Marial ; ce- 
pendant la donation de Vullàude, que l’on a dit eftre de l’an 
709. les lûppolc déjà eftablies : Donamus , dit le Donateur, 
in Vico & Atarfallo ad fal faciendum , &c. 

Ceux .qui travailleront à une nouvelle édition de la notice des 
Gaules , pourront faire ulâge de ces deux oblérvations, dont la 
première corrige une faute échappée à M. de Valois ; & la fé- 
conde adjoûte à lès recherché! un témoignage , en faveur des Sa- 
lines de Mariai & de Vie , beaucoup plus ancien que ceux qu’il 
a connus. 



Ppiîl 
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Projet dune nouvelle Notice des Gaules & des 
Pays fournis aux François, depuis la fondation 
de la Mnarchie . 



Q U o Y Q ü E les occupations de M. Secoufiê, auteur de ce 
projet, ne luy permettent pas de 1 exécuter, du moins 
quant à préfent , nous ne laiflons pas de ïe propofer comme un 
modèle très-utile à ceux qui feraient portez à travailler fer une 
nouvelle notice des Gaules. On avoit déjà commencé dans Je 
liécle précédent à débrouiller le cahos de noftre hiltoire , & 
nous avons fer ce fejet plufieurs ouvrages eftimez ; mais cette 
même hiftoire eft un fonds inépuilàble de recherches. Chaque 
jour elle fe développe , & prend une lace nouvelle par la publi- 
cation des monuments qui la concernent. 

Ces Chroniques , ces Diplômes , ces Chartres , ces Titres 
qu’on a déjà mis au jour, font des matériaux qui n’attendent 
que la main habile qui doit les arranger. Le fiécle pafle, & le 
commencement de celuy-cy, ont efté féconds en recueils de 
pièces originales : il y a lieu d’en efpérer un plus grand nombre; 
& l’exemple de l’Angleterre doit nous apprendre quelle abon- 
dante moiflon l’on pourrait faire dans les regiftres des Parle- 
ments & des Chambres des Comptes, dans la Bibliothèque du 
Roy , & dans le Thréfor des Chartres. 

Adrien de Valois fût le premier qui forma l’idée d’une no-; 
tice. Confommé dans l’étude de noftre hiftoire , à une mémoire 
prodigieufe il joignit tous les autres talents qui forment le véri- 
table fçavant ; mais, quelque important que foit fon ouvrage , 

3 ne l’on peut propofer comme tin modèle qu’il n’eft pas aile 
imiter, il luy manquok des fecours que nous avons aujour- 
d’huy. M. Secouflè, qui avoit examiné la nature de ces fecours, 
confeltant plus, dit-il , fon inclination que fes forces, avoit ré- 
folu de s’en fervir pour compofer tme nouvelle notice , & il tra- 
vailloit à la première partie , qui devoit s’étendre depuis les 
femps où l'hiftoire commença à parler des Gaules , jufqu’au 
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legoe de Charlemagne. Cette partie remplirait 2. vol. iniolio, 
& comprendrait au moins vingt mille articles ; cependant, conti- 
nue-t-il , il ne nous relie fur la predfiérc race de nos Rois qu’un 
petit nombre de monuments échappez à, l’injure des temps : on 
peut juger par-là de lcflenduë du travail pour les autres parties, 
dont les temps font plus proches de nous. 

- Voicy l’idée générale que M. Secouflc donne de cette nou- 
velle notice. On y doit trouver d’abord le nom de chaque lieu 
dont üeft parlé dans les Ecrivains , & ceux qu’il a portez lùc- 
ceflivement ; fi fituation , l’époque de là fondation , les deltruc- 
tions partielles ou totales qu’il a lôuffertes , l’hiftoire des événe- 
ments qui y ont donné lieu ; là réédification ; & il faut alors 
examiner avec une grande attention fi elle a elle faite précifé- 
ment au même endroit; ion cftcnduë & lès limites , les augmen- 
tations faites à ion territoire, & les démembrements, s’il y en a 
eû ; le Diocélè & la Paroiffe dont il dépend dans l’ordre Ec- 
cléfialliquc; & dans l’ordre Civil , la Province ©u le Gouver- 
nement , la SénéchaulTée ou le Bailliage , la Généralité & l’Elec- 
tion dont il eft membre , la Jullice dont il relève avec le refl'orr; 
fii qualité; fi c’elt une Ville, un Bourg, un Village, un Hameau, 
ou un Chafleau ; lôn titre, foit de Duché , Principauté , Comté, 
Vicomté, Marquilàt, Baronie, Chafteilenie, Seigneurie, Fief* 
Àrriére-ficf ou Franc-aleu ; le nom du Souverain ou dü Sei- 
gneur , l’origine & le titre de cette Souveraineté ou Seigneurie i 
& la caufe de i’extinélion lorfqu’clfc ne iùbfifte plus : enfin , ksi 
droits T privilèges & irumunitez qui luy ont efté concédez. 

Quelle lumière ne répandroit pas une pareille méthodé fini 
toutes les parties de noftre hillorre! Les faits font nécelîàirement 
attachez aux lieux où ils lè font paflez , & l’on ne peut fe former 
une idée julte des uns fins connoîtrc parfaitement les autres. Or» 
ne fçauroh difconvenir que les hifto riens, faute dé connoîtrc ou 
de foire connoîtrc les lieux , laiflènt lôuvent dans leurs récits: 
beaucoup d’obfeurité à laquelle fbppiéeroit une notice telle qu’on 
la projette. Son uiàge ne fe bornerait pas à la feule explication 
des paflàges obfeurs des hiftoriens, il sefeveroit julqu’à l’exer- 
ckedela jufiiee, &. même jufqu’aux opérations du miniftéte. ; 
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Elle ferviroit dans les conteftations qui s'élèvent fouvent pat 
râpport aux limites & aux prérogatives entre des Jurildictions, 
des Villes & des Provinces. On pourrait en tirer des lumières 
pour l’exécution des Traitez de Paix conclus entre des Princes 
vôilins. Pour l’ordinaire, ces Traitez changent la face des fron- 
tières par la cefîion d’une Province , d’une Ville ou d’un terri- 
toire. On envoyé des Commifiaires pour regier les limites des 
pays cédez , & pour fixer les nouvelles frontières , & alors les 
bornes d’un village, la fituation d'un chafteau , le cours d’un 
ruiftcau deviennent l’objet de différentes conteftations qu’une 
bonne notice déciderait. C’eft ainfi qu’après la Paix des Pyré-, 
nées , M. de Marca fut nommé pour déterminer avec les Com- 
miflàires d’Elpagne quelles avoient efté , du temps des Romains, 
les bornes des Gaules & des Efpagnes. Le détail en eft dans l’ou- 
Vrage de ce fçavant Prélat , intitulé, Marca Hifpanica, & dans 
la Préface de M. Baluze , & ce détail fait voir l’ufâge que fit M. 
de Marca de fà vafte érudition. 

Ces occafions fe renouvellent fouvent ; & plus ceux qui font 
chargez de cet employ , trouveront de lumières dans une notice 
bien faite , plus ils feront en état de s’en acquitter dignement. 
Adjoûtons qu’une notice pourrait encore contribuer à donner 
une connoiffance plus exaéte des droits de la Couronne ; les ma- 
tières domaniales qui ont tant de fois exercé les plus habiles Ju- 
rifeonfultes , y trouveraient leur place , puifqu’ellc contiendrait 
les anciens domaines de nos Rois , leurs mouvances, les aliéna- 
tions , les engagements qui en ont efté faits, & leurs réunions à 
la Couronne. 

Cet ouvrage s’eftendant à tous les pays qui ont efté fournis 
aux François depuis la fondation de la Monarchie , ne doit pas 
eftre renfermé dans l’efpace compris entre l’Océan , les Pyrénées , 
la Méditerranée , les Alpes & le Rhin , c’eft-à-dirc , entre les 
anciennes bornes de la Gaule. Dès la première race , il doit 
comprendre la Frife, l’ancienne France , qui fut la première de- 
meure des François au-delà du Rhin, vers Cologne, la Thu- 
ringe , l’Alamannic ou Allemagne proprement dite, la Suevic ou 
Suabe, la Rhétie ou pays des Grifons, la Bavière, la Savoye., 
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J &L les Suiflcs. Dès ie commencement de la feconderaçe , il doit 
-cmbraflèr près de la moitié de l’Europe, en fùivant le cours des 
conqüeftes de Charlemagne dansi’EJpagne, dans l'Italie & dans 
l’extrémité de la Germanie , où habitaient les Saxons. „ :i 

L’objet auquel on doit s’attacher le plus, eft, de déterminer 
dvèc exactitude i’eftenduë & les : bornes des Eftats qui fe font 
formez fucceffivcment dans les. Gaules. Lorlque çcs détails de- 
manderont des dÜcuflions trop grandes pour eftre renfermées 
dans- les articles qui fcompofent le coips de l’ouvrage, il faut les 
renvoyer» *ks Difîèrtytions prélimiijflirds placées à>lg telle de 
chaque volutne. j Dans celle qui aurait précédé la, partie à la- 
quelle M. Secouflc travailloit , on auroit trouvé quelles ont ellé 
•dans les Gaules les premières conqüeftes des Romains , qui leur 
donnèrent le nom de Provincia ou Provence: les différentes di- 
visons des Gaules en Provinces : quel eftoit, le pays dont s’em- 
parèrent les Bourguignons ; celuy qui fut donné par les Ro- 
mains aux Wifigots , ce que ceux-cy en confervérent après leur 
défaite par Clovis, 6c ce qu’ils furent obligez d’en céder aux 
Gftrogots ; leftabliffèment des Bretons dans la Province qui 
porte leur nom , 6c celuy des "Wafeons ou Guafcons dans l’Aqui- 
taine : le progrès! des conqüeftes des François, qui ayant chaffé 
ou fournis tous ces peuples , reftérent fouis les maiftres des 
Gaules : le partage fait entre les enfants de Clovis I. 6c ceux de 
Clotaire I. ce qui compofoit les Royaumes de Paris , d’Orléans, 
'de Soiffons , de Rheims ou de Metz : ce que l’on entendoit par 
l’Auftrafie 6c par la Neuftrie, 6c quelle fut l’efpéced’appanagc, 
improprement dit , que Dagobert I. céda à fon frere Charibert. 
A Les Differtàtions qui dévoient précéder les volumes fuivants, 
auraient traité du partage des Eflats de Louis le Débonnaire 
entre fos enfants , des démembrements faits à l’Empire des Fran- 
çois fous la féconde race dans la Gernlanie 6c dans l’Italie , de 
l’abandonnement d’une partie de la Neuftrie aux Normands , 
6c de l’eftablifîèment des Royaumes d’Arles , de Lothaire, 6c 
de la Bourgogne Transjurane. 

Enfin , Torique M. Secouffe ferait parvenu à la troifiéme race, 
il aurait examiné l’origine 4cg l gçands ftçfoj qui partagèrent afor$ 
Hijl. Tome VU. ‘ . Qq 
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prcfque toute la France, tels qu’eftoient , entre antres , le Duché 
<F Aquitaine & les Corniez de Touloufe , de Flandres , de Ve»* 
tnandeia & de Champagne. Il auroit tâché de fixer les bennes 
de ces fouvcrainctez lubalternes , & de marquer la caufe& l’épo- 
que de leurs réunions à ht Cobrônne. 

En* entreprenant cet otfvWgfe ; M. Sécoufiê s’eftoit impofe fa 
loy de îV avancer aucun fait , fans citer l’endroit précis des au- 
teurs dont ili’auroit tiré, & it assoit même rapporté leurs termes 
ie plus feuvent qu’il auroit eftd poffibie. Les citations fervent 
feu vent à découvrir les négligences & les méprilesd’un Ecri- 
vain, maisldU moins dks font une preuve de fa bonne foy & 
de là bonne intentidif , & elles mettent les ieéteurs en eftat de 
corriger les Fautes qui luy font échappées. 11 n’y a point dou- 
vrages parfaits : les plus excellents ont leurs taches , & les meil- 
leurs font ceux où l’on en-découvre le moins. Le» fautes fe mui- 
tiplient dans les Livres à proportion de l’fiftcnduë & de la va- 
riété de la matière qu’ils embraflent ; mais ces fautes, quelque 
nombreufes quelles foient, n’empêchent pas que les ouvrages 
de la nature des Diélionnaires & des Notices , ne foient Çons 
& utiles. Dans des hiftoires fui vies , dans des livres de iyftême 
& de raifonnements , toutes les parties font liées les unes aux 
autres, elles ne compofent qu’un tout; & dès que quelques-unes 
d’entre elles fe démentent, toutes les autres font ébranlées, 8c 
en danger de s’écrouler; mais dans les compilations, les parties 
font feparées 8c indépendantes , la défeéluofité des unes n'influe' 
point fur les autres , & l’on peut les corriger 8c les remanier 
chacune en particulier fans retoucher au total. 

Un autre caraétérc de ces fortes d’ouvrages, c’eft d’cflre tou- 
jours fùfceptiblcs cF additions 8c d’augmentations ; mais ils confer- 
vent toujours le nom de leur premier auteur , à qui l’on ne peut, 
fans injuftice, dérober la gloire qui fuyeft fi légitimement duc. 
Par cette raifon , M. Secoufîè fe feroit fait un devoir & un hon- 
neur de donner fa notice comme un fopplément 8c une conti- 
nuation de celle de M. de Valois , ôc d’orner le titre de fon Livre 
t. 2 j. d’un nom aufli illuflre , fi ce Içavant homme, à la fin de fa Pré- 

face, n’a voit expreifëmem deffenda à ceux qui voudraient glaner 
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après luy, de mêler leur travail au lien. II déclare même que 
ceux qui font aflèz téméraires pour mettre la main à l’ouvrage 
d’un auteur après û mort , ne luy paroiflènt guéres moins crimir 
nels que les fàcriléges qui violent les Mânes , & qui dépouillent 
ies tombeaux. On refpcéle les dernières volontez d’un homme 
pour qui on a tant de vénération ; & en annonçant la nouvelle 
notice, M. Secoulîè fè fit un plaifir d’avouer que fi elle pouyoît 
effare de qudque utilité au public , il en auroit foute l’obligation 
à M. de Valois qu’il avoit pris pour modèle. M. Sccoufiè 
adjoûta enfui te un artide de la nouvelle notice , par lequel oqt 
peut juger de là méthode. 

A L A N I .... • A L A I N S. 



Les Alains font Scythes d’origine, & ils habhoient vers lç 
Tanaïs ; ils s’eftablirent depuis verdie Danube , & ils partirent 
de-là lorfqu’Hs fè jettérent dans les Gaules avec les Suéves & les 
Vandales. La plus grande partie des Alains paffa dans l’Efpagnc y p a / ( j- ^ 
avec ces peuples ; mais il en relia quelques-uns dans les Gaules , Franc, lit. +.p. 
Sc l'on en trouve vers Mayence, à Valence, & lûr les bords de f/noti* 
la Loire. , 

r °. Grégoire de Tours rapporte un pafîàge de Renatus Pro- L. * . 
futurus Frigeridus , où cet hiltorien , après avoir parlé de la prilê 6o (t ' 
de Rome par les God , difoit, htterea Rejpendial Retc A/aman r 
norum , ’Goare ad Romanos tranfgreffo , de Rheno çgmen fuorwç 
-convertit, Wandalis Francorum hello lahorantibus ....... cunâis 



Wandalortim ad ititernecionem delendis, ni Alatiorum vis in tenyMbe 
fubvenijfet.M., de Valois & le P. leCointe ont lû A/anorvmn\ fieu 
d’ Alamamiorum , & il lüffit de lire le palfage de Profiiturus avec 
attention , pour fèntir lanécdîîté de cette correétion. Si Refpen- 



Ubi fuma. 
N . (à) jur Gr. 
T. ubi Jvpra* 



SA eftoit Roydes Alains , H s’enfuit que Goar l’eftoh aulfi, mais 
il y en a des preuves pbfitives. Olympiodôrus dit que Jovinus, ApuJPhonm 
parie fècours de Goar Alain, fè fit déclarer Empereur dans F tS + m 
Jldundiacum , Ville de la féconde Germanie , ov lAwJieuuS. il 



cft hors de doute qü’H fout line JMogumhacum. , Mayence; car y.’pnam. 
ton fçait que Jovinus regnok vers ce pays-Ià,p«ifqu’ii cflok 
-maître de Trêves.: • 

1 Qqij ‘ 
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L a Chronologie ne laifle pas lieu de douter que ce Goar ne 
fôit le même que ceiuy dont parie Profiïturus ; car il eft certain 
que ce fut en 40 6 . que les Aiains , les Wandales , &c. entrèrent 
dans les Gaules, & ce fut en 41 1. que Jovinus fèfit Empe- 
*li fupra. reur, fuivant M. de Tilicmont; donc il doit demeurer pour 

confiant que Refpendiai & Goar, tous deux Rois des Aiains , 
arrivèrent fur ie Rhin en 40 6. que Refpendiai en partit pour 
aller au fècours des W andales, que Goar y relia, qu’il prit ie parti 
des Romains , & qu’il fit un eftablifïèment aux environs , puifi- 
qu’en 4 1 1 . il efloit à Mayence, où il fit déclarer Jovinus Em- 
pereur. 2 0 . Profper dans là Chronique, après avoir parlé de 
l’élévation de Leon au Pontificat ( en 440.) & du retour d’Aë- 
tius dans l’îtalie, adjoûte, deferta Vakntina urbis rura Abattis, 
quibus Sambida pr itérât , partiencla traduntur. Et un peu plus 
bas , Aîatti quibus terra GaUia ulterioris cum incohs dividenda, 
ab Aëtio tradita (itérant , reftflentes armisfubigunt , & expulfis 
dominis terra poffefliones vi adipifeuntür. 

Les Aiains nettoient donc pas maiftres feulement de Valence; 
ils s’etténdoient plus avant dans les terres , & apparemment du 
Deret.Getk. cofté de la Loire , puifque, fuivant Jordanes , lors de l’cxpédi- 
J7 ' tion d’Attila (451.) Sangibanus Roy des Aiains , qui eft fins 
doute le Sambida de Profper, efloit chargé de la defîenfè d’Or- 
léans. II traita avec Attila pour la luy livrer : l’intrigue fut dé- 
couverte, & Aëtius & Théodoric Roy des "Wifigots, pour 
s’affûrer de Sangibanus, qui leur efloit fùfpeét , le placèrent avec 
les Aiains au milieu de leur armée. 

C. 4 j. Le même auteur dit qu Attila de retour dans fôn pays, formant 

le projet d’aller attaquer les Wifigots , comptoit fübjuguer en 
pattànt ies Aiains qui s’eftoient eftablis au-delà de la Loire. Aë~, 
tius fè fêrvit aufli de ces Aiains pour punir la révolte des Armo- 
ricains ( peuples qui habitoient dans les Gaules fur les bords de 
l’Océan , principalement vers le pays nommé préfêntement 
Bretagne. ) Il envoya contre eux Eocharic Roy des Aiains , 
nation belliqueufc & idolâtre. Déjà ce Prince efloit en marche, 
lorfque Germain Evêque d’Auxerre arrefta fês coups , & luy fit 
promettre de ne point agir jufqu’à ce qu’il eûtreçû de nouveaux 
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ordres d’Aëtius. Germain vola à Ravenne, où il obtint de Va- 
lentinien III. le pardon des Armoricains : mais ce peuple léger 
& remuant s’eftant révolté de nouveau, il fut livré à Eocharic, 
qui mit tout leur pays à feu & à fàng. Il eft vray qu’il donne à 
Eocharic le titre de Roy des Allemans ; mais Héribertus , qui 
a raconté le même fait , le nomme Récharius , & dit qu’il cftoit 
Prince des Alains. Le P. Sirmond, dans les notes fur Sidonius 
cité à la marge de Surius , remarque qu’il faut rcflituer Alatto- 
rum, &c’eftainfi qu’a lû M. de Valois. Il diDkjuc les Alains 
dans cette expédition relièrent dans ce pays , & fè méfièrent 
.avec les Armoricains, & quec’eft par cette raifôn que le nom 
d’Alain eft fi commun dans la Bretagne. 

II croit aufli qu’Eocharic eft le même que • Vitricus , dont 
Profper, dans là Chronique, dit qu’il refta toujours fidèle aux 
Romains , & qu’il fèdiftingua par fa valeur. On peut auffi croire 
que ce font des Alains eftablis dans les Gaules, dont Sidonius 
parle dans la Lettre première du quatrième Livre. 

Les Alains ne fè contentaient pas du pays qu’on leur avoit 
cédé, ils fâifôient des irruptions dans les autres Provinces des 
Gaules. 

L’Empereur Majorianus marchoit contre eux lorfqu’iI.füt 
tué en l’Italie. 

Et à peine Anthémius fut-il monté fur le thrône, qu’il envoya 
contre les Alains fôn gendre Ricimcr , qui , dès le premier 
combat, les vainquit, tüa leur Roy Beurgus, & les extermina 
entièrement, internecione profiravit. 

Cependant , long-temps après , il en reftoit encore dans lés 
Gaules , où ilsavoient conlèrvé leur nom , puilque Fridegodus, 
dans la Vie de S. 1 Wilfridus qui vivoit dans le feptiéme fiéele , 
dit de ce Saint qui revenoit d’Italie : 

Alpinofque petit quo Celtica permeet arva, 

Preeteriens notos pedetentim tranfit Alanos. 

Qqüjf 



Z. Confitmdtts 
V. S. Germant, 
/. / . pu 2 . Su- 
rius j / . Juillet 
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De Aliracul. 
S. Germant, c. 
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ubi fufra. 
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EXAMEN DE L’OPINION 

de M. Mait taire, touchant l'époque de l’efiabHJJe 
ment de I Imprimerie en France . 

T O U s les Ecrivains François qui ont fait des recherches 
fur fortune &. fur le progrès de l’Imprimerie, fe font 
accordez à rapporter l’eftabliflèment de cet Art en France, 
ou à la fin de l’année 14.69. ou au commencement de 1470. 
les uns ont pris pour époque l’arrivée des premiers Imprimeurs 
dans le Royaume; les autres n’ont commencé à compter que 
du temps où l’on vit paraître les premiers Livres imprimez 
à Paris. 

Ce fût, dit CheviHier, en l’année 1470. la dixiéme du 
règne de Louis XI. que Ion imprima à Paris pour la première 
fois; Ulric Géring en eft le premier Imprimeur : il èftoit 
Allemand , de la Ville de Confiance , & vint à Paris avec deux 
afîociez , Martin Crantz & Michel Friburger par la follicha- 
tion de Guillaume Fichet & de Jean de la Pierre, qui les re- 
çurent dans la Maifon de Sorbonne , où on leur donna un 
lieu pour faire les épreuves de cette belle découverte que l’Al- 
lemagne avoit faite depuis quelques années. On n’avoit point 
encore imprimé avant ce temps dans aucune Ville du Royau- 
me. Le premier Livre qu’ils imprimèrent, fut un Recueil des 
Lettres de Gafparin de Bcrgame. 

Le pafTage que l’on vient de citer, fè réduit à trois propo- 
sons générales. Paris eft la première Ville du Royaume où 
l’on ah imprimé. Le premier Livre que l’on y ait imprimé, 
eft un Recueil des Lettres dc'Gafparin de Bergame. Ce Livre 
fortit des preflès de Sorbonne en 1470. 

Les deux premières propofitions font clairement renfermées 
dans une Epigramme que Gcring & lès aflbciez imprimèrent 
à la fin du Galparin : Telle que le Soleil, principe de la 
lumière gui éclaire l'univers, Royale Cité de Paris , proteélrice 
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des 'Mufes , tu es la fource d’où, découle la fcience qui va fe 
répandre dans le petit monde dont tu es la Capitale. 

Ut fol lumen, fie doélrinam fundis in Orbem , 

Mufarum nutrix , Refia Parifius. 

Reçois les fruits du premier effay que nous avons fiât dans l'Em- 
pire François ; Ils font nei dans ton fein, ces fruits que nous 
te pnffintons ; 

Primos ecce Lîbros, quos hac induflria finxit 
Francorum in Terris , adibus atque fuis. 

Une Lettre de Guillaume Fichet à Jean de k Pierre , qui 
fiit mifê à ia tefte du Livre de Gafparin , fournit k preuve de 
k 3.* proportion. La Lettre commence ainfi : Guillermus Fi- 
chetus Panfienfis Theologus Doâor , Joatun Lapidano Sorbo- 
nenfts Schola Priori. Le temps où cette Lettre fot écrite nous 
donne néceriàirement celuy où fut imprimé l’ouvrage auquel 
elle fort de préface ; mais pour déterminer l’année que l’on 
cherche, il faut en trouver une, dit M. de Foncemagnc, où 
b qualité de Doéteur, que prend Fichet, concoure avec celle 
de Prieur, qu’il attribue à k Pierre, Gutÿermus Fichet us Pa- 
ri fienfis Theologus Doâor, Joanni Lapidano Sorbonenfis Schola 
Priori. Selon les Régi lires de k faculté de Théologie , Jean 
de 1 a Pierre fut deux fois Prieur de Sorbonne , en 1467. & 
en 1470» Or félon les mêmes Regiftres, Guillaume Fichet 
n’eftoit pas encore Doéteur en 1467. c’eft donc au fécond 
Priorat de la Pierre, qui tombe à 1 année 1470. qu’il fort 
rapporter fimprcffion du Livre de Gafparin. 

Ce raifonnement eft l’extrait de pluficurs pages du Livre de 
Chevillicr. M. de Fonccmagne croit que, réduit à un fimple 
fyflôgifme, il deviendroit plus fènfiblc; mais fous quelque for- 
me que l’on veuille le préfenter, il aura toujours, hiy fcmbte* 
t-il, k force d’une démonftration. M. Maittaire en a jugé autre- 
ment dans (es annales Typographiques. Peu touché des raifôns 
qui ont efté alléguées par différents Ecrivains , pour juftiüer 
b foitiment commun fur l’origine de l’Imprimerie en France , 



Cheviïï. t. 
pp. 41.42. 



ChtvUl. e. >. 
p.44. erfniy. 
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ii prétend que cet Art florifloit à Tours dès 14.67. Ainfî. 
l’année 1470. ne /croit plus i’époque de fbn eftabliflèment 
dans le Royaume; & la Ville de Paris, dont les preflès n’ont 
point de monument qui remonte au-delà de cette année, 
perdroit l’honneur quelle croyoit avoir, d’eftre la première 
d’où l’on ait vû fbrtir des Livres imprimez. 

Amaks Typo- Liber quern vidi , probabit artem Typographicam ante annunt 
graphe k. /.p. j^yo. in G allia , alibi quant Pari fis coli captant. Frandfci 
* Florii Florentitfi de amore Camilli & Ætràlia Aretinorum Li- 

ber exp/etus ejl Turonis , éditas in domo GuiUermi Archiepif- 
copi Turonenfis anno millèfimo quadringentefimo fexageftmo fep-, 
tirtfo , pridie Kalendas Januarii. 

A la vûë d’une date fi finguliére , le Leéleur furpris de- 
mande d’abord , quels font donc les Imprimeurs qui devancè- 
rent en France ceux que Jean de la Pierre y attira! Par qui 
les premiers furent-ils appeliez du fond de l’Allemagne à Tours ! 
Quelle circonftance favorilâ leur eftabliflèment dans cette Ville ! 
A quel temps doit-on fixer leur arrivée! On cherche la fblu- 
tion de ces difficultez dans les auteurs qui ont écrit des Anti- 
quitez de la Touraine, & la fùrprifè augmente quand on fçait 
que la tradition du pays n’a pas même confèrvé la mémoire 
de ces faits. Mais, du moins continue le leéleur , l’Imprimerie 
de Tours, eftant fi ancienne que l’on ne peut en déterminer 
la date, ce fera de Ion lèin que l’on aura vû fortir ces colo- 
nies d’ouvriers qui ont porté leur Art dans les autres Villes 
du Royaume. Point du tout; nous ne connoiflons aucun Tou-r 
La Caille , pp . rangeau Imprimeur avant Chriftophe Plantin, à qui Ion donne 
dans Ion épitaphe le titre de Turonenfis civis, quoyqu’il fut de 
Montlouis, & Plantin eft mort en 1589. Non-fèulement la 
Touraine ne nous fournit aucun Imprimeur connu dans les 
temps plus reculez , adjoûtons encore que l’ouvrage de Flo- 
rius eft le fcul Livre ancien dont on puiflè attribuer l’imprefi- 
fion à la Ville de Tours. L’on fuppolèra , fi l’on veut , qu’il 
eft en effet le premier que l’on y ait imprimé , quoyqu’il ne 
foit pas facile de deviner pourquoy un ouvrage aufli médiocre 
fut choifi pour çftre la matière de l’effay qu’on vouloit faire. 

Mais 



t 
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Mais par quelle fatalité , un efîày fi heureux n a-t-il efté lüivi > 

d aucune cntreprilè pareille î Les ouvriers , jaloux de leur pro- , 

pre gloire , envièrent donc au public les avantages qu’il pou- 
voit retirer de leur talent ! Parmi tant d’hommes qui furent 
les témoins de leur fuccès, perfonne ne lèntit donc allez vive- 
ment l’utilité du nouvel Art pour olêr le cultiver ! M. Maît- 
taire convient que l’ouvrage de Florius eft imprimé avec beau- 
coup de foin; il admire la netteté du caraélére : ainfi l’Impri- 
merie aura cité , non pas négligée, dit M. de Foncemagnc, 
mais entièrement abandonnée dans le même lieu , au même 
inftant où l’on venoit de la voir naître , & portée dès fà naif- 
fànce à un très-haut degré de perfection , n’eft-ce pas-là un 
paradoxe? 

Ces réflexions générales qui ne renferment que des preuves 
négatives, font plus que foffilântes pour fonder un préjugé 
contre l’opinion de M. Maittaire. Voicy comme il juftific le 
fens qu’il donne à l’épilogue de Florius. Si dans cet épilogue, 
dit-il , on ne s’efloit fcrvi que du mot expletus , il y auroit peut- 
eftre encore quelque difficulté ; mais editus luy eflant joint , il 
n’en relie plus , l’un fort de Commentaire à l’autre. Le pre- 
mier de ces deux mots , s’il eftoît fèul , pourrait bien ne dé- 
figner que le temps où l’auteur a fini fon ouvrage , & non le 
temps où l’Imprimeur en a achevé l’édition ; mais depuis que 
F Art d’imprimer eft connu , edere eft devenu le terme propre 
pour fignifier rendre un Livre public par l’impreffion. Scru- 
pult/m fi quem vox expletus injecerit, eximet vox edîtus: 
ilia forfait fola , nïfi hacfuijfet adjefla, tenipus quo librum feri- 
bendi author, non excudendi Typographus, finem fecerat, potuit 
indicare. Verbum autem edere ex quo Typographie ars per- 
vulgata eft, de eâ Librorum , que fit per typos, ewijftone fere 
femper dicitur. 

A ce raifonnement, M. de Foncemagne oppofê trois ob- 
fèrvations. Il dit, i.° que dans le ftyle du xv. e fiécle, Liber 
editus ne fignifioit autre chofo qu’un livre devenu public par 
les copies écrites à la main qui en eftoient répandues, à la diffé- 
rence des livres que l’on avoit lèuiement mis au net, qui 
Hift. Tome VIL . Rr 
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eftoicnt appelle^ Libri feripti. Le fçavant Editeur du nouveau 
Merutgiana a fait avant iuy cette remarque; il cite une Lettre 
de Philclphe, qui, parlant de lès dix livres d’Odes Latines, 
dit , Carminum Libri didi quinque . . . nam alteri quinque Li- 
bri partim feripti funt non editi, partim ne feripti quidem. Et 
il adjoûte : Ce qui prouve qu' editi ne fgnifie pas imprime z, 
mais feulement publiez ex ms. puifqu’il e/l très-fur que ces 
cinq premiers livres d’Odes n’ont jamais efié mis fous la pre/fe 
qu’en 1 q.py. feize ans après la mort de l’auteur. Il n’en» fau- 
drait peut-eftre pas davantage pour détruire la conléquence 
de M. Maittaire ; mais en fécond lieu , dit M. de Foncemagne, 
cette acception du mot edere eft encore trop eftenduë pour 
convenir à la phralc dont il s’agit; il paraît avoir cfté em- 
ployé dans un lens plus limité. Il faut autant qu’on le peut 
interpréter un auteur par luy-même ; ce que Florius entend 
par edere dans la Préface de ion ouvrage , nous indique l’idée 
qu’il attachoit au même terme dans l’épilogue. Amorc tui, dit- 
il à Ion ami dans une Lettre qui eft à la telle du Livre, de 
amore duorum amantium . . . Librum edidi. Et ailleurs, hune vero 
Librum non edidi ut, &c. Or dans ces deux endroits , càidi 
ne fignifie point j’ay fait imprimer, puilque dans la Préface 
en forme de Lettre d’où ils (ont tirez, Florius parle toujours 
de Ion hilloire, comme d’un ouvrage lur lequel il confulte 
les lumières de fôn ami. Florius , luy dit-il , vous prie de lire 
ce petit écrit dans les mêmes dilpolitions d’efpi it & de coeur 
où il eft luy-même en vous l oi Ir ait. Il ne vous l’envoye, 
qu’âfin que vous le corrigiez, lias brèves lucubratiuneulas ex 
anima (leg. animi ) attentione legere perplaeeat rogo, ae fujci- 
pere affedione qua tuus tibi deditiffmws Florius ut habeas mittit 
atque entendes. Que mon ami falîê dans mon Livre tous les 
changements qu’il jugera à propos , eorriget ut lubebit. Parlc- 
roit-on ainfi d’un, ouvrage que l’impreftion ou même la mul- 
tiplicité des copies écrites à la main aurait déjà rendu public! 
Un auteur attend-t-il qu’il ait ccfle d’eftre le maiftre de lès 
productions , pour les foiunettre à lacenfure de lès amis? De 
çc que Florius confulte les ftcus fur i’hiftoire des deux amants. 
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"Ton cft fondé à juger quelle n’eftoit point encore imprimée : 
Il le dit en effet luy-mêmc en termes bien formels ; à l’induc- 
tion que M. de Foncemagne vient de tirer , il joint (on té- 
moignage. Je vous ay choifi pour juge des amours de Camille 
■&. d’Emilie, & pour ccnfour du récit que j’en fais; fi vous 
trouvez quelque choie à réformer , je profiteray de vos avis 
avant que de mettre mon hiftoire au jour : Te igitur in eoruttt 
amoreelegi judicem ac in meo opéré correâorem, ut fi quid emen- 
■dandum corrigendumve duxeris , priufquam dukis aura vitales 
fpiritus carpat, emendatoriam ( leg. emendatiorem ) formam als te 
Liber ifle fufeipiat. Cette exprcflïon dulcis aura vitales Jpiri- 
tus carpere ne peut certainement ellre rendue que par cclle-cy, 
voir le jour , eflre mis au jour, dewnir public. Or l’hiltoire que 
Florius n'avoit pas encore mife au jour, & qu’il vouloit rendre 
plus digne du public avant que de la luy offrir, cft précile- 
ment celle dont il dit au même lieu , edidi hune Librum , edidi 
traâatum. Edere dans le ftyle de cet auteur ne répond, donc 
point à noftre mot imprimer . M. de Foncemagne va plus loin ; 
& il dit que les premiers Imprimeurs fomblcnt avoir affrété de 
ne le pas employer, comme s’il n’eût pas caraélérile la nou- 
velle forme fous laquelle ils donnoient les livres , d’une façon 
qui luy fût propre, & qui la diftinguât de toute autre; ils lé 
férvoient A' imprimer? , Liber imprejfus, per talem imprefforem. 
La Caille en fournit plufieurs exemples aux pp. 1 6 . & 17. 

M. de Foncemagne veut bien renoncer h l’avantage qu’il 
pourrait tirer de ces deux premières oblérvations ; & il fop-, 
pofc avec M. Maittaire , que depuis l’eftablifîcment de l’Im- 
primerie, edere eft devenu le terme conlàcré pour fignifier l’im- 
preflion d’un ouvrage. Quand cette propofition forait aufli 
vraye quelle cft fauflè , l’on forait encore obligé de donner fcÿ’ 
une autre acception à ce terme; ceft la 3 , c ohforvation de M. 
de Foncemagne. If a vû, dit-il, deux éditions differentes du 
Livre de Florius, l’une à la Bibliothèque Mazarine, l’autre 
dans le Cabinet de M. dé Bozc. La différence fo remarque 
aifement , non feulement au caractère, qui eft’gothique dan» 
fa i p#enüéfe,*&fehd ; dans Ja fécondé j ntais à la difpofition des 
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• pages qui ne le répondent point de l’une à l’autre , & à la &- 
verfité , foit de l’orthographe , foit de la ponéluation ; celle-cy 
cft plus chargée d’abbréviations, celle-là eft moins correéle ; 
cependant elles finirent toutes les deux par les mêmes mots , 
editus pridie Kaletidas Januarii anno Domini 1467» Eft-il 
vray-fêmblablc que dans un temps où l’Imprimerie eftant fi 
imparfaite, fes opérations ne pou voient eftre que fort lentes, 
on ait achevé, non pas dans le cours d’une même année, mais 
en un même jour deux différentes éditions du même ouvrage? 
L’uniformité de la date des deux éditions cft une preuve que 
la date doit nécefîairemcnt fe rapporter, non àl’impreffion, mais 
à la compofition de l’ouvrage; & l’on croit qu’il faut traduire 
ainfi la phrafê entière : L’Hiflo'ire des deux amants çompofée 
explctus par François Florins Florentin , & envoyée à Jon ami, 
editus , de la maifon de Guillaume. Editus aura la même force 
que data joint à Littera , datum joint à diploma. 

Ainfi l’Epilogue de Florius fê trouvera expliqué très-natu- 
rellement, fins qu’il faille avoir recours à une folution affez 
ordinaire dans les efpéces fèmblables, qui eft de foupçonner les 
Imprimeurs d’avoir ofe, ou pour la gloire de leur patrie, ou 
par vanité perfonnelle, antidater leurs impreffions, afin de les 
rapprocher le plus qu’ils pouvoient de l’origine de l’Imprimerie. 
M. de Foncemagnc a vû un exemple de cette fàuffeté dans un 
livre de la Bibliothèque des Jéfùitcs de Strafbourg. II cft in- 
titulé : Reformatorium vite morumque & honeflatis Ckricorum 
faluberrimum , à la fin on lit ces mots : in urbe Bafdcâ per Mi- 
chaëlem Furter imprejforem falubriter confummatum anno In- 
carnations Dominica M. cccc. xliiii. in Cathedra Pétri . 
Mais ce qui prouve que la date eft fàufiè, c’eft que les pages y 
font ce qu’on appelle fignaturées ; or l’ufige des fignatures ne 
s’eft introduit que pluficurs années après l’eftabliflèment de 
f Imprimerie; & de plus à la page cottée K. fol. verfo, il eft 
parlé du Pape Eugène IV. comme eftant déjà mort, beate 
memorie Eugenius Papa quartus : or ce Pape vivoit encore au 
commencement de 1 447. 

M. de Foncemagne ne s’arrefte point à réfuter ce que MJ 
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Maktaire ad joute, il ne fçauroit même croire qu’il le donne 
comme une nouvelle preuve de fpn opinion ; Praterea, dit-il» 
eidem libro fubjungitur alius de duobus amantibus Libellas in 
Latinum ex Boccacio tramfiguratus per Leonardum Aretinum , 
qui atmo obier al. De ce que l’hiftoirede Florius, dans 

l’édition qu’il en a vûë, fe trouve à cofté d’un ouvrage dont 
4 auteur eft mort en 1443» *1 nelt pas vray-femblable qu’il 
a efté néceffairement imprimé en 1467. du moins l’on ne 
découvre aucun rapport de la conféquence à la propofition qui 
devroit la renfermer ; fi le hazard eût lait tomber entre les mains 
l’édition de la Bibliothèque Mazarinc , qu’auroit-il conclu en 
voyant le Florius joint à une Lettre de Pétrarque qui eft mort 
en 1374.. 

M. de Foncemagne croit avoir démontré que le livre de 
Florius ne peut avoir efté imprimé en 1467. mais il avoue 
qu’il eft trop peu verfé dans la connoi fiance des anciennes im- 
prefiions , pour olèr fixer le temps de celle-cy ; il ne décidera 
pas même entre les deux éditions dont il a parlé , quelle eft 
la plus ancienne. Dans l’une & dans l’autre, les pages ne font 
ni chiffrées ni fignaturées, c’eft un caraétére d’ancienneté; elles 
en ont plufieurs autres qui leur font communs : le fréquent 
ulâge des abbréviations, la ponctuation fort différente de celle 
qui s’eft introduite depuis., la forme du caraétére ; ïœ n’efloit 
point encore connu , on ne diftinguoit point les noms pro- 
pres par une capitale. 

La difficulté qui a efté l’objet des réflexions précédentes, n’eft 
pas la feule qui mérite d’eftre éclaircie dans l’Epilogue de Flo- 
rius : fHiftoire des deux amants, foit imprimée, foit écrite à la 
main, eft fortie en 1467. de la maifon de Guillaume Arche- 
vêque de Jours : éditas in domo Domini Guillernn Archiejàf- 
eopi Turonenfis. Or en. 1467. le fiége de Tours n’eftoit point 
occupé par un Guillaume, Gérard de Cruffol eftoit alors Evê- 
que de cette Ville. Voicy deux réponfes à cette objeétion. ,0% 
. Le -nom de Gérard ppuvoit n’eftre défigné dans le manus- 

crit que les Imprimeurs avoient devant les yeux, que paria 
.Lettre initiale G- & ceux-cy auront fubftitué Guillaume £ 

Jlriq 
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‘Gérard qui leur eftoit moins connu. Peut-eltre auffi, (ditM. 
de Foncemagne , réduit à hazarder des conjectures, ) le mot 
Archiepifcopi n’cft-il point icy un titre de dignité , mais un 
nom de famille. Il yen a une de ce nom en Touraine, & le 
fens de fa phrafè fera que l’hiftoire des deux amants a efté com- 
pose dans la maifon de Guillaume V Archevêque Tourangeau. 

Au refte , l’ouvrage de Florius qui a donné lieu à cette 
Diflcrtation, eft le récit des aventures amoureufès de deux 
jeunes perfonnes d’Arezzo , que l’auteur dit avoir connues * , 
mais dont il a déguife les noms b par confidération pour leur 
famille c . Il les rcprélcnte fous ceux de Camille & d’Emilie ; 
les choies qu’il raconte fê font paflees fous lès yeux ; & Ca- 
mille qui pouvoit vivre au temps où l’auteur écrivoit , elloit 
alors tout au plus dans fà 40.' année d . 

François Florius , Florentin eftoit apparemment un homme 
de Lettres ; il avoit entrepris un ouvrage qui demandoit des 
recherches, puilque le dcfFaut de livres l’obligea de l’inter- 
rompre e ; & cet ouvrage , qu’il ne nomme point , avoit fans 
doute pour objet une matière grave & férieulé ; ear il l’oppofe 
âinli à fon hiftoire des deux amants , ut Jdl. in quas nu/ic cogi- 
tationes exercitiaque prbres illas curas , follicitudines ac labores 
'eonverter'm agnofeas. Cette façon de parler indique l’impor- 
tance du fojet for lequel il travailloit , & peut-eftre d’autres 
fondions dont il cftqit chargé ; cependant il ne fê trouve nom- 
mé ni dans les catalogues des Ecrivains de Florence , ni dans 
f 'hiftoire, foit civile, foit eccléftaftique de la Ville de Tours, 
où il faifoit fà réfidence ordinaire. 11 avoit pafle quelque temps 
à Paris; ce ne fut qu’après fon retour de cette Ville en celle 
de Tours, qu’il fit l’hiftoire des deux amants. Florius eftoit ou 
Clerc , ou Jurifconfolte ou Médecin. La crainte qu’il témoigne 
qu’une hiftoiregalante ne paroilîc pcu convenable à fâ profeffion* 

a Equidem celum teftor if ipfos me 
if ipforum parentes novijje. 

* Eorum propria nomina mutavi. 
e Ab ( I. ob. ) utriufque familie ge- 
nerofitatem . 

* Quem ( fi fa(a fmmt) qnadra - 



gejimum annifm nondum fye etati$ 
navafje feio. 

c Quorumdam exemplariorum ca - 
rentia me tanto ab opéré compulit 
aliquantulwn cejfare • 
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fonde la conjecture de M. de Fonccmagne , quod fi non multum 
mee profejfioni dixeris convenue . Ilcftoit pauvre, fi l’on prend à 
la lettre cette exprelfion, paitper tous Florius, & cellc-cy, 
Florii allegabis inopiam. 

L’hiltoire des deux amants cft adrefféc à Guillaume Tardif, 
ad Guillermum Tardivum , dit le titre du Prologue , qui cft 
comme la dédicace de l’ouvrage : Te ad hmitia Guillemi Tar- 
Jivi transferre non pigeât, dit l’auteur à Ion Livre dans 1 épilo- 
gue qui le termine. M. de Foncemagnc traduit Tardivus par 
Tardif, & il croit que Guillemuis Tardivus eft Guillaume Tar- 
dif, de qui on a plufieurs ouvrages françois de Rhétorique, 
de Fauconnerie & de Morale : il prend par tout la qualité 
de Lifeur du Roy Très-Chrefiien Charles VIII. ce qui l’avertit 
de corriger en paflânt une faute qui s’cft gliffée dans la Bi- 
bliothèque des manulcrits du P. Labbe in 4. 0 à la page 341. 
on y lit , Apologues d ’E'fope traduits du Latin de Laurent Valle, 
par Guillaume Tardif Lifeur du Roy Charles VII. il fiut lire 
Charles VIII ce Livre eft à la Bibliothèque du Roy , il con- 
sent 33. fables d’Elôpe, imprimées in fol. lûr du vélin avec 
des figures enluminées. 

La première de ces figures qui reprélènte Fauteur , offrant 
fon ouvrage au Roy & à la Reine , n 'échappera pas aux cu- 
rieulês recherches du P. de Montfaucon, & aura làns doute 
la place dans les Monuments de la Monarchie Françoilê. 

. Naudé , dans fôn addition à l’hiftoire de Louis XI. sert 
trompé fur le nom de Tardif, il l’appelle Tardin. Guillaume 
Tardin , dit-il à la page 188. qui dédia là Rhétorique à Char- 
les VIII. Tardin eft un Médecin qui a donné une hifioire natu- 
relle de la fontaine qui brûle près de Grenoble ; il s’appeiloit 
Jean , & on ne fçait pourquoy dans des ftances françoiiès qu’il 
a miles à la telle d’un Traité latin , intitulé : Difquifitio Pliy - 1 
fiologica de pilis , il le nomme luy-même Jean Tardy : mais 
le Livre de Rhétorique dédié à Charles VIII. appartient à 
Guillaume Tardif; puilque dans l’E'pitre dédicatoire des Apo- 
logues d’Elôpe , il le compte parmi les ouvrages qu’il avoit 
faits pour l’inftruétion du Roy. 
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EXAMEN CRITIQUE 

de la vie de Caftruccio par Machiavel . 

L A vie des hommes illuftres n’a pas beioin de fictions 
pour cftre embellie, 6c M. l’Abbé Sallier, auteur de cet 
examen critique, a rai fon de s’étonner de ce que Nicolas Ma- 
chiavel, qui a écrit celle de ce célébré Tyran de Lucqucs, 6c 
qui en le renfermant dans le fimple récit des fûts, pouvoit 
nous donner une belle hiltoire, a crû avoir befoin du fecours 
de la fiélion , pour la rendre 6c plus brillante 6c plus intércflànte: 
aulfi luy a-t-on fait l’honneur de chercher du myftére dans cette 
conduite. M. de Leibnitz , en comparant l’hiftoire de Caftruccio 
avec la Cyropédie, prétend que Machiavel a voulu nous don- 
ner dans ce modèle l’idée d’un Prince parfait, telle qu’il le l’eftoit 
formée dans fon traité del Principe ; d’autres ont prétendu que 
Machiavel avoit foivi trop aveuglément les mouvements 
d’averfion que tout Florentin devoit avoir conçus contre un 
homme qui avoit travaillé à ruiner Florence, ou qu’il s’cftoit 
flatté qu’en cachant la vérité fous le voile du menfonge, il 
réufliroit à obfourcir la gloire de Caftruccio, ôc à rendre fof- 
pcéle la foy des hiftoriens qui avoient entrepris, ou qui entre-; 
prendraient à l’avenir d’écrire l’hiftoire de ce Prince. 

Sans entrer dans aucun de ces fentiments, M. l’Abbé Sallier 
rapporte les fables qu’on trouve dans cette vie, 6c les réfute , 
ou parle témoignage des hiftoriens contemporains, ou par des 
pièces authentiques. Sa première remarque concerne la naiflànce 
de Caftruccio, que Machiavel raconte d’une manière entièrement 
fàbuleufê ; il dit que la maifon de Caftruccio, autrefois célèbre 
à Lucques, 6c aujourd’huy entièrement éteinte, fe trou voit 
réduite à deux perfonnes, à Antoine Caftruccio Chanoine de 
S.* Michel, 6c à une foeur veuve 6c lâns enfants; que cette 
Dame eftant allée le matin dans une vigne qui eftoit près du 
jardin de fon frere, y avoit trouvé un enfant abandonné, quelle 
lavoit porté à fon frere, qui s’eftoit chargé avec elle du fojn de 

fon 
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Ion éducation, & luy avoit fait porter fon nom. Quoyque 
Machiavel rapporte cette aventure avec toutes lès circonftances, 

M. l’Abbé Sallier prouve que cc n’eft qu’une fable inventée à 
plaifir. La naiftànce de Caftruccio, dit -il, n’eft ni incertaine 
ni oblcure, la famille des Anteliminelli ou des Inteiininelli , ainft 
que la nomme Jean Villani, eft très -ancienne à Lucqucs, 8 c. 
elle lùbfiftoit encore du temps de Machiavel. Caftruccio en 
delcendoit, & le nom de fon pere & de là merc fortt connus* 

Pluficurs branches partageoient cette mai (on, de celle des Ca£ 
tracani fortirent deux freres, François & Gheri ; c’eft de ce der- 
nier que naquit Caftruccio au mois de Mars 1281. L’Italie 
eftant alors partagée entre les deux faétions qu’on nommoit la 
blanche & la noire; les parents de Caftruccio, attachez à la 
première de ces deux faétions, qui cftoit celle des Gibelins, 
furent obligez de le retirer avec luy à Ancône où ils moururent 
peu de temps après. Tous ces faits font prouvez par des aéks 
authentiques qui fobfiftoient encore en 1 590. à Lucqucs & à 
Ancône. Aide Manuce, qui a donné un recueil de plufieurs EJhattoùtt* 
pièces concernant la vie de Caftruccio, eft garant de ce qu’a- 
vance icy M. l’Abbé Sallier. Parmi ces pièces le trouve je Aidt Manwxî . 
Teftament de Caftruccio, dont un des articles lùffit lèul pour m 

détruire la fable de Machiavel, le voicy : Nous voulons & or- J S9°' 
donnons qu’on execute pleinement le Teftament de feu noftre pere 
Gheri, lequel Teftament a efté fait dans la ville d Ancône, & 
drefte par Laurent Luc Notaire en 1 30 1. au mois de Septem- 
bre. Nous voulons pareillement qu’on remplifte les intentions con- 
tenues dans le Teftament de feue noftre Dame & mere Luccia. 

La foconde remarque de M. l’Abbé Sallier regarde l’éduca- 
tion de Caftruccio, & le commencement de fon élévation. Selon 
Machiavd, Caftniccio paftà de la maifon de Mcftire Antoine 
dans celle de François Guinigi, lame du parti Gibelin , & grand 
Capitaine, qui ayant remarqué dans ce jeune homme âgé alors 
de 1 8. ans, des inclinations martiales, le demanda au Chanoine 
pour le former luy-mêmc, & luy donna une Lieutenance dans 
.une Compagnie qu’il avoit à Lucques. Le jeune Caftruccio ne 
• fut pas long-temps lâns le faire connoiftre, & dès la première 
Nift. Tome VII. . Sf 



Digitized by 



Google 




• Jean Vtflani , 
L y. c . 67 . 



% h, 2 Histoire de l’Academié Royale 
îoccafion qui fc préfcnta, ii donna tant de marques de prudéncte 
& de courage, qu’il obfcurcit ia gloire de tous ceux qui fe 
trouvèrent dans ia même aétion, & le bruit de ion nom rem- 
plit toute la Lombardie. François Guinigi, eftant tombé malade 
^>eu de temps après, & fe voyant près de mourir, M appelle 
Caftruccio pour le déclarer tuteur de Ion fils & gouverneur de 
tes biens, le priant de s’acquitter envers le fils de la recoh noif- 
fanée qu’il devoit au pere. Ce fut là, félon l’auteur Italien, fe 
moment où commença l’élévation de Caftruccio, & eh même 
Temps la jaloufie qui traverfe tous les deflèins. 

Telle cft l’hiftoire fàbulcufe, dit M. l’Abbé Sallier, voicy 
maintenant quelle eft la véritable: Caftruccio, qui avoit 20. 
uns quand il perdit Ton pere & fe mere, voyant qu eftant du 
parti Gibelin, il ne pou voit retourner à Lucques, hi rentrer 
dans fès biens, paffa en Angleterre auprès d’un de les parents 
qui y cftoit eftabli, & fut aflèz heureux pour s’infinuer dans la 
faveur d’Edouard ; mais ce bonheur ne dura pas long-temps: 
il eût un différend avec un Seigneur de cette Cour qui îuy 
donna un foufflet; Caftruccio tua ce Seigneur, & fè retira en 
Flandres où il prit parti dans l’armée de Philippe le Bel. Dés 
auteurs contemporains, chez par Aide Manuce, rapportent que 
"Caftruccio fè fignala en plufieurs rencontres , & qu’il fit alors 
connoiftre cette capacité dans l’art militaire qui l’éleva fi haut 
dans la fuite. Ces auteurs adjoûtent que Philippe le traita hono- 
rablement, & que couvert de gloire, & comblé des bienfaits de 
ce Prince, il retourna en Italie en 1 3 1 3. & alla non pas à 
Lucques, où les Guelphcs eftoient les maiftres, mais à Pilé, 
qui fervoit alors de retraite aux Gibelins chafièz de Lucques. 

■ Huguccione de Faggiola, natif d’Arczzo & de la feétioh 
Gibeline, après plufieurs tentatives, ayant forcé la ville de Luc- 
ques à faire un accommodement, un des articles du Traité fut, 
que la maifôn des Intelminelli féroit rcftabfie dahs fès biens , 
uinfi Caftruccio rentra dans fe Patrie; mais les Guelphcs refù- 
fent de luy rendre les biens, il prit de fi juftes mefùres avec 
Huguccione, que les Gibelins entrèrent dans la Ville en 1 3 1 4. 
^forcèrent lesGuelphes à en fôrtir. Caftruccio devint chér 
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aji peuple par une conduite fàge & prudente : & Huguccione, 
qui avoit révolté tout le monde contre luy par les cruautez qu’il 
avoit exercées, en ayant efté chafle, Caftruccio en fut élu .Gou- 
verneur: voilà par quels dégrez il monta à cette ppiflànce qui 
la rendu fi célébré. M. l’Abbé Salliçr, qui n’a pas entrepris 
d écrire i’hiftoire de ce grand homme , mais feulement de réfuter 
les fables que Machiavel y a méfiées, paflê à ce qui concerne 
là mort, St c’eft fà 3/ remarque. 

t . Cet hifiorien allure, qu’après la dernière viéloire que Cafi- 
tfuccio remporta fiy les Florentins, il fut attaqué d’une fièvre 
que les Médecins jugèrent mortelle; que fè voyant dans cet 
effet, il fit appeller Paul Guinigi, fils de celuy par qui il avoit 
efté élevé, & qu’il luy parla en ces termes: « Si j’avois crû, «* 
mon fils, que la fortune eût dû marrefter au milieu de la car- “ 
riére qui me menpit à la gloire, je n’aurois pas cfTuyé tant de ** 
travaux, St je t’aurois lai fie dans un effet moins brillant à la, « 
vérité, mais aufïi moins expofe à l’envie de tes ennemis. Con- “ 
tent de pofTéder Lucques 8t Pifè, je n'aurois pojut fubjugué « 
ceux de Piftoye, ni irrité les Florentins contre moy : pn gagnait « 
l’amitié St la confiance de ces cfeu* peuples, je n’aurois pa$ « 
vécu plus long-temps , mais ma vie auroit efté plus tranquille, <• 
& fi je t’a vois tranfmis des Effets d’une moindre eflcnduë, tu * 
les aurois trouvé auffi plus paifibles, St tu les pofféderois pli$ « 
furement. La fortune, qui difpofc de tout en Iquvenpn, n’a paf « 
vàtdu que je pûfteia connoître, & elle ne m’a feiffê aflez dp « 
temps pour me rendre fupérieur à fbn inconftaqçea T u 35 9 U Ï ** 
dire, car c’eft une chofè connue, St je ne te l’ay jamais nié, « 
que je fuis entré dans la mai (cm de ton pere, jeune & fans efpé- « 
rance, que j’en ay efté traité avec la même tendrefTe que fi «*- 
j ’avois efté fon fils: c’eft fous fà difcipüne que j’ay appris à eftre « 
courageux, St que je me fuis rendu capable de cette grande for- * 
tune que tu vois aujourd’huy fûr le point de mourir. Il confia « 
ta perfonne St tes biens à ma foy, je t’ay élevé avec la même « 
tendrefiè qu’il eût pour moy, j’ay augmenté ton bien avec le « 
zélé St la fidélité que ma reconnoi fiance exigeoit de moy. Je « 
n’ay jamais voulu me marier, de peur que mon amour pour « 
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» des enfants ne partageât les fëntiments d’un cœur qui devoit 
» cftrc tout entier pour toy feul. 

Qui ne croiroit qüe ces paroles font les mêmes que Cai- 
trucciodit en mourant? Cependant tout cela n’eft qu’un tifïû 
/ (''s **' 1 à plaifir. Caltruccio fût marié, & là femme 

9 ‘ * cftoit de la même famille dans laquelle fon pere avoit fait 

alliance. Il eût de fon mariage quatre fils & cinq filles; le tefta- 
ment qu’il fit à là mort fait mention de trois fils & de toutes- 
fës filles , &. l’épitaphe gravée fur le tombeau du 4.* de les fils» 
nous apprend qu’il eftoit mort fort jeune. Henry 1 ’aifné fut dé- 
claré par le teftament de fon pere Duc de Lucques : Henricum 
pnmogenitum nofirum, quem tamquam nuÿorem natu in dtflo 
ducatu fuccefforem inflituendo eligimus & declaramus. Bien 
plus, comme on avoit à craindre que Pifè ne prît, à la mort de 
Caftruccio, occafion de fë révolter, on tint cette mort cachée 
depuis le 3. Décembre jufqu’au 10. du même mois, & le bis 
profita de ce tcmps-Ià pour courir à Pile, & fë défit de tous 
ceux qui auraient pû luy en difputer la fouveraineté ; enfùitc il 
retourna à Lucques pour rendre les derniers devoirs à fon pere. 
Ccfl ainfi que Machiavel a défiguré l’hiftoire d’un homme 
illuftre, par des frétions & des fables. M. l’Abbé Sallier remar- 
que en finiffant, que pour la partie de la vie de ce Prince où ii 
fit tant de belles aétions, c’eft-à-dire depuis 1316. ju (qu’en 
1 3 2 8. le recueil d’Alde Manuce fournit un plus grand nombre 
d’aétes authentiques & mieux circonftancicz, que le Corps du* 
Droit des Gens publié par M. de Leibnitz. 
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HISTOIRE D'UNE REVOLUTION 

arrivée en Perfe dans le fixiéme fiécle, 

L A Per fè a de tout temps efté expofée aux révolutions*; 

Celle dont M. l’Abbé Fourmont a entretenu l'Académie, 

&. qu’il atlrée d’un Manufcrit Turc , eft une des plus finguliéres. 
Les historiens Grecs qui en ont parlé, quoyquc contemporains, 
ca choient mal informez, & ne nous en apprennent ni la caufè, 
ni les plus importantes circonftanccs» 

Cette révolution arriva vers la fin du fixiéme fiécle del’ére, 
Chrefticnne; elle nous offre un fpeélacle rare & prefqu’uniqpe 
dans 1’Hifloire Orientale. Un Roy jugé indigne du thrône,. & 
dépofe juridiquement par le contentement unanime de toute la 
Nation aflèmblée. Son fils mis fur le thrône à là place, -le fait 
poignarder dans fil prifon: ce fils luy -même eflr contraint de 
fortir de fon Royaume, qui devient la proye d’un fujet,&,çe 
fojet eft forcé à ton tour de te réfugier chez fe ennemis. 

Ce Roy eft Khofroës Hormudz, autrement Hormizdas III. 
qui eftoit fils de Khofroës Noufchirw.an , fils de Khofroës. Ko- 
bades. 

. L’hiftorien i-cpréfente Noufchirwan comme un grapd Roy, 

II reprit d’abord ce que les Princes voiffos avoicntculevé aux 
Rois tes prédéceflëurs , enfuite jl fournit les Arabes, les T artares 
ou Turcs jufqu’aux frontières de la Chine, les Indiens voifins 
du Gange; & les Empereurs Grecs forent contraints de luy , 
payer un tribut confidérable. î ■ % 

11 gouverna; fes peuples avec beaucoup de fâgefie* ; Zélji? pour « 
lancicnnc Religion de la Pcrfè, ne refofam jamais Ippfo^ipn .< 
à ceux qui çftôient opprimez, pUniflant Je crime ayee foyérité, 
& récompenfànt la vertu avec une libéralité vraymentRqy^lev . 
toûjours attentif à faire fleurir l’Agriculture & le Commerce* , 
fàvorifànt le progrès des Sciences & <kÿ Arts,$ç np cpnf^rant 
les Chargesde Judioaturc qu a d^perJfonnef ; d’u^;prq^ .< 
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reconnue, il fè fit aimer de tous fes fojets, qui ie regardoient 
comme ieur pere. 

Il eût un fi(s i^ommé Hormfodas, à: qui H fit épon&r la fi(J^ 
de l’Empereur des Tartares, & qui I accompagna dans ion 
expédition contre les Grecs. 

Noufchirwan, alors âgé de plus de 80. ans, voulut encore 
commander lès armées en perfônne; il conquit la Province de 
Méliténe, mais bien-toft après la perte d’une bataille où ion 
armée fut taillée ert pièces , le mit dans la trille néceilhé de fuii^ 
pour la première fois devant l’ennemi , & de repaficr l’Euphrate 
à la nage fur un Eléphant. Cette dilgrace précipita lès Jours, 
il profita des derniers moments de là vie pour diéler ion tefta-, 
mcqt en préfence d’Hormiadas ; & ce teilament, M. l’Abbé 
Foiirmont l’a donné comme il l’a trouvé dans fon manuicriu 
>» Moy Noufchirwan, qui polîède les Royaumes de Perle & 
» des Indes , j’adreftê mes dernières paroles à Hormizdas mon fils 
» aîné, afin qu’elles loient pour luy une lumière dans les ténèbres, 
» Un chemin droit dans les déferts, une étqile for la mer de ce 
» monde. ' ' "\'' f ' , 

» Lorlqu’il- aura fermé mes yeux, qui déjà ne peuvent plus 
» foûtenir la lumière du Soleil , qu’il monte for mon thrône, & 
« que de-là il jette for mes fojets une (plaideur égaie à celle de cet 
» altre. Il doit fo refibu venir que ce n’eft pas pour eux -mêmes 
» que les Rois font revêtus du pouvoir fouverafo , qu’ils ne font 
» h l’égard du relie des hommes, que comme le Ciel cil à l’égard 
>» de là Terre. La Terre produira-t-elle des fruits fi k Ciel ne 
» l’arroleî 

» Mon fils répandez vos bien-faits d’abord for vos proches ; 
» enfoite for les moindres de vos fojets. 

*» ■ - Sfi j’ofeis, je mepropofotois à vous pqur exemple, mais vous 
» On avez de plus grands. 

» Voyez ce Soleil, H part d’un bout du monde pour aller à 
» Tautre, H le cache St fo remontre enfoite; & s’il change de route 
» tobs lés jours , ce n’eft que pour faire du bien à tous. 

» : Ne vous 1 rfioritrez donc dans une Province, què pour luy 
» fentid voà graees’H & lorlqpc vous la quitter^, .que xx 



Digitized by CjOOQie 



des btëcRiPTroNS ét Belles Lettiu££ 5^7 
IR folt que pour faire éprouver à une autre les mènes biens. « 
U eft des gens qu’il faut punir, le Soleil sedipfe; ü eneft « 
d’autres qu’il faut ïécompenlêr , 6c il fe remontre plus èeaü « 
qu’il neftoit auparavant : il eft toujours dans le Gel, foqtenefc « 
la Majefté Royale: il marche toujours , foyez&hs céîfe occupé « 
du loin du gouvernement « 

Mon fils , préfentez-vous fouvent à la porte dû Ciel pour en « 
tthplorer le fecours dans vos belbins, mais purifiez voftre ante « 
auparavant. Les chiens entrent- ils dans le Temple? Si vous « 
■obfervez exactement cette réglé, le Ciel vous exaucera*, vos « 
ennemis vous craindront , vos amis ne vous abandonneront « 
jamais, vous ferez le bonheur de vos fujets, ils feront voftre « t 
félicité. « 

Faites juftice, réprimez les infolents, foulagcz le pauvre, « 
aimez vos enfants, protégez lés Sciences, feivez le confeil des « 
perfonnes expérimentées, éloignez de vous les jeunes gens, & « 
•que tout voftre plaifir feit de faire du bien. t4 

Je vous laifle un grand Royaume, vous le conferverez fi « 
vous feivez mes confeik, vous le perdrez fi vous en feivez «« 
d’autres. „ 

Noufchirwan mourut l’an 578.6c Hormizdas luy feccéda. 
Les trois premières années de fon règne forent aftèz heureû- 
fes; il confirma dans la Charge de premier Miniftre Buzurghe- 
ïnihir, qui avoit eû l’intendance de fon éducation, & ne fit 
Tien d’important lâns préhdre fes avis; mais.ee fige Miniftre 
ayant cfté obligé de fe retirer à Caufe de fon grand âge, le- Roy, 
qui avoit toûjouïs aimé les plaifirs,s y livra tout entier, &'Jaifla ■ 
le foin du gouvernement à de jeunes gens que fon pcrc avoit 
■éloignez autrefois de la Cour, & dont Buzurghemihir n’avoitpâ 
empêcher le rappel. Ils firent éloigner une partie des ferviteuns 
de Noufehirwan, pour lefquels Hormizdas confervoit encore 
quelque affcélioti ; 6c ceux qu’ils n oférentchaftèr, Venant que 
la Cour n’eftoit plus remplie que de gens (ans feience, fans 
Expérience 6c fins mœurs , prirent le parti de fe retirer dans 
leurs terres. 

Le défordte dedaCour fe^onoDïoniqua aua flawkieefe, 6c 
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bien-toft les principales Charges de Judicature ne lurent rem- 
plies que par des perlbnnes en qui une extrême ignorance des 
Loix le trouvoit jointe avec une avidité infitiable. L’innocence 
fut opprimée , la caulê de la veuve ne vint point devant ces J uges 
iniques, & celuy qui leur fit plus de préfents, gagna toûjours 
(on procès. 

Cependant il reftoit encore quelques-uns des Inlpeéicurs que 
Noùlchirwan avoit eftablis dans chaque Province pour veilleur 
fur la conduite des Juges; on leur prélènta des Mémoires qu’ils 
envoyèrent à la Cour, & le Roy n’y ayant point eû d’égard., 
on s’en vengea en piufieurs endroits , en faifint mourir ceux 
dont on s’efloit plaint inutilement. Hormizdas envoya d’autres 
Juges, & les fit clcorter par des troupes, avec ordre de piller 
les Villes qui s’oppofèroient à leur inltaibtion. Quelques Ins- 
pecteurs qui le trou voient alors à Madaïn, l’ancienne Ctclîphôn 
des Grecs où cftoit la Cour, crurent devoir porter leurs remon- 
trances aux pieds du thrône, & préfentérent au Roy, dit l’hif- 
torien, un Mémoire conçu en ces termes : 

* Le Maiftrc du monde Içait que le Roy Ibn pere ne l’a gou- 
« vemé fi heureulêment, que parce qu’il a mis dans les places de 
” Judicature des perlbnnes habiles , & qui portoient les pauvres 
” dans leur lêin, c’eft à bon droit qu’on l’appelloit Noufchinvan 
n le Jufiicier. 

n Vos lèrviteurs oient donc le prélênter aux pieds de vollre 
» thrône , pour vous informer des grandes injultices que com- 
»» mettent quelques-uns de vos Officiers dans les Provinces. 

” On ne peut voir leurs rapines & b manière dont ils traitent 
» les orphelins, fins eltre pénétré de douleur. Le lion ne court 
»» pas avec plus de vîtelîc vers fi proye; l’aigle 11e vole pas avec 
»» plus de rapidité lùr les cadavres, qu’ils le jettent lùr les biens 
» des veuves. 

» Nous Içavons l’eftat & la dilpofition de nos Provinces; U 
»> eft à craindre que le peuple ne le révolte, & que pour favorilêr 
>» un petit nombre de perlbnnes , tout le Royaume ne Ibit en 
» combultion. 

»* Nous, vous fupplions donc, comme vos fidéfcs feryitçurs, 

qui 
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«ni n’ont en vûë que le bien du public 6c la juftice, de retirer « 
Provinces ces mauvais Juges. « 

; Leur zélé fut, mal récompenfé, Hormizdas les fit mourir < 
Quinte. .perturbateurs du repos public; les peuples du Khufiftan, 
du Kerman & de l’Irak l’ayant appris, îè révoltèrent, & le Roy 
n’en devint que plus fiirieux : « II fit arrefter, dit l’hiftorien , 
tous les Juges que lôn pere avoit pkeez, on en compta julqu’à « 
treize mille, qu’il eût la cruauté de faire mourir. Quelques-uns « 
de iès Courtiuns luy ayant rcprélènté que des Juges de cette « 
elpéce eftoiept nécelfaires , il leur répondit en colère, qu’il n'en « 
avoit que faire, qu'eftantRoy, ccftoit à luy fcul à juger les, « 
procès.. de fès fujets; & pour marque qu’il youloit le faire dans « 
tous les moments , il mit fur là telle une couronne que les Rois « 
fes prédécefleurs n’avoient coutume de porter que lorfqu’ils « 
rendoient la juftice à leurs peuples. « 

. : Les Nations cftrangércs profitèrent de ces troubles. Tibcrius 
Conftantin, Empereur des Romains , envoya des troupes contre 
la Perle fous la conduite de Maurice, qui remporta fur les Per- 
fàns de grandes victoires ; 6c s’eftant enlùite tranlporté luy- 
même lûr les frontières avec une armée formidable, il emmena 
captifs d’une lèule campagne plus de fôixantc-dix mille Perfàns, 
qu’il envoya dans l’ifle de Chypre. 

D’un autre collé, Schaweh-Schah Empereur desTartares, 
oncle & beau-pere d’Hormizdas , luy refulà le tribut ; les Arabes 
& les Indiens fecouérent aulfi le joug, 6c le firent des Rois de 
leur Nation. 

C’eft de cette lôrte qu’en quatre ans Hormizdas perdit par 
là mauvailè conduite, ce que lôn pere n’avoit acquis pendant 
40. ans que, par des travaux infinis: il le vit près d’eftre dé-, 
thrôné, 6c ne conlèrva encore pendant^juelque temps la Cou-i 
*ronne que par un événement extraordinaire. 

L’Empereur des Tartarcs , qui venoit de luy refulèr le tribut, « 
luy offrit des troupes pour appaifèr la révolte des Perlons. Hor-s « 
mizdas accepta l’offre de lôn beau-pere, 6c ordonna aux habi- « 
tants du Khoralàn qui luy eftoient demeuré fidèles, de laifièr. « 
palier l’armée Tartare. . « 

' Hijt. Tome VU. * ‘ . Tt 



Digitized by CjOOQie 




j3© Histoire de l’Academie Royale 
» Schaweh-Schah s’avança du cofté de la Perfe avec quart* 
» cens mille hommes. Quand U lut au milieu du Khorafen, il 
» /y arrcfta; il mit des gamifons dans quelques places pour les 
» garder ai fon nom, & prit & route vers Madaïn, dan s le dcf- 
» ton de s’en emparer. 

Hormizdas, n’ayant point d’armée allez puiflânte pour 
farrefter, réfolut de s’accommoder avec luy, & de luy payer 
un tribut tel qu’il le luy inipoleroit; mais un ancien krvitcuv 
de Noofchirwan l’en détourna: il luy dit qu’H avoit efté en- 
voyé dans là jeuneflê à la Cour de Khofchnawaz pere de 
Schaweh-Schah , & qu’il à voit affiftç, à une opération aftrolo» 
gique, par laquelle les A Urologues de cet Empereur Juy avoicnf 
prédit que lès defcendants feroient une irruption dans b Perle 
qui (croit la caufe de leur malheur , parce qu’un Pcrfân d’une 
taille gigantefque remporteroit for eux une grande viétoire. 

Hormizdas ht chercher ce grand homme dans tout fon 
Royaume, & Beheram, autrement Waranes Gouverneur delà 
Médie, que Ion fumommoit Schoub'm, c’eft-à-dire Bois fec,6it 
eduy qui fê trouva de plus haute taille. 

Ce Seigneur tiroit fon origine des anciens Princes de Rcy. 
Il avoit iêrvi fort jeune en qualité de volontaire dans les troupes 
de Noulchirwan, qui l’avoit élevé par dégrez julquaux pre- 
mières Charges de l’armée, & qui l’avoit enfin honoré du Gou- 
vernement de la Médie, autant pour empêcher les Romains de 
b piller, qu afin qu’il eût dequoy fê foûtenir d'une manière qui 
répondit à la grandeur de là naiflànce. 

Hormizdas luy offrit une armée nombreufe , mais il ne 
prit que douze mille hommes choifis, & avec ce peu dé 
troupes H alla à b rencontre de Schaweh-Schah , qu’il trouva 
occupé à faire palier les défilez des montagnes de Ghilan à fon^ 
armée. 

Il n’eft pas facile de déterminer fi par montagnes de Ghilan 
cm doit entendre les montagnes qui entourent b Province de ce 
nom , ou ces autres montagnes qu’il but parier quand on vient 
du Khoralàn à b ville de Ghilan , que l’on croiroit volontiers 
avoir elté la Capitale, & du Ghikm proprement ditaujouid’huy, 
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9c à&Xlrak agemi connus anciennement (bus un même nom 
d’Hyrcanie. Si c’eft dans ce dernier fans -qu’il faut le prendre* 
Vannes fit une réfiflance d'autant plus vigoureufê, duïldeâèa» 
doit Ion héritage la ville de Rey, qui n’efi qu’à quelques jour- 
nées de ces montagnes. 

Qpùf qu’il en Joit, les Tartanes s citant ouvert un paûâge, 
WManes ses engagea dans un autre défilé. & les y attaqua s vec 
tant'de foccèsqu’Ü enfonça leur première ligne; mais ht vivacité 
avec fequette flpour&ivit les fuyards, penfi luy eflrc feneftew 
Surprise» pleine campagne, & enveloppé de toutes parts, # 
eût beaucoup de peine à fe faire jour à travers tant d’ennemis. 
En fort an t de cet embarras , lès troupes jettérent des cris de 
joye, qui firent croire aux Tartares qu’une nouvelle armée de 
'Rerfes venoit fondre for eux, ils fodehandérent; Varanes pro- 
fitant dé leur défordre, en fit un carnage horrible; il tua, dit-on, 
de > fi main l’Empereur & fon fils, 6c cette armée nombreufe fe 
diïfrpa dès qu elle eût perdu fes Chefs. 

- - •JL’hfllarien ne nous apprend point quels avantages les Pcrfes 
retirèrent d’une fi grande victoire, & ce qui eft plus étonnant 
encore, il garde un profond filencé for les fuites de la révolte du 
Khufiflan, du Kerman & de l’irack. 

Cependant les Grecs, profitant de l'abfence de Varanes, 
•voient pénétré dans la Médie; ce Général fe prefîâ de retourner 
dans fon Gouvernement avec fes troupes viélorieufes; il y livra 
plufieurs combats, mais il les perdit tous. Homuadas oublia 
fes fervices, & n’écoutant que fes confiais des flatteurs, fl luy 
envoya une robe 8c une coëf&rc de femme avec une quenouille, 
6c ordonna qu’on l’en revêtît à la tefte de fon armée. 

Varan es fe vengea d’un fi. finglant affront, en tournant fes 
armes contre fe Roy fon maiftre. Après deux batailles gagnées» 
il fit publier un Manifefle, où il invitoit les peuples à ne pitis 
fôuffrir Hormizdas fur le thrône, 6c à mettre en fi place fon 
fils aîné, jeune Prince, qui n’ayant point encore de caraéténe 
formé, fe iaifleroit plus aliènent conduire fiir fes exemples. du 
Roy fon aïeul. Peu de jours après, la ville deAfadaïn, où Je 
Roy avoit efté contraint de fe renfermer, fin livrée parafas 

Ttij 
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habitants à Waranes, qui fit emprifonner Hormizdas, & mon- 
ter Parwiz fon fils aîné fur le thrône. > 

Les rebelles convoquèrent enfuite une afjèmblée des Princes; 
des Grands, des Chefs des Mages & des principaux des Villes, 
& portèrent devant cette alièmblée leurs plaintes de la mauvaifê 
conduite d’Homiizdàs: on y fit venir ce Prince, à quion or- 
donna de fè defièndre, & on l’écouta d’abord allez tranquille- 
ment; mais quand il vint à parler de là vidoire que ks douze 
mille hommes avoient remportée fur les Tarares, & qu’il 
iouiut infinuer que cette victoire navpit eflé qu’une fuite de 
la bonne difeipline qu’il avoit entretenue parmi les troupes, un 
Prince de les parents, nommé Bendoi, l’interrompit, & luy 
répliqua: «Vous n’avez jamais eû afTez de coeur ni allez de 
prudence , pour pouvoir aujourd’huy vous attribuer l’honneur de 
cette viétoire, & la manière dont vous en parlez, eft une preuve 
de voftre mauvais naturel. » Toute l’Afîèmblée le condamna 
auffi-toft à une prifon perpétuelle, 5c à perdre la vûë; & elle 
confirma le choix que les rebelles avoient fait de Parwiz, à qui 
t>n donna un Conleil , dont Waranes fut le Chef. 

Dans une fi trrfte fituation, Hormizdas eflàya de gagner fès 
gardes, non pour fè fâuvcr, mais pour fè procurer fa mort; 
n'ayant pû obtenir d’eux cette grâce, il ne voulut plus prendre 
d’aliments , & Parwiz en ayant eflé informé , ordonna qu’oit 
le fît mourir. 

Un ordre fi barbare le rendit odieux à la plufpart des Grands, 
ils offrirent la Couronne à Waranes qui l’accepta, & les oncles 
de Parwiz eurent allez de peine à le fauver ; il fè retira à Cons- 
tantinople, où l’Empereur Maurice l’adopta, & luy donna en 
mariage la Princeflè Marie, autrement Sirine. 

, Waranes régna quatre ans en Perfè, avec l’applaudifièmcnt 
des peuples; il vouloit ramener les heureux jours de NouS 
chirwan ; mais dans le temps qu’il y travaiiloit le plus effica- 
cement, Parwiz furvint avec une armée formidable de Grecs, 
■à laquelle Waranes ne pût réflftcr : il perdit trois batailles ran- 
gées, & fut enfin obligé de fè réfugier chez les Tartares, où il 
fut empoifonné* . 

« 
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M. l’Abbé Fourmopt. pofféde ip manufcrit Turc où il a 
trouvé le détail des événements dont on vient de rendre 

compte; c’eft un in-oéiavo qui peut paffer , dit -il, pour eflrc 
ancien de 300. ans, & qui contient l’hiftoire des dernières 
années du Régné de Noufohirwan, avec une récapitulation de 
fes aétions publiques & particulières depuis fà naiflànce jufqu’à 
là mort, l’hiftoire d’un Impoftcur nommé Mazdak, & celle 
des Régnés d’Hormizdas & de Parwiz. On peut croire que ce 
n’etl que la fuite d’un plus grand ouvrage, dont les deux pre- 
miers volumes font perdus: ce qui autorifo cette peu fée, c’dl 
i.° qu’on lit fur la tranche deux mots qu’on peut traduire, 
Reliquiœ Noufchirwani, & 2. 0 qu’à la marge de la première 
page, on apperçoit le chiffre 3. tel que nous le faifons en 
France. 

Ce n’cft apparemment qu’une traduction ; puifque les titres 
de plulîeurs chapitres font en langue Perfàne ; mais cette tra- 
duftion doit eltre ancienne , car on n’y trouve aucun de ces 
mots Grecs ou Francs dont les Turcs avoient commencé à 
embellir leur langue dès le temps même qu’ils hahhoiiem la baffe 
-Afie , au lieu quelle elt remplie de mots Perfàos X Ibèrieus ou 
Arméniens TurquÜêz. 

Les fréquents renvois que M. Fourmont a remarquez dans 
fon manuferit, ne luy permettent pas de croire que cefoit un 
original : on;y iitàiaiin qu’il a cfté écrit pour i’ùlàge du vieux 
Serai; ceft ainfi que les Turcs, depuis qu’ils font cltublis eqt 
Europe, nomment les Palais de Bourlè & d’iconium 





J 
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R El A T JO N A B R E G E E 

dun Voyage Littéraire que M. R Abbé Sevin a 
fait dans le Levant par ordre du Ray , dans les 
armées 172p. & ijpo* 

L E s Souverains qui par leurs grande» tétions Qt (ont rav» 
dus dignes de l'immortalité, malgré les foins infoparables 
du thrône, ont travaillé-la plupart à former des B&liothéqucs 
également confidérabies & par le nombre & par l'importance 
des volumes cpii les compo (crient. Es «fiaient perfoadez (ans 
doute que les Lettres porteroient dans leurs Efiats , avec les Icien- 
ces & la perfoâion des arts , l'abondance & ks richefles qui en 
font les compagnes ordinaires: mais ,iî des recueils iramenfos de 
tnanuferits ont mérité à Ptoléméc PhHadeiphe & à quelques au* 
très Princes les doges de toute l’antiquité, quelles louanges ne 
font pas dues à nos Monarques, qui, depuis phis de deux fiédes, 
vafiembJent, avec une dépenfc véritablement royale, ces mo- 
numents précieux échappez à l’injure de» temps, & à la fo- 
reur des Barbares ! Rien déplus grand & de plus foperbe en ce 
genre que la Bibliothèque du Roy. Quoyque Louis XIV. l'eût 
portée à ce degré de magnificence , auquel il ne poroülolt pas 
pofîîhle de rien adjoûter , nous l'avons cependant vue. fous ks 
aulpices de Louis XV. également attentif à fàvorifor iespiogràs 
des Içavants, acquérir des thréfors qui luy donnent une nouvelle 
fopériorité for les Bibliothèques les plus célébrés de l’Europe; 
fécondé par des coniéils (âges & éclairez , combien d excellents 
manuferits n a-t-il pas faiffortir des ténèbres auiquelles ils lém* 
bloient dire condamnez pour toujours. 

M. l’Abbé Bignon reçût en 1 717. une Lettre de Zaïd-A ga, 
qui laifioit entrevoir quelques elpérances de pénétrer dans la Bi- 
bliothèque du Grand-Seigneur, ou piuflofî dans celle des an- 
ciens Empereurs Grecs, qui, lors delà prife de Confianîinopfo 
fut foigneulément confervéc par le commandement exprès de 
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Mahomet IL On pouvoit fe flatter dy trouver piufieurs die ces 
ouvrages dont on regrette fi juftcment la perte : la bonne volonté 
de Zaïd-Aga fcmbloit promettre des facilitez pour réuffir ; & 
quoyqu’on eût de fortes railons de croire que celte Bibliothè- 
que ne fubûftoit plus , l’amour du bien public l’emporta for ces 
confédérations , & on fè détermina à faire des tentatives, qui. à 
tout prendre, ne dévoient pas cftre entièrement infruélueufês : 
il cftoit difficile que les Grecs n’eûilent pas confêrvé quelques 
manulcrits ; & dans le dcfîéin de recouvrer au moins cette partie* 
le Roy fit l’honneur à M. l’Abbé Sevin de luy en confier l’exé* 1 7 * g. 

cution , & quelques jours après M. l’Abbé Fourmont luy fut 
adjoint. Ils arrivèrent l'un & l’autre à Conftanfinople au com- 
mencement de Décembre 1728. Le mois fuivant, M. Four» 
mont paffà en Morée, où ne trouvant point de manulcrits , non 
plus que dans l’ Attique qu’il avoit parcourue, il n’y a forte de pei- 
nes, de fatigues , & même de dangers qu’il n’ait efîùyez pour 
raflèmbler un nombre prodigieux d’Infcriptions & de Médailles, 

& faire en matière de Géographie for-tout d’importantes décou- 
vertes. M. l’Abbé Sevin de fon collé, longea à faire une étroite 
liaifon avec le Doéleur Fonfêca , dont l’amitié luy cftoit abfolu- 
ment néccflairc. Des connoiflànceStrès-cftenduës en tout genre 
Juy ont concilié les bonnes grâces des principaux Seigneurs de la 
Porte, & il fè trouvoit par-là plus à portée que perfonne, de 
contribuer au foccès que la Cour attendoit de luy. Leurs pre- 
miers entretiens roulèrent fur differents articles , qui en fàilânt 
connoîtrc par dégrez fon dévouement au fèrvice de la France , le 
perfoadérent qu’il ne couroit aucun nique de luy expliquer les 
motifs de ce voyage, & il ne luy enfit plus un rayftére. M. Fon- 
fêca apprit alors à M. Sevin, que la Bibliothèque des Empereurs 
Grecs avoit fobfifté jufqu*au régné d’Amurat IV. que ce Prince, 
quoyque Mahométan peu fcropulcux, eftoit néanmoins lu jet 
à de violents accès de dévotion , & que dans un.de ces accès , il 
avoit fâcrifié les Livres de la Bibliothèque à la haine implacable 
dont H eftoit animé contre les Ghreftiens. Quelque pofitif que 
fût ce témoignage , M. l’Abbé Sevin le pria de faire de nouvelle» 
peiquiirtioBsdfl^we affaire à layelle tous ks ^avantspcenDent 
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tant de part: Il n’ell permis ni à vous ni à moy, luy dit-il, 
de ne l’avoir pas lui vie avec toute la vivacité imaginable; peut- 
eftrè même, luy adjoûta-t-ii, que tous les Livres qui compo- 
(oient cet immenlè. recueil , n’auront pas cité confùmcz par le» 
flammes. Là-deflus il promit de continuer les recherches. Mj. 
l’Abbé Sevin avoit engagé à peu près dans le même temps Muf* 
tapha Effendi à le 1èr vir de tout Ion crédit : il eftoit très-bien 
auprès du grand Chancelier, dont la familiarité luy attiroit beau- 
coup de confidération : moins ignorant que le commun des 
Turcs , charmé de faire plaifir , & plus encore de s’inflruirc luy- 
même , il mit en mouvement pluficurs de lès amis; le tout inu- 
tilement , & il fit la même réponlè que le Doélcur Fonlèca, qui 
de fôn collé ne fut guéres plus heureux. Le Précepteur des en- 
fants du Grand-Seigneur , auquel il s’eftoit adrefle , l’aflura que 
dans le fèrraii il ne rclloit plus que les tablettes, & qu’aucun des 
manulcrits n’avoit échappé aux flammes. Malgré ces témoigna- 
ges, dont la vérité paraît inconteftable, les Juifs, les Chrefliens 
& les Turcs font tous également perlùadez de l’exiftencc de 
cette Bibliothèque : il n’en faut pas ellre fùrpris , ce qui fè palîè 
dans l’intérieur du fèrraii , ne vient prefque jamais à la connoif- 
fânee du public; d’ailleurs, 6n trouverait à peine dix hommes 
en ce pays-là, qui donnalîènt la moindre attention à la perte des 
manulcrits les plus rares. La tradition la plus univerfèllemcnt 
reçue , cil que la Bibliothèque des Empereurs Grecs lè gardoit 
dans les appartements du Grand-Seigneur; il y a néantmoins des 
gens qui prétendent que Mahomet II. avoit dépole & les Livres 
& les ornements de l’Eglilè Patriarchale dans un endroit lôû- 
terrain du Palais : ils adjoûtent que quelques ouvriers , chargez 
d’en reprendre les murs , ayant enfoncé une armoire , il en eltoit 
fôrti un lèrpent , dont la picquûre avoit fait expirer dans le mo- 
' ment même deux de ces ouvriers. Comme ce récit a tout l’air 
d’une fable, M. l’Abbé Sevin employa differentes perfonnes* 
dont les recherches aboutirent à luy apprendre que Ces bruits, 
clloient fins fondement. Muftapha Effendi, qui s’clloit méfié 
de cette affaire , voulut bien encore à fi fôllicitation examiner la 
Bibliothèque que Sultan Sdim a eftablie. Elle cohfiftç en trpis 

ou 
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ou quatre mille volumes. Il s’eftoit imaginé que dans ce nombre 
fl pourrait s’eftre glilfê par hazard quelques manulèrits Grecs & 
Latins, niais il fut trompé dans lès conjectures : on déterra à la 
vérité quatre volumes qui nettoient ni Turcs , ni Arabes , ni 
Perlâns ; mais il parut ài’inlpcélion, que ces quatre volume* 
nettoient que des regitlres enlevez autrefois de la Chancellerie de 
yenitè. Ainfi s’évanouirent toutes les etpérances fondées tùr les 
Lettres de Zaïd-Aga, & M. l’Abbé Sevin lè trouva dans la tritle 
néceflité de lè borner aux recherches & aux acquifitions particu- 
lières. Quoyque la plulpart des manulèrits lôient péris par les 
incendies, & par la négligence des Orientaux, il ne délèlpéra 
pas cependant de recouvrer quelques morceaux dignes de tenir 
leur place dans la Bibliothèque du Roy : ce n’ett pas qu’il comptât 
beaucoup lür les manulcrits Grecs , le Prince de Valachie fils 
du fameux Mauro Cordato , les ralîèmbloit de toutes parts de- 
puis vingt ans ou environ, il n’elt pas de coin dans laGrcce qu’on 
n’ait fouillé par lès ordres ; & lès compatriotes, parmi lefquels il 
pafiôit pour un prodige de Içavoir, travailloient à l’envi à lîitif- 
faire fà curiofité : elle luy coûtoit des lommes immcnlès, il pro- 
diguoit l’argent, & lès libéralitezluy avoient alluré la polîèlfioit 
d’une quantité très-confidérable de manuferits Grecs & Orien- 
taux. Le Catalogue en lèroit fort curieux , & M. l’Abbé Sevin 
voulut l’engager par les motifs les plus prelîànts à le luy commu- 
niquer : malhcureulèment , occupé du loin d’acquérir , il avoit 
Négligé de faire un eflat de lès Livres , il luy répondit qu’ils 
éftoient entalîèz pelle - nielle dans un magafin , & en même 
temps il luy envoya un manulèrit en lettres onciales, & chargé 
de figures fur toutes les pages. Ce manulèrit contient des paral- 
lèles tirez de divers Traitez des Peres , ouvrage qui a lèrvi de 
modèle à celuy que S.* Jean Damalèéne nous a donné dans le 
même goût. En revanche, M. l’Abbé Sevin luy fit prélèni 
quelques mois après d’un exemplaire des Conciles imprimez au 
Louvre. Ce commerce s’eft lôûtenu depuis avec beaucoup de 
régularité; & dans les dernières Lettres qu’il a reçues de ce Prince, 
il l’exhortoit à le continuer lorlqu’il lèroit de retour en France,'. 
& finirait par lpy pjp©ettre des manulcrits encore plus rates 
jHifl. Tome VIL • V u 
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? ue ccluv dont on vient de parier *. Pendant cet intervalle, M* 
Àbbé Sevin avoit travaillé à s’infinuer dans les bonnes grâces 
<Jês Patriarches de Conftantinople & deJérufâlem : de-là dépen- 
doit en partie la réuffite de certains projets qu’il avoit formez: 
c es deux Prélats font en quelque manière les Souverains de la 
nation Grecque. Malgré tous les égards que le Patriarche de 
Conftantinople luy marqua dans une première vifite, il ne laiflà 
pas d’entrevoir cet e/prit de défiance &. de jaloufie qui fait le ea* 
raélérc diftinétif des Grecs; il falloit au moins l’empêcher d’eftre 
contraire : dans ce deflèin , M. l’Abbé Sevin l’entretint de lès 
liaifons avec le Drogueman de la Porte , dont il appréhende ex- 
trêmement le crédit ; & dès le lendemain, ce Drogueman eût 
la bonté de luy témoigner combien il prenoit de part à ce qui 
regardoit M. l’Abbé Sevin. L’accueil que luy fit le Patriarche de 
Jérufâlem, fut également poli, mais beaucoup plus fincére : il 
aime la France’, & fait un cas particulier des gens de Lettres» 
luy-mêmc lésa cultivées avec fuccès, & après le Prince de Va- 
lachie , il n’y a perfonne dans le Levant qui (bit plus habile que 
ce Prélat. Le fujet du voyage ne luy eftoit point inconnu ; & 
bien loin d’en eftre allarmé , il avoua ingénument que fi iaGrcce 
devoit là réputation aux excellentes productions des Grecs arv* 
ciens , elle eftoit redevable de la conlèrvation de ces mêmes 
productions à lagénérofité des Rois de France, qui non contents 
de les raftèmbler , içs avoient rendues immortelles par de fûper- 
bes impreffions. M. l’Abbé Sevin luy dit alors que le Roy, à 
l'exemple de fès aïeux , lé propolbit de lâuver du naufrage et qui 
reftoit de plus précieux dans le Levant , & que là-defiùs il n avoit 
jamais douté que là béatitude ne concourût volontiers à faire 
réuflîr un projet utile à i’Eglilè, & glorieux à & nation. Ces 
paroles achevèrent de le perfoader, & depuis il a lâifi avec ardeur 
toutes les occafions qui le font prélèntées de luy procurer les 
avantages qu’il s’eftoit promis de fon amitié ; & il tient de (à li- 
béralité une Liturgie de S. 1 Jean-Chryfoftome qui n’a guéres 
moins defept cens ans, un manulcrit deS.‘ Grégoire de Nazianze^ 
orné de figures , & accompagné de Schdftcs ; un Lectionnaire 
* A.' qu’il cft mon incontinent après le retoufc de M. l’Abbé Sevin. - 
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Efclavon trèsrancien, & les Amphilochia de Photius, ouvrage Iça- 
vant , & qui mériterait de voir le jour. A ces manuferits , il a 
joint quelques Traitez de là façon imprimez en Valachie ; 8c 
M. l'Abbé Sevin luy ayant infinué peu de temps avant Ibn dé-' 
'part, qu’il ferait bien aile de faire tranferire un Homère ma- 
Bulcrit , le principal ornement de fa Bibliothèque, non-fcule- 
jpientil le permit, mais il eût encore la bonté de l’aflurer que 
content de la copie , il remettrait l’original à M. de Villeneuve 
Aflobaffadeur de France à la Porte : cet Homère peut avoir 
quatre. cens ans , la Paraphrafè & les Schoiies dont il eft enrichi, 
luy donnent un nouveau mérite. Ce ne fut pas le lêui fruit de les 
fcaifons avec le Patriarche de Jérufalem, les Grecs dans la fuite 
lurent plus traitables & plus dociles; il vifita tranquillement les 
Monaftéres qui font aux environs de Conftantinoplc , & les 
Supérieurs ne luy firent pas la moindre difficulté. Il eût le bon- 
, hepr.de déterrer dans ces Couvents quelques morceaux de S.* 
Chryfoftômc qui n’ont point efté publiez. Scs courtes luypro- 
duifirent encore les Difcours de ce Pcrc contre les Juifs : les 
manuferits en font extrêmement rares, ainfi que ceux de Théo- 
doret , quand ils ont une certaine antiquité : il luy en eft tombé 
entre les mains cinq gros volumes tous très-anciens. Ce fut dans 
- ks mêmes endroits qu’il trouva le Roman de Jolàphat , & un 
Commentaire fur S.‘ Luc, qu’il croit de Titus Evêque de Bo£ 
très ; l’un & l’autre paroiffent eftrc du dixiéme fiécle. Le pre- 
; mier eft chargé de miniatures, la plufpart très-bien contervées.’ 
La récolte aurait fàns doute cfté plus abondante , fi les Grecs 
«îeftoient pas livrez aujourdltuy à l’ignorance la plus groffiére ; 
leurs manuferits font enfermez d’ordinaire dans une chambre 
très-mal propre , & c’eft la chambre du Couvent la moins fré- 
quentée , perfonnene s’avite de les lire , & ils font en proye aux 
inte&es & à la pourriture. Dans un Monaftére de l’Ifle des Prin- 
ces , on luy fit voir près de deux cens manuferits , & parmi ce 
grand nombre de volumes , il ne luy fut pas poffible de raftem- 
bler trente feuilles qui biffent entières. Un jour qu’il fè plaignoit 
amèrement au Patriarche de Jérufalem de cette négligence de fà 
nation, il luy raconta le fait que voicy. « Lorfque j’allois prendre « 

Vu ij ; 
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» polîêlfion de mon Siège, luy dit-il , .le hazard me, conduifit 
» d;ms un Monaftére où je fis la découverte d’une chambre rem- 
» plie de manulcrits : mes affaires ne me permettant pas de les 
» tranlportcr alors , je remis la partie à une autrefois. Quelque 
» temps après , je revins dans la meme mailbn , mais les manufi- 
» crits eff oient dilparus. Je lesdemanday au Supérieur, il me ré- 
» pondit naïvement que depuis peu ils avoient reçû un Novice, 
» & que faute de chambre ils avoient jetté dans la rivière, qui cou- 
» loitau pied du Couvent, de vieux parchemins ablblument inu- 
s> tiles à la Communauté. » Il eff aile de juger par ce récit, combien 
il lêroit important d’enlever lepeu de manulcrits qui relient dans 
le Levant. L’execution d’un fcmblable projet ne laiffbit pas 
d’avoir les difficultcz. Le point eflèntiei cftoit d’eftablir de bon- 
nes correfpondances. M. l’Abbé Scvin en conféra avecM. l’Am* 
bafiideur, qui jaloux de la gloire du nom François, a toujours 
pris extrêmement à cœur le lùccès de ce voyage. 11 écrivit iùr le 
champ à ceux de nos Confuls & de nos Milfionnaires qu’on 
jugea les plus propres à le bien acquitter d’une commiflîon fi dé- 
licate, & leurs perquifitions n’ont point effé inutiles. M. l’Abbé 
Scvin avoit envoyé à peu près dans le même temps deux Grecs 
en différents cantons où les François n’ont aucun commerce, & 
ceft aux foins des uns & des autres que nous fomnies redevables 
de plufieurs manulcrits très-anciens : tels font des Commentaires 
fur les Evangiles inconnus jufqu’à prélënt, des Scholies lùr les 
Pfèauincs , pleins de fragments d’auteurs qui ne lùfiftent plus au- 
jourd’huy , l’Hiftoire Laufiaque de Palladius , les Dilcours As- 
cétiques d’Iliac Evêque de Ninive, ceux de S. 1 Macaire , les 
ouvrages de S. 1 Ephrem , l’Hiffoire de la guerre des Juifs par 
Jolcphe, celle d’Alexandre par Arrien , un gros recueil de plus 
de trente morceaux d’Ecrivains divers : lins parler d’un grand 
nombre d’autres volumes qui ne leur font point Inférieurs. Le 
deflein de Tauteur de cette Relation n’eftant pas de donner un 
Catalogue fuivi de tant de volumes, il pafl'e aux manulcrits Ar- 
méniens acquis , partie à Conftantinople, partie dans les autres 
Villes de la domination du Grand-Seigneur. Le plus confidé- 
rablc de tous lins contredit, eff le Ciarranlir : ceft un vçlumt 
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long de deux pieds cinq pouces , large d’un pied dix pouces , & 
épais d'un pied deux pouces. On jugeailèment qu’un tel Livre 
doit renfermer bien des cholcs,aulfi y trouve-t-on unccolleélion 
des Conciles tenus en Arménie, l’hiltoire de ces peuples, & plu- 
' fleurs Traitez de leurs plus anciens Doéteurs , même de ceux qui 
ont vécu avant le Concile de Chalcedoine. Ce fut alors que les 
Arméniens fè déclarèrent en faveur d’Eutyche & de Diolcorc: 
-ennemis irréconciliables de l’Eglilc Grecque depuis ce temps.- 
, Hs l’ont attaquée par des écrits fànglants, & on n’a négligé 
aucun de ceux qu’il a etlé pofiiblc de recouvrer. Les ouvrages 
^e ces anciens hérétiques font très-propres à réfuter les opinions 
erronées des novateurs. Un dogme reçu dans toutes les Com- 
munions du Levant , cil un dogme dont la vérité ne fçauroit 
eftre eontettéc à l’Eglilè Romaine. Au relie, on ne sert point at- 
taché à ces volumes-là (culs, on a ralîcmblé de plus un grand 
nombre de morceaux qui regardent l’Hilloire , la Philolôphie Ss, 
FAHronomic. N’oublions point icy le Rituel Arménien, le 
Martyrologe de la même nation , un Lcétionnairc en lettres On- 
ciales , & qui n’a guéres moins de mille ans d’ancienneté , les 
ouvrages de S.* Grégoire l’Uluminatcur , auteur du troifîéme 
fiécle, & ceux de Moylë Religieux célébré qui a fleuri dans le 
ftxiéme. Peut-^cflre que M. l’Abbé Sevin auroit poulie plus loin 
lès découvertes en ce genre, lâns la mort imprévûë du Patriarche 
d’Arménie. Il failoit là réfidence ordinaire dans le Couvent 
d’Exmiafin , riche, à ce qu’011 prétend, en manulcrits extrême- 
ment rares. Une perlbnnc connue de M. l’Abbé Sevin , eftoit 
fort étroitement liée avec ce Prélat, & il y avoit beaucoup d’ap- 
parence que des follicitations vives le détcrmincroient à commu- 
niquer des thréfors dont ils ignorent entièrement le prix. Ilne 
comptait guéres moins fur un dépoli qui le conltrvc à Boccara, 
ville des Tarares Ulbegs; c’ell-là que Tamerlan avoit tranf 
porté les manulcrits des peuples divers que les armes luy avoient 
aflujettis. Ce qu’il en dit, cil fondé lùr une tradition univcrleHe- 
ment répandue parmi les Arméniens ; ils aflurent que plufieurs 
de leurs marchands ont vu une quantité prodigieulè de volumes 
dans la tour du Palais de Boccara. On içait bien que ces fortes 
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de traditions (ont quelquefois très-juflement fulpeétes; ileffc 
Déantmoins important au bien des Lettres de les approfondir: 
dans cette vûë à propolà à des négociants Arméniens, qui font 
ordinairement ce voyage, de fé charger de ces précieules màr-» 
chandilés, & ilsluy répondirent les uns & les autres qu'un 'fem* 
blable projet ne pouvoit s’exécuter quant à prélènt , que depuis 
la dernière révolution de Perlé , les chemins efloient imprati- 
cables , & que vainement iis tenteroient de pénétrer dans la Tar- 
tarie. II relie maintenant à rendre compte des manulcrits Arabes 
& Perlàns , acquis pendant fon lejour au Levant ; il commence 

Î >ar un morceau que l’on croit unique dans l’Orient, &cdapar 
e loin que les Mufuhnans ont pris de lüpprimer tui Livre, dont 
les principes font diamétralement oppoicz à ceux de Mahomet; 
II contient le lyftême du Magilme, dont les Perlàns fàifoient pro- 
feflion avant la nailfance du fameux Zoroaflre. L’original ne 
fubfille plus, il ne s’en eft conlérvé que la traduélion donnée vers 
le commencement du douzième fiéele par un nommé Eboul, 
précepteur du Sultan qui regnoit alors dans la Perlé. Cet ou- 
vrage excita de grandes rumeurs, & le Sultan lé vit obligé de 
làcrifier le malheureux Eboul au reflèntiment des Doéleurs de 
la Loy Mahométane. Un manulcrit fi curieux mériteroitde de- 
venir public , ainfi que plulieurs de ceux qui luy font tombez 
eutre les mains. Quoy de plus intéreflànt, par exemple, que 
l’hiftoire d’Egypte de Saioulhi en lépt vol. in-folio? L’auteur y 
décrit & les aélions éclatantes des Soudans, & ce nombre prodi- 
gieux de merveilles, qui donnent à ce Royaume la fûpériorité 
fur les pays de la terre les plus renommez; il les avoit examinez 
en homme habile, & lés récits doivent dire infiniment plus 
exaéls que ceux de nos voyageurs modernes, qui, moins heu- 
reux que luy , n’ont eu ni la liberté ni la commodité de parcourir 
tous les coins & les recoins de l’Egypte. Leurs tentatives far 
' l’Abyffinie ont ellé encore plus infruétueulés ; on ne connoît 
guéres aujourd’huy que le nom de cet Empire , & des contrées 
qui le confinent ; fa dcléription de ces différents pays , qui 
comprend auffi lépt volumes in-folio , léroit, fi on ne fé trompe, 
également digne de l’impreflion. On doit penlér la même choie 
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'fe plufieurs autres morceaux qui ne le cèdent point à ceux dont 
on vient de faire mention : ies principaux font i’hifloire de Perfè, 
des Indes, des Rois d’Arabie, de ceux de Jéruiâicm, du Kho- 
rafon, des Califes, des Princes qui ont régné dans i’Afîe, des 
Empereurs Grecs , de la conque! le de l’Y emen , de l’Andaloufie, 
de 1 Afrique, des Rois d’Amafie, dçs Schcrifo ; lhifloire de la 
Chine, du Mogol te des Juifs, la Généalogie des Kams de 
Tartaric , les Anecdotes de ce qui s’efl traité de plus lècret entre 
fcs Rois d'Egypte & ceux de Jéruiâicm , te les Lettres de Ta- 
sncrlan à divers Princes de fon temps. Dans la jufte crainte 
d’ennuyer par de fimplcs titres , on pafle fous filcnce quantité 
d’antres monuments hiftoriques , & on ne parle pas non plus des 
voyages compofez par les Arabes , te des Traitez d’Aflronomie 
que M. l’Abbé Sevin a découverts. 11 n’a pas tenu à luy qu’il ne 
recouvrât les traductions Arabes des anciens Mathématiciens 
te Philofophes de la Grcce ; mais , malgré tous les efforts , il ne 
Juy a pasefté poffible de déterrer un.fêut volume de ces verlions , 1 
te il (croit tenté de croire que les Mufoimans des derniers fiécies, 
moins curieux que leurs ancefbres, ont négligé deconfêrvcr des 
ouvrages fi précieux. Voicy fur quoy il fonde là conjecture : il 
demanda un jour à Sat Effcndi , adorateur d’ Ariftote, les Livres 
des Républiques publiez par ce Philofophe ; là réponfè fut qu’il 
avoit eû foin de les foire chercher dans tout l’Orient, te que lès 
perquifnions avoient eflé inutiles : peut-eflre ne le feront-elles pas 
toujours. M. l’Abbé Sevin a rapporté en France environ lîx 
cens manuforits , & les correfpondanccs qu’il a eltabiies dans 
toutes les différentes Provinces de l’Oint , en ont déjà procuré, 
& en afîurcnt encore un grand nombre. Comme nos recherches 
embraflent généralement toutes les Languesdc ces pays-là, Grec, 
Turc, Arabe, Perfan , Syriaque , Chaldécn, Arménien, Géor- 
gien , Copte & Abyffin ; il eft difficile que chacune de c es Lan* 
gués en particulier ne fourni (Te des morceaux , qui pourront 
contribuer à étendre & nos lumières te nos conneii&nccs* 
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du voyage Littéraire que M. l'Abbé Fourmont a 
fait dans le Levant par ordre du Roy , dans les 
années 172p. & *7}0. 

L Orsque M. rs Sevin & Fourmont furent arrivez U 
Conftantinople, ils reconnurent bien-toit que l’un d’eux 
fuffiroit lêul à toutes les recherches qui! y avoit à faire dans 
cette grande Ville & aux environs : ainfi, le S. r Jofcph Di- 
mitre de Gafpary Conlùl de France à Athènes , qui fe trou- 
Voit alors à Conftantinople , leur ayant parlé d’un grand nom- 
bre de Livres qui eltoient , dilôit-il , dans les Monaftéres de 
Pentely, de Cyriani & d’Alômatos peu éloignez d’Athènes; 
& piulieurs autres perlônnes leur ayant de même vanté la Bi- 
bliothèque du Monaftére d’Agiamoni dans l’Ifle de Schio; ils 
convinrent avec M.- le Marquis de Villeneuve Ambaflàdeur 
du Roy à la Porte, que M. Fourmont iroit d’abord vifiter ce» 
différentes Bibliothèques , & parcourrait enfùite, dans le même 
elprit , toute la Grece, les Iflcs de l’Archipel & la Morée. 

M. l’Ambaflàdeur ayant obtenu un ample Firman ou 
Paflèport du Grand Seigneur Achmet III. pour M. Fourmont 
& un de lès neveux, ils s’embarquèrent le 8. de Février 1729* 
fur une petite Caïque de Schio , dont 1er vents rendirent pen- 
dant piufieurs jours la ^te incertaine & dangerculè, & que 
les courants poulTérent enfin heureulèment dans le Port de Mi- 
tyiéne. Le Bâtiment y refta près de 1 5. jours, que M. Four- 
mont employa à vifiter toute l’Ifle de Lelbos , dont la défi- 
cription luy fournira dans lôn temps la matière d’un Mémoire 
curieux. Ces Inlùlaires, quoyquc lôûmis depuis long-temps 
à la puiflance du Turc, conlèrvent encore avec loin beau- 
coup de Monuments de l’antiquité la plus reculée : & M; 
Fourmont y recueillit une vingtaine d’Inkriptions finguliéres; 
ia plulpart antérieures à la puiflance des Romains , d’autres de 

leur 
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leur temps, & d’autres concernant les Perles ; toutes de con- 
ftquence, en ce quelles font la preuve de faits importants ci- 
tez pur quelques auteurs , ou parce quelles nous apprennent 
des choies dont ils n’ont fait aucune mention. Une fèmbla- 
ble découverte l’avoit- déterminé à faire fouiller dans les jar- 
dins , & fous les ruines de divers Temples & d’autres Bâti- 
ments publics qui y font en grand nombre, mais la pelle l’en 
empêcha; une galère Turque infeélée de ce mal, le commu- 
niqua fi promptement à toute la Ville , qu’il n’y eût plus de 
fureté. Il fè rembarqua pour fo rendre i Schio, mais le vent 
toujours contraire jetta le bâtiment dans le Port de Phokia, 
d’où f’on prétend que font venus les premiers habitants de 
Marfcille. 

Deux jours après , à force de louvoyer, le bâtiment qui 
portoit M. Fourmont mouilla à Schio , où on luy avoit dit 
qu’il pourroit trouver bien des manuforits. La pelle , qui l’avoit 
chaffé de l’Ifle de Lelbos, l’avoit prévenu dans celle de Schio, 
ce qui l’obligea de le rendre en droitifre au Monaftérc d’A- 
-giamoni fitué àu milieu de i'Ifle for des montagnes prefque hn- 
pratiquables. Ce Monaftére cil un des plus célébrés du Pa- 
triarchat de Conllantinople, non-lèulement par l’ancienneté 
de là fondation , que l’on attribue à Conftantin Monomaque, 
mais encore par les richeffes qu’il a Içû conformer : cinquante 
Moines Prcftrcs y font tour à tour l’Office divin , & cent 
cinquante Caloyers ou Moines laïques en font valoir les terres. 
De 66. Villages dont l’Ifle eft compofée , il y en a 32 . qui 
leur appartiennent , & ce font les meilleurs : c’ell dans ces 
mêmes Villages que l’on cultive le Maftic de Schio, fi vanté 
dans l’Orient, & particuliérement rélcrvé aux ulàges du Serrai!. 
On s’imagine aifément qu’une acquifition de Livres cftoit diffi- 
cile à faire dans un Monaftére auffi opulent : l’Abbé prévint 
for cela toutes fortes de propofit ions, en dilàntà M. Fourmont, 
que loin de vouloir le défaire d’aucun manuferit , il cftoit ac- 
tuellement en marché avec les Moines de S . 1 Ifidore près 
d’Ephélê, pour enrichir là Bibliothèque de tous les Livres que 
conlêrvoient encore ces Afiatiques, adjoûtant qu’il eftoit très 
Hijl. Tome VIL ' . Xx 
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êché que ie Patriarche de Jérulàiem en eût enlevé plufîeurs'; 
de forte que M. Fourmont fut obligé de fè contenter d’en tirer 
un catalogue exacl. 

, Du Monaftére.d’Agiamoni, il le tranfporta à eduy de S.* 
Minas fitué au bout méridional de l’ifie , où ne trouvant 
que très-peu de Livres , 6c aucuns de ceux qu’il cherchoh, il 
reprit la route d’Athènes , où il arriva quelques jours avant la 
fèmaine Sainte. Les Chreftiens & les Turcs citaient alors dans 
leur plus grand jeûne, temps où ils ne reçoivent aucune vifitc, 
& ne font nulle aâàire ; il fut obligé d’attendre que les feftes 
de Pâques & le Beyran fô lient pafîez, pour entreprendre quel- 
que choie. Il ne dit point qu’il fut venu pour fouiller dans les 
Bibliothèques, il n’en auroit pas fallu davantage pour les trou- 
ver toutes fermées, tant la jaloufie des Grecs y cft grande à 
cet égard contre les Latins ; il parut feulement curieux d’Inf 
criptions antiques, & alors le Woivode, le DilHar ou Com- 
mandant delà FortcrefTc & ie Cadis, l’Archevêque, les prin- 
cipaux Economes ou 'Curez , & quelques Abbez des Monaf* 
téres de la Province , qui ont des mailôns dans Athènes, s em- 
preflerent à l’envi de fatisfàirc fà curiafité. 

Pour y procéder avec plus d’ordre 6c de fùccès , M. Four- 
mont queflionna les principaux maçons de la Ville, pour Iça- 
voir d’eux les endroits où ils en avoient découvert; fôit en 
travaillant à des fondations de maifons , fôit en fouillant les 
terres pour des caves 6c des puits , pour des trous à chaux , 6c 
d’autres ouvrages de cette nature. Ils luy en annoncèrent un 
fi grand nombre, qu’il commença à regarder cette Ville comme 
une carrière inépuilâble de marbres inferits; 6c fur ce que d’an* 
ciens Archontes l’afîurerent que M. r * Spon & Whéler n’a- 
voient eflé que dans quelques Egiifès 6c dans cinq ou fix mai- 
fôns particulières , en contrefàilànt les marchands d’huile , il le 
propolâ de les vifiter toutes, 6c d’y faire une riche moilïôm 
Ce qui rendoit difficile l’exécution de ce delïêin , c’eft que les 
Turcs 6c les Grecs, civils d’ailleurs, 6c fènfiblesauxpoiitelîès 
des eftrangers, font d’une fi grande jaloufie à Athènes, qu’ils 
cachent même à leurs plus proches parents, leurs femmes, leurs 
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fûtes & leurs domeltiques favorites ; cc qui rend l’intérieur do 
leurs mai Ions inacceffijbte. Tous les Francs, fans, en excepter 
même les Italiens , leur font encore plus fulpeéb que ceux du 
pays , & l’opinion qu’ont de nous les Orientaux augmentait 
la difficulté; cependant il ne dékfpéra pas de la fûrmontcr , ÔC 
il le flatta de gagner la confiance des Athéniens , en réglant 
£1 conduite lûr la connoilîance de leur caraélére. 

Il le prélènta dans toute la Ville , qui cft aujaurd’huy beau- 
coup plus grande & plus peuplée que du temps jdoM.";Sjx)ii 
& \V héler, fous leleul prétexte d’en voir les Antiquhez:' dori- 
que des femmes précédées & lùivies d’elclaves allant au bain, 
le rencontroicnt dans la rue, il le détoumoit par une autre; 
niais quand quelque Archonte des Grecs, ou quelque Aga des 
Turcs le prélêntoient , il les entretenoit des merveilles de leur 
Ville ; & lorfque quelqu’un d’entr’eux luy fiiloit le compli- 
ment d’entrer chez luy pour voir des Inlcriptions & des bas- 
reliefs , il le refuloit honneftement , difànt qu’eftant Archiman- 
drite, & Içachant d’ailleurs les làges couflumes d’Athènes, il 
n’entroit point où il y avoit des femmes. Or comme les Athé- 
niens de l’une & de l’autre religion font grands parleurs , que 
rien de cc qui le dit ne leur échappe, & que tout leur elt une 
occafion de nouvelles qu’ils débitent dans le moment au ha- 
zard, tous feûrent en deux jours là façon d’agir, & elle effaça 
de leurs elprits l’idée qu’ils avoient du commerce des Occi- 
dentaux. Dès-lors il eût la liberté d’entrer dans ks mailbns : 
k Woivode donna l’exemple aux Turcs, les Seigneurs Bénin- 
zeios , Capitanaki , Cavallari , Chalcochondilos , Limbona, 
Cancellieri , Neri & Pathoulà le donnèrent aux Grecs , & il 
n’y eût cnlûitc qu’une feule mailbn qui luy fut fermée, ce fût 
celle du Seigneur Antoine Pakologue , fumommé Boi-Pafeha ; 
il prétexta la maladie de là femme , mais il eût l’honnefteté 
d’apporter luy-mêmc à M. Fourmont les Inlcriptions qui fe 
trouvoient dans là mailôn ; ainfi il ofe aflurcr qu’il a eû toutes 
celles que l’on avoit déterrées depuis 3 o. ou 40. ans. La per- 
miffion qu’on luy donna de faire fouiller dans les débris dés 
bâtiments publics., luy en fit découvrir beaucoup d’autres;: & 
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n’y -avoît pas jufqu’aux enfants qui n’abbatiflênt les murailles 
de divers enclos, pour avoir le plaifir de luy en indiquer. ' 
L’on comprend allez que M. Fourmont , ayant ainfi vât 
tous les coins & les recoins d’Athènes , a pû enfaire un pian 
plus jufte que lés voyageurs, & que Ion Recueil d’Inlcriptions 
a efté aulfi plus grand que le leur. Le plan cft tracé de rue en 
rue , & les Infcriptions de la Ville feule pafient le nombre de 
700. fans compter les bas-reliefs. ■ 

La piufpart de ces Inlcriptions font d’une grande impor- 
tance pour l’hiftoirc; telles font, par exemple, plus de cent lifte 
de jeunes gens de toutes les Tribus de i’Attique, vainqueurs 
dans les différents jeux. On lit encore for ces marbres les noms 
des Magiflrats d’Âthénes , fous le gouvernement dcfquels ces 
jeux ont efté célébrez, d’où l’on pourra tirer beaucoup d’éclais- 
eiffements pour la chronologie : il y a d’autres liftes de Preftres 
& de Preftreflès des differents Dieux diverfèment qualifiez, 
qui ne répandront pas moins de jour for quelques points de 
la religion des Anciens; des Arrefts des Amphiétyons, pour 
rcgler le tribut de chaque Ville : enfin les tables originales de 
ces Loix d’Athènes fi fàges, fi vantées, fi. long-temps cher- 
chées , que l’on avoit crû perdues pendant tant de fiécles , & 
dont nous n’avions dans les plus anciens auteurs que des lam- 
beaux , précieux à la vérité , mais qui nous laiffoient ignorer 
la plus grande partie du Droit civil des Athéniens. 

Au fortir d’Âthénes , M. Fourmont vifita les Bibliothèques 
de Pentely & de Cyriani , les deux plus riches Monaftéres dé 
l’Attique; il n’y trouva que peu de Livres, & tous mauvais. 
De Cyriani , ilqaafla à Kephiflèa & à Menidi , où il fit fouil- 
ler avec le même foin, & il en tira 6 8. Inlcriptions des {dus 
curieufès. Cette nouvelle découverte fit du bruit dans Athènes: 
le Woivode, l’ayant apprifè , fit prier M. Fourmont de l’aller 
voir , il fut forpris d’entendre les compliments du Turc, & de 
voir le chagrin qu’il luy témoigna de ce que les efclaves avoient 
détruit à Eleufis plus de 3 5 o. marbres inforits ; mais, comme 
il y en avoit encore, il le pria de s’y tranfporter , & il ordonna 
à un de fes gens de faire abbattre un efcaJiier où il y en avoit 
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un. M. Fourmont fe rendit donc à Eleufis , aujourdhuy Lef- 
fina : quiuze ouvriers du Woivode y fouillèrent pendant cinq 
jours aux endroits que M. Fourmont leur marquoit, & il 
trouva ainfi des marbres précieux, entr autres de ces Inforip- 
tions écrites de la droite à ia gauche , & de la gauche à la droite, 
que l’on connoît fous le nom de Bouflrophedon. Cette manière 
d’écrire eftoit en ulàge chez les Grecs long-temps avant là 
guerre de Troye, & elle a duré encore plulieurs ficelés après 
Homère. . 

, De Leffina , M. Fourmont alla à Mégare , où il vit d’abord 
en plein air les marbres que M. rs Spon & Whélcr ont com- 
muniquez au public ; mais ayant fait creufer, il en trouva 
qu’ils n’ont point vus. Enfuite , s’ellant tranlporté à Palæo- 
ehori, autrefois Rhus, que ces voyageurs ont pareillement dé- 
crit; il y trouva encore ,des Inforiptions qui leur avoient échap- 
pé, entr autres une faite à l’occafion de ces tonnerres qui lé 
firent entendre aux Perlés , lorfqu’ils voulurent defoendre dans 
la plaine quelque temps avant la bataille de Platée. Le Prcftre 
v ; Grec , à la prière duquel on crût que ces tonnerres avoient 
grondé , & la patrie des troupes pour lelqueiles il prioit , y font 
défignéz; deux choies fur lelqueiles les auteurs ont gardé un 
profond filence. De Mégare , il le rendit à Nifæa ,' qui en 
eftoit l’ancien Port , il y fit creulér avec le même foccès; après 
quoy il paffadans l’Ifle deSalamine, aujourd’huy peu habitée; 
le lieu principal s’appelle Coulouri , & Salamis eft nommée 
Ambelaki. M. Foûrmont en vifita les deux Monaftéres , l’un 
de Panagia, l’autre de S. 1 Jean le Théologien : il n’y avoit 
point de Livres; & pour ne pas fortir de cette Ille les mains 
abfolument vuides, il copia toutes les Inforiptions qu’il pût y 
trouver ; il leva le plan de l’ancienne Salamis , & retourna à 
Athènes, où le Woivode, qui faifoit bâtir dans beaucoup d’en- 
droits de l’Attique, avoit ordonné à tous les maçons de met- 
tre à part les marbres inforits qu’ils trouveroient en remuant 
les terres , afin que M. Fourmont pût les copier : & à l’imi- 
tation du Woivode, les autres Turcs firent la même chofo. 

Obligé de parcourir ainfi toute l’Attique , M. Fourmont t 
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voulut rendre fès courlès plus utiles aux Lettres : ilprit un Mcidan 
ou conducteur ; c’etoit le Lieutenant de la Marelchauflee de 
la Province, homme qui fçavoit parfaitement tous les che- 
mins , les noms des Villages , des Eglilês , des rochers , des rui£ 
(eaux, des fontaines, des puits & des montagnes; il n’en fal- 
loit pas moins à un étranger, quoyqué Içavant, pour recon- 
noiltre les vieilles Villes, tous ces aHMOI de l’Attique, afin 
d’en faire une Géographie exacte. M. Fourmont fit porter avec 
luy tous les outils nécefiàireS pour fouiller les terres, avec des 
échelles de corde pour monter julqu’au haut des Eglilês &des 
vieilles tours. 

C’clt dans cet équipage qu’il partit pour côtoyer l’Occident 
du Mont-Hymette, & voir cette plaine, qui, s’étendant du 
midi d’Athènes, & vers la mer julqua Lampra la baflè, com- 
prend les ruines de Phalére, de Colaïs, de Phylé, de Kephala 
& Lampra même: il les reconnut toutes par des Inlcriptions ; 
franchi liant enlûite de grands rochers , il retrouva Lampra la 
haute, d’où , lùivant la route de Sunium , il reconnut Aphydna, 
Profpaltus & Anaphly tus, que l’on appelle aujourd’huy E'ümos, 
& arriva à Sunium. 

Cette Ville, autrefois fort peuplée, et aujourd’huy lins ha- 
bitants, & l’on ne peut plus juger de la grandeur que par les 
ruines. Le Monument le plus entier qui y reteefi le Temple 
de Minerve Suniade, avec 17. colomnes entières d’un ouvrage 
tout lèmblable à celuy du Temple de Thelêe à Athènes. On 
y voit lùr un bas relief de marbre de Paros , une femme affile avec 
un petit enfant , qui , comme elle, levé les bras , & paroît regar-r 
der avec effroy un homme nud qui le précipite du haut d'un ro- 
cher. Après avoir pris les dimenfions de ce Temple, & levé le 
plan de la Ville & du Port , M. Fourmont tourna à la cote 
orientale de l’A trique, où il découvrit par le lècoürs des Inlcrir 
ptions Laurium, Potamos , Panormus, & pluficurs autres Villes. 
Pæonia fut celle de toutes dont il eût plus de peine à déterminer 
la véritable fituation , parce qu’il trouva dans des endroits alfez 
éloignez les uns des autres , des monuments qui paroilîbient par- 
ticuliers à cette Ville ; & ce ne fut qu'après en avojr pris des notes 
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eïfc&es qu'il retourna à Athènes pour paffer dans l’Ifle d’Ægina, 
dont les habitants fe firent un mérite de le recevoir avec autant 
de poiitdîè que les Athéniens. II y vilîta le Monaftere de S. 1 
Dimitre , & ccluyde S.* Jean Je Théologien, où il ne trouva 
qu’un petit nombre de Livres communs & en mauvais eftat. 
A l’Orient de l’Ifie, eft un Temple de Vénus , qui n’a plus que 
2 1 . eolomnes. A l’Occident eft l’ancienne Ville des Æginctcs, 
le fameux Temple de Jupiter PanhcQcnien n’y eft plus reconnoifi 
fiible, H rt’en relie que deux eolomnes entières d’ordre dorique. 
M. Foumwmt en fit remuer les décombres , & y trouva d’aftez 
belles Infcriptions. II retourna dans i’Attique, où il luy reftoit à 
voir la foreft d’Athènes, les environs du mont-Pentely , le Mo- 
naftére de S.* Jean de Loucou , la plaine de Marathon , fi célèbre 
par la défaite de f armée des Perles , & tout le Catadenia , dont 
le Thriafm Campus n cftoit qu’une partie. II employa (cize jours 
à ce voyage , d’où il rapporta plufieurs Infcriptions curieufcs , les 
plans de 'la plaine de Marathon , des Villes de Rhamnus, 
dOenoa, d’Oropo, de Sphittia aujourd’hui Karbattos, & de 
beaucoup d'autres endroits célèbres. 

Cet ouvrage fini, il partit pour Corinthe, réduite aujourd’huy 
à 400. mailôns fcmées comme par pelotons dans là vieille en- 
ceinte, & de Corinthe il pafla à Napoli de Romanie , & julqu’à 
Gortys, aujourd’huy Garithena; il retrouva Pallantium, Trape- 
zus & Stymphaios : il ne vit point dans les environs de cette der- 
nière Ville ces oifcaux Stymphalides fi ÿjfcébres chez les Poètes, 
mais il y découvrit les ruines du tombeau de Tércncc, fur lequel 
H lait clpérer un Mémoire particulier. 

La pefte qui regnoit alors, empêcha M. Fourmont de péné- 
trer dans beaucoup d’endroits de l’Arcadie , & il le détermina à 
aller parcourir cette partie de l’Argolfde , où eftoient ancienne- 
ment les petits Eftats d’Epidaure , de Trezéne & d’Hcrmioné. 
En côtoyant l’Occident de cette péninfule que fonnent les 
golfes (TArgos & de Saron , il reconnut les Villes d’Ephyra , 
de Philius & d’Afma , d’où font (orties les fameufcs colonies qui 
ont peuplé les autres Villes du Péloponnéfe qui portent ce nom , 
& il y recueillit des Infcriptions très-anciennes , de même que 
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dans les environs du Monaltére d’Anargiri ou de S.* Colme & 
de S. 1 Damien. Il ne faut pas oublier que M. Fourmont recon- 
nut d’abord la Ville d’Hermioné fur la (impie defoription qu’en 
fait Paulânias. Une péninfule qui s’eltend dans la Mer, en s’élar- 
gilïànt & s’arrondiffant enfuite , forme deux Ports, la Ville ell 
fituéeau-delîùs ; des canaux dont on voit les relies, y appor- 
toient l’eau de plus haut : deux villages des environs s’appellent 
encore Halica & lié; la vûë du Didymos , de fille Tiparenus, 
& la proximité du Cap Scyllæum , que l’on appelle encore 
Scylla , formoient de nouveaux caraétéres de rclîèmblance ; mais, 
dès que M. Fourmont eût elté dans les Eglilês & dans les mai- 
lôns , qu’il y eût trouvé beaucoup d’Inlcriptions qui parlent des 
Hermionécns , & qu'il eût apperçû des relies de murs , de la 
flruélure extraordinaire delquels Paulânias n’a pas dédaigné de 
nous inllruire , il ne douta plus que ce ne fut-là cette Hermioné, 
où il y avoit autrefois tant de Temples , & dans les débris de la- 
quelle il n’eftoit pas polfible qu’il ne trouvât de quoy remplir un 
des objets de là million. Sur le col de cette péniniùle elt un an- 
cien challcau flanqué de quatre tours quarrées , que les gens du 
pays alîurent avoir ellé bâti par les Princes Palæoiogues , immé- 
diatement après la prilè de Conllantinopie , par Mahomet IL 
II alla voir ce challcau, & en l’examinant bien , il trouva que plu- 
fieurs pierres elloient inlcrites en-dedans la maçonnerie. Il y mit 
des ouvriers , un marbre inlcrit arraché , en fit découvrir un autre 
qui i’eftoit auffi. Il augmenta le nombre des travailleurs , & pen- 
dant douze jours il ne cellà de trouver des Inicriptions. Les 
Temples de Vénus Limnique & de Sérapis luy en fournirent 
encore , & il en découvrit julques dans l'a Mer même. 

M. Fourmont sellant enfüite rendu à Argos, y fit fouiller 
comme à Athènes , & y trouva dans les débris d’une tour de la 
forterelfe Larilîà des Inicriptions en Bouftrophedon . Comme il 
ne devoit pas ellre éloigné de Mycénes , il la chercha avec foin , 
& découvrit en chemin l’ancienne Tiryns , célébré par le lejour 
qu’y fit Hercule lorlqu’il elloit dans le Péloponnéfe, de même 
que Phliafia , & à deux lieues de-là, lùr un des bras de l’Afopos , 
un Temple d’ElcuIape, & un autre des Dieux de laTitanie, où il 

trouva 
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trouva encore l’autel confacré à Titan même , avec une Inferi- 
ption en BouflropheAon. 

Némée n’eft qu’à deux lieues de Phliafia à l’Occident , mais 
la perte empêcha M. Fourmont d’y aller , & luy fit prendre le 
chemin de Sicyon, première demeure des Rois du Péloponnéfè; 
elle n a aujourd’huy de Royal que le nom de Bafilica. II y re- 
cueillit quelques Inscriptions, après quoy il partit pour l’Achaïe. 
Iltravcrla la forert de Némée, Montikœli, &Kœlimenti, en- 
suite Doucha dans les enfoncements du Tricara la plus haute 
montagne de Péloponnéfe. 

Les Monts Cyllénicns , qui commencent à Sicyon , vont de 
l’Orient à l’Occident julqu’à Patras , d’où s’eftenaant au midi 
vers Cylléné, dont ils ont emprunté leur nom , ils forment les 
homes naturelles de l’Achaïe dans toute ion eftenduë, & de 
l’Arcadie au Septentrion & au Couchant. II lôrt de ces monta- 
gnes beaucoup de fleuves qui arrolent toutes ces Provinces ; les 
Géographes en ont remarqué plufieurs , mais ils n’ont rien dit 
de ce que M. Fourmont a vû dans ces montagnes , dont les dif- 
férents fommets laiflent entre eux des vallons , ou pluftoftdes 
plaines enfermées de tous coftez par des collines. 

Ces plaines font fertiles, & arrofees par les ruiflèaux qui des- 
cendent des montagnes ; mais comme ces plaines n’ont point 
d’ifliiës , elles feroient entièrement inondées , fi ces ruiflèaux ne 
trouvoient des gouffres dans lelqueis ils fe précipitent pour aller 
refortir dans d’autres plaines femblables qui font au-deflous des 
premières ; & ce jeu de lanature fe répète cinq ou fix fois : c'eff 
ainfi que fe forment le Pfophis , Œrymanthe & l’AIphéc. 

M. Fourmont chferchoit dans ces montagnes la Ville de Phe- 
neos ; il ne pût la trouver qu’après avoir paflè le Styx : il appelle 
«ainfi un torrent qui , defeendant du Tricara, paflè dans trois gros 
villages de Wlaqs , & forme enfin cet étang dont les Poëtes ont 
«tant parié. 

La defeription qu’ils en font , n a rien d’aufli forprenant que 
ce qu’il préfente aux yeux de ceux qui le confidérent. L’eau 
claire -du fleuve s’y métamorphofe en ce qu’il y a de plus hi- 
deux , toutes les couleurs les plus dépiaflàntesiia vue s’y méfiant 
Hïjl. Tome VJL i Yy 
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les unes aux autres; une moufle épaifle d’un verd d’airain {acheté 
de noir fo promène deflus au gré des vents , & les bouillons qui 
s’y forment, ne reflèmblent qu’au bitume 8 c au goudron. Le 
poiflon ne peut vivre dans ce lac ; les vapeurs qui s’en exhalent, 
brûlent tous les arbres d’alentour, & les animaux fùyent lès 
bords. De-là M. Fourmont alla à Patras , où le Sieur Bonnet 
Vice - Conful de France luy aida à déterrer ou à recueillir 
plus de 8 o. Infcriptions. Il partit enfuite pour la Laconie & là 
Mcflenie , & la pefte qui regnoit alors à Argos , l’obligea de le 
rendre par mer à Midea; il vit au-deflbus le lac de Lema dont 
les Géographes ont fait un fleuve , quoyque ce ne loit qu’une 
fontaine à deux cens pas de la Mer. Eftant arrivé dans cette partie 
de la Laconie, qui comprend le Mont Parthenios, & où cftoient 
les Villes de Cyphante, de Caries , de Belbine, de Præfices & 
<le Zava , il les vit , & y raflèmbla quelques Infcriptions. La 
pèfte qui augmentoit dans la haute Arcadie , ne luy permit pas 
d’en vifiter les Monaltéres, ni de fouiller dans Tégée. Iltraveifo 
toute cette Province pour le rendre en Meflënie : en paflànt , il 
s’arrefta à Mégalopolis , qui n’ell plus qu'un village de 150. 
mai Ions , la plufpart habitées par des Mordatcs. Les Mahomé- 
tans appellent ainfi ceux, qui de Chreltiens le font faits Maho- 
metans , qui depuis ont retourné au Chriftianilïnc, & qui enfin 
par une inconftancc criminelle , font rentrez dans le Mahomé- 
tifrne. Us ont pour eux un fouverain mépris ; & ceux-cy en re- 
vanche aflèélent de paroître encore plus zélez Mufolmans que 
les anciens. Quatre jours après il fc rendit à Mothon , où il 
ne vit aucun de ces puits de bitume dont Paulânias a fait men- 
tion ; de-là il vint à Coron , & reconnut for le chemin 1 ’AJina 
Pratofa. 

< Les Turcs de Coron font de véritables Turcs , c’eft- à-dire ^ 
de fort bonnes gens ; l’Aga luy-même mena M. Fourmont dans 
les lieux les plus fccrcts de là maifon pour luy foire copier des 
Infcriptions. De Coron il alla àNifly, l’ancien Sthcniclaros. 
C’eft dans ce lieu qu’il vit les principaux d’entre les Magniotes , 
qui l’invitèrent à venir voir leur pays, ce qu’il leur promit de faire 
dès qu’il auroh achevé de parcourir la Mefienie, 
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De Nifly il prit le chemin qui conduit* à Androufla , & aux 
Monaltéres de Samari & d’ Andromonal tcri. li apprit dans ce 
dernier qu’il y avoit autrefois , dans les montagnes qui en font 
proches, une Ville que l’on nommoit Mauromatia , les beaux 
yeux ou la belle ; il y alla, & à la vûë de lès murailles & de fon 
cftenduë, à la vûë des monceaux du marbre le plus beau , il lit 
fouiller, & les Inlcriptions qu’il trouva, ne luy permirent pas 
de douter que ce ne rat l’ancienne Meflene. 

Cette Ville , à ce que l’on en voit aujourd’huy , a elté la plus 
grande du Péloponnélè. Ses murailles, ouvrage d’Epaminondas, 
ont fait l’étonnement de Paufàniasjcet auteur les compare à celles 
de l’ancien Byzantium, de Rhodes & de Baby lone : il en relie cn- 
core 3 8. Tours dans leur entier. M. Fourmont lùivit pendant 
une heure de chemin la partie de ces murailles qui comprenoit la 
moitié du Mont-Ithomé, & d’une autre montagne qui luy elt oj> 
pofée à l’Orient. Il trouva en fuite la porte de Mégalopolis avec 
des Inlcriptions qui la défignoient. Au-delà de cette partie , font 
les 3 8. Tours en queltion , éloignées les unes des autres de i 5 o. 
pas, ce qui forme une enceinte decinqquartsdclieuëauNordde 
la Ville. La muraille s’eflendoit encore davantage à f Occident & 
au Midi dans des vallons où Ion voit les débris du Stadium , de 
beaucoup de T emples , & d’autres édifices publics. 

II relia quelque temps dans le Monaltére de Vulcano fitué 
lùr la pointe du Mont-Ithomé : il fortit de Vulcano pour aller, 
à Calamata. En palTant il traverfâ le Pamifos & d’autres fleuves 
de la Meflenie, & trouva les ruines de Pharæ. - > 

Calamata n ’eft point fituée où la mettent ordinairement les 
Géographes , elle elt plus dans l’enfoncement du Golfe Meffé- 
nien, & au bas du Taygete; c’elt f ancienne Caiamae bien dé- 
nommée, car il croît une infinité de rolèaux dans fès environs/ 
Pendant fon féjour à Calamata, M. Fourmont écrivit aux prin- 
cipaux dè la Magné, & en attendant leurréponlë, il vifita toute 
la Ville, où il trouva beaucoup d’Inforiptions. Cinq jours après 
il reçût des lettres de la Magne, & bien- toit il vit arriver le. 
Capitaine Kontouros, le Capitaine Kouloukoubaros, avec, les 
Ahbez de Veianidia, deS.* Elie & de S.* Jean. M. Fourmont 
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prit avec eux les melùres néceffaires pour pénétrer dans leur 
pays, & fous leur làuvc-gardc ii vifita la Code Occidentale du 
Taygete. Les Magniotes font toûjours en guerre contre les 
Turcs, ou les uns contre les autres; les Papas, les Moines, les 
Evêques mêmes portent les armes ; il n’y a pas julqu’aux femmes 
dont la ceinture ne foit garnie de pidolets. 

A fon retour à Calamata, on luy parla de vieux caraétéres 
gravez fur des rochers, que perfonne, dit-on, n’avoit encore 
pû lire; d’où il comprit que c’edoient des Inforiptions en Bouf- 
trophedon , c’en edoient effectivement , & des Epitaphes de 
Rois & de Reines de Mefféne, qui luy fourniront un ample fo jet 
de Diflèrtation, 

Il partit de Calamata pour fè rendre à Mifidra par le chemin 
de Lycofora, afin de fuivre enfuite toute la Code Orientale du 
Taygete; en paffant, ii s’informa de Mantinée ou Antigonia, - 
dont il ne pût voir que les ruines de deffus une hauteur, parce 
que la pede en deffendoit l’approche. Il jugea quelle avoit 
edé prelque âufli grande que Meflene. Les Géographes mettent 
eette Ville à deux lieues de Mégalopolis à l’Orient, elle ed à 
plus de deux lieues à l’Occident de la même Ville. En fùivant 
la route de Mifidra, M. Fourmont n’eût pas fait quatre lieues , 
qu’il le trouva for le Mont-Ménalus, aujourd’huy Chelmos , 
au bas duquel ed la fource de l’Eurotas, & deux jours après 
H arriva à Mifidra. 

. Cette Ville n’ed point l’ancienne Sparte; le rocher très-; 
efoarpé for lequel Mifidra ed hâtie, foffifoit pour détromper 
tous les Géographes qui luy donnent le nom de Sparte; ils 
auraient mieux fait de la nommer Pharts, car il ed certaiiti 
quelle ed à l’endroit où la Ville de ce nom edoit; & le faux- 
bourg tic Mifidra le nomme encore Pkarori. Ce fauxbourg: 
edoit anciennement la Ville, mais les guerres ont obligé les 
habitants de fo fortifier for ce rocher. Si l’on en croit les Mi- 
fidriotes , ced un Chef dés Francs, nommé Medire Guillaume, 
qui a commencé les fortifications de leur Ville, dans le defiêirt 
d’y attirer les Spartiates qui foudroient beaucoup par la dilètte 
tfc bonne eau, depuis que les aqueducs qui en conduifoient à 
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Sparte avoient efté rompus par les Turcs. Les Mififtriotes dé- 
bitent beaucoup de fables fur ce Meffirc Guillaume; mais ce 
qu’il y a de certain, c’eft que dans des Catalogues des biens du 
Monaftére de S. 1 Bafiie, qui cft dans la Ville même, les Mifif- 
triotes font appeliez Meffioriotcs, nom que l’on a pû donner 
dans le bas Grec à des gens qui s’eftoient mis fous la proteélion 
d’un Chef Franc, qui portoit la qualité de Meffirc. Quoy qu’il 
en foit, quand les principaux de Mififlra foûrcnt que M. Four- 
xnont cfloit arrivé dans leur Ville , ils vinrent le voir, & l’afîuré- 
rent qu’il n’y avoit pas une moindre récolte à faire à Mififlra & 
dans la vieille Sparte qu’à Athènes. Ils prirent jour pour aller 
à Sparte ; tous les Gérantes voulurent s’y rendre avec M. Four- 
mont, & l’examiner avec luy Paufànias à la main. Cet auteur, 
ayant paffé le pont qui cft fur l’Eurotas, entre dans le Platanifte 
qui cft à la rive droite de ce fleuve, & que l’on voit encore, il 
monte enfüite dans la Ville, 011 il trouve d’abord le Temple de ✓ 

Lycurgue, il fuit, & rencontre beaucoup d’autres Temples, il 
voit le Palais des anciens Rois, leurs tombeaux, le théâtre dont! 

)i beauté le furprend; il monte enfin au Temple de Minerve* 

& fait lès remarques fur de petites buttes qui formoient une 
«fpéce de forterefle. En fuivant ainfi fon auteur, M. Fourmont 
reconnut une partie des chofès qui eftoient de fon temps, mai» 
elles font abbattuës; les Princes Palæologucs, qui ont fortifié 
dans les derniers temps ces petites buttes, fè font fervis de» 
matériaux les plus proches, & n’ont laiffé de tous ces édifice» 
que les fondements. 

Tandis que M. Fourmont cftoit occupé à reconnoître Sparte 
à tous ces caraéléres, fon neveu, qui courait de codé & d’autre* 
sappençûf que des piedeftaux à demi enterrez proche de ces 
murailles des Palæologues eftoient inferits : quinze ouvrier 
travaillèrent , & découvrirent plus de vingt Inforiptions; on 
augmenta le nombre des ouvriers jufqu’à 60 . & pendant 5 5 « 
jours qu’ils employèrent à démolir toutes ces murailles des Pa- 
lædogucs, fans épargner même les fondements des Temple» 
des Dieux, des SaceUuras des héros fie des; fepulcres des Rois* 
on déterra plus de 3 00. Inforiptions. 

Yyiij 
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Il n’y a aucune de ces Inforiptions qui ne foit de quelque 
confoquence , • puifque les unes nous donnent prefqu’une fuite 
des Ephores.des Nomophylaces & des Bouliæi de cette Ville; 
que par d’autres nous avons un grand nombre de les Agorano- 
mes & de lès Plataniftæ : des Catalogues des Preftres du Dieu 
Lycurgue, & d’autres Divinitez, lèrviront à la Chronologie; 
les Arrefts que l’on affichoit dans leTemple de Lycurgue, nous 
feront beaucoup mieux connoître fes Loix; des généalogies des 
deux familles Royales confirmeront ce que les auteurs en ont 
dit, ou leur donneront une nouvelle lumière; celles des Iamides, 
ces Preftres fi fameux dans la Grece, lèrviront & pour des points 
de Religion , & pour expliquer quelques endroits oblcurs de 
Pindare. Les Epitaphes de piufieurs autres Preftres & de plu- 
fieure Rois, entre autres d’Agéfilas & de Lylàndcr, font 
eurieufos; & des Loix d’Agis dont perfonne n’avoit encore 
entendu parler, font un morceau des plus précieux. 

Amyclæ eftoit trop proche de Sparte, & un lieu trop célé- 
bré pour n’y pas fouiller aulfi ; M. Fourmont la chercha & la 
trouva, de même que le Temple d’Apollon Amydéen, où il 
déterra plus de 40. Inforiptions, dont une eft le Catalogue des 
Preftreffes ou Pythies d’Apollon Amycléen. Ce qui relevé le 
mérite de cette Infoription , n’eft pas de ce quelle eft écrite en 
Boujîrophedon de différentes elpéccs, lèlon l’écriture en ulàge 
dans les différents âges, d’où cependant l’on peut tirer des 
conlèqucnces utiles aux Lettres ; mais c’eft de ce que les années 
du Sacerdoce de ces Preftreffcs y font marquées depuis la fonda- 
tion de ce Temple par Amyclas Roy de Lacédémone, julqu’au 
temps où les Romains conquirent ce pays-là. 

Après cette découverte, M. Fourmont alloit partir pour 
Antigonia, Andania & Pile, autrement Olympia où la pefte 
ceffoit, mais il reçût alors un ordre de revenir en France, où d 
aheureufoment rapporté là moifion entière ; elle confifte dans uir 
grand nombre de Médailles antiques raflèmblées çà & là, & en 
plus de trois mille Inforiptions, qui n’ayant pas encore efté pu- 
bliées , feront la matière d’un ouvrage auffi utile que curieux. 
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DEVISES, INSCRIPTIONS 
ET MEDAILLES 
Faites par l’Académie. 

O N a vû par les Volumes précédents, & il fera déformais 
inutile de le répéter, que l’Académie fournit tous les ans 
de nouveaux fujets de Jettons, pour le Thréfôr Royal, 'les 
Parties Cafuelles, & les Bâtiments du Roy, de même que pour 
ceux de l’Ordinaire & de l’Extraordinaire des Guerres, de la 
Marine & des Galères. On commença en 1726. à en fournir 
.pour les Jettons de la Maifon de la Reine , qui ne devant 
eftre diftribuez que dans les premiers jours de l’année fuivante 
1 727. en portent la date. On fit auffi deux Médailles pour 
le Roy, & quelques Epitaphes pour divers particuliers. 

En 1 727. on fit une Médaillé de fûreroift fur l’heureux 
accouchement de la Reine, & la naiffance des deux PrincefTes. 

On fit une Infcription pour une Statue de bronze, érigée 
en l’honneur du feu Roy par la Province de Bretagne, & qui 
fut demandée à l’Académie par M. leMarefchai d’Eftrées, qui 
préfidoit à t’afîèmblée des Eftats. La Province de Languedoc 
en demanda auffi de nouvelles pour la Place de Montpellier, 
où a elle fait ériger une pareille Statue. 

On fit une autre Infcription pour la Tour de Cordouan,’ 
où le Roy avoit adjoûté à des réparations confidérables , un 
nouveau Phare, tout de fer, plus grand & plus élevé que 
l’ancien, qui eftoit de pierres, & que l’air de la Mer avoit 
confidérabîement endommagé. 

L’efpérance que l’on conçût en 1728. de la naiffance d’un 
Dauphin , engagea M M. les Prcvoft des Marchands & Eche- 
vins de la Ville de Paris, à demander d’avance à l’Académie, 
le projet d’un Feu d’artifice, avec toutes les Infcription» , 
Devifès, Emblèmes & Médailles dont ils fôuhaitoient l’ac- 
compagner, & l’Académie y travailla* 
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Elle fit d'autres Inlcriptions pour un nouvel Hôpital eflddi 
à Alençon ; pour le chemin neuf de Juvifÿ, & le Pont qu’on 
y a bâti fur la rivière d’Orge, &c. 

En 1729. on eût heureulêment fujet d’employer ce que 
l’Académie avoit préparé pour la naifiànce d’un Dauphin, fi 
ardemment défiréc. Elle revit tout ce qui avoit efté fait ; elle 
y changea & adjoûta ce que demandoient les circonftances 
du temps, & particuliérement le reftabliflèment de la lànté du 
Roy* qui avoit précédé cet événement. 

Là naiflance du Dauphin fournit encore le lîijet d’une Mé- 
daille beaucoup plus grande que les Médailles ordinaires; &; 
cette Médaille fût présentée au Roy le jour même de la nai£ 
fance du Prince, par le loin que l’on avoit pris de la dilpofêr 
auparavant, de manière qu’il n’y avoit que la date à remplir. 

On fit une autre Médaille pour S. E. M. le Cardinal de 
Fleury; & un jetton pour l’Ordre Militaire de S. 1 Louis. 

On fit encore quelques Inlcriptions, dont les principales 
furent, celle que demandi la Province de Beam pour le nou- 
veau Pont de S. 1 Martory, & celle que Madame l’Abbefîe de 
S. 1 Antoine demanda pour le rélèrvoir quelle a fait conftruire 
dans la cour de fbn Monaftérc. 

On* fournit auffi à M. Hop Ambafïàdeur Plénipotentiaire 
des Eftats Généraux, une Infcription hiftorique en forme 
d’Epitaphe pour M. fbn pere. 

En 1 7 3 o. on fit deux Médailles fûmuméraires, l’une pour 
la naiffance de M. le Duc d’Anjou , l’autre pour le Pont de 
Compiegne, & diverfès Inlcriptions pour les chemins changez, 
reftablis ou faits à neuf depuis Paris jufqu a Compiegne, & 
depuis Compiegne jufqu’à Noyon. 



>&***&> 
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E L O GE 

D E M. B I G N O N. 

J E ro me Bignon, fils aifné de Jérome Bignon 1 7 1 6* 
Confeiiler cTEftat , & de Sufànne Phelypeaux de Pontchar- Aflcmhlée 
train ; & petit -fils de çet autre Jérôme Bignon, qu’il ferait p^'lâqucs!" 
difficile de défigner par quelque titre auffi glorieux que fbn feul P 
nom , naquit à Paris le 20. d’Aouft 1 6 5 8. 

Hfitfes effaidcs au Collège d’Harcourt, où d’abord on 1 avoir 
mis en penfion, jufqu’à ce que devenu d’un tempérament plus 
robufte, il fut rappelle à b maiiôn paternelle de la rue des Ber-t 
nard ins, d’où il alloit régulièrement au même College comme 
externe, deux ibis le jour , & à pied, quelque temps qu’il fît. 

Cette ancienne fimpiieité de moeurs , fi digne de rclpcét , fi 
propre à former de bons citoyens & de grands hommes, an- 
nonçoit chez les Binons un intérieur plus refpeétafile en- 
core, je veux dire, des peres accoutumez à cftre les premiers 
précepteurs de leurs enfants, j& à leur communiquer, par une 
cfpécc de transfufion, les qualitez du cœur avec les ornements 
de i’elprit. ■ 

M* Bignon commença à en donner des preuves dans l’exeirr 
cice de b Plaidoirie, M. fbn pere s’eftant fait un plaifir de le 
biffer quelque temps fous les yeux fréquenter le Barreau dans 
les fimples fondions d’ Avocat , avant que de le faire paflèr à 
b place d’A vocat du Roy au Chaffelet , qu’il eût à l’âge de 
ans, & dans laquelle perfonne n’avoit ericore porté b parafe 
avec plus de grâce. Il fe diftingua de même dans b charge dç 
Confeiiler au Parlement qu’il eût quatre ans après, & enfin, 
dans celle de Maiftre des Requeftes , qui luy valut plufieurs fois 
l’honneur dc, rapporter devant le Roy, & de recevoir de b 
bouche des éloges .qui juflifioient ceux qu’on luy avoit prodi- 
guez dans' tous les Tribunaux. , 

" Zzi j 
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L'efprit de pénétration & de fàgacité qu’il portoit dans i exa- 
men des affaires : la précifion & la netteté qui regnoient dans 
lès rapports , firent fouhaiter à M. de la Reynie de 1 avoir pour 
adjoint dans les plus délicates fondions de la Police ; & per- 
fuadé qu’un porte de. cette, confiance ne pouvoit que le flatter 
extrêmement , il voulut joindre au mérite du choix le plaifir 
de la furprHêj ii en parla au Roy à fon infçû. Le Roy jugea 
comme iuy des talents de M. Bignon; mais, beaucoup moins 
crédule fur la vocation qu’on luy fuppofoit , il dit à M. de la 
Reynie que c’eftoit la première choie dont il devoit s’aflùrer- 
Le foupçoft eftoit fondé ; M. Bignon plein de reconnoiflance 
pour les bontez du Prince, ufâ de la liberté qu’il luy iaiflbit, 
& témoigna que fi Sa Majefté fouhaitoit qu’il la fèrvît dans 
quelque autre place que celle du Confèil , il la fùppiioit que ce 
fât pluftoft dans quelque Intendance de Province. Celle de 
Rouen fut la première vacante; M. Bignon y fut nommé, & 
fà réputation l’y précéda fl avantageufement , que malgré les 
embarras où la flérilité de 1693. jettoit alors prcfque toute la 
France, il eut le bonheur d’y ménager les intérefts du Roy, 
l’eftimc des Cours fupérieures , & l’affeélion du peuple. 

De l’Intendance de Rouen qu’il n’exerça qu’environ un an , 
il partit à celle de Picardie & d’Artois , Provinces plus fatiguées 
encore du partage & du fèjour d’un grand nombre de troupes; 
que des fuites de la dilëttc. Il y donna des exemples de tendreflè 
& d’humanité, qui quoyque fou vent eflèntiels au minirtére 
d’un Intendant, furent cependant regardez comme des aélions 
héroïques. Après s’eftre parfaitement inftruit du véritable eftat 
du pays , & de ce que fans le trop épuifèr , les habitants pou- 
voient contribuer aux bcfbins les plus preflânts, il eut le cou- 
rage de le repréiëntcr d’une manière fi forte & fi perfüafive, 
qu’il obtint de grandes diminutions fur les impofitions projet- 
tées : ce qui en refta fut encore plus adouci par une jufte répar- 
tition fur les contribuables; & pendant tout ce temps-là, vivant 
iuy-même fur le fonds de fon patrimoine , fl dirtribua géné- 
reufêment aux plus malheureux, & les appointements & fon 
propre revenu. Cette conduite y ramena , même avant la paix 
de Rifwick, une abondance qui luy aurait caufé plus de joye 
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qu’aux peuples mêmes, fi cette joye n’avoit efté troublée par 
un malheur domeftique auquel il fut très-fenfiblc. * 

Dans le cours de ces heureux travaux , au commencement 
de l’année 1 697. il perdit M. Ion pere. La voix publique luy 
déféra auffi-toft là place de Conlèiller d’Eftat, & il l’auroit eûë, 
fans la régie que le Roy s’eftoit faite d’interrompre dans la difi 
pofition de ces places , tout ce qui pouvoit y donner un air 
de fucceffion. Mais , cet obltacle même luy fit honneur ; le 
Roy eût la bonté de s’en expliquer , & de le nommer à la place 
qui vaqua immédiatement après. 

. Sa nouvelle dignité ne lcrvit qu’à l’attacher encore davan- 
tage aux fonctions de Ion Intendance , & le bonheur de la 
Province voulut qu’il l’exerçât encore pendant, & après le fiége 
de Lille. Alors, l’Artois le trouvoit frontière; le 1 er vice y de- 
vint d’une vivacité étonnante. Il falut que l’Intendant fuffît à 
tout, qu’il fût ai quelque forte Trélôrier, Munitionnaire , 
Inlpeétcur, vrayempnt Officier général, & dans une circonftance 
d’autant plus cruelle, que l’argent déjà rare depuis plufieurs an- 
nées, avoit totalement difparu à la vûë des billets de monnoyc. 
Un expédient naquit des entrailles du malheur même. Au lieu 
de l’argent qu’on Içavoit bien qu’il eftoit impoffible d’avoir, il 
fcmbla qu’on le fût donné le mot dans la Province pour de- 
mander les propres billets de M* l’Intendant; & comme per- 
fonne ne s avilà de penlèr qu’en pareil cas lès billets ne dévoient 
pas mieux valoir que d’autres , il ne le conlulta pas non plus 
fur des engagements qui excédoient de beaucoup là fortune. 
Les recrues, les approvifionnements, toutes les fournitures le 
firent, & le Roy touché d’un zèle dont l’exemple pouvoit avoir, 
en bien, ou en mal, des fuites d’une extrême confequence, fit 
rembourlèr les billets deM. Bignon, comme la dette de l’Eftat 
la plus privilégiée. 

Après quinze années d’intendance , il fut nommé Prevoft 
des Marchands de la Ville de Paris : c’eftoit en 1 708. Il tenoit 
alors les Ellats d’Artois , & on en eftoit précilement à la der- 
nière leance, quand on y apprit la nouvelle de cette nomina- 
tion. Le lendemain, les Eftats fè raflemblérent extraordinaire- 
ment, & luy firent une députation compofée des trois ordres* 

Zziij 
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pour l’aflürer que la feule idée de ion départ feifoit le fejet 
d’un deuil public. M. i’Evefquc d’Arras, qui portoit la parole, 
ajouta , que femblable députation ne s'eftoit encore jamais faite 
à aucun Intendant, & qu’ils av oient unanimement arrefté de 
marquer fur leurs Regiftres quelle ne pourroit tirera conféquence. 

Pendant tout le temps que M. Bignon refta encore fer les 
lieux , il ne pouvoit lortir de chez luy , fans fe voir auffi-toft 
environné d’une foule de peuple, partagée entre les gémiflê- 
jnents & les bénédictions. A Ion retour à Paris , fe maifon fut, 
comme auparavant , ouverte à tous ceux de ia Province qui 
avoient befoin de fe protection ou de fes confeils; ils venoient 
avec la même confiance , le rendre juge de leurs différents ; ii 
fembloit les régler avec plus d’autorité encore, & jufqu’à plu- 
ficurs années après fon départ , quand ils citoient entre eux M* 
l’Intendant, fens y joindre un nom particulier, c’eftoit toujours 
de M. Bignon dont ils vouloient potier. 

Le commencement de fe Prevoflé des Marchands fut atta- 
ché à une trifte époque, ii n’entra en fonétion que quelques 
mois avant l’année 1709. qui devoit ouvrir une vafte carrière 
à fe vigilance & à fon activité. Ce n’eftoit pas affez que la 
dernière moifion eût trompé l’efpérance des Laboureurs , il 
feloit encore que l’hiver allât détruire jufques dans le fein de fe 
terre toutes les rcffourccs de l’année feivante. Mais , fens retra- 
cer icy des maux , dont le fouvenir ne trouve que trop d’oc- 
calions de fe rcnouvelier , ii foifit de dire qu après leur avoir 
oppofe tout ce que la prudence , l’expérience & la fenfibiiité 
pouvoient fiiggérer, M. le Prévoit des Marchands fe crut en- 
core moins redevable à tant de foins , qu’à une heureufe pré- 
vention de la part du peuple , d’avoir échappé à l’injultice de 
fes foupçons, & à la témérité ordinaire de fes difeours. 

Il eut à foûtenir , en 1 7 1 3 . par rapport à la rareté du bois, 
une partie de la follicitude , & des fatigues que la difette des 
grains luy avoit eau fées en 1709. Il en fortit avec le même 
feccès & le même bonheur ; mais , dans l’une & dans l’autre 
de ces calamhez , il ne borna pas fes vûës à remédier au mal 
préfent, il fit d’amples mémoires fer les meferes qu’on pou- 
voit prendre pour s’en garantir à L’avenir , & jufques dons fe 
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dernière maladie,. il en entretint long-temps M. le Procureur 
général, qui avoit jugé à propos d’en venir conférer avec luy. 

Un Magiftrat fi dévoué au fouiagement de les concitoyens 
dans des conjonctures difficiles , ne pouvoit qu’eflre infiniment 
-occupé de leur gloire dans tous les temps. De-là, le delfein qu’il 
forma prefijuà- l’inftant de là nomination à la Prcvofié des 
Marchands, de faire travailler à une hiltoire de Paris, qui par 
ion exaétitude, ibn eltenduë & là beauté, répondît , s’il eftoit 
poffible, à la grandeur du fûjet. Après en avoir luy-méme dif- 
pofé le plan, en avoir indiqué les preuves les plus finguliéres, 
& déterminé les principaux ornements, il chargea du furplus 
un Ecrivain déjà célébré par une hiltoire du même genre; & 
c’eftà ce zélé de M. Bignon pour l'honneur de là patrie, que 
le public doit le grand ouvrage qui vient de paroître lôus le 
titre de nouvelle Hiltoire de Paris. 

Ce zélé édatoit , iÙMout , dans les occafions où à la telle 
du Corps de Ville, il efloit chargé d’en porter au pied du 
Thrôoeies rdpcék, les hommages & les voeux. Naturellement 
tendre & affectueux , l’expreffion commune, qui dit que le 
coeur parie , ièmbloh laite pour luy, il prononçoit plus de lên- 
timents, que de paroles. Des oreilles qu’une longue habitude 
•voit rendues preifque infênfibies aux plus grands traits de 1 élo- 
quence, efioient charmées de retrouver leur premier goull dans 
ce-fimple appareil d’un fidele épanchement ; & iorlqu’en 1712. 
il eut Thonneur de haranguer le Roy lùr la mort des Princes, 
Sa Majcfié dit en le retournant vers là Cour; Cet homme ne 
me parle jamais qu’il ne m'attendrijfe , & que je ne fois touché de 
ce qu'il me dit. 

Dès que M. Bignon fut de retour de les Intendances, l'Aca- 
démie le propolà d’en faire iacquiûtion , & elle fut prclquc 
obligée de la faire malgré luy. Sa modeftie lùpérieure encore à 
les talents, letenoit continuellement en garde contre les moin- 
dres diitinCtions ; jamais on n’avoit pû luy faire accepter la dédi- 
cace d’une théfè, d’un livre, & on l’cmbarrairoit par le féui 
début d’un remerriment. Il ne le rendit aux emprefièments de 
l’ Académie, que par la crainte d’eftre le premier de ibn nom 
qui eût refiafé quelque choie aux Lettres. 
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Quoyqu’il parût jouir d’une très -bonne fânté , eüe efloit 
cependant comme enveloppée dans un embonpoint lourd qui 
l’appclàmilToit, &qui faifoit tout craindre. On luy avoit con- 
cilié les Eaux , dès le printemps de l’année dernière, & il les 
avoit remilès d’une làilon à l’autre, par un fentiment trop na- 
turel à la pfulpart des hommes , qui croyent que le livrer mé- 
thodiquement aux précautions d’ufâgc contre certains maux; 
c’clt s’en déclarer foy - même dûëment atteint & convaincu. 
Un exemple pluf fort que toutes les railôns , la mort lübite d’un 
de les plus anciens amis , le détermina enfin ; il s’arrangea pour 
le voyage de Bourbon , il alla à Pontchartrain prendre congé 
de M. le Chancelier Ion oncle, & il efloit avec luy dans lôn 
cabinet, quand une partie du prognoltic s’accomplit. Il luy prit 
une foibleflë , lôn bras gauche relia làns mouvement , & ce 
qu’on gagna par les remèdes donnez le plus promptement, ce 
hit d’cmpelcher les progrès de la pardyfic, & de conlèrverà 
la telle une pleine liberté. Dans cet ellat , il n’attendit pas qu’on 
l’avertît du danger. De luy-même, il ne pçnlà plus qu'à mettre 
à profit pour le temps & pour l’éternité, tous les moments qui 
luy relloient. II ne nous fiéroit pas d’étaler icy les dignes & 
parfaits lèntiments de religion qu’il fit paraître, lôit au pre- 
mier inllant, loit pendant Tes trois lèmaines que M. le Chant 
celier de Pontchartrain voulut le retenir auprès de luy, lôit 
depuis (on retour à Paris ; il faut laifTer à i’Kgtilc , à là famille 
& à lès amis de fi grands exemples de Chriftianilmc, & de li 
jultes fujets de conlôlation. Il n’envilâgeoit que là fin prochaine; 
& l’évenement ne jullifia que trop là prévoyance. A la lin des 
trois mois qu’il a fur vécu à là première attaque, il en eut deux 
autres, dont l’une luy olta preique la vûë , & dont k dernière 
nous le ravit le 5 .« de Décembre , à l’âge de 67. ans & quel- 
ques mois.- ' 

H joignoit à la plus exaéle probité , un abord facile , des 
moeurs douces quoyqu’aulléres , une politelîê quelquefois ex* 
cclfive, mais jamais faulfe, une fidélité inviolable dans le com» 
merce, & un tel amour du bien public & particulier, que 
c’elloit encore un homme que nollre fiécle pouvoit. tërieufe-: 
ment oppolcr au récit fulpeét des plus heureux temps.: 

F LOGÉ 



Digitized by CjOOQie 




des Inscriptions et Belles Lettres. 3 6 $ 




ELOGE 

DE M. LE PELETIER DE SOUZY. 

M Ichel le Peletier de Souzy Confeiller au , 

Confeil Royal, & Doyen du Confeil d’Eftat, naquit à Afîèmblée 
Paris fous le Régné de Louis XIII. le 1 2. de Juillet 1 640. & publique d’a- 
fùt le dernier de trois freres, dont le fécond nommé Jérôme, près Pâques, 
mourut en 1 6 y 6 . Confèiller d’Eftat ordinaire. L’aîné Claude 
le Peletier, cft celuy qui après avoir efté Miniftre d’Eftat & 
Controllcur Général des Finances , s’eft rendu encore plus 
célébré par la dignité de fà vie privée, que par l’éclat de fés 
Emplois. 

Louis le Peletier leur pere, s’eftoit acquis par fôn intelligence 
& là probité, toute la confiance de M. le Chancelier leTellier 
fon parent, & Marie Lcfchalïïcr leurmere, cftoit petite-fille, 
unique & digne refte du fameux Pierre Pithou. 

L’attention qu’ils eurent l’un & l’autre à élever leurs enfants 
dans l’amour des Lettres & de la vertu, leur réuflit au point, 
qu’à lage de 1 2. à 1 3. ans, ils cftoient déjà reçus fur le pied 
de compagnie choifie chez le grand Jérôme Bignon, qui 1 cm- 
bloit rajeunir avec eux dans le compte qu’ils luy rendoient du 
fiiccès de leurs études, tandis qu’ils prenoient inlénfiblemênt 
ayec luy les principes des grands lcntiments, & le goût delà 
plus füblime Jurilprudence. 

. Ils s’y livrèrent tous trois avec une ardeur égale, mais avec 
cette différence, que les deux aînez lûivirent d’abord le cours 
ordinaire des charges convenables à leur âge & à leur eftat , 
au lieu que le cadet, moins touché des honneurs de la Magifi- 
trature, que de l’utilité dont il pouvoit eftre dans les fimples 
fondions d’Avôcat, rélôlut de s’y conlàcrer entièrement. Ses 
fieres , après avoir fait d’inutiles efforts pour l’en détourner j 
Hifl. Tome VIL . A a a 
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eurent recours à l’autorité de M. le Tellier, qui ne put cepen- 
dant le déterminer à acquérir d’autre charge que celle d’Àvocat 
du Roy au Chaflelet. Il l’exerça feu! pendant cinq années avec 
tant de fupériorité, & une fatisfaélion fi générale, que paroiP- 
font encore vouloir s’y fixer, il fallut de nouvelles inftances, 
& en quelque forte de nouveaux ordres pour le faire palier à 
celle de Conlêiller au Parlement , où il fut reçû à la fin de 
l’année 1665. Dans la foivantc, il fut nommé avec M. le 
Peletier fon fécond frere, pour l’exécution des Arrells de la 
Cour des Grands Jours tenus à Clermont en Auvergne; & la 
manière dont il s’acquitta de cette commilfion , attira for luy 
les premiers regards d’un Prince, au dilcemcmcnt de qui les 
talents finguliers n’échappoient guéres. Le feu Roy le choifit 
au mois de Février 1668. pour aller eftablir l’Intendance de 
la Franche-Comté, dont il venoit de faire la première con- 
quefte. A peine avoit-ii eu le loifir de parcourir & de bien 
connoiftre cette Province, quelle fut rendue à l’Elpagne, par 
le Traité conclu à Aix-la-Chapelle le 2 . May foivant; mais cet 
intervalle luy foffit pour y laifler une telle idée de fa juflice, & 
un tel défir du nom François, que lorfqu’cn 1674. le Roy 
entreprit de la reconquérir, toutes les fortifications qu’on avoit 
ajoutées à les places , fombloient moins faites pour les defièndre 
contre nos armes , que contre le voeu commun des peuples. 

On ne pouvoit plus laifler oifives une fagefle & une dextérité 
fi reconnues. M. de Souzy, à fon retour de Franche-Comté; 
fût nommé Intendant de Lille, de toutes les conquefles de 
Flandres, & des armées que le Roy y entretenait : à cette no- 
mination foccéda celle de Commiflàire choifi pour le regle- 
ment des limites, en exécution des Traitez de Paix d’Aix-la- 
Chapelle & de Nimégue; enfin, fis fèrvices toujours plus utiles 
& plus agréables, luy méritèrent en 1 683. une place de Cour 
fêiiler d’Eftat. 

Dans cette même année, M. le Peletier l’aîné fut appelle à fa 
Cour, & nommé Contrôleur général, à la place de M. Col- 
bert. Il fe defüêndit long-temps de remplir un pofie fi difficile 
J>ar iuy-même; & que fa réputation de fon prédéceflèur pouvoit 
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feule rendre plus difficile encore; mais, ce qui aida ie plus à 
vaincre fà répugnance, ce fut la liberté qu’il eut de faire venir 
auprès de luy M. le Peletier de Souzy Ion frété, &. de l’afîôcier 
intimement à lès travaux, en qualité d’intendant des Finances. 

Lcfpérancc du Miniftrc ne fut pas trompée, M. de Souzy 
porta légèrement toute la portion du fardeau dont on voulut le 
charger; il fôûtint, ou releva le courage de fôn frère dans les 
contre-temps le moins prévûs, & éloigna, fans doute, de pk- 
fieurs années la retraite que l’on fçait qu’il méditoit, prefque dès 
Je premier jour de fôn entrée dans le Miniftére. 

Pour luy, il fê prefta plus long -temps au befôin que Ion 
avoit de fôn expérience & de les talents; il continua les fonc- 
tions d’intendant des Finances près de 1 z. ans encore, jufqu’en 
j 70 1. qu’il eut l’agrément de les remettre entre les mains de 
M. le Peletier des Forts fôn fils. Alors , le Roy perfùadé , témoin 
même de la connoifîânee qu’il avoit acquifc pendant le cours 
de fôn Intendance de Flandres, de l’eftat de toutes les places 
frontières, forma en fà faveur, après la mort de M. le Marquis 
de Louvois, la Commiffion de Dircéleur général des fortifi- 
cations des Places de terre & de mer, & voulut qu’il luy en 
rendît compte à luy-même & à luy fèul , une fois la fêmaine. 
Ce travail A honorable pour celuy qui en eftoit chargé, n’avoit 
jamais efté plus au goût du Prince, & ne fut jamais plus utile 
à ce qu’on appelle le Génie. M. le Peletier de Souzy regarda 
comme une attribution favorite de fôn employ, d’informer ie 
Roy des détails de tout ce que l’on faifoit , de tout ce que l’on 
propofôit en ce genre; & dans ces détails intérefîànts, que fêf 
prédéceflèurs n’avoient pû fùivre, il trouvoit le fècret de placer 
îi avantageufcmcnt fous fès yeux le mérite, les fcrvices & k 
capacité dés ingénieurs employez, tant à k conftru&ion des 
places, qu’à k fuite des armées, qu’en peu de temps il parvint 
à procurer au corps des Ingénieurs des récompenfes militaires, 
«des diftin&ions 8 c des grades, qu’un Miniftrc auffi accrédité que 
I eftoit M. de Louvois , n’avoit cependant pu leur faire accorder. 

il reçut une nouvelle marque de k fàtisfadion du Roy, 
Tannée même qu’il remit à M. ion fiisfâ Charge d’intendant 
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des Finances; Sa Majefté le nomma à une place de Concilier 
au Confeil Royal , 8c il l’a remplie avec zélé, fidélité & défin- 
téreflèment , de même que celle de Directeur général des forti- 
fications , julqu a la mort de ce grand Prince. 

Les divers Conlèilsque l’on eftablit alors, apportèrent quel- 
que changement à la forme générale du gouvernement, & en 
particulier au détail des fortifications; il parut plus naturel d’en 
charger un militaire, qui en rendroit compte au Conlcil de 
Guerre, & qui en recevrait les ordres; mais il parut plus jufte 
encore de continuer à M. le Peletier de Souzy, les appointe- 
ments d’une place où il avoit rendu de fi longs & de fi impor- 
tants fcrvices. Toute la difficulté confiftoit à les luy faire ac- 
cepter ; M. le Duc d’Orléans 1 en preflà d’une manière qui au- 
rait vaincu le plus parfait défintércffcment , fi ccluy de M. le 
Peletier avoit pu Tertre; il les rcfulà, & content de l’honneur 
qu’on luy avoit fait del’appelier au Confeil de Régence, il ne 
demanda à S. A. R. que la confolation de l’inrtruire de Tim- 
menfité du travail, de i’eftenduë & des difficultez du départe- 
ment, 8c de luy en remettre à elle-même tous les Plans 8c les 
Mémoires, à la tefte defquels eftoient les réponfes que le feu 
Roy avoit la bonté de faire de là propre main, aux lettres qu’il 
avoit l’honneur de luy écrire dans les tournées, fur l’eftat des 
places qu’il vifitoit. 

Tel cftoit l’homme public dans M. le Peletier de Souzy, 
doit une conception vive, une grande exactitude, 8c une 
fermeté à toute épreuve, formoient à cet égard le principal 
càraétérc. 

Ces mêmes quàlitez avoient tourné à l’avantage des Lettres 
par le commerce qu’il n’avoit ceffé d’entretenir avec les Mules, 
au milieu de lès plus grandes occupations; il connoilîôit tous 
les auteurs Latins des bons fiécles, il les avoit lus avec tant de 
.fruit 8c d’application , que dès qu’on luy en indiquoit quelque 
endroit remarquable, il le rapportoit communément dans les 
. termes de l’original. 

Cicéron , Horace 8c Tacite eftoient les compagnons inlepa- 
rables de lès voyages & de Ibn loiür; ils eftoient connus de 
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lès moindres domelliques , comme des meubles courants qui 
le fuivoient par tout; il avoit en quelque forte vaincu p?r une 
leélure alfiduë & journalière i’obfcurité des penlees de Tacite,- 
la dureté & la précifion de fort llylc , il le Içavoit par cœur, 
& l’avoit prelquc tout traduit. 

Il parloit alfément Italien, Elpagnol, il les parloit avec 
grâce; & là mémoire enrichie des plus beaux traits des auteurs-' 
de l’une & de l'autre langue, les luy fourni doit à point nommé, 
quand il en eftoit queltion : mais ce qui rendoit tous ces avan- 
tages infiniment plus ellimables encore, c’efioit une jufteflè 
d’elprit qui ne prenoit jamais le change fur les faufles ou les 
véritables bcautez d’un ouvrage. M. deTourreil avoit coutume 
de le définir par cette exprelïion de Cicéron : Homo limatif- 
jimi judicn, & l’on trouve dans l’excellente Préface qui marche 
à la telle du Recueil des Oeuvres de cet Académicien , qu’il 
appliquoit heureufement à M. le Peletier, ce que Velleius Pa- 
tcrculus difoit deScipion l’Africain, que perfonrte ri 'avoit jamais 
mieux fçû entremejler aux affaires un loijir délicat & plein de 
charmes . . 

•. Les remuements de terre, qui dans l’objet des fortifications,’ 
ont certainement un rapport très- éloigné du progrès des Scien- 
ces, ne lailîbient pas d’y contribuer fous les ordres de M. le 
Peletier de Souzy. Soit donc qu’il s’y trouvât des Inlcriptions, 
des Médailles, des Pierres gravées ou autres lèmbiables Monu- 
ments, rien n’en cfioit perdu niméprile; & comme fi les plus 
précieux de ces Telles antiques , attendoient quelquefois des 
mains dignes de les recueillir, il a eu le bonheur d’en placer 
un allez grand nombre au cabinet du Roy. 

L’Académie, qui lors du renouvellement de 1701. fouhaita 
M. de Souzy, au moins à titre d’ Académicien honoraire, s’eft 
aulfi rclfentie plus d’une fois de fon attention en ce genre; nous 
en avons donné un échantillon dans nos premiers Mémoires; 
à l’occafion de la ville des Curiofolites, anciens peuples de 
l’Armorique, dont il efl parlé en trois ou quatre endroits des 
Commentaires de Célâr. Comme ce n’ell que par conjecture, 
qu’une partie des Commentateurs a dit que c’eftoit Cornouaille* 
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une autre Quimper; & que quelques Académiciens qui connoif 
foient le pays, le perfuadoient que ce pourroit bien eftre le 
village de Courfeuilt près Dînant, où l’on remarque encore les 
ipdices d’une grande Ville, & dont le nom moderne très-ana- 
logique à l’ancien , a retenu julqu’à prélènt toutes les lettres qui 
forment celuy de Curiofolite ; M. le Peletier de Souzy y envoya 
exprès un Ingénieur de S. 1 Malo, qui chargé d’examiner pas à 
pas les vertiges indiquez, en fit enlûite un rapport exaéf, & tel 
que nous l’avons donné au public. 

Ce ne fut qu’après avoir ainft lèrvi le Roy, l’Eftat & les 
Lettres pendant 6 o. ans entiers, qu’il crût pouvoir dire un 
éternel adieu aux tumultucufês occupations du iiéde, pour ne 
fè plus remplir que des grandes vûës d’une autre vie. Cet efprit 
de retraite toujours fi cher au là ge quand il eft libre , eftoit 
particuliérement recommandable à la famille de M. le Peletier, 
quoyqu’engagée par les places & les talents dans ladminirtra- 
tion des affaires publiques. 

Nous avons déjà fait mention au commencement de cet 
Eloge, de la retraite de M. le Peletier l’aîné, Miniltre d’Eftat 
& Controlleur général des Finances; nous pouvions y ajouter 
qu’une fœur qu’ils avoient, Ahbeflc de l’Abbaye de Noftre- 
Dame de Troyes, la quitta de même piufieurs années avant là 
mort, pour reprendre le fimple eftat de Religieufê dans le 
Couvent de la Ville-d’E'vêque; & il n’y a peut-eftre perlonne 
qui ne le rappelle en ce moment l’exemple qu’en donna encore 
en 1 7 r 2. & prefqu a la fleur de l’âge, M. le Premier Préfident 
le Peletier Ion neveu , fils du Miniftre. 

Quand M. le Peletier de Souzy prit ce parti, ilavoit 8o. ans 
révolus, mais il jouifloit encore d’une lànté ferme & robufte, 
Bc fur-tout d’un efprit fàin & entier. Il alb eftablir là demeure 
à l’Abbaye de S. 1 Viéfor, où, coranaunément partagé entre la 
prière Sc différentes leélures, il y mefloit fùrvant les fàifons & 
les jours, plus ou moins de promenade, & un petit nombre de 
•vlfites, ( telles, par exemple, que celle de M. le Chancelier de 
Pontchartrain, à qui il a toujours erté. extrêmement attaché par 
fa conformité des mueuis , des connoiflances-& des fèntiments,) 
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car là piété n’avoit rien de farouche, ni qui l’empêchât de fâtis- 
fairc aux devoirs ou aux bienfëances de la focieté ; il paflbit 
même le temps des vacances à là mailbn de Melnii- Montant, 
pour rentrer un peu plus dans le lèin de là famille, & pour 
donner à l’éducation de lôn petit-fils des foins aufquels on içait 
qu’il fait déjà grand honneur. 

Près de trois mis s’eftoient écoulez dans les exercices d’une 
vie fi paifible, quand des maux aigus & prclque continuels, 
vinrent éprouver là patience & là vertu. Ce fut d’abord une 
arefte, qui ayant pfercé lefophage, luy demeura dans la gorge, 
où elle luy cauibit de vives douleurs, lùr-toüt dans le paflàge 
des boi fions. La difficulté de boire occafionna des ardeurs 
d’urine ; les Médecins ordonnèrent le lait , & k malade leur 
applaudit, moins par l’eipérancc de là guérifon, que parce que 
fe trouvant à l’entrée du Carême, cette ordonnance le mettoit 
à couvert des reprélèntations quon luy préparoit, lùr l’abllinencc 
& les auftéritez, qu’il avoit deflein de pratiquer comme dans les 
années précédentes. Cependant, une nourriture fi légère, loin 
de diminuer le mai pour lequel elle avoit efté prdcrite, en 
attira un beaucoup plus confidémblc; un épuilêment total qu’H 
ne fut jamais poffible de réparer. La goûte firtvint , on la traita 
de rhumatjlme, elle remonta, & il mourut le 1 o. du mois de 
Décembre dernier, dans la 8é. e année de fon âge, après avoir 
édifié là famille, les eftrangers & les feints Religieux qui l’en- 
vironnoient, par les lentiments d’une piété lolide, & la prati- 
que de toutes les vertus chrcltiennes, quelque attentif qu’il fut 
à cacher aux yeux des hommes celles qu’il ne croybh pas uni- 
quement inliituées pour l’édification du prochain. Il répandoit, 
par exemple, d’abondantes aumônes, mais tellement dans lt£ 
prit de l’Évangile, qui veut que la gauche ignore le bien que 
feit la droite, que toutes celles dont on s’appercevoit , foy pa- 
roifloient faites en pure perte; il devenoit inquiet fur la manière 
de les remplacer, & le coeur d’un avare n’eft pas plus fcnfiblc- 
ment touché del’enlevement de toutes lés épargnes, qu’il l’eftoit 
de la découverte de quelqu’une de les libéralitez. 
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ELOGE 

DE M. BOIVIN LE CADET. 



1 7 1 7 ‘ TEan Boivin naquit le 28. de Mars 16 63. à Montreuil 
Aflemblée J Largilé petite ville de ia haute Normandie, dans le diocéfê 
près'PâqueT ^izieux. Nous avons déjà dit dans l’éloge de l’aîné, que 
Louis Boivin leur pere , & François Boivin leur aïeul , 
• S - P ' 4 J 3 ' e ft 0 j ent j es Avocats célébrés dans le pays, & que Marie Vattier 
leur mere, eftoit lôeur de Pierre Vattier, Profcfîèur Royal en 
Langue Arabique , & l’un des plus fçavants hommes du dernier 
fiécle. Jean Boivin n’avoit que trois ans quand il perdit là mere , 
& n’cn avoit pas encore neuf quand Ion pere mourut : il paflà 
fous la tutelc de Louis Boivin fbn frere , qui , ayant ving^-deux 
ans accomplis , fê trouvoit majeur , par la difpofilion de Ja Coû- 
tume de Normandie, où on i’cft à vingt. : 

Ce tuteur tendre & zélé ; s’il en fut jamais, ne laifla pas lan- 
guir Ibn pupille dans la Province. Il le fit venir à Paris dès l’âge 
de dix ans , & ne voulut partager avec qui que'cc (bit le loin de 
ielcver & de l’jnftruire. Nous n’avons pas.oubljé de rapporter 
les traits les plus marquez d’un fi louable emprcfîêment , moins 
encore de relever le fuccès de cette éducation , qui failbit la prin- 
cipale gloire de l’aîné ; nous n’en leparames que quelques cirçon- 
fiances, qui ne paroi (Toient pas devoir eftre fi-toft employées à 
l’hiftoiredu cadet. II trouva dans Ion frere un rrtaiûre , certaine- 
ment habile; mais qui , grand ennemi des méthodes ordinaires , 
ne luydonnoitni thèmes à cômpolêr , ni leçons à apprendre; 
après luy avoir expliqué de vive voix les principes généraux des 
Langues Grecque 8c Latine, il en luppléoit l’uiàge & l’habitude 
d’une manière peu différente de celle, dont on dit que les an- 
ciens habitants des Ifics Baléaresiê jcrvoieîit pour rendre leurs 
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enfants fi adroits à tirer de l’arc , & à manier fa fronde. II enfer- 
moit fbn difciple dans un galetas , avec un Homère tout grec; 
un Dictionnaire & une Grammaire, & ne luy rendait la liberté, 
que lorfqu’il fè trouvoit en eftat d’expliquer en François & en 
Latin le nombre de vers dont ils eftoient convenus. Le prifbn- 
nier mettoit communément fâ fblitude à profit , avec une appli- 
cation & une prudence au-deffus de fbn âge : non content de 
bien étudier ce qu’on luy avoit preferit , il prenoit toujours , fans 
en rien dire, quelque avance fur l’ouvrage du lendemain, &ne 
marquoit jamais , pour fbrtir de fàprifbn, aucune impatience qui 
pût faire fbupçonner la facilité de fon travail. Le prix qu’il en re- 
cevoit , confiftoit dans les beaux jours, en quelques promenades, 
qu’on avoit l’art de diriger vers des lieux écartez , pour y lire 
encore quelques auteurs , chemin failânt ; & le loir on luy mon- 
trait à jouer aux échecs , où il prit tant de goût , qu’il s’oublia 
bien-toftjufqu a gagner fbn maiftre. Maislcmaiftre, pour confcr- 
ver là fhpériorité en tout, ne permettoit pas au difciple de s’aller 
coucher, jufqu’à ce qu’accablé de fbmmeil, il eût rapidement 
perdu tout ce qu’il avoit gagné. Telles furent les trois premières 
années que M. Boivin le cadet pafîà auprès de fbn frere à Paris. 
Les fùivantes curent pour luy un afpeél plus gracieux , 8c déci- 
dèrent plus précifement fbn eltat d’homme de Lettres. 

' M. le Peletier Miniflre d'Eftat , qui connoiffoit depuis long- 
temps M. Boivin l’aîné, & qui vouloit luy donner l’infpe&ion 
des études de M. rs les fils, s’apperçût que le plus grand obftaclc. 
à fbn attachement , cfloit l’éducation de ce petit frere : il réfolut- 
donc de fc charger du petit frere aufli, & il ne s’en repentit pas ; 
ce fut un émule digne des illuftres camarades à qui on l’affo- 
cioit , & en quelque forte leur fécond maître , un prodige pour, 
le travail, & un Caton pour les mœurs. ' . - 

De la rhaifbn paternelle , où les fils de M. le Peletier , & 
même les neveux , avoient fait jufqu a leur Rhétorique , M.) 
Boivin le cadet les fui vit au Collège du PlefTis , où on les mit 
pour faire un cours de Philofbphie plus régulier ; 8c à la fuite des 
Théfês qu’ils y fbûtinrent avec beaucoup d’éclat & de magnifia 
cence , JVL Boivin fbûtint les fiennes en Grec 8c en Latin, avec: 
Hiji. Tome VII. ' . Bbb 
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un fuccès , dont le fouvenir sert d’autant plus aifëment conlêrvé; 
que ce (ont les dernières de cette clpéce qu’on ait foûtenuè's dans 
l’Univcrfité. 

II fit un peu plus légèrement fon cours de Droit , parce que 
quittant alors M. rj le Pdetier , qui fe dilpofoient à entrer dans le 
monde , & dans les charges , il s’attacha en Ion particulier & fous 
les yeux de fon frere, aune étude profonde des Hiftoriens, des 
Poètes & des Orateurs Grecs & Latins, qu’il fe rendit fi fami- 
liers, qu’il y avoit peu de perfonnes à Paris, de quelque nom & de 
quelque goût , qui ne fouhaitafiènt les lire , ou les revoir avec luy. 

C ’eft à ces fortes de répétitions, dans le genre le plus brillant de 
la Littérature, qu’il fut redevable d’une infinité de connoiflànqes 
& de protections utiles , entre leiquclles il cultiva for-tout celle de 
M. d’Aguefleau, aujourd’huy Chancelier de France, celles de M. 
l’ Abbé Bignon & de M. l’ A bbé de Louvois. Ce dernier luy donna 
d’abord un appartement à la Bibliothèque du Roy, où il commen- 
ça à travailler pour fon propre ulàge for les mariulcrits Grecs, 
particuliérement for ceux de Michel Pfollus, & for les Epiftres 
de Libanius, dont M. Bigot luy avoit conlêillé d’entreprendre la 
traduétion. Peu de temps après , M. Thevenot , l’un des gardes 
de la Bibliothèque , mourut ; M. Clément fut nommé à là place, 
& M. Boivin eut celle de M. Clément : ce fut en 1 69 2. II ren- 
dit cette première année célébré par une découverte qui fit beau- 
coup de bruit parmi les Içavants. Parcourant un jour le manuA 
crit des Homélies de S» 1 Ephrem, il apperçût fous le texte de 
ces Homélies, écrit d’une encre très-noire, vers le commence- 
ment du xiv. e fiécle, un autre texte eflàcé exprès , & dont les 
caraCtéres reflufeitez par des yeux intelligents , cftoient ce qu’on 
appelle des Lettres onciales. Il s’appliqua à en déchifrer quelques 
mots , & les premiers qu’il lût , eftant du Nouveau Teflamcnt, 
il fouilleta tout le volume avec d’autant plus de curîofité, que la 
couleur de l’encre qui reftoit , jointe à la forme des lettres , dé- 
notait une antiquité de douze à treize cens ans. U remarqua dans 
toutes les pages de fèmblables vertiges d’ancienne écriture, plus 
ou moins apparente, & demeura enfin convaincu que cet exem- 
plaire eftoit un des {dus précieux & des plro vénérables juanufe- 
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erits, qui fùffent, non-fêulement dans la Bibliothèque du Roy , 
mais dans aucune Bibliothèque du monde, puilqu’ii contenoit 
d’un caractère encore reconnoiffable plus des deux tiers du Nou- 
veau Teftament , une partie du Livre de Job , des Proverbes , 
de l’Eccléfiafte, du Cantique des Cantiques, de (aSageffe, & de 
l’Eccléfiaftique, écrits dès les premiers fiècles de l’Eglilc. Per- 
fonne n’ignore avec quel loin & quelle religion on conlërve à 
Venife quelques cahiers feulement de l’Evangile de S.* Marc, 
d’une écriture fi effacée , qu'on n’olê pas même aflurer que ce 
lôit du latin pluftoft que du grec. M. Boivin entreprit de facili- 
ter & de rendre utile la leéture de Ion manuferit par un travail 
opiniâtre, & pénible lâns doute , mais plus ingénieux encore. 

Lecopifte, qui avoit caché & comme ablôrbé l’ancien texte 
Ibus une elpéce de nuage noir , formé par là nouvelle encre , ne 
s eftoit pas contenté d’en gafter ainfi toutes les pages , il en avoit 
encore dérangé la lùite , 8c pris , ce fêrnble , à tâche de fùpprimer, 
de renverlêr , & de tranlpofer tantoft un feùillct , tantoft un autre, 
de manière que fur plus de deux cens , il n en avoit pas laiffé trois 
dans leur ordre naturel. 

Pour reftablir la lùite du texte ancien, il Mut d’abord déchi- 
frer la première ligne de chaque page, & marquer à collé I en- 
droit des Livres làints au (quels elle appartenoit. Cette opération 
eftoit lôuvcnt longue 6c difficile ; il y avoit telle page, dont on 
ne pouvoit d’abord lire ou deviner que deux ou trois mots , il 
fàlloit pour trouver leurs rapports , les chercher dans toutes les 
Concordances Grecques , 8c conlùlter même quelquefois les La- 
tines , en lùbftituant les mots d’une Langue à ceux de l’autre. Ce 
n eftoit pas tout , quand la concordance avoit indiqué le chapitre 
8c le verlèt où le trouvoient les deux ou trois mots en queftion , 
il fàlloit encore , fi ces deux ou trois mots eftoient du milieu , de 
la fin , ou du revers de la page, rétrograder julqu’à la première 
ligne , 8c retrouver par la force du lens , 6c à l’aide d’un texte im- 
primé , ce qui avoit d’abord paru indéchifrable. 

M. Boivin , parvenu de cette manière à marquer précifément 
les chapitres 8c les verlèts au (quels fê rapportoient les premiers 
mots de toutes les pages , termina ce chef-d’œuvre de patience & 
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de fâgadté , par une Table , dont la difpofition achève de refti- 
tuer l’ufage du manulcrit , à quiconque voudroitle conférer avec 
les imprimez, ou avec d’autres manulcrits. C’eft une elpéce de' 
Concordance, où les chapitres de l’Ancien & du Nouveau Tes- 
tament font rangez dans l’ordre oblcrvé pour toutes les éditions , 
mais , où chaque article eft accompagné d’un renvoy aux feuillets 
du manulcrit , qui contiennent , ou le chapitre entier , ou partie 
du chapitre, de forte que l’on y peut voir for le champ, fi le paS 
làge que l’on veut conférer, eft dans le manulcrit, & à quelle 
page on le trouvera. 

Le P. Lamy de l’Oratoire, tira un grand avantage de cette dé- 
couverte , dans le fécond volume de l’Harmonie Evangélique 
qu’il publia en 1699. M. Sike, quicompofoit alors en Hol- 
lande un Journal Littéraire Latin , y joignit à la notice du ma- 
nulcrit un échantillon gravé de l’ancien caractère. Le P. Dom 
Bernard de Montfaucon en fit une mention honorable dans là 
Palæographie, & plufieurs Içavants ou curieux de différentes na- 
tions , le font fait depuis un plaifir d’en conférer les diverlès le- 
çons. Pour nous, nous n’avons pû nous refufèr à un détail , qui 
exprime mieux que tout ce que nous aurions pû dire d’ailleurs,’ 
quelle eftoit en ces matières l’attention , l’intelligence & la dexté- 
rité de M. Boi vin , & l’u fige qu’il doit en avoir fait dans le nom- 
bre prodigieux d’autres manulcrits qui ont paffé par les maîns. 

Quelque occupé qu’il fût par ccs travaux intérieurs de la Bi- 
bliothèque, le public ne lailfoit pas d’avoir part à lès veilles , il 
luy procura en 1693. l’Edition des anciens Mathématiciens 
Grecs que M. Théveuot avoit taillée imparfaite; il en conféra 
de nouveau les manulcrits, il recueillit les variantes de ceux de 
Jules Africain, dont il éclaircit le texte par des notes ; & à ta tefte 
du recueil de tous ccs auteurs , il mit en forme de Prolégomènes 
les divers jugements que les Içavants en ont portez. En 1 70 2 . il 
publia de luy-même deux volumes in-folio, contenant les xxiv. 
premiers Livres de l’Hiftoire Byzantine de NicéphoreGrégoras, 
dont on ne connoiffoit encore que les xi. que Jérôme Wolfius 
avoit traduits du Grec. M. Boivin en reftablit le texte qui eftoit 
fort corrompu ; il en retoucha ta verfion Latine, qui n’eftoit pas 
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toujours exaéle ; il y joignit les xm. Livres fuivants , qu’il avoit 
eu le bonheur de découvrir & de raflcmblcr ; il les accompagna 
d’une traduction élégante & fidèle, de notes Içavantes 8 c va- 
riées , d’une Préface curieulè fur les autres ouvrages du même 
Grégoras , 6 c d’une Vie de cet auteur, prefque toute tirée de lès 
propres écrits. II en promettoit alors deux autres volumes , dont 
i’un , c’eft-à-dirc , le troifiéme , devoit contenir les xiv. derniers 
Livres qui relient à publier de i’Hiftoire de Grégoras, 6 c le 
quatrième eftoit deltiné au recueil de lès divers opufcules. 
Lettres, Harangues, Traitez de Grammaire 6 c de Critique, de 
Philofophic, d’Allronomie 6c de Théologie. La lecherelîè du 
flyle de Grégoras , lès déclamations froides & cnnuyeulès , lès 
répétitions fréquentes & toutes lès figures mal alfortics, rebutè- 
rent vraylèmblablement un interprète aulîî judicieux , fur-tout, 
quand il fit réflexion que ce morceau de l’Hifloire Byzantine 
eftoit avantageulèment remplacé par celle de Cantacuzénc & de 
quelques autres auteurs. Ce qui eft certain , c’eft qu’on ne l’en a 
plus ouy parler, & qu’il ne s’en eft rien trouvé dans lès papiers.- 

Les bons offices 6c les lècours emprclîcz que les gens de 
Lettres du premier ordre recevoicnt continuellement de M. 
Boivin , luy avoient fait une autre forte de réputation égale , 
fopérieure même à celle qu’il s’eftoit acquilè par lès découvertes 
& par lès ouvrages. Outre les exemples que nous en avons citez, 
il s’en trouve encore de glorieux témoignages dans la Diploma- 
tique du P. Mabillon, qu’il avoit fouvent aidé à lire, ou àfop- 
pléer les plus difficiles écritures ; dans le recueil des œuvres de 
M. Dclprcaux, à qui il avoit fourni de nouvelles remarques for 
le Traité du Sublime de Longin , 6c la traduélion de quelques 
fragments peu connus de ce Rhéteur ; dans le P. le Quien , qui 
nous apprend entre autres , dans la Préface qu’il a mile à la telle 
d’un ouvrage attribué à S. 1 Jean Damalcéne, que c’eft à M. 
Boivin qu’il eft redevable de toutes les fingularitez qu’il y rap- 
porte , for le nom & les écrits de Michel Skiditès , appelle quel- 
quefois Siceliotès , 6 c d’autrefois Glycas. 

C’eftoicnt-là autant de titres qui appelloicnt M. Boivin le 
cadet avec fon aîné dans cette Académie, lorlqu’en 1 70 1 , il 
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plut au feu Roy de l’augmenter , & de iuy donner une not^ 
velle forme. Mais , indépendamment de l’extrême modeftie qui 
le déroboit volontiers au grand jour , il refpeétoit la délicateflc 
& la fupériorité de lôn frere , au point de ne pouvoir le réloudre 
à paraître vouloir aller de pair avec Iuy ; il attendit donc encore 
quatre ans , avant que de le prélèntcr à l’ Académie , & elle ne Iuy 
fit pas un crime de ce délay , parce qu’elle lçavoit combien ii 
eftoit en eftat de l’en dédommager. Le public qui n’en doutoit 
pas non plus, en a trouvé la preuve dans douze ou quinze de lès 
Diflcrtations, qui font imprimées en entier, ou par extraits dans 
les quatre premiers volumes des Mémoires de l’Académie, & ii» 
n’eft pas à craindre qu’il rabatte rien de cette bonne opinion , à 
fa vûë des autres pièces de la même main , qui entrent dans les 
deux volumes qui lont aéluellement fous la preflè. 

II n’y avoit pas encore trois mois que M. Boivin avoit efté 
reçû à l’Académie , quand la mort de M. Pouchard fit vacquer 
au Collège Royal une Chaire de Profcflèur en Langue Grecque; 
il ne la demanda point , & il y fut nommé avec un applaudiflè- 
ment général. Luy lèul eût efté bien plus content , fi cette grâce 
fut tombée for fon frere. L’année foivante , la lèconde Chaire 
de Grec devint aulfi vacante ; & cette fois, il écrivit au Miniftre, 
non pour la faire avoir à fon frere , il trouvoit luy-même de 
i’indiforétion , & une elpéce d’injufticc à les prétendre toutes 
deux pour les deux freres, & il croyoit encore moins convena- 
ble que le cadet le trouvât l’ancien. Tout ce qu’il demandoit, 
c eftoit la permiflîon de luy remettre là propre Chaire; & comme 
ce n’eftoit pas par une vaine oftentation d’amitié qu’il fàifoit cette 
démarche, il appuyoit là demande for des raifons que, même 
pour réuflir , on n’allégue qu’à l’extrémité & dans un véritable 
befoin. Quels que foient, difoit-il dans là Lettre, Quels que foient 
les avantages de la place de Profcflèur Royal , je puis m’en paflèr, 
& beaucoup mieux que mon frere : il n’a point d’autre employ , 
il fe livrera tout entier à celuy-cy ; & moy, déjà partagé entre fa 
Bibliothèque & l’Académie, je rempliray plus exaéicmcnt mes 
devoirs à l’égard de l’une & de l’autre. Le* vœux du public fu- 
rent plus écoutez que ceux de M. Boivin le cadet, on l’obligea 
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C le continuer lès Leçons du Collège Royal , & il y a lû & ex- 
pliqué jufques dans les derniers temps de là vie , les Poëmcs 
d’ Homère, avec tout le goût, & toute i’élégance que l’on peut 
jetter dans de lèmblables explications. 

C’cft dans le cours de lès leçons , que le renouvellérent fur 
Homère ces di (putes, dont les Journaux & les Académies, pour 
rie rien dire de plus , ont fi long-temps retenti. M. Boivin qui 
rien pouvoit pas eftre l'impie Ipeèlateur , ^’y mêla avec dignité, 

II fit imprimer en 171 y une Apologie d’Homère, & particu^ 
fièrement du bouclier d Achille, lûr lequel lêmbloicnt tomber 
prelque tous les traits des modernes. Les deux partis donnèrent 
des éloges à cet ouvrage, & s’il ne remporta pas la viétoire, 
parce que perfonne ne vouloit céder, il obtint quelque choie 
d’équivalent, ou de plus rare encore, on luy défera unanime- 
ment le Prix de la lâgefiè & de la modération. 

A l’Apologie pour Homère, lûccédérent deux autres monu- 
ments de l’ellime 8 c de la reconnoiflàncc de M. Boivin. L’un 
lut une Vie Latine du Içavant Pierre Pithou , qu’il avoit entre- 
prit à la lollicitation de M. le Peleticr le Miniltre , Ion arrière- 
petit-fils. L’autre, fût la Vie de M. le Peleticr même, que la mort 
luy avoit enlevé dans le cours de Ibn premier travail. C’eft-là 

2 u’il rappelle éloquemment toutes les obligations qu’il avoit à 
>n Mécène, & qu’il s’en acquitte en le montrant tel qu’il efloit, 
excellent citoyen, ami généreux, Magiftrat, Minjftre rclpcéta- 
ble, 8 c digne de Lai fier après luy un nom toujours cher au 
Miniflérc. 

Nous avons vu julqu icy dans le dénombrement des ouvra-, 
ges de M. Boivin, du François, du Grec &du Latin, en por- 
tions à peu près égales ; auffi écrivoit-il également bien en ces 
trois Langues , & s’il y avoit cû des Académies particulières 
pour chacune, il leur auroit fait honneur à toutes. Ce fut uni- Ea 172 r. 
quemem lur luy que l’Académie Françoilc jetta les yeux, quand 
H fût queftion d’y remplacer le célèbre Evêque d’Avranchcg, 

M. Huet , à qui perlônne ne relïèmbloit davantage pour l’éru- 
dition & pour la variété des talents. Comme luy, il avoit fçû 
traduire les Anciens fins les dégrader; comme luy, il avoit fçû 
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les illuftrer par de fçavants commentaires; comme luy encore* 
& c’eft ce qui nous refloit à en dire, il avoit dans les heures 
de loifir, compofë dans ces trois Langues des pièces de vers* 
d’un tour & d’une délicatefîè inimitables. Rien, par exemple, 
de plus harmonieux & de plus tendre , que celle où il introduit 
Anacréon pleurant for le tombeau de Madame Dacier. Rien 
de plus galant que celle, où pour conlbler une beauté de quel- 
ques légers outrages de la petite vérole, il les décrit comme des 
excès de la jaloufie , du dépit & de la rage impuiffimtc de Vénus. 
Rien de plus ingénieux encore qu’une autre pièce, où , pour 
payer quelques parties d’échecs, qu’il avoit perdues contre la 
même Dame, il demande à Vulcain une Médaille, où fon Hé- 
roïne loit reprélèntée fous les attributs de Minerve armée, 
tenant d’une main la Victoire, pouffant de l’autre lôn redou- 
table javelot, & foulant aux pieds le nouveau Palamédc, qui 
avoit oie lutter contre les Déelîès. Ces pièces font, & en Grec, & 
en François & en Latin. Il avoit un peu moins d’habitude aveie 
la langue Italienne; mais il en connoilîôit tellement le génie & 
les grâces, que l’Académie de la Crufca 1 avoit auffi adopté for 
le rapport de lès principaux membres, avec qui il eftoit en 
relation. 

Une manquoit «à tous ces honneurs, que d’eftre de plus lon- 
gue durée. La fânté de M. Boivin commença à s’affoiblir fen- 
liblement for la fin de l’hiver 1 y 26. par les mouvements 
irréguliers d’une fièvre lente, à laquelle il ne donna pas allez 
d’attention : il ne diminua rien de Ion travail ordinaire, & il fit 
le carême avec la même régularité. Il fe détermina feulement 
vers les Fcltes de Pâques à louer un appartement à Chaillot, 
pour y jouir pendant la belle fâifon du bon air & de la tran- 
quillité de la campagne; maïs il enabufà plus qu’il n’en jouit. 
II voulut y repaffer toutes lès leçons du Collège Royal, qui 
formoient une traduction entière de l’Iliade & de l’Odyffée : il 
voulut auffi mettre la dernière main aux traductions de l’Oedipe 
de Sophocle & de la Comédie des oifoaux d’Ariftophane, 
qui ne demandoient plus qu’une légère réviffon pour cftre 
données au public. On tenta vainement de l’arracher à cette 

application 
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application continuelle, qui détruifânt toutes les efpérances quon 
avoit conçûës du reftabliflèmcnt de fà faute, joignoit fôuventj 
à des retours de fièvre plus marquez, les accès d’unafthmc' 
fuffoquant. Il fallut pourtant le lai fier faire, car les repréfênta- 
tions le fatiguoient autant que le mal même, auquel ne voulant 
plus oppolèr que les fêntiments d’une piété exemplaire & d’une 
parfaite réfignation, il fûccomba enfin le ap. e d’OCtobre der- 
nier, dans la fôixante-cinquiémc année de fôn âge. 

L’exemple de fôn frere l’a voit retenu dans le célibat jufqu’en 
1716. qu’il époufâ une nièce de la célébré Madame le Hay, 
plus connue encore fous le nom de Mademoifèlle Chéron , & 
qui, héritière de fôn efprit & de fes talents, eftoit pour un 
s homme de Lettres, tel que M. Boivin, le plus fur gage d’une 
fôciété douce & aimable. De fix enfants fôrtis de ce mariage 
il en relie trois, deux filles & un garçon, pour qui le pere 
tranfporté de joye, prit date dans la Littérature qu’il n’efloit 
encore qu’au maillot. Ce fut fous fôn nom qu’il fit imprimer 
en 1 7 1 7. une traduction en vers François de la Batracho- 
myomachie d’Homére, dédiée à un Mécène de quatre ans, au 
plus jeune des fils de M. le Chancelier, que l’auteur naiflânt 
prioit très-fericufêment de ne point douter que la même Mufè 
qui avoit fçû faire parler les rats & les grenouilles, n’eût eu le 
pouvoir de délier la langue d’un enfant de deux mois. II n’a pas 
efté affez heureux pour voir la maturité des fruits répondre à la 
promptitudçdcs fleurs : cepere fi emprefle d’orner l’efprit de fort 
fils des plus fublimes corinoiflànces, également capable de former 
fôn cœur aux fêntiments de Religion , d’honneur & de probité; 
dont il eftoit fi plein luy-même, n a pû luy laiflèr, pour fôûtenir 
tout le poids de fà réputation , que les débris muets de quelques 
ouvrages, & le foible récit des vertus, dont nous avons efté 
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EL o g E 



DE M. LE CARDINAL CUALTERIO. 



1728. 
Affemblée 
publique d’a- 

S rès la Saint 
larcin. 



P Hilippe Antoine Gualterio naquit le 24. de Mars 
1660. à Fermo, ville de l’Eftat Eccléfiaftique dans la 
Marche d’ Ancône; & le Cardinal Charles Gualterio fon grand 
oncle, qui eftoit alors Archevêque de Fermo, le fit élever 
julqu’à lagc de r 1. ans, qu’on l’envoya continuer lès études 
à Rome au College Clenicntin. 

La famille des Gualterio, ou Guahkri, comme dilênt plus 
communément les Italiens, tire Ion origine d’Allemagne: les 
auteurs qui en parlent, prétendent qu’elle seftablit à Orviette 
vers le milieu du x. e fiécle, & quelle fut une de celles que 
l’Empereur Othon I. prépofà au gouvernement de ce petit 
Eftat; ils adjoûtent que c’eft la même, qui dans de plus an- 
ciennes Annales eft appeüée Gual-Kerina , parce qu'on a long- 
temps affeélé de conlerver dans la prononciation des noms 
propres, la rudefle naturelle des Gots & des Lombards. 

Mais, quelle que loit l’origine de cette famille, il eft certain 
que depuis plufieurs fiécles qu’elle eft connue, çlle n’a celle 
de produire des lu jets d’un mérite diftingué, & que depuis 
qu’Orviette, de République qu’elle eftoit anciennement, eft 
devenue une des villes du Patrimoine de S. 1 Pierre, les Gual- 
terio ont fouvent pris des alliances dans les maifons des Sou- 
verains Pontifes, même durant le cours dé leur Pontificat. 

Le jeune Gualterio, environné de tant d'objets d’émulation 
& d elpérance, fut deftiné prelqu’cn naiflant aux dignitez Ec- 
cléfiaftiqucs, qui font tout-à-la-fois les honneurs les plus pré- 
cieux, & la fortune la plus folide du pays: & dès qu’il connut 
(à deftination, il tâcha de s’en rendre digne. Au fortir du Col- 
lege Clémentin, où il avoit fait d Phdofophic, il retourna à 
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Fermo, dont un autre de les ondes a voit efté nommé Arche- 
vêque à ia place du Cardinal Charles ; il y fit un cours de Droit, 
un autre de Théologie; & à 1 âge de 19. ans, il reçût le Bonnet: 
de Dodeur dans ces deux fàcultcz. 

De- là, il revint à Rome, où pour le perfectionner dans la 
connoiflànce & la pratique des loix, il en fit une étude parti' 
culiére fous le fameux Dominique Tarugi fon parent, qui eftoit 
Auditeur de Rote, & qui a efté depuis Cardinal , Evêque de 
Ferme. 

M. l’Abbé Gualtcrio , dilciple d’un tel maiftre, fut admis, 
avant l’âge de 2 5. ans, au nombre des Prélats référendaires 
de l’une & de l’autre fignature , & il n’en eut pas fait long- 
temps les fondions qu’on le jugea capable des plus grands em- 
plois , & que ces emplois luy furent confiez ou confirmez par 
quatre différents Pontifes , Innocent X I. Aléxandre VIII. 
Innocent XII. & Clement XI. Deux fois de fuite, il fut 
chargé de finfpedion générale de VAnnone; il eut fùcceffive- 
ment les gouvernements deSan-Severino, dcFabriano, d’Iefi, 
du Duché de Camérino, & de Noftre-Dame de Lorctte, & 
enfin la Vice-Légation d’Avignon. 

On avoit déjà remarqué , que dans fon gouvernement de 
Lorctte, lieu que la dévotion & la curiofité ont également ren- 
du célébré, Monfignor Gualterio, généralement eftimé des 
cftrangers pour fès manières affables & polies , accueillait les 
François avec une diftindion & des égards tout particuliers, 
qu’il le piaifoit à leur rappeller le fouvenir de ce Sebaftien 
Gualtcrio Evêque de Viterbe , qui dans les premiers troubles 
que fhéréfie de Calvin caufà en France , y fut deux fois envoyé 
Nonce par les Papes Jules III. & Pie IV. fous les règnes de 
Henry & do François 1 1 . & qui pendant la tenue du Concile 
de Trente , y préparait en fccret avec le Cardinal de Lorraine , 
& les autres Prélats François , tout ce qu’on devoit y agiter 
de plus important. 

Le G ouvemeur de Lorette , devenu Vice-Légàt d’Avignon , 
fè trouva bien plus -en eftat de fàtisfairc fon inclination pour la 
France, M. le Comte ^ de Grignan, M. de Bafville , & tous 
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ceux qui comniandoient dans les Provinces voifincs, s’apper- 
çûrent bien-toft de ia fageflè de Ion gouvernement, & ne fè 
kfierent point d’en rendre à ia Cour un compte avantageux. 
Entre les difficultez qu’excite fbuvent ia proximité des Eftats, 
H s’en éieva une fort délicate immédiatement après ia Paix de 
Rifwick. La plufpart des nouveaux convertis des environs de 
ia Principauté d’Orange y alioient librement faire ia Cène , & 
tous les autres exercices de la religion qu’ils avoient abjurée. 
Pour remédier à cet abus , le Roy voulut faire paflèr dans le 
Comtat Venaiflin, où la ville d’Orange eft enclavée, de petits 
corps de troupes , qui dans cette vûë feulement , la bloqueroient 
en quelque forte à une certaine diftance de fon territoire, & il 
avoit pris fur cela les mefùres convenables avec Guillaume III. 
Roy d’Angleterre , dont le Gouverneur dans Orange favori- 
fbit extrêmement ces rebelles cachez, fi connus dans la dernière 
guerre fous le nom de Camifàrds. Le Pape , comme chef de 
l’Eglifè, eftoit fans doute bien éloigné de s’oppofèr à un fi 
louable deffein ; mais , comme prudent & fidèle dépofitaire de 
l’autorité temporelle du Saint Siège, il refùfbit de fè prefter le 
moins du monde à une démarche qui fèmbloit donner quel- 
que atteinte aux droits de fà fôuvcraincté. Le Vice-Légat pro- 
pofà un expédient qui plut aux deux Cours , & qui réufTit par- 
faitement ; ce fut que les troupes Françoifès , qui entreroient 
dans le Comtat Venaiflin , y fèroicnt à fès ordres, comme des 
troupes auxiliaires que le Pape luy - même auroit demandées 
pour maintenir dans cette partie de fès Eftats une plus grande 
tranquillité , & le fèul exercice de ia Religion Catholique. 

Il finifloit la 4 .' année de cette Vice-Légation, quand Inno- 
cent X 1 1. le nomma Nonce en France; il n’avoit pas beau- 
coup de chemin à faire pour s’y rendre , il eut bien moins de 
peine encore à y difpofer les efprits en fà faveur , il les trouva 
tout prévenus d’eftime pour fà droiture & pour fès talents , & 
chacun fèmbloit luy tenir un compte particulier de ce gouft 
pour la nation, que l’on fçavoit qu’il avoit hérité de fès an- 
ceftres. M. le Cardinal d’Eftrées , grand ami du feu Cardinal 
Gualterio, dit au Roy que perfbnne ne pouvoit mieux que luy. 
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faflûrer de l’attachement & de la vénération de M. le Nonce, 
qu’il l’avoit connu chez fôn oncle dès l’âge de huit ans , & que 
les premiers vers latins qu’il avoit faits au Collège, elloient 
une épigramme à la gloire de. Sa Majefté ; qu’à la vérité fôn 
Régent s’eftoit difpenfé de luy faire tout l’honneur quelle pou- 
voit mériter d’ailleurs , parce que dans un de lès vers , il y 
avoit un pied de trop , mais que ces fautes contre la melùre 
eftoient dansun jeune Poète, l’effet ordinaire de la vivacité des 
fèntimcnts. . 

II ne démentit en rien cet obligeant témoignage pendant 
fix années entières que dura fa Nonciature. La guerre , qui 
s’eftoit rallumée de toutes parts, n’avoit prelque laifle que luy 
de Miniftres cftrangers en France, & loin que fôn miniftérc 
en fut plus fufpeét, le Roy luy -même le confùltoit fôuvent 
fur des affaires effentielles. Rome n’eftoit pas moins contente 
de Ion adminiftration , & avant que de le rappcller en Italie,' 
ClémentXI. luy conféra l’Abhaye de la Trinité dans le Duché 
de Milan , le nomma à l’E vêché d’imola , le fît Cardinal , & le 
défigna Légat à ïatere dans Ravcnne & toute la Romagne. Le 
Roy fît la cérémonie de luy 'donner le Bonnet , & après la 
cérémonie il eut l’honneur de dîner en public avec Sa Majcfté, 
qui le combla avant fôn départ de toutes les marques qu’EIlc 
pouvoit luy donner de là bienveillance. 

Quoyqu'il luy fût doux d’eftre rendu de fi bonne heure à 
fa patrie , avec l’autorité & les honneurs de la pourpre, il 
ne laiffa pas de quitter la France à regret ; moins toutefois 
par le gouft que nous avons dit qu’il y avoit apporté , ou par 
la confidération qu’il s’y cftoit acquilc , que par un autre en- 
droit , dont nous n’avons pas encore eu occafion de parler , 
par fôn amour extrême pour les Lettres. II avoit formé icy 
d’étroites liailons avec les fçavants du premier ordre , M. 
l’Abbé Bignon , le P. Mabillon , M. Foucault , le P. Malle- 
branche , M. le Marquis de l’Hôpital , & quelques autres. II 
avoit exactement parcouru nos Bibliothèques, il y avoit fait 
des extraits de la plufpart de leurs manuferits uniques ou fm- 
guliers , & s’y eftoit muni de prefque tous les fëcours dont 
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il croyoit avoir befoin pour la perfection d’un ouvrage im- 
menlc, auquel il travailloit depuis l’âge de 20. ans. C’eltoit 
une hiltoire univerlèlle , où prenant chaque choie au plus haut 
point de lôn origine connue , il le propofoit de la conduire 
julqu’à nous par le fil des preuves & de la tradition , de ma- 
nière qu’outre l’eltablifièment & le partage des nations, la naiP 
lance , le progrès & la chute des Empires , il n’y auroit eu 
aucun pays , aucun peuple qui n’y eût trouvé les annales & 
les faites dans un plus grand détail que par tout ailleurs , & 
que c’eût elté véritablement la Bibliothèque du monde. Les 
matériaux de cet ouvrage formoient quinze grandes caillés du 
nombre de celles qu’oii embarqua pour luy lûr un bâtiment 
fretté exprès à Marlêiiie. Le relie confiltoit en un amas de 
Livres choifis , en des fuites de Médailles antiques & moder- 
nes , des inftruments de Mathématique de toute clpéce , & 
une infinité d’autres ouvrages de l’art, dont le travail, l’élé- 
gance, ou même la foule idée, auroient pû jultifier aux yeux 
d’une nation encore plus jaioulê , l’eltime qu’il fàifôit de la 
noltre. 

M. le Cardinal Gualterio le fendit en droiture à Imola, où 
les befoins de lôn Diocélè i’appelloient, & il y apprit prelque 
en arrivant le naufrage & la perte entière de lôn vailleau. Quelle 
que fût la dép«nlè de lé renouveller en meubles & en équipa- 
ges, elle le toucha peu ; il eut même le courage de racheter des 
Livres , des Médailles & autres curiofitez Içavantcs, mais il ne 
pouvoit longer qu’avec une vive douleur aux matériaux lûb- 
mergez de fôn Hiltoire univerlèlle. Quelquefois lèulement ; 
mefurant en luy-même la grandeur de l’entrcprilè à l’humble 
(èntiment qu’il avoit de lès propres forces , il dilôit que pour 
lôn honneur, il valoit mieux encore quelle fut ainfi perdue 
fans relfource , qu’exccutée auffi imparfaitement qu’il 1 auroit 
pû faire. 

Il éprouva deux ans après un fort prelque pareil à Ravennc, 
où il eftoit Légat. Nous n’avions plus de troupes en Italie, les ' 
Impériaux y vivoient à dilcrétion , & picqucz de l’armement, 
que le Pape avoit fait contre etçt pour la deffènfe de Coniachioj, 
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ils allèrent prendre des quartiers d’hiver dans l’Eftat Ecdéfiafi- 
tique , ils entrèrent dans Ravenne y pillèrent tout ce qui ap- 
partcnoit au Légat, & l’obligèrent à le retirer à Rome pour y 
mettre là perlonne en fureté. Le Pape fit là paix , & il y fut 
d’autant moins queflion d’aucun dédommagement pour le Car- 
dinal Guaitcrio, que des deux coftez on avoit déjà pris le parti- 
de dire que ce qui s’eftoit paflë à Ravenne , regardoit plus le 
Nonce de France que le Légat du Saint Siège. 

Ilfcconfbia de fi difgracc par le motif auquel onlattribuoit, 
il ofi même s en faire honneur dans le temps de nos plus gran- 
des caiamitcz. La nuit du 3 1 . Décembre au premier Janvier 
1 7 1 o. il fit arborer les Armes de France fur la porte de fôn 
Palais , & parut le lendemain en public avec le cortège le plus 
lefte & le plus nombreux qu’il pût former. Le Roy, fènfible 
aux marques d’un dévouement fi généreux, ne fè contenta pas 
d’y répondre par des afîurances deprotcélion & d’amitié, il y 
joignit l’Abbaye de S. 1 Rony de Reims qui eltoit vacante, 
& une grofle penfion fur le Tréfàr Royal. Le retour de nos 
viéloirft, & celuy d’une paix glorieufè, donnèrent bkn-toft 
un nouvel éclat à l’aÆon du Cardinal , & la réconcilièrent fins 
peine avec tous les raifônncments de la politique. 

Pour luy, comme s’il eût appréhendé que la paix ne durât 
que quelques inftams, ou que fà reconnoiflànce eût trop fbuffert 
d'un plus long délay , dès qu’elle fut fignée, il partit , & vint, 
en France remercier le Roy. Son arrivée & là réception furent, 
malgré l 'incognito, un fpeélacle très-intérefîànt : Sa Majcfté 
fit quelques pas pour aller à luy , elle l’embraflà , luy donna 
phifieurs fois le nom d’ami, le logea près d’EHe à Versailles , 
à Marly , à Fontainebleau , & porta à Ion égard les diftinétions 
& les bontez au point d’allarmer les courtifàns , dont la ten- 
dre inquiétude veille toûjours fur la faveur du Prince. Le Car- 
dinal n’oublia rien pour les rafiurer ; content d’avoir marqué fa 
gratitude, & fait agréablement là cour pendant quelques mois, 
B retourna à Rome , chargé pour toute nouvelle grâce de l’obli- 
gation d’amitié, que Sa Majeltéluy impofâ de le revenir voir 
tous les cinq ans , tant que fa famé le luy permettroit. 
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La mort du Roy pouvoit feule rompre cet engagement , & 
elle le rompit en effet, mais fans rallentirfon zélé: U continua 
de fi bien mériter de la nation , que dès la première année de 
la Régence , il fut nommé à l’Abbaye de Saint Viélor de Paris, 
& depuis à une place de Prélat Commandeur de l’Ordre du 
Saint Efprit, dans la promotion que le Roy fit après fâ majorité. 

Si nous nous eftions fèrvilemcnt affujettis à l’ordre des temps, 
nous aurions déjà dit que les traverfés qu’effuya M. le Cardinal 
Gualterio, au retour de là Nonciature de France, ne 1 empê- 
chèrent pas d’y entretenir un commerce affidu avec nos fça— 
vants ; que ce commerce fc réchauffa dans fon fécond voyage, 
& que ce fut en particulier le gouft qu’il marqua pour les 
exercices de cette Compagnie , qui détermina le Roy à y aug- 
menter la clafîè des Académiciens Honoraires regnicolcs , d’un 
certain nombre d’Honoraires cftrangers , dont il eut la première 
place. Il féroit difficile de trouver des expreffions plus affec- 
tueufés que celles dont il fè férvit en remerciant l’Académie. Il 
luy envoya cnfùitc diverfés copies d’Infcriptions & de mo- 
numents antiques, à mefùre qu’on en faifoit la découverte, 
fouvent même il y joignit les explications qu’en donnoient 
les curieux de Rome. Mais, ce qui doit mieux le peindre 
dans i’Hilloire des Lettres, c’efl qu’après avoir perdu deux 
Bibliothèques, pluficurs fuites de Médailles, & des Recueils 
précieux de toutes fortes de curiofitez , il s’y foit encore livré 
dans fes premiers moments tranquilles , & avec tant d’ardeur , 
que la Bibliothèque qu’il laifîé aujourd’huy, & qui eftoit fa 
troifiéine , cft de plus de trente-deux mille volumes imprimez 
ou manuferits. Qu’à cette Bibliothèque foccédent dans fon Pa- 
lais, une vingtaine d’autres pièces, qui forment autant de ca-, 
binets , dont les uns font pour les médailles & les pierres gra- 
vées , les autres pour les figures , les vafés , les inferiptions , les 
urnes fepulchrales ; d’autres pour l’hifloire naturelle des ani- 
maux, des plantes, des pierres & des métaux; d’autres pour 
les inflruments de prefque tous les arts , & principalement de 
l’anatomie & de la chymie , de i’aftronomie & de l’optique ,* 

fur laquelle on prétend qu’il a écrit quelque cjiofo. 

C’eftoit 
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C'eftoit dans ces efpéces de jardins & de bofquets , comme 
il les appeüoit luy-même , qu’il paffoit tout le temps qu’il pou- 
voit dérober aux affaires : car , outre le lérvicc courant des 
différentes Congrégations auquel il s’eftoit dévoué, le foin des 
Eglifês Angloifês Catholiques, dont il eftoit Protcéleur, l’oc- 
cupoit beaucoup. 

Sa lânté commença à eftre fort altérée dans le dernier Con- 
clave : il y eut une efpécc de jaunifîè, qui peu de temps après 
fut fùivie d’une attaque d’apopléxie très-marquée. Au mois de 
Novembre 172 7. il eut une féconde attaque plus forte que 
la première ; & une troifiéme l’emporta le 2 1. d’ Avril dernier, 
au commencement de là 6p. e année. 

De dix frères qu’il avoit eus , il ne luy en refloit que deux, 
l’un Evêque de Todi, Prélat d’un grand fçavoir & d’une rare 
piété ; l’autre qu’il a fait fon légataire univerfël , cfl M. le Comte 
Gualtério, Duc de Cumics, & pere de M. l’Abbé Gualtério 
Caméricr d’honneur du Pape , par qui fà Sainteté envoya icy 
il y a deux ans la Barctte de M. le Cardinal de Fleury, & qui 
trouva dans ce voyage tous les agréments qu’il pouvoit e/pérer 
du nom qu’il portoit, & de la Miffion dont il eftoit chargé. 




’Bfl. Tout* VU. 
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EL o G E 

DE M. L’ABBE' FRAGUIER. 



1728. /^Laude-François Fraguier naquit à Paris le 
A d'emblée V^i8. d’Aouft 1 666 . & fut le fécond fils deFiorimond 
publique d’a- Fraguier, Comte de Dcnnemarie, & d’Elizabeth Brifard là 
Slarin. SaiDt f emme * Florimond Fraguier eftoit Capitaine aux Gardes; & 
c’eft de Ion pere, Officier du même Régiment, & qu’on y 
appelloit Amplement Dennemarie, que Sarrazin a fait une 
mention honorable dans Ion hiftoire du fiége de Dunkerque- 
Elizabeth Brifard eftoit fille d’un Concilier au Parlement, le 
huitième de Ion. nom qui rempiifiôit la même Charge de pere 
en fils. 

. Claude -François Fraguier entra Penfionnaire au Collège 
des Jèfuitcs dès l’âge de huit ans, & aux hcureulès dilpofitions 
qu’il y apporta pour l'étude, fe joignit l’avantage d’avoir pour 
Régent le P, de la Baune, qui confbmmé dans cet exercice, le 
recommençait avec une diftinétion finguiiére en faveur de fèu> 
M. le Duc. 

Tout ce que la vûë d’un tel condiïciple pou voit infpircr 
d’émulation ; tout ce que l’habileté du Régent pouvoit commu- 
niquer de lumières & de gouft, fut fi avidement faifi par le 
jeune Fraguier, qu’avant même qu’il fût en Rhétorique, les 
eompofitions ordinaires, celles de Poëfie lùr-tout, brilloient 
# déjà de ces traits marquez qui fixent les regards des maillres , 
& arinonccnt ce que l’on doit'elire un jour. Outre le P. de la 
Baune, le Collège de Clermont raflembloit alors des hommes 
très-capables d’en juger; le P. Jouvency, le P. Rapin, le P. de 
la Rue , le P. Commire : aucun d’eux ne douta du luccès , & 
tous s’cmprelfant d’y concourir , ce iûccès ne fe borna pas à 
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perféélionner le génie de leur éleVe; fôn cœur, qui n’avoit 
point encore de mouvement qui luy fut propre, reçût en même 
temps les irrfpreffipns de leur piété, & il ne mit aucun intervalle 
entre la fin de les études & le commencement de Ibn noviciat; 
Il y entra le 1 8. c d’Aoufl 1683. n ayant pas encore 1 7. ans 
accomplis. 

Après avoir fôbi les épreuves aceoûtumées, & fait un nou* 
veau cours de Philofôphie, H fut envoyé à Caen pour y en* 
(cigner les humanitez, fuivant l’ufàge eftabli dans la Compagnie; 

L’envie de remplir les devoirs de fôn eflat, n’empêche pas 
toujours d’en fèntir les défàgréments, elle aide feulement à les 
vaincre: mais fôn bonheur voulut, que pour les vaincre plus 
aifément encore, ou même pour ne les point fèntir du tout, 
îl trouvât à Caën M. de Segrais, & le célébré M. Huet, avec 
qui , malgré l’extrême différence de l’âge, il entra d’abord dans 
un grand commerce de Littérature. 

Ses Claffes luy prenoient peu de temps au-delà de cefuy qu’il 
y paffoit néceflàirement avec les écoliers ; le refte, il l’employoit 
à une leélure affiduë des meillèurs Auteurs Grecs & Latins , & 
la rapidité de les progrès en tout genre, alloit jufqu’à étonner ces 
deux illuftres amis, qui par le charme ou la profondeur de leur 
érudition , efloient eux-mêmes l’ornement de leur fiécle. 

Dans la leélure d’Homére , qu’il avoit bien recommencée 
cinq ou fix fois , en moins de quatre ans, il luy arriva une chofè, 
qui quoyque probablement arrivée à la plufpart de ceux qui en 
ont fait de même leur principale étude, ne laifîêra pas au jour- 
d’huy de paroître fort fingaliére. Pour mieux retenir , ou pour 
reconnoîtreplus facilement les beaux endroits de ce Poëte, il les 
iôûlignoit d’un coup de crayon dans fôn exemplaire , à mefûre 
qu’il le lifôit. A la féconde leélure, il fût furpris de retrouver des 
beautez qu’il n’avoit pas apperçûës dans la première , & qui plus 
vives encore , fémbloient luy reprocher une injufle préférence. 
Ce fpeélacle fê renouvella à la troifiéme, à la quatrième leélure ; 
& de fûrprifè en fûrprifê, de remarques en remarques, l’ouvrage 
fe trouva fôûligné d’un bout à l’autre. Ce neftoit , félon luy i 
qu’après avoir éprouvé quelque ehofè de fémblable , qu'on 
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pouvoit parler dignement du Prince des Poëtes ; on ne voit pas 
ce qu’il auroit exigé, pour eftrc en droit d’en faire la critique. 

La douceur de ces occupations finit avec le temps dcftiné à 
régenter en Province , & dès le commencement de la, j. e année » 
il fut rappcllé à Paris pour y étudier en Théologie. Son cfprit 
naturellement vif & brilfant, le trouva tout à coup comme tranfi 
porté dans un pays inconnu , à l’air duquel il ne s’accoûtumoit 
point, & dont la langue luy paroifibit toujours eftrangére. 
L’amour du devoir , qui foui le foûtenoit , n’empêchoit pas 
qu’en fon particulier il n’y méfiât quelques études moins auftéres; 
&c’eft à cette forte de délafièment que nous devons entre autres» 
pluficurs E'pigrammcs Latines dans le goût de Catulle , dont 
M. De/preaux fit grand ufage dans la difpute qui s’éleva de fon 
temps for la préférence des anciens & des modernes : difptue 
que nous avons vû depuis fo renouvefler avec une ardeur preîque 
égale , 8c qu’il eft à fouhaiter que nos defcendants voyent de 
même renaître fouvent , fans qu’ils puiflent , ou qu’ils oient ja- 
mais la terminer. 

Qn compte encore entre les poëfies, qui de temps à autre 
échappoient au nouveau Théologien , une ode magnifique for 
l’exaltation d’innocent XII. quelques fables allégoriques adrefo 
fées à un fameux Journalifte , qu’il croy oit n’avoir pas aflez mé- 
nagé- le P. Bouhours, & un ingénieux Apologue écrit en vers 
Grecs & Latins de différentes mefores, où pour venger ce même 
ami d’un autre genre de critique , il le repréfênte fous la forme 
d’un cygne , dont mille oi féaux jaloux effayent de ternir la blan- 
cheur r en le couvrant de toute la fange & de toute l’ordure qu’ils 
ont ramafféeavcc leurs propres ailes ; mais , qui fans jamais rien 
perdre de fon chant mélodieux , ne fait que fo plonger un infiant 
dans l’onde pure du Cayftre ou du Méandre, pour reprendre à 
leurs yeux le premier éclat de fon plumage. 

. Sa veine eftoit une efpéce de Protée, qui prenoit for le champ 
toutes les formes convenables aux fujets quelle avoit à traiter ; 
qui fe paroit des beautez antiques, non en imitant forvilcment 
les anciens, en copiant leurs exprcflîons, en leur arrachant des 
yers entiers, .mais en fè revêtant, pour ainfi dire, du caraélétç 
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de perfcétion propre à chaque efpéce de poëfie, dans laquelle 
quelqu’un de ccs anciens avoit excellé. 

L'applaudiflcment que ces productions recevoient dans le 
monde , n’eftoit pas un titre pour leur faire trouver grâce devant 
des lupérieurs attentifs à régler les occupations 8c les devoirs de 
chaque eftat. M. l’Abbé Fraguicr leur rendit juftice, il fè la ren- 
dit à luy-même , 8c crut qu’il valoit mieux s’affranchir de cette 
contrainte , puifqu’il le pouvoit encore , que de s’expofèr à en 
murmurer un jour: ainii, il lôrtit des Jéfuitcs onze ans après y 
dire entré, mais il en lôrtit fins perdre Icureftime, & fans cefîer 
de les aimer; jamais il n’oublia ce qu’il leur devoit , ils s’intéreffé- 
rent.toûjours à lès fûccès. 

Les Mules, qui guidoient fès pas, le préfentérent d’abord à un 
ami fidèle & généreux, qui les cultivoit dans une fortune riante M. Rmmi, 
8 c paifrblc , qui avoit un cabinet de Livres précieux , & qui cfloit 
en relation avec les perfônnés de l’efprit le plus délicat & le plus 
orné. AlTocié à tous ces avantages r & libre de donner l’dîôr à 
Ion génie, il le fit connoître de plus en plus : cette Académie fût 
la. première qui l’adopta; il y fût admis en 1 70 5. & en 1706. 
il y fûccéda à la place de Penfionnaire de M. Vaillant. Dans la 
même année , il remplaça M. Pouchard à i’afîèmblée du Joumaf 
des Sçavants, qui fè tenoit chez M. l’Abbé Bignon : M. le 
Chancelier dePontchartrain luy donna le titre de Cenfèur Royal 
des Livres , avec une penfion fûr le Sceau. L’année fuivante, 
l’Académie Françoifè qui depuis long-temps jettoit les yeux fûr 
luy , toutes les fois quelle avoit quelque place à remplir r le 
nomma à celle de M. l’Abbé Galloys ; 8c cette éledion ayant 
lôufïèrt quelque difficulté, elle reçût peu de mois après, une 
forme pjus authentique à la mort de M. Colbert Archevêque 
de Rouen. 

Souvent les jours entiers ne fuffifôient pas au détail de tant 
d’emplois différents, 8c alors M. l’Abbé Fraguier ne héfitoit 
point à y fâcrifierles nuits, particuliérement dans l’Eté, où leur 
fraîcheur rend le travail plus facile. On veut que cette habitude 
ne fè contrade guéres impunément , 8c on ne celle de le dire , 
mais ce doit eftrc fans efpérer de changer dans les gens de 
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Lettres un goût fi déclaré, qu’il prévaudroit peut-eftrc à des peines 
(ures , pourvû quelles fuflent un peu éloignées : celle qu’éprouva 
M. l’Abbé Fraguier , fut prompte & toute des pluS'vives. Une 
paralyfie fubite & douloureufe luy attaque les nerfs du cou ; fi 
tefte abandonnée à (on propre poids , tombe, & refte panchée 
(îir l’épaule d'une façon aulfi défâgréable qu’incommode ; & ce 
n’eft plus qu’avec de grands efforts, que pour les opérations les 
plus néceffaires, il peut la remettre un inftant dans fon eftat na- 
turel : on luy fit parcourir toutes les Eaux du Royaume; il en vit 
tous les Médecins, & rien ne le fôulagea. 

Dans cette fituation pénible, même à décrire, il nelaifià pas 
de travailler encore Jong-temps, & pour le Journal & pour 
l’Académie , tenant d’une main fà plume , là tefte de l’autre , & 
obligé de le repolèr, quelquefois à chaque mot , prelque tou-, 
jours à chaque ligne , il venoit à bout des Extraits les plus diffi- 
ciles ; il compolbit de fçavantes Dilîcrtations , où l’eftenduë & 
la fidélité de là mémoire lûppléoit à toutes les recherches , & 
ne laiffoit aucun veftige de les infirmitez. On s’en appercevoit 
bien moins encore dans les choies qui eftoient purement de 
goût. Le lien n’avoit rien perdu de là délicateflè , & dans le 
temps même qu’il pouvoit à peine le fbulevcr de fbn fauteuil , 
pour faire honnêteté à ceux qui entroient dans là chambre, ou 
qui en lôrtoient , elle ne délèmplilfoit pas d’un certain nombre 
de gens de Lettres, cmprelfez de puilër dans lès entretiens ces 
grandes réglés du beau , qui s’inlpirent pluftoft quelles ne s’en- 
lèigncnt. L’Académie elle-même le détermina aulfi par cette 
railon, à faire tenir chez luy la petite aflcmblée quelle avoit char- 
gée de la continuation des Médailles de i’Hiftoire du fèu Roy ; 
& l’on fut fi content des Ibins qu’il y donna, qu’ils luy valurent 
une penfion particulière , aulfi forte que celle qu’il avoit déjà. 

Le feu de la Poëfie Latine ne s’éteignit pas non plus en luy; 
il continua d’éclater dans toutes les occafions qu’il eut de célé- 
brer le bonheur, ou d’adoucir les difgraces de les amis, & plus 
vivement encore , quand il eut des larmes & des fleurs à répan- 
dre fur leur tombeau : mais on fèroit tenté de croire qu’il avoit 
réfervé pour le dernier de lès ouvrages en ce genre, ce qui 
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devoit à jamais faire le plus d’honneur à un talent fi précieux. Il 
«enferma dans un Poëme d’environ fépt cens vers, toute la doc- 
trine de Platon fur la perfection de l’homme , & ne luy faifânt 
perdre par les charmes de l’harmonie, qu’un certain air fevére, 
naturellement capable de rebuter, il lyy prefta toutes les grâces 
propres à faire recevoir le précepte fous l’appaft du plaifir. 

Nous rapporterions volontiers comme un fécond malheur 
arrivé à M. l’Abbé Fraguier, qu’il devint riche for la fin de lés 
jours* M.le Comte de Dennemarie fon frere, mourut fans en- 
fants, & luy Iaiffa en terres ou en maifons une fucceffion de dix 
à douze mille livres de rente r fon peu d’expérience dans les af- 
faires , luy en groffit tous les embarras , là philofophie luy en di- 
minua tous les avantages. Ce qu’il devoit, eftoit communé- 
ment porté au double; ce qui luy revenoit, eftoit réduit à la 
moitié, & cette moitié paffoit par les mains d’une efpéce d’In- : 
tendant. 11 ne luy fallut, pour abforber le fonds meme, que quel- 
ques petits procès infeparables des nouvelles pofîéffions , & 
quelques dettes légèrement contractées, les unes fous le prétexte 
de parvenir pluftoft à un meilleur arrangement, les autres dans 
h vue de laiftér une récompenlè plus fûre aux perfonnes qui pa- 
roiftoient zélées à luy rendre férvice. Peu de temps avant fa mort, 
toute cette fucceffion fè trouva vendue ou engagée, de manière' 
qu’il alloit incefîamment rentrer dans le premier cftat de fés fim- 
ples penfions , avec fcfquelles julques-là il avoit vécu heureux & 
tranquille. Il mourut le 3.* May dernier d’une attaque d’apo- 
plexie, qui le menaçoit depuis long-temps , & qui n eftoit pas 
même la première qu’il eût eue. II n’a laide d’ouvrages en proie r 
que ceux que l’on trouve imprimez dans les Mémoires de l’Aca- 
démie ; & le Public recevra bicn-toft le recueil de fés vers , de 
fe même main qui luy a déjà préfénté ceux de M. Huet. 
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ELOGE 

DE M. DE LA NEUFVILLE. 

J Acques le Quien de la Neufville, né à 
Paris le premier May 1 64.7. citait d’une ancienne famille 
du Boullenois , qui dans les titres eft quelquefois appellée le Chien , 
& plus louvcnt le Quien, fùivant la prononciation vulgaire du 
Pays. Il eut pour pere Pierre le Quien de la Neufville Capi- 
taine de Cavalerie, que les bleiïures avoient obligé de très- 
bonne heure à quitter le 1er vice, & qui, fè flattant que lôn fils 
y fèroit plus heureux, le fit entrer à l’âge de 1 5. ans, Cadet 
dans le Régiment des Gardes Françoilès. Ses clpérances furent 
trompées, il ne pût foûtenir les fatigues d’une fécondé Cam- 
pagne, & on attribua à la délicateflè du tempérament, ce qui 
pouvoit n’avoir d’autre principe que la foibleflè de l’âge : aufli 
eut-il tout le temps de le reflablir, fans avoir encore perdu celuy 
de choifir un autre eftat. Comme il avoit aflèz bien fait lès 
humanhez, 8c confèrvé du gouft pour les Lettres, il fè deftina 
fans peine à la Robe, 8c s’appliqua fèrieufèmcnt à l’étude de la 
Philofôphie &. du Droit; mais, fur le point de fè faire recevoir 
à une Charge de Judicaturc, dont fl avoit traité, on fit au pere 
une banqueroute qui dérangea tous ces projets , 8c qui réduifit 
le fils à chercher dans les travaux particuliers de fbn eabinct, 
la confolation d’une vie obfèurc 8c privée. 

M. Péliflon, qui avoit de la bonté pour luy, 8c qui croyoit 
avoir remarqué dans lôn ftyle 8c dans le caraélére de fbn efprit, 
de quoy former un bon hiftorien, luy confèilla de s’attacher à 
cette partie de la Littérature. Il le fit, 8c dès-lors il fè propofà 
d’écrire l’hiftoire de Portugal qui manquoit en noftre Langue, 
8c qu’aucun auteur effranger n’a voit encore fèparéc de celle 
d’Efpagne. Les préparatifs en furent un peu longs, mais il 

s’agiflbit 
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sagiffoit moins de ia promptitude que de la bonté de l'ouvrage* 

M. de la Neufville, qui n’avoit qu’une légère teinture de 
l’Elpagnol &. du Portugais, travailla d’abord à lè rendre ces 
Langues plus, familières, pour eltre en cftat de puiièr dans les 
lôurces; il cflabilt enfui te diverfes correlpondances pour tirer 
des Archives du Pays, des copies ou des extraits des pièces 
manulcrites néceflâires à fon deflèin ; enfin , en 1 7 o o. il donna 
deux volumes fous le titre üHijloire générale de Por- 

tugal; & en effet , il ne s’y borne pas à écrire cette hiffoirç 
depuis le temps auquel le Portugal féparé de l’Elpagne, com- 
mença à avoir lès Rois particuliers , ce qui ne fut qu’à la fin 
du xi. e fiéele, lorlcjue le Comte Henry, Prince de laMaifon 
de France, pouffé du défir de faire lès premières armes fous le 
fameux Rodrigue de Bivar, lümommé le Gtd, pàflâ en Es- 
pagne , & y fignala fon courage contre les Maures avec tant 
de foccès, qu’Alphonce VI. Roy de Caftille, pour lè conlèrvcr 
un tel appuy, luy donna une de les filles en mariage, avec le 
Portugal qu’il avoit prelque tout conquis. M. de la Neufville 
remonte, à l’exemple des hiftoriens Elpagnols & Portugais, 
jufqua Tubal cinquième fils de Japhet, dont les defoendants 
nommez Ibériens, occupèrent, dit -il, cette Contrée fous le 
nom d’Ibérie; des defoendants de Tubal, il paffè aux Cartha- 
ginois, qui après avoir pofledé le même pays pendant plus de 
350. ans , en furent chaffèz par les Romains ; & des Romains 
qui en furent les maiftres pendant plus de fix fiédes', il pàflè 
aux Alains, dont l’invalion fut lùivic de celle des Wandales, 
des Suéves, des Gots, & enfin des Maures, que Rodrigue, le 
Comte Henry & lès focceflèurs eurent tant de peine à repouflèr 
au-delà des mers. A ces révolutions fuccéde l’eftabliflèment des 
Rois, que M. de la Neufville n’a conduit que julqu’en 1 yx U 
à la mort d’Emanuel premier. 

Le titre d’hiftoirc générale qu’il avoit donné à fon ouvrage, 
exigeoit qu’il la foivît julqu’aux derniers temps, & il l’avoit 
furabondamment promis dans là préface: cependant, près de 
trente années lè font écoulées depuis, fans qu’il en ait rien fait 
paraître, foit qu’il ait toûjours eflé retenu par l’idée d’une plu$ 
Hi/Ï. Tome VIL . Eee ' 
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grande perfection , toit que feduit d’abord par le fimpie calcul 
de moins de deux fiéclcs qui luy reftoicnt à écrire , contre plus 
de vingt qu’il eftoit cenfé avoir écrits, il n’ait reconnu qu’eu 
mettant k main à l’œuvre, qu’en kit d’hiftoire, la partie an- 
cienne coûte peu en comparaifon de la moderne ; que quand 
il s’agit de temps fort éloignez, on en dit ce que l’on peut» 
trop fôuvent ce que l’on veut, ce qui cft toujours bien-toft fait; 
au lieu que dès qu’on cft arrivé à un temps poftérienr qui em* 
brafte noftre propre fiécle, il fe prélèntc une multitude d’évev 
nements, dont la mémoire s’eft trop conlèrvée, pour qu’on 
puiflè en obmettre aucun. Le fêul détail des circonftances accat- 
ble l’Ecrivain, malheureulèment occupé d’ailleurs à concilier 
fins ceffe la fidélité de l’hiftoire, avec les ménagements dûs aux 
puiflances intérelTées dans les événements qu’il rapporte. 

Le nom que l’hiftoire de Portugal fit à M. de la Neufvilfe; 
fut prefque l’unique lollicitation qu’il employa pour entrer dan* - 
cette Académie , où il fut reçû Afibcié au commencement de 
l’année 1706. Il y choifit pour objet de lès Recherches, 
l’hiftoire de l’eftabliflèment des Portes chez les andens & les 
modernes; & après en avoir iû à la Compagnie différents mor- 
ceaux, il les raffcmbla en un corps, auquel joignant tous les 
Réglements intervenus fur le fait des Portes depuis Louis XL 
qui en fut le reftaurateur en France, jufqu’en 1708. qui eftoit 
1 année dans laquelle il écrivoit, il forma du tout un Traité digne 
de la curiofité des Sçavants , & une efpéce de Code nécefîâire à 
ceux qui veulent s’inftruire à fond de cette portion finguliérc 
de noftre Droit public. M. le Marquis de Torcy , à qui M. de 
ia Neufdlle dédia fon Traité de l’origine des Portes, luy fit 
donner peu de temps après la Direction d’une partie de celles 
delà Flandre Fiançoifè. Pour l’cxcrccr avec plus de liberté, if 
demanda des Lettres d’Académiden Vétéran, & alla s’eftablir 
au Quefhoy , ou il demeura jufqu’en 1713. que la Paix conduè' 
à Utrecht ayant fait reftablir les Am ballades dans les Cours 
eftrangéres, M. l’Abbé de Mornay nommé à celle de Portugal, 
fôuhaita paftionnémeot d’engager M. de la Ncufvilie à en faine 
le voyage avec luy. Laffàire ne fin pas difficile à négocier; l’un 
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effort aufli empreflè de connoiftre par luy même Ja nation dont 
il avoit écrit l’hiftoire, que l’autre eftoit flatté de luy prélènter 
ûm iiiftorien. Ils partirent donc enlèmble, & JVL lAmbaffo- 
deur, qui avoit eu grande attention à ne point annoncer M. de 
la Neufville, fut furpris de trouver en arrivant à Ufbonné, que 
fo réputation l’y avoit prévenu d’une maniée à le difpenlèr 
abfolument d’en faire les honneurs. Le Roy de Portugal le 
nomma Chevalier de l’Ordre de Chrift, le plus confidérabie 
des trois Ordres de ce Royaume, & celuy que le Prince porte 
luy-mêmc : il y adjoûta un Brevet de 1 5 00. livres de penûon 
payable en quelque liai qu’il fut. M. de la Neufville n’accepté 
î’un & l’autre, qu’après en avoir obtenu la permifîxon exprefle 
du Roy, & fon premier foin fut d’en foire part à l’Académie* 
Il luy écrivit que fon devoir & fo reconnoiffance 1 ’ohligeoient 
è rapporter les grâces dont on venoit de le combler en Por- 
tugal, autant & plus à l'honneur qu’il avoit eu de safleoir icy, 
qu’à lès recherches for l’hiftoire du Pays. Rien de plus flatteur 
fans doute, mais comme M. de la Neufville eftoit en même- 
temps l’homme du monde le plus vray, il cft jufte d’avouer 
qu’en cette occafion le titre d’ Académicien n’avoit pas mal foû- 
tenu celuy d’Hiftoriographe. Le Roy de Portugal méditoit alors 
feftabliflement de lAcadémie d’Hiftoire, qu’il fonda bien-toft 
après à Lifbonnc: il examinoit luy-même, & foifoit examiner 
par différentes perfonnes le plan de prclque toutes les autres 
Académies de f Europe. M. de la Neufville, ' qui avoit com- 
muniqué les Statuts & Réglements de celle-cy, avec quelques 
eflâis de lès travaux, euf encore l’honneur d’entretenir le Prince 
for la forme particulière de nos Exercices, & il la jugea fi 
convenable à fon nouvel eftahlifîèment , quelle en a efté le 
modèle à beaucoup d’égards, j) paroît par le premier volume 
que cette Académie vient de publier, fous le titre $ Académie 
Royale d’ Hijloire de Portugal, que l’on y foifoit grand cas de 
l’ouvrage de M. de la Neufville, on vante fur-tout la beauté de 
fon ftyle , & fi on ne parle pas aufli avantageulèment de fon 
exaélitude dans les faits , ce n’eft qu’après avoir oblèrvé combien 
il eft difficile, qu’en écrivant une hiitoire étrangère, un auteur 

Eee ij 
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arrive jamais à cette perfection , que l’on peut à peine clpére» 
de l’élite des Sçavants du Pays, radoubiez dans la Capitale, fous 
les yeux & fous la protection immédiate du Prince. M. de la 
Neufviilc, attentif à profiter de leurs lumières pour la conti- 
nuation & les foppléments de fon hiftoire, y travailloit encore 
peu de mois avant là mort, avec une ardeur au-deflus de fon 
âge: il mourut à Li (bonne le io. May dernier, dans les pre- 
miers jours de là 8 2. c année. 

Il avoit élté marié fort jeune ; & à l’âge de 34. ans il iè 
trouva veuf, & pere de neuf enfants, dont il préfou l’éducation 
à toutes les vues de fortune qui auroient pû le détourner de cet 
objet principal. De ces neuf enfjnts, il eut la douleur d’en 
perdre fept, parvenus pour la pdufpart à ce point d-’elpérancej 
qui elt le premier & le plus doux fruit des foins paternels: les 
deux qui luy ont furvêcu, font l’un & l’autre gens d’un mérite 
diftingué dans leur eftat. L’aîné eft Chevalier de S.‘ Louis, & 
Major du Régiment Dauphin Eftranger Cavalerie; le cadet eft 
Direéleur général des Portes à Bordeaux» 
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L A naiflànce des hommes célébrés par leurs talents, cft 

fou vent le point de leur vie le plus ignoré ; & il ne faut Aflèmhlfo 
pas seiïonner qu’on en parle li diverlêment , quelques filles p u fo‘w« d'ar 
après leur mort , puilqu’ii y a dès-à-prefent for la naiflànce, & pres * a< i ,,as *' 
les premières années de AL Couture, deux traditions preique 
oppofées , & d’une autorité à peu près égale. 

On luy a ouy dire plufieurs fois , foit au Collège de fa 
Marche, où il. a profelîë plus de vingt ans ; foit au Collège 
Royal , où il a palfë un pareil nombre d’années au moins ; foit 
à l’Académie, où il entra dès 170 t. & dans une infinité de 
majfons particulières , qu’il efloit né for l’Océan, dans les hor- 
reurs d’une tempête , à laquelle là mere & luy , ri’avoient 
échappé que par une elpéce de miracle ; & qu’à l’âge de fix ans, 
on l’avoit tranlporté en Canada, & défaille dans une habita* 
tion d’Iroquois,d’où fon retour en France tenoit du prodige. 

Voicy, comment il contoit la choie. 

Gilles Couture fon pere efloit un fort Matelot des environs 
de Noftre-Dame de fa Délivrande, fameux pèlerinage for fa 
«ofte de Balle Normandie. H avoit une barque à luy ; & por- 
toit tous les ans en Angleterre des toiles & autres marchant 
difos lèmbiables, for Iclquelles il fàifoit un gain honnelle. 

Dans un de lès voyages, plus long que de coutume; fa 
femme jeune & impatiente d’avoir de lès nouvelles , en alfa 
chercher elle-même. Elle devint grolîè ; & avançant extrême* 
ment dans là grolîèlîè, làns que fon mari fût encore en eftat 
de repalîèr en France, ni qu’il voulût quelle accouchât en An* 
gleterre ; il l’embarqua for le ba (liment d’un de lès amis, qui 
faifoit le même commerce, & luy donna une vieilio femme 
pour l’accompagner. 

Ece iij 
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Ils avoient à peine gagné la haute mer, qu’il s’éleva un fu- 
rieux ouragan , qui en deux fois vingt-quatre heures les porta 
jufqu au détroit de Gibraltar ; & ce fut au fort d’une fi violente 
agitation , que la mere du petit Couture le mit au monde. La 
première terre, où l’on dit qu’il avoit abordé, eftoit la pointe 
de; Sainte Marie en Elpagne , à l’entrée de la Baye de Cadix ; 
& on aflüroit qu’il y avoit efté bâtifê très - précipitamment ; 
parce que la guerre où l’on eftoit avec l’Efpagne, ne permet- 
toit pas de s’arrefter long-temps dans un de ies ports. Rendu 
enfin en Baffe Normandie , à la maifon paternelle , il y fut 
nourri de élevé par là mere, qu’il perdit à l’âge de trois ans. 
Son pere lé remaria , eut des enfants de là féconde femme , & 
marqua trop de prédilection pour celuy qu’il avoit eu de la 
première. La belle-mere profita d’une des ablénccs ordinaires 
de fon mari pour fè délivrer de cet objet d’inquiétude. Elle 
avoit un frété, qui paftoit en Amérique pour la féconde fois; 
die l’engagea à y mener lècretement le petit Couture, & à l’y 
laiftér en quelque endroit aftéz inconnu , pour qu’on n’entendît 
jamais parler de hiy. L’éxecution de ce projet leur coûta peu. 
L’enfant déjà familier avec tout ce qui ailoit à la mer, n’eut 
aucune répugnance à s’embarquer. On fit accroire au pere qu’H 
«’eftoit noyé, en courant imprudemment fur le rivage. Et 
l’oncle arrivé dans un lieu propre à fôn defléin , luy fit boive 
quelques liqueurs , & le iaiftâ endormi fous un feuillage , fans 
s’embarrafler de ce qu’il deviendroit. Comme il eftoit d’une 
figure aimable; qu’il avoit de-la vivacité, de la gentilleffe, & 
tout ce qui peut intéreffer dans un âge aufli tendre ; ceux, au- 
près de qui le hazard le conduifit d’abord , en forent touchez, 
uns doute; & ce qui l’empêcha peut-eftre encore de féntir 
une partie de fà difgrace , c’eft qu’on luy laifîà faire tout ce 
qu’il voulut. II menoit cette vie depuis près de 1 8 . mois ; lors- 
que jouant un jour fur les bords du fleuve de Saint Laurent, 
il découvrit un Vaifîéau, dont le Pavillon luy parut le même , 
que celuy du Vaiâèau qui lavoit amené. Il ne douta pas que 
ce ne fiât, ou fon -onde, ou fon pere, qui venoient le repren- 
dre; il craignit feulement de nen dire pas appçrçû ; & dan# 
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<xtte crainte, il s’élève le plus qu’il peut;, il fait des fignes, d 
appelle de toute là force; il excite enfin l’attention des Navi- 
gateurs, & les détermine à envoyer l’Lfquif. <Le VaifTeau, cftoit 
wt Vaifiêau du Havre;, &.le J^btek)t qui amenoit i’elquif , 
eftoit un Matelot de Cherbouegp qui firt bien fùrpris de trou*- 
ver fi loin un enfant abandonné, qui luy patloit bon François; 
ceft-à-dire , le François de Ion propre canton ; & qui iuy de?- 
mandant des nouvelles de Ion pere, & de lès autres parents , 
fay nommoit tous gens de là connoifïànoe de de Ibn voifinogew 
il fê fit donc un grand plaifir de le mener à bord , & quant 
après avoir fini fà courfe, le Vaifîcau fut de retour au. Havre, 
& le Matelot à Cherbourg ; Gilles Couture , informé de la 
defHnéc de fon fils, le vint quérir avec empreflement,, ne le 
montra chez luy qu’autant qu’il fàlloit pour confondre la ma- 
Ücc de fà femme, & le mena tout de fuite à Caen , à MadairuÉ 
la Macquife de Cauvigny qui l’honoroit de là protection , Si 

2 ui, attendrie par le récit de l’aventure, retint le petit Couture 
ans fà maifon r où elle en fit prendre un foin particulier juf- 
qu’à l’âge de dix à douze ans. 

On ne fçait comment concilier une hiftoire fi fouvent dite 
& répétée par M. Couture, avec deux cfpéces d’enqueftes 
trouvées jointes , non en original, mais eh copie collationnée, 
à les Lettres de Ton (tare, & de Maillre ès Arts. Ces enqueftes 
paroifient faites ; l’une en 1 6 yz. l’autre en 1 69 6 . toutes deux 
à la nequdlc de M. Couture même. La copie collationnée qui 
tient lieu d’original, cÛ écrite de là propre main, & il n’eft 
pas plus difficile d’y reconnoiftre fon ftyle que Ion écriture. 

Dans la première, il expofè au Curé de Langrunc Diocefc 
de Bayeux, qu’eflant né le 1 1. Novembre 1651. de Gilles 
Couture , & de Guillemette Mériei là première femme , au 
Hameau de Saint Aubin dépendant de la Pareille de Langrune, 
il y avoit cfté bâtife trois jours après ; mais que comme la 
Cure eftoit en déport , & deffervie cette année-là par de fim- 
pies Preftres, qui ne font plus dans le pays, & qui ont négligé 
de tenir des Regiftres. ; il n’a pû , quelque recherche qu’ü ait 
faite , y trouver la preuve de fon bâtême; que pour y iûppléer t 
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41 le requiert de recevoir fur cela ie témoignage de Gilles Cou- 
ture Ion pere, cduy de plufieurs autres de les parents , celuy 
<le Xobfctrice même ( ceft le ternie dont il fe ïert en parlant 
de la fage-fèmme) qui lé reçût en venant au inonde, & qui 
4e porta cnfùite à i’Êglifè ; cduy enfin, des principaux habi- 
tants du lieu qui le connoifîènt de l’enfânce, pour l’avoir toû- 
jours vû dans ta mailon de Ibn pere. Le Curé de Langrune 
reçoit les témoignages indiquez ; & les trouvant conformes à 
l’expofé , il y joint d’office Ion propre témoignage , pour le 
temps depuis lequel il eft en poflèffion de la Cure, & qui, à 
fix fèmaincs près, remonte julqu’à la naifîâncc de l’enfant , en 
faveur duquel, il adjoûte aux circonftanccs rapportées paries 
autres témoins, que luy ayant reconnu une grande difpo- 
fition pour les bonnes Lettres ; luy Curé , & lès différents 
Vicaires seftoient fucceffivemcnt fait un plaifir de la cultiver 
julqu’à ie mettre en eftat d’aller étudier de fe perfectionner dans 
l’Univerfité de Caën, où il avoit fait là Philofôphie. 

L’enquefte de r 6y 6. eft fort fuccinéte. Elle rappelle celle 
de 1 6 y 2 . & fait mention d’une féconde recherche, auffi inu- 
tile, que la première, dans les Rcgiftres de bâtême de la Paroifîè 
de Langrune , dont le nouveau Curé donne aéte pour fervir 
de valoir ce que de raifôn. 

Heureufêment toute la différence de ces récits , quelque 
grande quelle paroifîè, ne change rien, ou très-peu de chofè, 
à l’hiftoire de M. Couture , en tant qu’homme de Lettres ; car 
cette hiftoire ne commence eftèntiellement qu’avec fès pre- 
mières ciaftès. Il eft certain qu’il les fît à Caën au Collège des 
Jéfuites ; & enfuite , fôn cours de Philofophie aux Ecoles de 
l’Univerfité de la même ville, fous M. Cailly Profèflèur de 
réputation , de qui nous avons plufiéurs bons ouvrages. 

Le fùccès de fès études fut marqué par diverfès circonftan- 
ccs : entre autres par le choix de M. de Luc, Gentilhomme 
qualifié des environs de Caën, qui luy confia, à lage de 20 . 
ans, l’éducation de fès deux fils ; & plus encore, par la place 
de Régent de Seconde au Collège des Arts que l’JJniv.erfité 
luy déféra peu de temps après, 

U 
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- La Ville de Vernon, quoyquebicn moins confidérablc que 
celle de Caën, le propofa , & vint à bout de luy enlever M. 
Couture , par les avantages quelle joignit à la chaire de Rhé- 
torique du Collège quelle venoit d ’eflablir , & quelle vouloit 
rendre floriflànt. Mais, elle ne jouit pas long- temps de là 
conquefte. L’Univerfité de Paris envia bien-toft à la Province 
, un homme , dont les talents pouvoient élire encore plus utiles 
dans la Capitale. On luy offrit la Chaire de Rhétorique du 
Collège de la Marche. Cependant , il y avoit une grande diffi- 
culté. Ler Statuts de l’Univcrlîté de Paris portent cxprelîëment 
. qu’on n’y admettra pour profeflèr, que des fujets qui y auront 
eux-mêmes fait leurs études, & pris leurs degrez, & M. Couture 
n’avoit étudié , & n’avoit elle reçû Maillrc ès Arts qu’en l’Uni- 
verfité de Caën. Les obllacles irritent les défirs, & font naître 
les expédients. On trouva un autre article de tes mêmes Statuts, 
qui dans des cas finguliers & prefiànts, autorifôit la voye de 
cooptation; c’efl-à-dire, le paffage fùbit d’une Univcrfité à 
1 autre. On ne héfita point à en faire ulàge pour la première fois ; 
& cette diflinélion accrédita également le Profeflèur & le Col- 
lège. Le nombre des Ecoliers y augmenta chaque année; les 
exercices y devinrent plus lolemnels & plus fréquents : & ce 
qui devoit toûjours cflre pour les autres Collèges l'objet d’une 
louable émulation , dégénéra de la part de quelques-uns, en 
une jaloufic, qui donna lieu à différentes pièces de vers, dont 
plufieurs furent imprimées, & fubfi fient encore. Le Collège 
de Harcourt en particulier, le perfuada qu’il avoit droit de re- 
vendiquer M. Couture , comme un fujet tiré de la Province 
de Normandie ; & il fortifia là prétention fur luy par des offres 
très-avantageufês. Le Collège de la Marche en fut allarmé : il 
eut recours à l’autorité de M. l’Archevelquc de Paris , qui en 
ell le Provilèur né ; & ne voulant céder au Collège de Har- 
court, ni en reconnoiffancc , ni en générofité, il s’aflïïra en- 
pore de M. Couture par deux aéles en forme, dont l’un luy 
accordoit une augmentation annuelle de trois cens livres d’hor 
poraires ; & l’autre une indemnité de toutes les penfions, qu’il 
devoit & devroit dans la fuite au Principal du Collège, pou* 
Hift. Tome VIL . Fff 
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raifôn de (es nourritures. L’Univcrfité en corps acheva de pa- 
cifier ces troubles domeftiques d’une manière bien glorieufc 

S >ur iuy. Elle l’éleva d’une commune voix à la dignité de 
eéleur. 

Dès lors, la réputation de M. Couture franchit rapidement 
les limites du pays Latin. 11 fut connu de prelque tout ce qu’il 
y avoit à Paris de gens qui aimoient les Lettres ; il fut confülté 
par la plulpart des peres attentifs aux progrès de leurs enfants» 
On luy fit même l’honneur de l’appeller au Palais Royal, pour 
y travailler liir les principes de la Rhétorique avec feu M. le 
Duc d’Orléans, qui conlèrva toujours pour Iuy beaucoup 
d’eftime & de bonté. II entra dans un grand commerce de. 
Littérature & d’amitié avec M. l’Abbé Bignon, quieftant déjà 
à la tête des Sciences , luy procura une Chaire d’EIoquence au 
Collège Royal, dont il fut enfuite nommé Infpeéteur ; une des 
premières places d’Aflociez, du nombre de celles dont le Roy 
augmenta cette Académie par le Réglement de 1701. le titre 
de Ccnleur Royal des livres ; une penfion fur le Sceau ; & gé- 
néralement tous les biens dont il pouvoit combler & orner une 
pcrfôniK: de fbn eftat. 

On lent combien il falloit de zélé & de capacité pour fùffire 
à tant de places : & ce ne fèroit pas dire allez que de dire que 
M. Couture y fuffifoit. II faut adjoûter qu’il les rcmpliflôit 
toutes , comme fi chacune d’elles eut efté la feule qui l’occupât; 
& qu’il avoit le talent de les faire lèrvir les unes aux autres ; 
comme fi elles s’eltoient naturellement trouvées dans une dé- 
pendance réciproque & nécefTaire. Cependant , quand on le 
nomma à une place d’ Académicien , il convint de quitter celle 
de Régent à la Marche ; & il le fit avec d’autant moins de 
peine, qu’il y avoit acquis, par près de 2 5. années d’exercice, 
tout l’honneur & les droits des Profêllèurs, qu’on appelle 
Emérites; & que d’ailleurs , il en faifôit encore plus honorable- 
ment les fonétions au Collège Royal , où il a eu,, jufqu’à la fin, 
une foule d’auditeurs de tout genre, fëculiers^& réguliers; des 
gens avancez en âge , qui depuis dix ans entiers le fin voient 
avec le même plaifir ; de jeunes Rhétoficiens de prelque tous 
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les Collèges de l’Univerfité, qui fè pcriùadoient, qu’aller ainfi 
l’entendre extraordinairement, cinq ou fïx mois de fuite, les 
avançoit & les fortifioit plus que n’auroient fait trois ou quatre , 
«ours de Rhétorique. On y voyoit quelquefois des Profèffeurs 
même ; les uns , curieux de tranlportcr dans leurs leçons ces 
traits d’une éloquence, & d’une érudition peu commune, qui 
hrilioient toujours dans les fienties ; les autres, charmez de 
prendre de luy ce ton de maiftre, qui fôuvcnt n’elt pas la 
moindre partie de l’art d’enicigner. Il diltinguoit (es leçons ; i| 
les varioit à l’infini, par la manière dont il fçavoit y enchâfîèr 
ce qu’il recueilloit icy de. plus fmgulier (ur les details de l’hiP 
toire Grecque & Romaine ; & en échange , il apportait à 
l’Académie lès réfléxions fur l’art Oratoire des anciens ; fur les 
régies de leur prononciation ; fur les différentes formes de leurs 
plaidoiries, &dc leurs affemblées judiciaires. Il Ce plailôit, lùr-» 
tout, à y développer quantité de finefles de leur Langue, que 
les Grammairiens & les Orateurs modernes n’avoient point 
connues; & donteependant , pouvoit quelquefois dépendre la 
perfection des monuments publics. 

Prelque tout ce qu’on avoit imprimé de luy , avant qu’il fut 
de l’Académie, fc réduifoit à la traduélion Latine du petit Traité 
des Automates de Héron d’ Aléxandrie , qui parut en 1 693. 
dans le corps des Mathématiciens Grecs railcmbkz par M. 
Thévenot ; & nous difbns que c’eft prelque tout ce qu’on 
avoit imprimé de luy , parce que nous n’y comprenons pas, 
cinq ou fïx pièces de vers Latins , en feuilles volantes , telles 
qu’en publient de temps en temps les ProfefTeurs de l’Univerfité; 
mit à l’occafion des Théfès foûtenuës dans leurs Collèges ; fôit 
par rapport à d’autres événements , où ils croient devoir pren- 
v dre part. Une de ces pièces , remarquable par fa date qui eft de 
x 684. ne l’ell pas moins par ce qui en fait le fû jet , & par 
la manière dont il y eft traité. Cettc.piéce intitulée, l-'la Laftea, 
eft adreflee à feu M. de Harlay Archevêque de Paris , & Pro- 
vifèur du Collège de la Marche, qui, entre les différents 
moyens qu’on avoit propofez au Roy pour la réunion des Pro- 
teftants de France au fèin de l’Eglife Catholique , s’eftoit eu- 

Fffij 
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vertement déclaré pour les moyens de douceur & de bontés 
L’Auteur exprime ce Icntiment d’une ame pieulc & paifible r 
(ous l’emblème de la Voye Laâce, que les Poêles ont dit eftre 
ia route des Héros qui montoient au ciel, & le chemin que 
prenoient ordinairement les Dieux pour delccndre fur la terre. 

On prétend que les Mules Françoilès luy avoient elté aufit 
favorables que les Latines ; & qu’en 1 689. il avoit remporté, 
au jugement de M. Foucault, & de M. de Segrais , le prix du 
Palinod à Caen, par une Ode Allégorique lür l’immaculée 
Conception ; mais il ne publia jamais rien en ce genre ; & il 
en auroit peut - eftre efté de même de lès autres ouvrages, û 
l’Académie n’en avoit eonlèrvé le plus qu’il luy a efté polfible, 
dans lès Mémoires. On y trouve de luy, des diffèrtations fut 
les Faftes & fur la vie privée des Romains, fur leurs Vétérans, 
& fur quelques endroits de Denys d’Haliearnaflê , dont il y a 
long-temps qu’il faifôit efpérer une traduélion avec des notes. 
Des maux de telle, légers à ia vérité, mais habituels, & qui 
depuis quelques années le rendoient, diibit-il, incapable de 
toute application fui vie, fcmpêchérent vrailêmblablement de 
s’y livrer; comme ils ont efté caulè, qu’il n’a fourni aux deux 
nouveaux volumes qui vont paroître , qu’un fêul morceau , qui 
traite des cérémonies de Religion, pour lelqociles les Romains 
ont eu recours à la Diélature; dont il promettoit aufh unç 
hiftoire complettc. Mais , on failoit allez de cas de là prélênee 
& de Ibn lèmiment fur les difficultez qui s’agitoient dans la 
Compagnie , pour ne luy rien demander de plus ; & il répon- 
doit à cette marque de confidération par une affiduité que loir 
âge , l’éloignement de fa demeure , & ia différence des iàiibna 
ne lèrvoient qu’à rendre plus exemplaire. II cftoit encore icy ia 
veille du jour qu’M tomba malade, de la maladie qui nous l’en- 
leva en moins de 3 . lèmaines le 1 6* Aouft dernier, à l’âge de 
77. ans preibue accomplis. 
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E' L O G E 

DE M. L'ABBE ' BOUTARD. 

F Rançois Bqütard, fiïs d’un Marchand de Troye* *7 2 V- 

en Champagne, y naquit au mois de Novemhre 1 6 64. & Aflemblée 
y fit lès études au Collège des Peres de l’Oratoire. Il falloit qu’il 
eût marqué de bonne heure un grand goût pour les Lettres ; qu’il pres q 
en eût même donné quelque preuve éclatante; puilque dans un 
Mémoire écrit delà main , &, que nous rapporterons bien-toft , 
il articule qu’en 1686. M. le Duc de Montaufier, & M. Fié— 
chier Evêque de Nilmes, l’excitèrent à traduire les auteurs de 
IHhtoire Augulte. Mais, quelque flatteufe & prefiante que dût 
cftrc une pareille invitation pour un jeune homme de a 2 ►ans, à 
peine. arrivé à Paris; il s’en tint à une fimple difiertation lùr le 
earaélére de ces hiltoriens ; & lèpt ou huit années le pa fièrent 
encore, làns qu’il pût le fixer à aucun eftat. Enfin, après bien 
des incertitudes , il entra en 1 694. chez M. de Francine, grand 
Prévoit de rifle, pour y ellre précepteur de M. de Villepreuje 
jfon fils ; & ce fût dans les moments de loifir que cet employ luy 
kifibit , que lôn génie poétique le déclara. Il le trompa feule- 
ment dans la première application qu’il en fit. Il compolà une 
Ode Françoilè en l’honneur de Madame de Maintenon ; l’Ode 
ne réuflît pas : & dès-là, il lê crut deftiné à la Poëfie Latine, où» 
effectivement il fut plus heureux. 

Le voifinage de M. de Francine favoit mis à portée de faire 
eonnoifiànce avec Mademoilèlle Mauléon , amie particulière de 
M. Bofluet Evêque de Meaux. Elle lê plailbit à éléver des pi- 
geons; & tous les ans cHc en envoyoit un certain nombre des 
plus beaux à M. de Meaux , le jour defà.felte. M. l’Abbé Bou- 
tard épia le moment de leur million , & perfuada làns peine & 
Mademoilèlle Mauléon de les rendre porteurs d une Ode Latine. 

Fff iij 
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à la louange de fon iiluftre ami. Le bouquet fut parfaitement 
bien reçû ; M. de Meaux voulut cônnoître le Poëte : il luy fit 
accueil , 8 c le mena palier quelques jours à là belle maifon de 
Germigny. Auiîi-tofi nouvelle Ode, G ermi N 1 acu M ; 
La description de Germigny ; & M. de Meaux vit cette féconde 
pièce avec plus de complailànce encore que la première. Les 
grands hommes fuient les louanges direéles , parce quelles ble£ 
lent leur modeftie , fans rien adjoûter à leur gloire ; mais’ils font 
charmez d’entendre louer leurs amufêments ; comme s’ils a voient 
moins befoin damufements que les autres hommes, ou qu’ils 
fuflent plus obligez de les juftifier. Et ce qui prouve que M. de 
Meaux luy-méme penfoit ainfi , c’eft qu’il conlëilia à M. l’Abbé 
Boutard de travailler for le même plan à une defoription de 
Marly & de Trianon , dont il le chargea de faire les honneurs 
auprès du Roy. Le Poëte fontit l’importance du confoii , & le 
mérite de l’offre; là Mule n’oublia rien pour y répondre : & 
l’ouvrage citant achevé , M. de Meaux en fut, comme il l’avoit 
promis , le proteéleur & l’interprète. 

Cette defoription , dont affurément l’original ne perdit rien 
de fos grâces dans l’explication qu’en fit M. de Meaux , plût ex-» 
trêmement au Roy; & M. Bontemps le pere, quieftoit Gou- 
verneur de Mariy , en fut tellement affeété, qu’il ne ceflà d’en 
rappeller le fouvenir à Sa Majefté ; julqu’à ce que d’elle-même 
elle demanda un jour fi l’Abbé Boutard eftoit Preftre! M. de 
Meaux répondit qu’il en avoit toujours eu grande envie ; mais 
que la médiocrité de là fortune l’en avoit empêché. Eh bien, dit 
le Roy, je luy donne cent pifioles de gratification pour aller dans 
yofire Séminaire prendre les Ordres; après quoy j’auray foin de luy. 

M. l’Abbé Boutard fo rendit for le champ à Meaux. 11 y refis 
près d'un an au Séminaire , 8 c revint Prefire. A fon retour, le 
Roy convertit en penfion les 1 ooo.iiv. qu’il luy avoit d’abord 
accordées à titre de gratification. 11 le nomma enfoitc à l’Abbaye 
de Boifgrofand, Diocéfe de Luçon , & luy donna enfin , lors 
du renouvellement de 1701. une place dans cette Académie , 
où là penfion lût attachée. 

- Les Portes s’acquittent d'autant plus aifotaent envers leurs 
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bienfaiteurs , qu’ils (ont perfuadez que leur reconnoiïîâncc les 
immortaiifè. Celle de M. l’Abbé Boutard fc fignala par prelque 
autant d’Odes nouvelles , que la fuite du regne du Roy iuy offrit 
d événements à célébrer; & fur b fin, il s’y donna le titre de 
Poète de la Famille Royale , Vates B 0 RBO N 1 du M. 

Horace fut celuy des anciens qu’il s’attacha le plus à imiter. Il 
convenolt qu’il ne pouvoit choifir un meilleur modèle , dans le 
genre de Poëfie qu’il avoit cmbralfé ; mais il lê flattoit bien aufli 
de luy avoir rendu quelques bons offices dans les imitations. B 
croyoit encore luy rcfîèmbler par les lèntiments , comme par les 
expreffions ; par la taille , par les traits du vifàge , & par tout ce 
qui pouvoit caraétérifcr parmi nous un de les véritables héri- 
tiers, Venu fini peâinis lueres. C’eftainfi qu’il s’annonce dans, b 
plufpart de lès ouvrages Lyriques. 

Dès qu’il avoit mis b dernière main à une pièce, il l’apportoif 
à l’Académie, & dans quelque aflèmblée publique, par préfé- 
rence aux affèmblées particulières, où l’on peut eftre interrompu : 
3 la filait enlùite dans différentes maifôns , & finiffoit par b faire 
imprimer à les dépens, en allez grand nombre pour n’en iaiffèr 
délirer à perfonne. Mais, comme on fçait quel eft le fort or- 
dinaire des feuilles volantes, elles pourraient eftre dès-à<-préfênt 
fort difficiles à raffembler. 

Au refte, il avoit travaillé à quelques autres ouvrages d’une 
efpéce toute différente , & comme il nous en inftruit luy-même 
dans le Mémoire de fà main , que nous avons annoncé au com- 
mencement de cet Eloge , nous y palfons; 6 c nous n’avons dif- 
féré d’y paflër , que pour rapporter ce qui n’y eftoit pas allez ex- 
pliqué , 6 c ce que nous avons crû devoir y adjoûter pour une 
plus grande intelligence. 

Copie du Mémoire prejèntê au Roy en F année 17 2?* 
Par M. F Abbé Boutard. 

S I R E, 

L’Abbe' Boutard Petfonncnre de T Académie Royale des 
Jrfcriptions & Belles Lettres, qui travaille depuis plus de qua- 
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tante ans pour l'E'glife, pour l’Efiat , & pour la Littérature ", 
repréfente à Vostre .Majesté qu’il a befoin d' un. 
prompt fecours qui l’indemnife , & qui luy donne moyen de confit 
m/er fes travaux, dont voicy le détail. > 

En 1 686. Il fut excité par M. le Duc de Montaufier, & par M. Flé- 

cher Evêque de Nifmes , à traduire les Auteurs de l’Hifioire 
Augufie. La Differtation qu'il compofa fur le caraélére de ces 
Ecrivains, a été lue à l’ Académie. 

. En 1694. F fit imprimer un ejfay de Poëfie Lyrique, & tannée fui- 
vante , les defcriptions des Maifons Royales , en Odes Latines , 
qui eurent quelque réputation. Celles de Marly & de Trianon, 
qui parurent les premières, furent traduites en François par Mon - 
feigneur le Duc de Bourgogne , & par le Roy d’Efpagne, lors 
Duc d’Anjou, fous les yeux de feu M. I Abbé Fleury fous-Pré- 
cepteur des Enfants de France. 

En 1697. . Il fut employé par feu M. Boffuet Evêque de Meaux, à mettre 
en Latin la relation du Quiétifme; fr cette verfion fut envoyée à 
Rome pour l’éclairciffement de la Vérité , avant la décifion de 
I affaire. 

En 1698. lift engagé par le même Prélat à entreprendre une verfion 
latine de fou hifioire des Variations. Ce fçavant Evêque , qui 
avant que de mourir, en avoit vû la Préface traduite avec les deux 
premiers Livres, encouragea l Auteur à achever ce grand ouvrage, 
dont il prévoyoit ï utilité pour la Religion Catholique , s’il efioit 
répandu en Angleterre, en Allemagne , & dans les pays du Nord, 
OÙ la Langue Latine e fi familière. 

M. le Cardinal de Rohan qui en alû quelques endroits , ne 
doute point du fruit qu il produirait dans le Diocéfe de Strajbourg. 

En 1703. Il reçût un ordre du Roy, qui efiant informé du fuccès de fes 
Poëfies Latines, luy commanda de cultiver ce genre de Littérature, 
f ivant la Lettre qui luy fut écrite le q. Février de cette année par 
M. de Pontchartrain Secrétaire d'Efiat. 



Digitized by t^»ooQle 




/ 



des Inscriptions- et Belles Lettres. 417 

C’efi en exécution de cet ordre qu’il compofa dans la fuite pour 
le Roy, la Famille Royale , & plufieurs Princes de l Europe, 
différents ouvrages de Po'èfie, qui ont eflé lâs dans l’Académie, 
imprime 1, répandus dans les pays efirangers, & traduits en di- 
lierfes Langues. 

lltradüifit en François la fçavante Préface de feu M. ï Evêque En 1706. 
de Meaux fur les Pfeaumes de David , pour Madame la Dau- 
phine , lors Duché, (fe de Bourgogne. 

Il fut invité par M. le Cardinal JEflrées, à ramaffer dans En 170?. 
un volume les préceptes de Morale difperfe g dans les oeuvres d’Ho- 
race, & il y travailla. 

Il fut exhorté par le feu Pape Clément XI. à mettre au jour En 1710, 
la verfton latine de l'Hifloire des Variations. 

Ce grand Pontife qui en connotffoit l importance, voulut lien 
en agréer la Dédicacé, fuivant la Lettre que M. le Cardinal 
Paulucci écrivit à I auteur, le 6. Juin de la même année, par ordre 
de Sa Sainteté ; mais limpreffton en a eflé retardée jufqu’tcy, faute 
de fonds. 

Pour fe conformer aux intentions du même Pape , à qui tes Poe- En 17114 
fies ne déplûrentpas , il paraphrafa en Odes latines les plus beaux 
endroits de la Sainte Ecriture. Sa Sainteté à qui elles ont eflé 
envoyées, en a paru fatisfaite , fuivant les réponfes du même Car- 
dinal Paulucci. 

Il fit plufieurs Médailles , qui luy furent demandées par En 1713» 
TETeéleur de Cologne, fur differents fujets. 

Il fut follicité par M. V Ambaffadeur J Efpagne, de luy donner En 171(1 
le deffein d’ une fefle pour la nOiffance de l’Infant Dom Carlos , & 
elle fut envoyée à Madrid. 

Il eut ordre de feu M. le Duc d’Orléans, lors Regenit , de En 1717* 
mettre en latin le Man fefle de la dernière guerre, pour le répandre 
plus aifément dans les pays efirangers. Cette verfton fit lue au 
Prince , qui en parut content, & en garda une copie manufcrite, 
fJifl. Tome VII . Ggg 



* 
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Il fut confeillé par feu M. le Cardinal du Bois , de traduire 
en latin, pour la reunion des deux partis, le dernier Corps de 
JDoârine de M. le Cardinal de Noeùlles, approuvé de M. r * les 
Cardinaux & Evêques de France, dont il ejl figné. 

A l’infügation de M. le Duc d'Offone , lors Ambajfadeur 
d’Efpagne , il a donné & conduit le dejfein de la fefte repréfentée 
fur la rivière, au fujet du mariage du Roy , & il en a compofé la 
defcription envoyée à Sa Majeflé Catholique , qui luy en a marqué 
une. entière fatisfaâion „ par la Lettre dçnt elle fa honoré le 20» 
Avril de la même année. 

Il a donné la defcription de Chantilly quiî a faite pour AI. lu 
Duc de Bourbon, & qu’il a préfentée à Voflre Alajefté. 

II (croit à (buhaiter que les gens de Lettres, les auteurs fur» 
tout , laiffaflent ainfi , non par rapport à leurs bdoiiiiS , mais pour 
la (âtisfaélion de leurs lùcceflèurs , des Mémoires exaéts , fur ie 
nombre , les dates & i’occafion de Içurs ouvrages. Qu’ils épar- > 
gneroient de peine , & peut-eftre de menfôngcs à leurs com- 
mcntatcurs l Le Public s’accoû tu meroît bien-tof ï à démêler dans’ 
ces Mémoires les moindres traces de l’amour propre ; & dans fa 
crainte qu’il ne s’eu vèngeât quelquefois (ûr la vérité même, 
l'Eloge des Académiciens conlifteroit principalement à releva; 
des circonftances honorables, que leur modeftic auroit /ûppri-. 
mécs, ou paflees trop légèrement.. v 

M. Boutard mourut à Paris le p. e du mois dernier dune hyv 
dropifie de poitrine , caufée , à ce que l’on croit , par des remèdes 
qu’H avoit faits pour fe guérir de là goûte. Il eftoit dans là 6 5 
aimée. * 
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E' L O G E 

DE M. DE LA L 0 U B ERE. 

S Imon de la LoubEre, fils dun des prindpaujt , 2 
Officiers du Préfidial de Touloufê, y naquit au mois de Affemblée 
Mars 1 642. & y fit les études au Collège des Jéfùites, où H publique d’a- 
avoit un oncle célébré par ion érudition. M. de la Loubére le j^jk^Saint 
pere, qui eftoit auffi homme de Lettres, n’épargna rien pour 
donner à ion fils l’éducation dont on le jugea digne dès lès 
premières années, mais il ne vécut pas affez long-temps pour' 
recueillir le fruit qu’il avoit lieu d’en efpérer. La iriere fut plus 
heureufè; elle eftoit Bertrand en fbn nom, & de la même fa- 
mille que le Cardinal Bertrand, qui fut premier Préfident; 
d’abord du Parlement de Touloufê, enfùite de celuy de Paris, 

& enfin Garde des Sceaux fous Henry II. C’eftoit une femme 
de mérite, & qui aflêz occupée, ce fêmble, des difcuflîons d'af- 
faires que fbn mary luy avoit laiftées, ne defêfpéra pas d’animer 
encore, Sc de fûivre par elle-même les études d’un jeune hom- 
me qui eftoit déjà en Rhétorique, chaque jour elle luy en faifbit 
rendre un compte exaéh M. de la Loubére, à qui cette inlpec- 
tion paroîffoit gênante, & peut-eftre déplacée, fê flatta qu'au! 
moins elle ne dureroit pas; & comme il lifoh alors dans le 
Grec les poèmes d’Homérc dont il eftoit enchanté , il y adjoûtoit ; 
le malin plaifir de luy en réciter fbir & matin un grand nombre 
de vers, perfùadé qu’un langage fi extraordinaire pour elle J 
mettroit bien-toft là patience à bout. Il fê trompa, fattentioir 
de fà mere fê renouvelloit fans ceflê, & augmentoit au point; 
qu’il ne pût s’empêcher de luy en marquer fbn étonnement; 

& de luy avouer de bonne foy quel avoit efté fbn projet. Elle; 
répondit à cet aveu par un autre qui ne le fîirprit pas moins;! 
ceft qu'infênfiblement elle avoit pris-uir td gout àl’ hapn oniet 

Cggij 
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de ccs vers Grecs, que quand il ne luy en réciterait' plus par 
devoir, elle luy en demanderait quelquefois par amiti£ 

Ce que l’on fçait encore de ces premiers temps de M. de la 
Loubérc, c’efl qua luge de i 5. à 1 6 . ans il avoit compofë 
une Tragédie Latine, dont le lu jet efloit tiré de l’Ecriture 
Sainte, & une Comédie Françoifê imitée de Plaute, & quii 1 
les fupprima toutes deux, lorfque venu à Paris, répandu dans 
le monde, fréquentant le Théâtre, le Barreau & les gens de, 
Lettres, il fèntit la foiblefle de ces efiàis. 

L’envie de fè perfectionner, & for- tout de fè polir , l’en- 
gagea particuliérement à faire là cour aux Dames, & ce fût 
dans cet innocent commerce qu’il compofâ une infinité de vers 
tendres & galants^ que les meilleurs Muficiens s’empreffoient 
de mettre en air, & que tout le monde chantoit enfoite; de 
forte qu’il eût eflé, difoit-il, le plus grand Chanfonnier de 
France, fi les Opéras n’efloicnt venus luy en enlever la gloire; 

Il la leur céda volontiers, parce qu’il cherchoit d’ailleurs à s’oc- 
cuper de quelque chofè de plus ferieux. Il s’appliqua à la con- 
noifîànce du Droit public & des intérefts des Princes; & fort- 

3 ue M. de S. 1 Romain fut nommé Ambafîâdeur en Suiflè, il 
emanda M. de la Loubére pour Secrétaire de l’Ambaflàde, & 
joignit au témoignage authentique des fèrvices qu’il avoit rendus 
eu ce pays-là, celuy de s’y eftre fait généralement eflimer, quoy- 
qii’il ne bût prefque que de l’eau. 

Peu de temps après le Roy, qui avoit de grandes vûës pour 
l’eftablifîèment de la Religion & du Commerce dans le Royau- 
me de Siam, y envoya M. de la Loubére avec le titre d’Envoyé 
extraordinaire. II partit de Bref! le premier Mars 1687. il 
arriva à Siam à la fin de Septembre, il y relia jufqu’au mois de 
Janvier foivant; & dans cet intervalle, qui ne fut que d’environ 
trois mois, il raffembla des notions fi exaétes for l’hifloire & la 
nature du pays, for l’origine, la langue, les ufâgcs, les moeurs, 
l’induflrie & la Religion des habitants , que la Relation qu'il en 
publia à fon retour, quoyque précédée de trois ou quatre autres» 
fut bien-toft regardée comme l’unique. II faut cependant ob- 
ferver qu’on s’eftoit attendu à trouver dans cette Relation des. 
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chpies mervcilleufes, prefque incroyables; que M. de la Lou- 
bére le fçavoit, qu’il n’ignoroit pas même qu’il y avoit alors' 
une forte de politique ou d’intéreft à ménager, for cela, la pré- ; 
yention & la crédulité publique; & que loin de Ce prévaloir 
d’un avantage Ci cher aux voyageurs, fi l’on mettoit à part les 
ré fle xions dont il a foin d’accompagner le récit de tout ce qu’il ; 
a vû, appris , examiné à fix mille lieues au loin, on trouveroit ' 
qu’il le rend avec la candeur & la fimplicité d’un homme qui 
ne feroit jamais forti de fon pays. 

Qüand le difoernement égale ainfi l’amour de la vérité, il 
rçieve & ennoblit le courage de la dire, & ceft ce qui fit 
encore jetter les yeux for luy pour aller, lâns caraélére, exécuter ■ 
une commiflion fccrétc en Efpagnc & en Portugal. L'objet 
principal de la commiflion eftoit, fans doute, de connoîtrc & 
de préparer les moyens de détacher ces deux Cours de l’alliance 
qui venoit de produire la révolution d’Angleterre, & qui avoit 
'rallumé la guerre dans toute l’Europe. Malheureulêment ce 
deflein tranfpira par quelque voye indireéte, peut-eftre par le 
foui foupçon. M. de la Loubére fut arrefté à Madrid, & n’eut 
la liberté de revenir en France, que parce qu’on y ufoit de 
repréfailles fur tous les Efpagnols qui s’y trouvoient. 

Ce fut au retour de ce voyage d’Elpagnè, que M. de la - 
Loubére, qui eftoit déjà en liaifon avec M. le Chancelier de 
Pontchartrain , alors Controllcur général des Finances, & Se- 
crétaire d’Eftat de la Marine, s’attacha entièrement à luy, pour 
eftre auprès de M. le Comte de Pontchartrain fon fils, reçu en 
furvivance de la Charge de Secrétaire d’Eftat. 11 l’accompagnoit 
dans lès tournées, il mefloit à lés travaux particuliers des récits 
inftruélifs , & curieux, des lcélures Içavantcs, & luy rendoit le 
poids des affaires agréable & léger par le caraélére de fon e/prit 
qui eftoit l’un & l’autre, & même un peu fingulier, ce que ' 
M. le Chancelier de Pontchartrain toumoit toujours en éloge; 

& à dire le vray , il faut néceflàircment un peu de fingularité: 
dans l’elprit, pour luy donner à tout moment cette elpécè de 
nouveauté qui en fait le charme. 

ÇojfUOûP cet attachement paroiifoit ne laiffèr aucun doute 

. ‘.Gggiij 
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for l’envie qu’avoit M. Je la Loubére de fixer fon fejour $ 
Paris, l’ Académie Françoifè le nomma en 1693. pour y foc- 
cédcr à M. l’Abbé Talleniant l’aîné ; & l’année foivantc il fut 
nommé à une autre place dans cette Compagnie, qui n’eftoit 
encore compose que de huit Académiciens, mais tous Pcn- 
fionnaires, & tous de l’Académie Françoifc : cependant, ce 
qu’on appelle communément maladie du pays, le gagnoit peu 
à peu, & loit qu’il s’en apperçût ou non, il n’en parloit que 
comme d’un fèntiment généreux qui l’intércfioit à la gloire du 
lieu de f à naiflànce. II commença d’abord par follicitcr le refta- 
bliflèment de l’Académie des Jeux Floraux, qui autrefois fi 
célébrés à Touloufe, y avoient dégénéré depuis plus d’un fiéde 
en un petit nombre d’affemblées tumultucufes, où l’on ne difo 
tribuoit plus que quelques prix modiques, peu propres à exciter 
l’émulation. Il rechercha avec un foin extrême l’origine de ces 
Jeux, & il en démontra I utilité avec tant d’évidence, que pour 
les mieux rappeiler à leur ancienne lplendeur, on le chargea 
d’en dreflèr iuy-même les nouveaux Statuts, les Lettres paten- 
tes , & jufqu’à la Lifte des Académiciens, où perfonne afluré- 
ritent , ne méritoit mieux que luy d’avoir une place diftinguée; 
mais là modeftie ne luy permit pas de fe nommer en aucun 
endroit, & il fallut que l’Académie en corps réparât cette 
©bmiffion, en luy déférant d’une commune voix la première 
place qui viendrait à vaquer : à la vérité, il l’accepta avec joye; 
il fit plus, il alla l'en remercier, & cette démarche fut comme 
le fignal de là retraite, qu’une autre impreffîon de l’air natal 
acheva de déterminer. Il trouva à Touloufe une parente aima- 
ble, & du nom de Bertrand; il oublia qu’il avoit près de 60.’ 
ans, il iepoulà, & ne revint à Paris à diverlês reprifes, que 
pour y arranger les affaires, & s’affranchir de plus en plus des. 
engagements qui pouvoient l’y retenir. 

M. de la Loubére rendu à là Province, y fit long-temps 
l’honneur & le plaifir des meilleures Compagnies; il y devint 
l’arbitre de ees mêmes Jeux Floraux, dont n avoit cfté k reftau- 
rateur, & il le devint par la feule fupériorité de fon goût & de 
lès çonnoiflànces. ■ - 
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, Plus capable que jamais de donner des ooniëils & des régie* 
pour la perfection de 1’ éloquence & de la poëfic, il en four* 
nifloit encore des modèles dans les fréquents dilcours qu’il 
prononçoit, & dans les vers qui luy échappoient de temps à 
autre ; vers qui cftoient toûjours pleins de fens & de feu , d’une 
morale fege & délicate, lôuvent même d’une galanterie fine,, 
qui ne le reflentoit point de Ion âge, quoyqu’ü en parlât vo- 
lontiers. 

Il Içavoit non-leulement le Latin & le Grec, dont nous- 
avions oublié de dire que dans là jeunelfc il avoit compofë, pour 
übn ufege, une Grammaire & des Racines en vers François,, 
dans le goût de celles de Port-Royal; il Içavoit encore parfai- 
tement l’Italien, l’Elpagnol, l’ Allemand. 

Son talent pour la poëfic ne fe bomoit pas non plus au* 
petits vers dont nous avons parlé, Chanfons, Madrigaux; il a 
lailfé un allez gros recueil de Sonnets, d’Odes, d’Eiégies, & 
d’autres œuvres poétiques toutes régulières en leur genre, car 
il ne pouvoit fôuffrir les vos irréguliers, il les appelloit le liber- 
tinage des rimes. 

Ceux qui ne connoiffoient que médiocrement M. de la 
Loubére, croy oient que c’cftoit-là toute Ion occupation, & ce 
n’efloit qu’une partie de lès amulèments. Depuis nombre d’an- 
nées, il s’exerçoit làns relâche fur ce queies Mathématiques ont 
de plus abftrait & de plus fùblime; mais ne cherchant par cette 
étude qu’à découvrir des véritez utiles , il ne s’en entretenoife 
qu’avec des perlbnnes capables d’en juger, ainfi c’elloit une 
chofe prcfque ignorée dans la Province, & comme réfcrvéeà; 
un petit nombre d’amis Içavants, avec qui il avoit toûjours icy 
d’étroites relations. II conlèntit peu de temps avant là mort y 
qu’on publiât un Traité qu’il avoit fait de la Réfolution de y 
Equations, ou de l' Extraction de leurs Racines ; on l’imprime 
actuellement , & le Ccnlèur Royal, lùr l’approbation de qui le 
privilège en a.elté expédié, M. Saurin en a porté le jugement 
le plus avantageux. 

II mourut le 2 6 > Mars dernier âgé de 87. ans révolus, & 
la nouvelle de fe mort, toute yray-femblable, toute lure quelle 
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eftoit, eut grand befoin de confirmation, parce que depuis 
iong-tenips il s’en répandoiPprefque tous les ans de faux bruits, 
fondez fur fês plus légères indxipofitions , & fur la crainte qu on 
avoit de le perdre; car indépendamment des talents, la dou- 
ceur de les mœurs & la fureté de fon commerce, faifoient qu’il 
n eftoit pas poffible de le connoître fans luy eftre extrêmement 
attaché. On dit que iorfqu’au fortir de quelque maladie, il 
rendoit grâces à Dieu pour fà convalefcence, il le remercioit 
principalement de la bonté qu’il avoit de le laifTer jouir encore de 
fès amis , & que quelques-uns d’entre eux luy faifànt un jour 
remarquer obligeamment, qu’âgé & malade comme il feftoit, il 
n avoit point du tout les mains tremblantes, ce que le vulgaire 
croit eftre le fort des parjures, il leur répondit qu’auffi n’avoit-if 
jamais fait de faux ferments, pas même en amour. 

II a fùrvêcu d’un an fà femme, & n’en a point laiffë d'enfants; 
fa mort n’a de même produit aucun changement dans cette 
Académie, parce que depuis l’année 1705. il n’y avoit plus 
que le titre de Peniionnaire Vétéran. 




ELOGE DÉ 
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ELOGE 

DE M. L’ABBE DE BOISSY. 



J Ean-Baptiste Thiaüdière de Boissy naquit 1729. 

à Paris le a o. d’Oétobre 1 6 6 6 . & fut le fixiéme des enfants Aflemblée 

de Pierre Thiaudiére , qui avoit eftè Secrétaire des Finances publique d’*- 
de la Reine merc Anne d'Autriche. II perdit fon pere de très 
bonne heure, mais Ion éducation ne fut pas négligée ; Claude 
Thiaudiére fôn frere aîné, qui à iage de 27. ans, eftoit déjà 
Secrétaire de confiance de M.le Premier Préfident de Novion, 
prit loin de les études ; il les luy fit faire au Collège des Jé- 
fûitcs, où il avoit efté luy-même élevé; & quand il eut achevé 
là Rhétorique, un de fês oncles, Religieux Bernardin , Prieur 
de l’Abbaye de Cercamp en Artois, l’y mena, & i’y retint 
pendant quelques années. Naturellement plein d’elprk, & avide 
de fçavoir, il fut bientoft dans une liaifôn intime avec le Bi- 
bliothécaire, homme plus intelligent dans ce meftler que le 
lieu ne fcmbloit le comporter, & qui profitant de la facÜité 
■qu’il avoit d’y faire venir en droiture toutes fortes de livrés 
de Hollande, en recevoit continuellement pour la maïfon, pour 
luy, pour les amis. L’Abbé de BôifTy, neveu du Pere Prieur; 
s’arrachoit aux diffipations feduifântes donc riche Abbaye de 
Moines, pour paflèr les jours, & fou vent les nuits Entières à 
lire, à extraire & à conférer, particuliérement les f ivres de 
Théologie & de Belles Lettres, qui eftoient ceux qui picquoicnt 
davantage là curiofité; & quand on le renvoya à Paris, là fa- 
mille, M. r * Defpreaux, Racine, Fourcroix & les autres amis 
de fon frere, qui craignoient qu’il n’eût au moins perdu tout 
fon temps, forent d’autant plus étonnez des cônnoiflànces qu’il 
avoit acquifès, qu’il ne les devoit qua luy fêul. On luy fit 
reprendre le cours de fês études, & il s’y diftîngua par dés 
progrès fi rapides, 8 ç en même-temps par des mpeurs fijdouces^ 

Hi/l. Tome VIL . Hhh 
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fi réglées, que l’émulation, feftime & le refpeét qu’il infpiroit 
à lès condilciples, palTérent julqua les maiîlres, & qu’ils en 
rappellérent fi long-temps le fouvenir, que cette habitude fab- 
fiftoit encore dans toute la force, lorfque M. l'Abbé de Soubize, 
aujourd’huy Cardinal de Rohan, moins âgé de douze ans que 
l’AhbéxfèBoffly, donna en ce genre un nouveau Ipcétacle aux 
Mules, un Prince formé par les Grâces, & qui pouvant ne 
devoir qu’à Ion nom les plus grandes dignitez du fiécle, ne 
fôngeoit qu’à s’en rendre digne par cette application confiante, 
& cesfuccès éclatants qui preftent quelquefois au mérite d’un 
fimple particulier, le droit dé faire violence aux honneurs & à 
la fortune. Ce qu’il entendoit dire de l’Abbé de Boifly luy fit 
fouhaiter de le connoître, & dès qu’il le connut, il fbuhaitâ 
de Ce l’attacher : ce ne fut pas en vain, il l’engagea à Ce charger 
de l’éducation du Prince Maximilien lôn frere, & elle répondit 
& tout ce que l’on devoit attendre de lôn zélé & de là capacité. 
Il forma en luy un Militaire aimable & vertueux, qui, joignant 
à la valeur.& aux grâces héréditaires dans là famille, un cœur 
plein de Êntimenfs, & un elprit orné de mille connoiflànces, 
fit lèntir vivement là perte à la journée de Ramiliy. 

Un autre fajet de la plus grande efpérance, M. le Prince de 
Soubize, fat encore confié aux foins de l’Abbé de Boifly, & 
il cultiva fi habilement les heureulès dilpofitions de ce nouvel 
•élevé, qu’il lèmbloit avoir reftitué en luy lèul tout ce que des 
morts glorieulès, mais prématurées, avoient enlevé à là maifon 
dans une longue fuite de campagnes* Les larmes quai a fait 
verlèr à fon tour, dç qui ne font pas encore toutes taries, difènt 
plus éloquemment que nous ne le Içaurions foire, que ce font 
ies années, & non les vertus qui luy ont manquées. 

Dans l’intervalle de ces deux éducations, & après la dernière^ 
M. le Cardinal de Rohan employa l’Abbé de Boifly à quantité 
déchoies qui luy efioient importantes, & la. plulpart perfon- 
aelles ; il Ce foit umplaifir d’attefter qu’il a toujours trouvé dans 
le fonds de lès, connoifiànces, dans lefiendue de Ces leétures ou 
la fidélité de fo hiémoire, des reflources promptes & aflurées- 

pour tout ce qui! fouiqitoit, Il adjoûte, que né ayeç un défiftr 

: : ' * ■> \ , 
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téreflcment fi ablolu , qu’il paroifloit incapable de former aucun 
défir pour Ion propre avantage, il ne^hélitpit point, àparler, â 
infifter, dès qu’il s’agifloit dc.foul^ex^tin.midî^eureuXj, d’eflm 
utile aux Lettres, ou de contribpeïi à . la gloire.de c-pux à qui il 
s’eftoit dévoué. L’occafion.laplus Iwquéc qu’il en' ait eue,, & 

2 uil ne laiflà pas échapper, fut en 1707. quand la famculè 
ibliothéque de M. deThou, devenue celle, de M.:Ie J > rjplidçflt 
de Ménars, fut tur Je;pojnt d’cftre vènduë & dilperféedatis ks 
pays effrangerez , AL 'f Abbé de Bdiljÿ s’en inquiéta d’abord* 
comme d’uri malheur public, puis iàilànt réflexion que perfora# 
n’eûoit plus digne de recucillirxeprécieux déport qye M. 1 # 
Cardinal de Rohan , il l’en prefla fl vivement , que fcsfollici- 
tations prévalurent à toutes Jes difficultcz ,de : ce .temps n jà ^ 
ion Içait que les viciflitùdes d’une guerre opiniâtre & Üâpgfantf 
épuilôient encore pluà les grandes maifons que les fortunes pa& 
ticuiiércs. Les fatigues d’un tranlport & d’un eftahliflèment % 
confldérables roulèrent toutes lùr luy; il n’en fut point effrayé, 
il en fit au contraire lès délices , & non content d’avoir afluré 
ce trélbr aux fçavants de là nation , il s’appliqua à le leur rendre 
de jour en jour plus utile, fôit en le dilpofant dans un ordre qui 
en facilite extrêmement l’ulàge, lôit çn y adjoûtant ce qui y 
manquoit pour le rendre un des plus complets de l’Europe. 

Ces differents travaux annonçoient avantageulèment M* 
FAbbé de Boifly à l’Académie des Belles Lettres ; il y fut reçû 
au mois de Février 1710. & quoyqnc lès occupations cou- 
rantes ne luy permiilent pas encore d y dire aulfi aflîdu qu’il 
Fauroit lôuhaité, non-lèùlément ii fe'rcndoit à lès Aflèmblées 
le plus Ibuvent qu’il luy effoit pofllble, mais il y apportoit des 
ouvrages compolez exprès: Irÿ en a deux entre autres; l’un 
fur les Expiations en ulâge chez les anciens, l’autre fur les Sa- 
crifices où iis immoloient des viélimes humaines; l’Académie 
en a fait une mention honorable dans la partie hiltorique du 
premier volume de lès Mémoires; mais à ces occupations, 
qui empêchoient M. l’Abbé de Boifly de lè livrer totalement 
aux exercices de la Compagnie, fùccédérent bien-toft des infir- 
mitez qui l’en éloignèrent encore plus, & qui l’obligèrent enfin 

Hhh ij 
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à y demander le titre de Vétéran : c’eftoient des vapeurs, dès i 
migraines habituelles & de longues infomnies, trille appanage 
d’une vie lëdentaire & iaborieute. H s’en trouva un peu foulagé 
quelque temps avant là mort; il revint à l'Académie avec une 
forte d’alTiduité & de comptai fànce, & on s’y ftattoh de le voir 
un jour abfolument gué/i de maux qui diminuent ordinaire-* 
ment avec l’âge, lorfqu’au mois de May dernier il en eût des 
accès plus violents que de coûtume , & accompagnez d une 
fièvre, qui tantoft tierce, & tantoll continué', réûftoit à tous 
lés remèdes, & l’emporta le- ly. Juin foivant, dans là 63.® 
Année, & dans les lèntiments de ta plus parfàite réfignation. 

Son caraélére dominant elloit une probité, une candeur; 
«ne innocence peu communes & eltimables, for- tout dam 
ceux qui ont cdrnrne luy ce goût fin & délicat, qui luy faifoit 
«ulîï-toll démeflcr dans les ouvrages d’elprit, comme dans les 
productions de l’art, ce qu’il y avoit de grand, de beau, dç 
.vray, d’avec ce qui n’en avoit que l’apparence.. 
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ELOGE 

DE M. LE P. DE VALBONNAYS. 

J Ean-Pierre Moret de Bourchenu; »73 <y. 

Marquis de Vaibonnays , Premier Préfident de la Chambre A flemblée 
des .Comptes de Dauphiné , & fils de Pierre de Bourchenu , publiqued’a- 
Doyen du Parlement de la même Province , . naquit à Grenoble ^ re * aque ** 
le 2 3 . Juin 1 6 5 1 . & fit les études à Noftre-Dame de Grâce 
en Foreft , où les PP. de l’Oratoire ont un College, dont il 
augmenta beaucoup la réputation, par l’éclat avec lequel il y 
lôûtint des Thélès générales de Philolbphie, à l’âge de 1 4. ans. 

Quelque envie qu’eût M. de Vaibonnays le pere, de former 
promptement dans Ion fils un Magiftrat digne de le remplacer, il 
ne crut pas devoir le livrer de fi bonne heure à l’étude de la Jurif 
prudence; & comme ce fils marquoit une grande paillon pour 
les voyages, il le mit en efiat de faire agréablement celuy d’Italie. 

II n’y porta d’un jeune homme que l’ardeur & l’empreflcment 
de tout voir; à cela près , il vit tout en. homme lènle, qui ne 
chargeoit point Ibn Journal de bagatelles, mais qui n’y obmet- 
tant rien de fingulier , l’accompagnoit prelque toujours de re^ 
nûrques fi judicieufès, qu’il s’en eft utilement iêrvi julqucs dan* 
lès dernières productions- 

Il demeura environ fix mois à Rome, & quelque peu plus à 
Venilè , parce que nous y avions alors pour Ambalîadeur M. de 
S. 1 André Premier Préfident du Parlement de Grenoble, qui le 
fit un plaifir.de le retenir , & qui le menoitavec luy dans toutes 
les cérémonies publiques : il le trouva entre autres, à celle où ce' 

Miniftre, quoyqu’homme de robe, prit avec autant de courage 
que de dignité, le pas fur le Marquis de la Fuentes Ambaffadeur 
é’Elpagne, qui vouloit s’arroger lapréleance. Le Sieur Amelot 
de la Houlfayc qui a extrêmement détaillé ce fâit-là dans !è$ 

Mémoires , l’a égayé de quelques traits qu’il attribue à un jeune 
.François qui açcompagnoit i’Ambaffadeuf; & ce François qu’iL 

Hhbiij. 
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ne nomme point, cftoit, à ce qu’on prétend , M. de Valbonnays. 

II seftoit flatté qu’à fon retour d’Italie, on luy permettroit 
d'entreprendre quelque autre voyage : voyant fon cfpérance 
trompée , il partit un jour , fans lien dire , for un cheval d’em- 
prunt, làns autre fonds que le peu qu’il avoit pû épargner for lès 
plaifirs, & ne donna de lès nouvelles que quand il fut arrivé à 
Paris. Il n’eftoit plus poflîble de iuy refolèr des lècours; auffi 
luy en envoya-t-on , mais fous la condition expfcfiè, que dans 
trois mois au plultard il reviendroit à Grenoble. L’argent fût 
reçû , & la condition mai executée. Le voyageur lüivant toû- 
jours fon premier objet, palTa en Hollande, & de-Ià en Angle- 
terre, où il trouva heureulèment M. le Comte de Canapics , 
dernier Duc de Lefoiguiéres , qui charmé d’accueillir un Gen- 
tilhomme de là Province, prit de luy un foin tout particulier, & 
le produifit avec un air de diftinélion à la Cour de Charles II. 
Un foccès fi peu attendu lu y enfla le courage, au point que 
s’eftant trouvé à la fuite du Roy , lorlque S. M. B. alla vifiter à 
la rade de Portlmouth là flotte , qui , jointe à celle de France, 
avoit ordre d’aller chercher les Holkndois julqucs for leurs 
colles , il n’oublia rien pour obtenir la penniflïon de paflèr for 
l’Amiral, ou le Vice-Amiral , & cllre Ipeélateur du combat. Le 
Duc d'Yorck qui commandoit la flotte, s’exculà de le recevoir 
for fon bord , parce qu’il y lcroit trop expole. Mylord Sand- 
wich qui montoit le Vice-Amiral, s en deflèndit par la même 
raifon ; mais il luy procura une place fur un des vaiflèaux quflc 
foivoient immédiatement , & où effectivement il courut bien 
moins de danger ; car le jour de l’action , qui commença dès lèpt 
heures du matin , & ne finit qu’à neuf du foir, Ruyter Amiral 
Le 7. Juin de Hollande , profitant de l’avantage du vent, fondit avec tant , 
1 * d’impétuofité fur l’Efcadre rouge , qu’il y mit d’abord un grand 
défordre. Le Duc d’Yorck fut obligé de changer trois fois de 
vaiflèau : Mylord Sandwich, après en avoir pris deux à l’abor- 
dage , eut le lien accroché par un brûlot , qui le fit làuter en l’air 
avec tout fon équipage; & quoyqu a la fin, la victoire lè décla- 
rât hautement en faveur des deux Couronnes , ce fpectacle , qui 
n’eftoit rien moins qu’amulànt pour un finiple curieux , fit une 
telle impreflion fur M. de Valbonnays , qu'il ne fongea plus qu’à 
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remplir les vues de là famille ; il revint à Paris , & ayant obtenu 
de fon pere qu’il y feroit fon cours de Droit, & qu’il y fuivroit 
quelque temps le Barreau , il y fut très-exaél , & il ne s’y préfèn- 
toit point de caufès importantes dont il ne luy envoyât le précis : 
non toutefois que ce fût fon unique, ou même là plus chère occu- 
pation; il fréquentoit affiduement les Bibliothèques, & les gens 
.de Lettres; il ?’adonnoit encore très- particuliérement à l'étude 
des Mathématiques ; & il s’eftoit logé à la porte de M. Ozanam, 
pour mieux profiter de fes Leçons, & de fon loifir. 

Le lèjour de la Province n’étouffa pas un goût fi naturel , & 
fi déclaré : dès que fon pere luy eut remis là charge de Confèiller 
au Parlement, il commença à tenir chez luy des conférences 
d’hifloire & de littérature , & sellant joint à un de lès amis , 
qui n’avoit pas moins d’inclination pour les Mathématiques, ifs 
firent venir à frais communs M. Ozanam à Grenoble , & l’y 
retinrent deux ans* 

A quelque temps de-Ià, M. de Valbonnays cm l’agrément 
du Roy pour la charge de Premier Préfident de la Chambre des 
Comptes de Dauphiné, il y fut reçû en 1 690. & les lèrvices 
qu’il y rendit, luy valurent en 1 69 6. un brevet d’honneur de 
Concilier d’Eftat ; mais une dilgrace perlbnnelle luivit de près 
c es avantages ; là vûe s’affoiblit infènfibiement, & il devint tout 
à fait aveugle» 

Cet accident fe toucha làns doute, mais loin de troubler fâ 
ration, il ne lèrvit qu’à découvrir en luy les reflources du lâge 
dans lès adverfitez. 

M. de Valbonnayscommençadès-lors à faire par des organes 
elt rangers plus de leéturcs, que lès propres yeux n’en pouvoient 
faire dans les plus beaux jours. II orna là mémoire d’une infinité 
de choies eflèntielles, qu’il s’elloit contenté de içavoir qu’il 
trouverait au belbin en tels & tels livres. De-Ià une imagination 
plus vive & plus féconde, des réflexions plus cftcnduës & plus 
fblides, des projets utiles & fui vis, une convcrlàtion pleine, 
foûtenuë, toûjours variée, & qui failôit d’abord fentir à qui- 
conque avoit du goût, l’extrême différence d’un homme défi- 
prit à ces compilateurs, qui pour en montrer un peu, font 
Éos ceffe des incurûons violentes dans le travail d’autruy, Sf. 
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qui fêmblablcs à ces corps mal difoiplinez, qui ne fè fignalcnt 
que par de grands dégâts, loin d’enrichir jamais perfonne, ont 
eux - mêmes peine à vivre de ieur butin. 

Les conférences que M. de Valbonnays tcnoit-chez ïuy , de- 
vinrent auffi plus régulières & plus fréquentes ; -& quoyque tous 
les honneftes gens y fùffent volontiers admis, il fê propofà de 
rendre ce bien plus général , ai le chargeant hiy-même dun 
ouvrage, dont la feule idée avoit fôn mérite dans une perfonne 
de fôn nom & de fôn rang, mais dont l’execution ne fêmbloit 
pas poffiblc , dans la fituaüon où le réduifôit la perte de les yeux. 
Cependant l’étude qu’il avoit toûjours faite de l’hiftoire de fôn 
pays , jointe à une connoifîânce particulière des titres confërvez 
dans les archives de la Chambre des Comptes > & dans les di- 
vers Cartulaires de la Province, ïuy fùffirentpour compofèr fous 
ic titre modeflc de Mémoires , l’hiftoire la plus exade & la plus 
circonftanciée que l’on eût encore vûë des Dauphins de Vien- 
nois de la troifiéme race, defcenduë des Barons de la Tour du 
Pin, depuis ceby qui époufâ la Dauphine Anne, foui rejetton 
des Dauphins de la Maifôn de Bourgogne , jufqu’à celuy qui fit 
Je tranfport de fis Eflats à la Maifôn de France. 

A latefte de cette Hittoirc, ou de ces Mémoires, dont la 
première édition fê fit à Paris en 1 7 1 1 . en un volume in-folio, 
iè trouvent cinq difeours préliminaires , l’un fur l’origine des 
Dauphins , trois autres fur la forme de gouvernement intro- 
duite par ceux de la troifiéme race dans i’adminiftration de 
la Jufticc, dans la régie des Finances , & la manière de faire la 
guerre; un cinquième fur le nom & les fondions de plufieurs 
fortes de magiflratures que nous ne cornioiffons plus ; & à la fuite 
de chacun de ces difeours des ades de toute efpéce , fervant à 
juftifier les différents faits qui y font rapportez. On trouve de 
même, à la fuite de îhiftoire des Dauphins, près de trois cens 
autres titres qui en font la preuve & l’ornement , & qui , accom- 
pagnez de fçavantee notes fur 1 ’eflablifTement des familles , fur 
les mœurs , les loix & les ufâgcs du pays, répandent un grand 
jour fur l’Hiftoire générale de ces temps-là. 

Cet ouvrage, tout eftonnant qu’il eftoit déjà quand l’auteur 
lepublia pour la première fois, s’accrut fi confidérabkmenUntre 

fes 
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lès mains , que quelques années après il fe trouva porté au double, 
& pour l’eftenduë de l’hif foire, & pour le travail des notes, dont 
ia plu (part formoient en leur genre de curieufês difîèrtations , & 
pour le nombre des titres, qui pafîoit cinq cens. Il fut donc 
réimprimé en 1722. en deux volumes in-folio ; & cette fé- 
conde édition, quoyque munie comme la première d’un privi- 
lège du Roy, Ce fit à Genève , à caufè de la proximité du lieu , 
qui luy rendoit plus faciles ia correction , & le renvoy des 
épreuves. 

Il ne s’en tint pas encore là ; remontant de proche en proche, 
de ces derniers Dauphins jufqu’à la naiffance des Royaumes 
d’Arles & de Bourgogne , formez du débris des partages des en- 
fants de Lothairc , dont le Dauphiné faifoit partie, il compofâ 
un troifiéme volume in-folio de l’hifloire de fes premiers Sou- 
verains , depuis Bozon & Louis fon fils , qui le devinrent fur la 
fin du neuvième fiécle ; il fè difpofbit à le publier, & il avoit 
déjà demandé à l’Académie des Commifîàires pour l’examen de 
fon ouvrage , quand la mort nous l’a enlevé. 

Une telle occupation pouvoit remplir honorablement le loifir 
de tout autre Magiflrat que M. de Valbonnays , même fans eftre 
aveugle; cependant il fourniffoit à beaucoup d’autres chofès. Les 
Journaux de France & ceux des pays cftrangers , contiennent 
pluficurs de fès recherches fur divers points de la Littérature an- 
cienne & moderne ; & long-temps avant que d’cflrc dans une 
correfpondance réglée avec cette Académie, où il fut admis en 
1728. fous le titre unique de Correfpondant honoraire, il luy 
avoit adreffé des Difîèrtations fur des Monuments fmguliers , 
découverts dans fi Province ou aux environs ; d’autres fur des 
points de la Géographie du moyen âge, qu’on a préfèntement 
peine à fixer, comme par exemple, fur le lieu d’Epaune, où Si- 
gifmond Roy de Bourgogne afîèmbla un Concile national, au 
commencement du fixiéme fiécle; d’autres fur l’origine, la fa- 
mille & les aClions de quelques hommes illuflres, que le temps 
a prefque fait oublier; tels, par exemple, que Raimond du Puy, 
premier Grand-Maiftre Militaire de l'Ordre de S.* Jean de Jé- 
rufâfem. H avoit encore fait depuis quelques années, pour l’ufâgo 
particulier de M. le Duc d’Orléans, & par fes ordres, un Nobi- 

Hïfl. Tom VIA * I U 
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fiaire de Dauphiné, compofo de près de quarante généalogies 
des meilleures maifons du pays, toutes fondées for des titres 
authentiques, & accompagnées dénotes, comme fon hiftoire 
même. 

L’attention qu’il donnoh à l’exercice des fonctions de la 
Charge de premier Préfident, ne luy permettait pas non plus 
de confier à d’autres mains que les Tiennes le foin d'en deffendre 
les prérogatives, quand il en eltoit queftion; Sc-c’eft à ce foin 
que nous devons un Mémoire qu’il fit imprimer en 1 7 1 y. 
pour eftablir Ja Juriftliélion du Parlement & de la Chÿnibre 
des Comptes de Grenoble for la Principauté d’Orange. Enfin, 
le foui commerce Littéraire qu’il entretenoit avec les principaux 
Sçavants de l’Europe, eût cité capable de diftinguer un hom- 
me de Lettres ordinaire; & le témoignage qu’ils rendoient tous 
de là politefle & de fon érudition , jufiific l’eîpéce d’étonnement 
avec lequel fou M. Huet en a parlé dans fos Commentaires. 

Comme il n’eftoit pas marié quand il perdit la vüë, il fc 
perfuada que ce malheur luy foroit toûjours plus aile à foûtenir 
dans le célibat, & rien ne put luy faire changer de fondaient; 
mais dans la crainte que l’intérieur de là maifon n’en devînt 
moins agréable, il y ralfombla avec art tout ce qui pouvoit y 
retenir des amis de goût & de confiance; & trois fois la fomainc 
il y donnoit des concerts , qui y attiroient les perfonnes de la 
Ville les plus diftinguées. Généreux, d’ailleurs, tendre & com- 
patiîTant, il sÜntéreflbit dans tous les foulagcments publics ou 
particuliers. Déjà de fon vivant , il avoit conllitué une fomme 
de 20000. livres pour la fourniture d’une certaine quantité de 
pain aux pauvres honteux de chaque Paroifle, & il n’y a dans 
Grenoble aucun Hôpital, aucune maifon Rcligieufo, qui n’ak 
trouvé dans fon teftament quelque marque utile de fon fouvenir. 
Pour ce qui elt de fos proches, il y avoit long-temps que foi- 
vant le degré de proximité & d’attachement, il les avoit aflo- 
ciez à la jouiflànce d’une partie de la fortune qu’il devoit leur 
lai (Ter un jour. 

'Mas j 7 j ti II mourut d’une rétention d’urine le deux du mois dernier, 

âgé de 79. ans, prefque révolus. 
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DISSERTATION 

Où l'on montre qu’il, n’y a jamais eu qu’un Mercure. 
Par M. Fourmont le Cadet. 



E i>ieu Mercure eft un de ceux que les anciens 14.de Majj^ 
ont le plus multiplié. Dans Cicéron au 3 . e liv. ’7* 6 * 
de la nature des Dieux, il y en avoit cinq. Voicy 
Ton paflàge tout entier : Mercurius utu/s Calo 
pâtre, Die matre natus ; ct/jus obfccemiis excitata 
naturel tradïtur, quoA afpeflu Proferpina commotus fit. 

Tome . VII. . A 1 - 
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Aller, Valentis & Phoronidis fi/ius, is, qui fub terris habetur 
idem Trophonius. 

Tertius, Jove tertio natus, & Maia, ex quo & Penehpa , 
Pana natum ferunt. 

Quart us, Nilo pâtre, quem Ægyptii nef as liaient nomitiare. 

Quint us, quem colunt Pheneata, qui Argum diàtur interemijfe, 
ob eamque caufam Ægypto profuijjê, atque Ægyptns leges & 
litteras tradidijje, hune Ægyptii Thoyth appellant eodemque notiùne 
anni primus menfis apud eos vocatur. 

On fent par la leélure de ce long paflàge, que Cicéron na 
TÏ^n ohmis pouf différencier ces Mercures; mais, on verra 
dans la faite , que quelques caractères qu’il leur donne pour 
les diftingijter les, uns des autres, ils ne font cependant qu’un 
feul & même Dieu. 

Cette réunion de cinq Mercures eri un foui, paroiftra diffi- 
cile à quiconque n’a pas comparé cnfamble les paflàges des 
divers Auteurs qui en parlent ; mais on va voir quelle ne l’efl 
point dans le fond , & qu’effeélivement il n’y a jamais cû 
qu’un Mercure. Je croiray en avoir donné la preuve, fi je 
montre, i Que dans ce paflàge de Cicéron', le Ciel ou Cœ/us 
elt Jupiter. z.° Que Valens n’eft qu’une epithete de ce Dieu. 
3 Que leNil nedéfigne que le pays de Mercure. 4. 0 Que celuy 
que les Egyptiens n’ofoient nommer, cft leur Thoyth adoré 
par les Pheneates, & le même que le fils de Jupiter & de Maia; 
& 5 .° Qué Dies , Maia & Phoronis ne font pas différentes. 

Mercurius unus Ccelo pâtre. 

Le premier eft fils du Ciel , le Ciel eft Jupiter chez les 
Latins , & félon Cicéron même au a. 4 * liv. de la nature des 
Dieux: Sed ipfe Jupiter , id efl, juvans pater, quem converjîs ca- 
fibus appellamus à juvando Jovem , à Poëtis Pater divum homi - 
numque diàtur ; à major'tbus autem no (Iris , optimus ,maximus , & 
quidem antè optimus, id efl bencflàfflmus, quam maximus, quia 
ma/ us efl, certèque gratins prodefle omnibus , quam opes magnas 
habere. Huncigitur Etinius, ut fupràdbd, nuncupat, tta dtcetis : 

Adfpice hoc fublime candetis, quem invocant omnes Jovem. Pkt- 
niufque alio loco idem. 
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Cui, <ptod h me efl , ex fecrabcr hoc , auolucet quMduUI ejL 
Cicéron ajoute, hune ctiam Augures noffri cumdicunt Jovc fui- 
g/ente, louante : Aicunt enim, Coelo fulgente, louante. 

Mais, ils ne connoifloient pas feulement Jupiter loua te 
nom de Ciel, iis lappelioient encore du nom <T Æther, qu’ils 
«voient emprunté des Grecs, comme l’avoue Pacuvius, rap- 
porté par Cicéron au liv. 2 A de la nature des Dieux. 

Hoc, quod memoro, noftri Ccehtm, Grau perhibent Æthera. 

Lucrèce liv. i. er appelle ce Dieu de ce nom emprunté des 
Grecs: 

Pojîremo pereunt mirés ', nbi eos pater Æther 
In gremium matrîs Terrai praeîpkavit. ' 

De même que Virgile au 2 A liv. des Géorgiques. 

Tum Pater ommpotens fcecun&s mbrihus Æther 
Conjugrs in grertüum latee defeendit, & ormes- 

. Magnus alit , magno commixus corpore , fœtus. 

Pour les Grecs, je n’oublicray pas ce beau paflâge d’Euripide, 

• Q'&Ç w e-vjoJ m «T* cruit&t ttjdigp 
Ketj yü y u^éjç Iv etft&AqÇ ‘ 

Toc Jro» io/mjÇs) Zlcuà tok ni' Sfov. 

qui le trouve cité par S.\ Qement d’Alexandrie in Protreptkô, 
& au 5* e liv. des Stromates , & traduit par Cicéron même 
dans Ion 2 A liv. de la nature des Dieux , & de. eette maniétét 

• ? ' N 

'Vides Jhlhme fufum , immoderatum Æthera , 

Qui tenerô terram circumveâu ample flitur, 

Hune fummum habeto Divum , hune perhibeto Jovem. , 

On voit par Hcrodptc Ijv., 1 .** chap. 13 1. que les Peflâra 
avaient la même idée, Jltpottç Ji oUfk vb/mpu* viïeum yptopU* 
tou. A ’yHit&’Oi tÂp Niroiç xj @àp$ut en ou topai -mou* 
pSflou iJpvie&ui «Mcè xj wî n noioSrn pàçjliu fànçi&um «4 
p&(j ’t/nfl) Jbicteit, ont cijx <M'0£3»W Qui eu cpo/Motu \<aU &ioù 
nyrwjnp oi e"m 2W> «ity. e/ <fi vÔmîÇqvoi Au f^iu fàt ra 

Aij 
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î$ tùptav aiaC^omç Qtiuiae tp/iiv ny xxix^ov 
Wvto *w ov&cvoâ 2J& tyAfovnç. 

Au refle , voicy de quels rîtes fay trouve' que les Perfatis fe 
fervoient , ce ne fl point leur coutume de conflruire ni Statues , ni 
Temples, ni Autels; ils fe mocquent même de ceux qui en font , 
comme fl c’efloient des gens infenfe^, pour cette feule raifon, comme 
je le peife , qu’ils ne croyent pas comme les Grecs, que les Dieux 
foient venus des hommes. Ce fl donc leur coâtume que d’immoler 
des vtâimes à Jupiter fur le haut des montagnes,. &. ils appellent 
de ce nom tout le circuit du Ciel. 

II y a chez les anciens un bien plus grand nombre d’auto- 
ritcz, qui prouvent qu’ils entendoient Jupiter fous le rjom de 
Ciel, il eft donc vray que quoyquc Cicéron dans ces pafîàges 
tafehe de mettre une différence entre Ccelus & Jupiter, ils font 
pourtant une feule & même perfônne, & ce qui en eft une 
confequence, que le premier Mercure n’eft pas different du 
troifiéme. 

Celuy qui fuit eft, dit Cicéron, fils de Valens; on le dit 
tinguoit des autres , en ce- qu’on le croyoit fur la terre, & le 
même que Trophortius, alter Valenûs filius, is, qui fub terris 
habetur idem Trophonius.- . 

II y a icy deux chofes.qui méritent deftre examinées, la 
première , quel peüt cftre «ê Valens què l’on donne icy pour 
pere de Mercure & de Trophonius* 

Lafèconde, fi l’on doit admettre que Mercure&Trophonius 
fôient le ni&mc. 

A l'égard de la première elle nous arreftera peu. Ce nom 
Valens ne fè trouve ni dans Homere ni dans Hcfiode, ni dans 
les autres Généalogiftes des Dieux. II ne fçauroit même eftrc 
que Latin , & le participe de valeo, valens puiftànt. Alors ce 
ce fera une epithete de Jupiter, que quelques anciens Poëtes 
«iront faite d’un dccesadjeélifs Grecs, aùjyoç, wnpiuSfltiç,âpynç, 
ou pluftoft d’un de ces trois /wtya&wnç, i^iâtvnç > dydrtoç 
comme dans ce vers de Sophocle. 

Itfoç «T’ Ztvç àyéyioç 



Digitized by CjOôQie 




- DE LITTERATURE. q 

Quel terme , en effet, plus propre à donner une jufte idée 
de ce Dieu qu’ils regardoient comme le fouverain Maiftre de 
l’Univers! Ce Valens ne peut donc avoir efté dit que de Jup.'ter, 
& par confequent ce fécond Mercure eft encore le même que le 
premier auquel Cicéron donnoit pour pere le Ciel. 

La féconde remarque achèvera de prouver ce que j’avance; 

On fçait que chez les anciens, Trophonius eftoit compté au 
nombre des Dieux Terrcftrcs , il avoit fbn Oracle dans Lebadée 
Ville de Bœotie; & cet Oracle, félon Paufânias, eftoit un des 
plus confûltez, c’eft auftî ce qu’infinuent ces paroles d’Euripide 
in Ione: 

Itixocç t/l’ C ¥ ÇplÇfi T Çftpav'lOV. V- 300 . 

Il entre au Temple de Trophonius. Et plus bas, v. 39 3. 

Taj Tçz<poiviov Xtmrm 

Laijfant les antres de Trophonius. Et ces autres, v. 405. 

T/ Siomïp.' cm T çpçaviou (ptpeit. 

Quel Oracle nous rapportez-vous de Trophonius! 

Dans fbn temple tout inlpiroit la crainte, f antre eftoit en- 
core quelque choféde plus affreux; ce qui augmentoit de beau- 
coup l’horreur, c’eft qu’il y avoit peine de mort pour ceux qui 
olbient interroger ce Dieu fans les préparations néceflâircs : en 
un mot les anciens n’avoient pas une comparaifbn de frayeur 
à faire plus forte que celle des initiez de Trophonius, il y en 
a une preuve aans Ariftophanc in Nubibus : 

d( JiJbix’ tyi 

E in» fynttGdivov tüenrtp iç T&<pavîov} 

Je n’ay pas eu une moindre peur que celte/ qui entre dans la. 
caverne de Trophonius. 

Mais, où tendent toutes ces remarques ! à donner les ca- 
ractères diftinétifs de Trophonius, & à montrer, malgré l’au- 
torité de Cicéron , qu’il eft absolument différent de Mercure. 

H faut avouer que Mercure eftoit véritablement un Dieu 
icrreftre, cela eft prouvé par ces vers d’Efchyle in Perfts : 

A iij 
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A'&â yûéviof Jkiptpvtç dyvoi. 

r« t*, E'p/xiï, /3a<7»Aicf r* i»lç?v, 

n*V4 aT ’ *^ps* v 4 w ^* v »c 

i^7w , chafles Dieux terreftres, tcy Terre , toy Mercure , & tay 
Roy des enfers, renvoyez cette ame à la lumière. 

J’ajoûteray qu’il avoit un antre comme Trophonius , on 
trouve cette circonftancc dans ces vers d’Orphée , in de Lapillis . 

OV <fi titv ai'§oap7mv mwvpflfiov nmp aédyj 

îl'ç 7rovAvKpctToy etV7Ç0» intAdi/dp E’ppu/ao 

E'rS' oyt Ttunolat àytïmv npn%muv èjut^v; 

A/4* xav iftpoTtpiïoiv Mettent îüM* xopu^ov 

O'ijfÿ. J\’ ■arçpçvyov 7Z0/\vcTtixftu> Qtfuv. 

S’il fe trouve quelque mortel dont le coeur foit affez intrépide 
pour entrer dans la riche caverne où Mercure a cache l'ajfemblage 
de tous les biens, ce mortel, après avoir évite' les infortunes , ne 
s'en retournera chez luy que comblé de richeffes • 

, Mais premièrement, il n’eftoit pas extraordinaire d’appcilcr 
Pieu terreftre celuy qui faiioit for la terre tous le? meflàgçs des 
Pieux; en fécond lieu, que Merçure fut foppofé avoir un antre, 
il ne fout pas non plus s’en étonner, puifqu’ii avoit la fbn&ion 
d’introduire les ame? fous la terre; c’eft pour cela même que 
dans ces vers d’Orphée, il pâlie pour un Dieu capable de don-« 
ner de grands biens , ôn lent là une re!ation*marquée entre 
Mercure & Pluton : mais la généalogie de Trophonius nous a 
efté confcrvée par Paufonias , qui eftoit plus au foit de la Grece 
que Cicéron, & cette généalogie nous montrant & le pays & 
Jbs anceftres deTrophonius, très différents de ceux de Mercure, 
nous les diftingue d’une foçon à n’en pas douter. Il eft fila 
d’Erginus , fik dé Clymenus , fils de Prefhon, petit fils de 
Phrixus. Ce Qymenus eftoit Roy des Orchoméniens origi- 
nairement appeliez Minyates de Minyas, fils de Chryfés , fils 
de Neptune & de Chryfogenc fille d’Halmus, dont la poftérité 
a focccdéà Eteoçks dans, Je, Royaume diOrçhbmenes^ Toutes 
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ces filiations font claires , & i’on n’en peut admettre aucune 
dans la généalogie de Mercure. 

Le quatrième Mercure auquel Cicéron ne donne point de 
mere , quartus Nih pâtre , ne peut pas élire regardé comme 
different des deux premiers. 

Il y a parmi les Rois d’Egypte un Prince nommé <b&v& ür, 
& furnoinmé M/us, c’efl de ce Prince, fi l’on s’en rapporte à 
Diodore de Sicile , que le Nil a tiré fon nom Né*à<Joç dp' 
ov tov Trom/nsv eùvoM$tcQzy NwApr to 'arçynS 

fjtirw Alyrffôt. Quelqu’un fîir le pafîâge de Cicéron pourroit 
peut-eflre s’imaginer que Mercure cfloit fils de ce Qçsv&f 
N «Asc, mais, ce ferait fe tromper; Synccllc qui nous a donné 
la fîiite des Rois d’Egypte, ne le met qu’au 35.* rang, V 

n a donc régné qu’aûcz tard , & félon les plus exaéts Chrono- 
logifles , un peu avant la deflruélion de Troyc , & il n’ell pas 
nécefîàire de montrer que Mercure cfloit connu bien avant ce “ 
temps -là dans la Grèce. 

Ainfi de ce qu’il cft icy nommé fils du Nil, M/o Pâtre , 
on n’en peut rien conduire, finon qu’on le crôyoit d’Egypte. 
Cette méthpde de donner des fleuves pour peres aux Héros 
de l’antiquité, ne marque dans les anciens auteurs que le pays 
d’où Hs tiraient leur origine. Or, que cette qualité de fils du 
Nil ne lignifie que eda pour Mercure , Cicéron le fait luyr 
même allez fèntir, lorfqu’il ajoûte , quem Ægyptii nef as habent 
nominare , car cette expreffion marque qu’ils le regardoient 
comme un de leurs plus grands Dieux : fi eda efl , il cft aifif 
d’en conclurrc deux choies. 

La première, que le cuite de Mercure cfloit plus ancien 
que dans Ja nation Egyptienne , cette marque de ref- 

pcél n’avoit pû le donner qu’à un des plus anciens Dieux du 
pays , & la religion dloït certainement plus ancienne en Egypte 
que Qçpvçjàr. 

La féconde, que ce 4.* Mercure n’dl pas différent du j. e 

Cicéron ne dit pas feulement que le 5.* Mercure efl adoré 
par les Pheneates, quem cobmt Pheneata , & que. c’efl luy qui 
toa Argus, qui Argum duitur wtervmfjè., mois qu’il régna en 
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Egypte , ob eamque caufam Ægypto prafuijje, qu’il donna aux 
Egyptiens des Loix , & la connoifiànce des Lettres , atque 
Ægyptïis leges & litteras tradidife; & bien plus, qu’il y eft 
appcllé Thoyth , hune Ægyptii Thoyth appellant eodemque nomme 
ami primus menfis apud eos voeatur. Or , ce Thoyth eft félon 
Jambliquc & Proclus le même que 4 > 3 a. On fçait que les 
Euf. Prep. Egyptiens révéraient «DSa comme un de leurs plus grands 
tvang. i. y. J)j eux< (i»^ eftoit fils de Kneph, & Kneph, félon Plutarque 
de Iftde , eftoit fans commencement & Lus fin , ce qui eft la 
même chofc , à cette infinité près , que Jupiter chez les Grecs , 
les Romains & les autres Peuples. 

De tout cccy je conclus que le Mercure fils du Ciel , le 
Mercure fils de Valens, le Mercure fils du Nil, & ce 5.® appellé 
par les Egyptiens Thoyth ou Thoth, ne font qu’un fcul & 
même Mercure fils de Jupiter. 

Cela regardé comme certain , je retourne à ccluy que Cicéron 
met le 3.® en rang, tertius Jove tertio natus & Maiâ, exquo 
& Penelopâ, Panâ natum ferunt. 

Ccluy-cy eft le Mercure reconnu pour fils de Jupiter , de 
forte que fi Cicéron n’avoit pas dit fils du 3 , e Jqpiter, il n y 
auroit plus de difficulté qui pût nous empêcher de reconnoître 
ce Jupiter pour le pere des autres Mcrcures comme de celuy* 
cy ; mais fôn texte y eft formel, nous fômmes donc obligez 
d’examiner quel peut eftre ce 3 . e Jupiter. 

Les anciens rcconnoiiïbicnt pluficurs Jupitcrs, Cicéron dans 
fon 3 .' liv. de la nature des Dieux , en admet trois fur l’au- 
torité des Théologiens. Principio Joves treis numerant, ii, qui 
Theologi nominantur. De ces trois , deux , félon les mêmes Théo- 
logiens , avoient pris naiflancc en Arcadie , ex quibus primum 
'& fecundum natos in Areadid. Cicéron les diftinguc de cette 
forte, alterum pâtre Æthere, ex quo etiam Proferpinam notant 
ferunt, & liberum. Alterum pâtre Calo , qui genuijje Minervam 
dieitur , quam prinàpem & inventricem befli ferunt. Enfin le 3.* 
tertium Cretenfem ( qui eft celuy que nous cherchons ) Satumi 
flium , cujus m illâ Injulâ fepulchrum ofienditur. 

Les deux prenoiers de ces Jupiters, l’un fils de l’Æther, 

l’autre 
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lantre fils du Ciel , ne font pas differents l’un de l’autre , nous 
lavons prouvé, le Ciel eftoit chez les Latins, ce que l’Æthcr 
eftoit chez les Grecs , ainfi , pour le 3 . c il n’eft befoin d’autre 
choie, que de faire ulàge de la fin du paflàge de Cicéron, l’on y 
voit la généalogie de Mercure d’une féçon très nette; ce 3.' 
Jupiter y eft fils de Saturne, tertium Cretinfem Saturai filium , 
le 3» e Mercure, eft félon Cicéron , Jove tertio tialus , par con- 
Jequcnt voilà une filiation toute fimpk, & la foule véritable, 
Saturne pere de Jupiter, Jupiter pere de Mercure; or Saturne 
eft Noé, ce Jupiter de Crete eft A le Belus des Phéni- 
ciens eft le pere de Mercure. 

Ce qui regarde la comparuifon entre Saturne & Noé eft 
déduit amplement dans le i. er chap. du Phaleg. de M. Bochard, 
ainfi je vas prouver les autres parties de ma propofition. 

1 .° Que le Jupiter des Grecs foit l’ A mmon des Egyptiens , 
c’eft une chofe reconnue par tous les Grecs , Hérodote y eft 
formel, A ’wuauZ, Kiyynhoi jycAiou<n toV A/*. Plutarque in Ifidè 
en fait l’aveu pour le nom même, il alluré que chez les Egyp- 
tiens le nom propre de Jupiter eft Amm, 8t que les Grecs y 
ont feulement ajouté la déclinaifon ÏJiw wap’ Aiyjnïio7ç ovo/ngt 
7 » A/o'c moi tpV A'/vuv o' îtuiïç A’nfcdv* Atyp 9p. 

Hcfychius for le mot ipffotZ dit k même chofe, & il cite mémo 
pour fon garant Ariftote, àppoiZ 0 Ztvç Ae/çonAf*. 

2. 0 Les Phéniciens & les autres Orientaux rcconnoilfoient 
le même Jupiter fous différons noms» on les yoit en deux vers 
dans Nonnus; 

Bnfaç *tt* EvtppvTO.0, AiStç fuxAjf/^ifjoç A^ppav , 

Ji7nç içtt NftAaToç, A’ese4 Ke^oç, Aasvetoç Zevç. 

Xiphilin in Caracalla dit que dans Apamée Ville de Syrie, 
on i’adoroit fous le riom de Belus 6 Ztvç 6 BhAgc 
tcgtj cr tw* AwB/tMi^TÎjç ovçÂtU vpdpSpoç. Selon Eufebe, liy. 1 . er 
de là préparation évangélique., en quelques endroits il eftoit 
révéré fous le nom de BoAoaxtir, terme formé de deux mots 
Phéniciens ou Hébreux SP? /e Maiflre des Çieux 

•rit HA tôt BisAobow it cet Auteur, 6 Qolrfà 

Tome VIL .B 



Lib. 2* COf* 
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•ILvéjioç ovçftvoS, Ziùç Ji mp’ fc'?A«cn , iêlon le même Auteur 
on l’adorait à Azot fous celuy de Dagon, & il eftoit regardé 
par les habitants de cette Ville comme l’inventeur de l’agricul- 
ture o* Actytèp «sniAf «vpt ortop yguj açfiiço* c*À#3»f Ji Ztvç 
Açfrçioç. De même les habitants de Gaza 1 appelloient Mar- 
àafch Seigneur des hommes; or , que ce Mamafch fut le Jupiter 
tfe Crete , nous l’apprenons très pofitivement d’Efticnne de 
Bylàncc: Tct^a, mXiç cpomxMç, vuiù Ji riaAsus/W, «g* 
Aiyrhfovj c*A i$ti tyq A^«e, &c. ex A# 3* Ji t&j M speta, oni 
Mivuç nui toTç àehAQolç Ai**» 3£s4 P'aJk/yshfyi i**>> cJ% ùuttS 
•mi duo àotetMow tvdtv to tS KpHt^ov A/o< nup’ aurais ftpttf, 

d cxaApttu , M appui, ip/MViifjfyor Kprwvfyjri» 

G cria autrefois Ville de Phenicie , & à prefent de la Paleftine 
ajfei proche de l’E'gypte , on l’appelle auffi Aja, &c. On la nomme 
encore Minoa, parce que Minos Vappella de fon nom , lorfqu’il 
y alla avec Jes freres Æac & Rhadamanthe; c’eft de-là qu’ejl 
Vertu chei eux le nom qu’ils doturnt à Jupiter de Crete, f (avoir. 
Marnas, comme ils l’appelloient encore de noflre temps, & qui 
Veut dire venu de Crete. 11 cft vray que Mamafch cft mal in- 
terprété par Efticnne de Bylàncc; mais cela n’empelchc pas que 
la fubftânee de fon paflàge ne demeure en entier, c’cft-à-dire , 
que Mamafch n’ait efté le même que le Jupiter adoré eh Crete. 

Que fi malgré toutes ces autoritez, on vouloit encore douter 
que le Jupiter de Crete fut l’ fiJ/upiap des Egyptiens , parce que 
e eftoit la tradition vulgaire qu’il eftoit né en Crete, qu’il y 
avoit régné, & que les Cretois montraient fon tombeau, toutes 
choies qui ne peuvent point le dire de l’Ammon des Egyptiens, 
on peut faire avec moy les trois réflexions lùivantcs. 

La première, que cette vieille prétention des Cretois paraît 
peu fondée. Selon Paulànhis ce forait un ouvrage très long & 
très difBcHe à exécuter, que de nombrer les Peuples qui aflü- 
roient hardiment que Jupiter eftoit né, & avoit été élevé chez 
eux : fâp ouv t^t,vst&i3iJii<xucQvq ^ etx&dvtmSipTt 

0*050/ dsAfiwoi 'fpio&oLj x# 'tçaphZat otptoi A ta. 

La féconde, entre tous les Peuples de la Grece, les Cretois 
font, â la vérité, ceux à qui on a le plus unanimement accordé 
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Cette prorogative, Cicéron le fait tertium Cretèofem] Saturai 

fiüutn, atjus in illA Infolâ fepulckmrii oflenditur, Homère met' jHad. r?. 

dans la bouche d'Idomenée ces paroles, 

oîoç Çlwoç JJ jroç *s9tt J\j n&vet, 

Oç Gtçfrni Mtra* tïk* xfi fw y Gk ffMu&v, 

&. l’on pourroit citer un très grand nombre d autres Auteurs» . 
mais il nen fera pas moins feux que Jupiter ait efté de ce pays* 

Caliimaque fe mocque de cette tradition Cretoife : 

KftiTff ei}e) W >V Twpor, S ua, aiio 

Kpffnç {•nx'mreurn' pt/j <A' où ddftç iosi pfet. 

Les Cretois font toujours menteurs, ces Peuples, 6 Roy , ont 
fabriqué voflre tombeau, mais vous ne mourûtes jamais , car vous 
ejles éternel. 

Et leur fourberie eft très marquée par lôn Scholiaftc, lors- 
qu'il dit que ce Kpfnt, ’Qù Tnf Tvipp rts Mfvoiaç iTnftyetvfrlo' 

MINO02 TOT A102 TA4>02. Il cftoit inferit fur le tom- 
beau de Minos, tombeau de Afmosfls de Jupiter, à quoy il ajoûte 
Tif fêôvto Ji tS MIN fi 02 flfcnA«'<p3ï i , ôùçi <cébeXen p^üvttf AI 02 
TA<P02, mais que par le laps de temps fe mat de Minos fut 
effacé, enforte qu’il n’y rejta plus que Alfiï TA$>02, ce qui 
donna aux Cretois la hardie (Je d’ affûter qu’ils avaient cite £ eux k 
tombeau de Jupiter: ex nvnv o tw t#ir Ktynm Kpv-nç f fëffo» 

TO A/Of. 

Par là , comme Fon voit, font détruites toutes les préten- 
tions de ceux de Crete. 

Il feut remarquer en paflant que ïorlquc Pythagôre alla en 
Crete, le nom de Minos n efloit déjà plus fur ce tombeau , puif- 
qu’au rapport de Porphyre» ce Philofophe mit dcflùs un Epi- 
gramme conçûe en ces termes: 

Tlv^ajp^ç Tçf ùu /> oJ é ’ 

Cl Ji Seliuv MÏTBf 7 ju av Qua. tun^nmovot, 

Pythagôre à Jupiter à qui l’on donne la Principauté, fous Ht 
tombeau gifî, Zetv y appelle vulgairement Jupiter. > 

La troilfeme, felon tfcrpdotc fivt* 2 A«hap* 4 *®iesEgypiiaiià 

Bij 
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font les premiers qui ont dédié des Autels aux Dieux, qui leur 
. ont élevé des Statues , & bâti des Temples: B <e»/upU « KSH dytA- 

/jgn u 3(5t} vtiovg SwT oiptaç <©e?»Trt« Aiy/Tliotç vopiiattf, 
>(çtj E'rtd tuetc <©^1 otytav eêaA&êfiv. Les noms des dotrtf Dieux 
même n'ont été d’abord en ufage que cbei eux, & c’ejl de là que 
Diodorede les Grecs les avoient emprunte^. Si cela eft, les Cretois lèvan- 
SiciU. Jiv. j. toient à tort que c’eftoit de chez eux qu avoient efté répandus 
dans les autres pays les rites des myfteres, les differents lùcrifices 
& les autres honneurs divins. Ils ne les avoient pas inventez; 
8c ils les avoient , lâns doute, reçus des Egyptiens , ou pluftoft 
des peuples de Phénicie ou Paleftine , qui eftoient de même 
religion que les Egyptiens. J’ay donc droit d’avancer que leur 
Jupiter doit eftre le même que celuy des Egyptiens & des 
Phéniciens. 

Concluons à prelcnt pour le général , 8c difons qu après un 
fi grand nombre de témoignages des Auteurs , il n’cft plus 
permis de douter que le Jupiter des Grecs , qui cft letroifiéme 
de Cicéron, le Beîus des Affyriens , le EttAmpune 8c le Mar- 
nateh des Phéniciens , ne foient le même Dieu que le Jupiter 
Ktmav des Egyptiens. Or , lèlon l’aveu de Paufonias , Mer- 
cure eft fils de J upijer fi/xpcM dans le i . er liv. de lès Eliaques, 
parlant des Prytanécns , il dit que ccs Peuples ne focrifioient 
pas feulement aux Dieux des Grecs , mais même que du nom- 
bre des Dieux de la Lybic, ils révéraient Junon l’Ammonienne 
8c napxu.uw. Or, ce UapdfxptM, comme il l’affure au même 
endroit, eft le iûrnom de Mercure Stoîç <fi ov to7ç E 'ïaIujikoTç 
H 9voVy iytî w ce A/éop amvébvjj, t&i H 'gps n Apyumïa, 
atSM n apxiytan ( ËpupS éi 'GnxMaiç '6hv à UapéfifuM , ) 

Parammon même n’eft autre choteque ÜZn'13 jifius Chhami 
ou fi/ius Ammonis, où le il eft pour le B par le changement 
ordinaire de ces lettres l’une en l’autre. 

Je ne crois pas que l’on doive m’objeéUr les trois meres que 
Cicéron donne à Mercure. II eft aile de n’en foire qu’une. Le 
Nil, on l’a prouvé , ne défignoit que le pays de Mercure ; 
dira-t-on que Dies effort une femme qui luy a donné la naifi- 
fonce î II marque donc encore le pays de ce Dieu , je veux 
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dire, FEgypte ou i’Ethiqpe. Toutes ces façons de parier fils 
de l’aurore, fils du jour, lignifient-elles autre choie dans (es 
anciens Grecs que f O rient, & en général le pays d’au-delà oc 
la Mer! Que veulent dire ces vers d’Hefiode: 

Ti dut & Haîf TtKt Mtjuroru XaXxoxofvçnt 

A* t3i07iTcl fittmtâat, Hÿj R'^djàrd cdctXTtt 

Us défignient feulement le pays déMemnon & d’Emathien ; 
le premier , Roy des Ethiopiens Orientaux, comme je l’ay 
prouvé dans ma diflertation lùr l’origine des Ethiopiens d’A- 
frique; l’autre probablement Roy d’Emath qui efl la Syrie, dont 
les habitans font toujours appeliez dans l’Ecriture >3? 

filit Orlentis, Orientales. 

Je. ne crois pas non plus, qu’il faille rien ajoûter lùr Maïa, 
comme elle eftoit fille d’Atlas, on lent combien elle rapproche 
Mercure de l’Egypte. A 1 egard de Phoronis , qui ne voit en- 
core que c’clt une épithete pour fignificr Pharaonide, & mar- 
quer par là que Mercure delcendoit d’une mailbn qui regnoit, 
ou avoit régné dans le pays? II n’y a donc eû qu’un Mercure, 
& c ’elt ce que j’avois à prouver. 




Bxij 
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dissertation 

SUR 

LES VENUS DES A N C J E N S t 

Dans laquelle on fait voir qu’il nÿ en a jamais, 
eu qu’une. 

Par M. Fourmont le Cadet. 

6. de 7 > ,e T E n’examineray point dans ces recherches , les niions que. 
l 7 2 ^ «J les anciens ont eûes pour multiplier Vénus, ni à quelle 
occafion, parce que j’en parle ailleurs, je me contenteray d’y 
montrer fadement l’identité des différentes Vénus que l’anti- 
quité rcconnoifloit. Tout y fera prouvé par ies autoritez des 
plus graves Auteurs, & l’on pourra y appcrcevoir qu’avec quel- 
que loin il eft encore poffibic de répandre une nouvelle iuiôiérç 
for i’hiftoire des Divinitez Payennes. 

Les anciens reconnoiffoient fèpt Vénus. 

Platon en admettoit deux, comme il fè voit dans ion ban- 
quet, dont voicy le partage tout entier: 

O* ti où ngLMÇ n$i cfbxA? S QHJpt if fût 6 

7oy>ç» to «7â^(Sç oSt a# 7mpry(t?fyti tfxec/uudÇjv Eg^ra. et tbf) 
^ ® E v g^jç, jytA elç a» et#' tuS «Ai, ov ïçn 

pi omç Jï croç, opdm&t eeçÿnçpv «^ppifâiü^* oswîb* 
Jil tmtfv&v tyd owu mi&touf ofim t7mvopdù>ow&tLi ‘ts&mf 
/uSfj Ë&lm Qçjottf ov Jï7 i im/m tmfvttmf d%/a>ç 
to dtoo’ 7mrnç 'lojxtv > on ont »siv aùtdj «ni Ji 

J&o &£iv Jb a a. iâfxM Jt,' Eg$»m «Ira/* ?n»ç J\’ ov J)jo m èteti 
ti jtbp y* 7iov nfio€wn&t, jyy àpmmp ovçpvoS Svytmp. lut 
Ai &{ où&tvfae iwo/(jt^p, tf «Ai rtcrnçst , A/oç A/d- 
ttiç, hZ Ni mrJMfdv 

Ce difeours, 6 mon cher Fadrus , par lequel on voudroit nous 
obliger de donner à l'Amour de [impies louanges, ne me paroijl 
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® pmpoff > w fart convainquant ; s'il n'y avoit 

qu’un Jeui amour, ti pourrait pajjèr; mou, parce qu’il y en a plus 
” u i n, Jj auntt b° n de nous faire fivffifamment concevoir celuy 

qu’il faut louer le premier: Or, c’efl ce que je vais tâcher de faire, 
car d’abord je montrer ay quel ejl l’Amour auquel il convient que 
vous donnions des louanges, enfuiteje m’ejjbrceray de luy en donner 
autant qu’il convient à fa dignité de Dieu. Certes, pe faune n’ignore 
que Vénus n ejl jamais fans l’Amour, fi donc il n’y avoit qu’une 
Vénus, il n’y aurait aujfi qu’un Amour ; Mais, parce qu’il y a 
■ekwc Vénus, il faut aujfi qu’il y ait deux Amours. Or, qui efl-ce 
qui, peut nier qu il y a deux Vénus ! N’y a-t-il pas cette ancienne 
Venus, fille du Ciel, dont on ne cvnnoifi point la mere , ér que 
vous appelions Vénus la celefte, & cette autre Vénus plus récente, 
fiUe de Jupiter ér de Dione, que nous nommons Venus la vulgaire* 

Ceft ainfi que Platon établit qu’il y a deux Vénus ; /ans 
doute que Ion apperçoit déjà combien il eft aifé de n’en faire 
qu’une; mais voyons auparavant quelles font les cinq autres. 

Le Poëte Epimenides fomblc en reconnoiftre une différente 
de celles de Platon, car ii allure quelle cft fille de Saturne & 
d’EVonyme. 

TvftjtTO N E Wtycw SoAggjèr Kçpvàç àtkju^ofjumç 

E* w xpiïâxeppç $u«to pyvtni K^ditn. 

Saturne époufa la jeune E'vonyme, c’efi d’elle qu’efi née cette 
Vénus aux beaux cheveux * 

Cicéron au 3.' liv. de k nature des Dieux, allure qu’il y 
en avoit quatre. 

Venus prima, Ccelodf Die nota cujus Elidé Delubrum videmus • 

Altéra, fpumâ procreata, ex quâ & Mercurio, cupidinem 
fecundum, natum accepimus. 

Tertia, Jove nata, & Dione; qua nupfit Vulcano, fed ex 
ed & Marte natus Anteros dicitur. 

Quarta, Syria, Tyroque concepta, qua Afiartevocatur, quant 
Adonidi nupfife traditum ejl. 

Voilà les lëpt Vénus que ces anciens reeonnoüîbient ; elles 
font toutes fi fort düférentîées, qu’il lèmbie d’abord qu’il cft 
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difficile de les réunir; mais quelques caraéléres que Platon* 
Epimenides & Cicéron leur ayent donné pour les diftinguer 
les unes des autres, il fera aile de n’en iàire qu’une; car fans 
aller plus loin à la feule leéturc des pafïàges que je viens d’en 
rapporter, on a pû comprendre , que puilque cejle que Platon 
dit eftre fans mere afuirwp eft fille du Ciel o wgjewo àvjcbnip, 
& que c’eft dc-là , comme l’on n’éta peut douter, que les Grecs 
la nommoient celeftc, lw <N) oô& ma* fmvo/&£o(j&{t ' t on 

ne peut pas la regarder comme différente de la première de 
Cicéron, qyi cft auffi fille du Ciel, Venus prima CceJo nota'. 
De même que la a. de de Platon ell la même que la de 
Ciccron, puilque l’Auteur Grec affûre que tf vtccnçgt eft fille 
to A/o'$ , w thç Aiântç, & que l’Auteur Latin ne donne 
point d’autres parents à là 3/ Tertia , dit-il, Jove nata & 
Dione. Ce qui réduit déjà ces fept Vénus à cinq; celle d’Epi- 
menides, fille de Saturne, & les quatre de Cicéron, que l’on 
verra par Ja fuite de ces recherches n’effire qu’une feule & même 
Vénus , car j’y prouveray. 

- i,° Que le Ciel ou Cœlus pere de la première Vénus de 

Ciccron , eft icy pris pour Jupiter pere de là troifiéme» 

2. 0 Que le Saturne d’Epimcnides n’eft que Jupiter. 

3 .° Que l’Anteros n’a jamais exifté que dans l’imagination 
des Poètes , & qu’il n’y a jamais eû qu’un Cupidon fils de 
Vénus & de Mercure. 

4. 0 Enfin, qu’Evonyme, Dies & Dione ne lônt pas diffét 
rentes. 

La première Vénus dont parle Ciccron , cft donc fille du 
Ciel , Venus prima Cœlo . . . nata, le Ciel eft icy Jupiter, 

Comme dans ma Dilîèrtation lùr le Dieu Mercure, j ’ay déjà 
prouvé par un grand nombre de paffages des Auteurs que le 
Ciel ou Cœlus des anciens cftoit jour Jupiter, je ne crois pas 
eftre obligé de rappeller icy ces mêmes autoritez pour prouver 
que cette première Venus cft fille de ce Dieu , parce que je 
m’imagine allez que ce qui a cfté une preuve de la généalogie 
de Mercure, peut en fervir pour celle de Venus. Je me con- 
ienteray donc de prier d'y avoir recours, & d’en indiquer icy 

quelques 
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quelques autres de la même force ; mais feulement /pour montrer 
que ce n’efloit point à tort que j’avois embraffé cette opinion. 

Dans les Hymnes d'Orphée ÏOv&triç que Platon donne 
pour pere à cette première Venus, & qui répond au Cœlurn 
ou Ccelus des Latins, eft qualifié de 7myfmmp, omniparens . 

O v&iri myfivtTap, xccpou p*çpç ct/tr du iptç. 

Cet O v&uàç myfittTup ne peut-eftre que Jupiter, auquel 
ce même Poëte dit dans un autre endroit: 

A /SaoiAfiï wr MtpaAluù tu J$ pâlet 
rd/tz dt» piïnip, optovS' t tyixitç 0^801. 

C’efl par tey feul , ô Roy, que tout croifl, toy feul fait pouffer 
la terre & les montagnes, toy feul fait couler les fleuves & les 
fontaines : Theocrite nous fait fèntir qu’il n’avoit pas une autre 
idée du Ciel : 

Qapoiîv fiàdlt to.% twejiov tarer’ apuiroy 

E'AvriAç cf Çao 7 <nv, artAmçot A Su.TOvnç. 

X’ ci Z i»ç èiA^.oi(p.pSp djd&ovt aMojys JV Set. 

Il faut avoir confiance, mon cher Battus, peut-ejlre que demain 
les chofes iront mieux: l efpérance efl pour ceux qui vivent, les morts 
en font prive Les chofes changent en cette vie, ne fçais-tu pas 
que quelquefois Jupiter efl ferein, & que d’autres fois il donne 
de la pluye. 

Un feui vers d’Horace fait voir qu’en cela il ne différait point 
de Thçocrite & d'Orphée: 

Quod latus mundi nebula, malufque Juppiter urget. 

Ce que l’on trouve dans les Cyclopcs d’Euripide eft encore 
plus formel. 

Od<f\’ 0? dV on Z àù'ç îçi ippS Kpêiasû» SwV,‘ 

Ou psi piXa 70 Asnrov, dç A’ o 3 psi juiXa , 

A v j tovcov’ OTur cuadiy opÇçsv 

EV 7 t\ A rn'Tçct çrV onltudp^Ttt, 

J’ avoue que je ne fiais pas pourquoy l’on regarde Jupiter, 
Tome VII. . Ç 
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comme le pim grand des Dieux, qu'il le fait, ou ne le foit pe» r 
eefl de quoy je me fonde fort peu; & en voicy la raifou, lorjque 
d'en haut il luy plaifl de répandre fos plus groffes phtyes, je me 
mets à couvert fous ce rocher . Tout cecy confirme parfaitement 
mon opinion. 

Mais quand je n’aurois pas pour moy tous ces Auteurs, ce 
que Vairon dit de lui-même , & ce qu’il rapporte tfEnnius , 
fcroit plus que fùffilànt pour déterminer à croire que les anciens 
confondoient le Gid avec Jupiter. 

Antiqueis erim, quod nunc & hi Ceelum & Terra, Jupiter 
& Juno, quod , ut ait Ennius, iftic efi is Jupiter, quem dico, 
quem Grad vocant aëra, qui vent us ejl, & nubes, imber pofka, 
al que ex imbre frigas : ventus pofl ft , aër denub , hac propter 
Jupiter font if a, qua dico tibi; qui mortaléts, atque urbeis, bel- 
laafque ornnes jnvat. Quod hic omneis & fob hoc. Eumdemque 
appelions dixit Ennius, divumque hominumque Pater Rex. Et plus 
bas il ajoute : 

Hoc idem magis o fendit antiquum Jovis nomeri, nam olint 
Dionis & Diefpiter diâus, hoc ef Aër & Diefpater. Unde fob 
Dio, & Di us fidius. Itaque unie ejus perforât um teélum, ut vi- 
deatur divum, id ef Ceelum. 

Après une telle autorité, je ne crois pas que l’on puific 
douter que les anciens Grecs & Romains ne confondirent 
Jupiter avec le Ciel. 

Mais ils n’eftoient pas les lêuls. Cette idée avoit percé de 
chez eux, ou, pour parler d’une manière plus vraye, leur eftoit 
venue de l’Orient, où les Auteurs nous apprennent quelle eftoit 
de tout temps. 

Nous voyons , en effet , dans Strabon liv. 15. que les 
Indiens les plus reculez fàilôient la même choie. Ces peuples 
qui adoroient le Gange & les Gcnies du pays, reveroient fiir- 
tout le Jupiter O w /nCesoç , qui n’cft autre choie que le Cid. 
Atye ntf Ji xfi ubuSt» ovtf&Kptcov t dit-il* on ai~ 

€ovmi fofi TDK O/uÇ&OV Ai <t 0/ Vftfbl , xj TDK Ta/^HK TtVTn/tfrp 
Jts 4 ifydetotç Jhj/uipvaç. A quoy il ajoute qu’ils luy fàilôient 
des fcrifices avec de grandes cérémonies. Que in tr {ht. 
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prXioç Asuh ékù Tç*%t t fuythUo iopvtv ây>um , xfij /u*yxS& 
vnysnvm, tw iuW sAficfrer ti&çvç ’GkithmvfÂfjoç 
ily&Ku .. . ... or Jï -mjç &tk toc *op7»V vnynéàç otMo) 

/m^> E’Aiiparnç my7nrta\ yçpom xtxefitifjfyjoi û àpy 

A# JS ‘i»3e*'arra <*» (2o*at Çtvyr â&‘ tf çpurha x*x oajuti^ 

ffy*' H« /myUetŸ usq AiârW wm&t 

Vfyltn m tît l'veÙM *. f yaÀxoS, 30H 'TçttcnÇaj JS, rj} dçjroit 
KSM h*^M&TO., K# TWTÜptç, AjôoJttMn» 7» aAÔfç», qu«~ 
çflyJbiç û fitipvfoAtç & ttrSçsfcn I ’vJixotç. £ IcîhrV JS æc/i 

x*An ^utfOTOçoç , ny) >y4 mp JJa&ç , jgq ASorwç tj- 

■Saflro), jycf 7$f mirxKw opvteir, XSH sGçdlyfcof tâtiàtç. 6 JS 
K^«7»p^pç ^«oir afisféat, 7»7çafcü*Aot< , éirépct KQfjuÇaiKmt 
nty /twjaApf t/M»r cl; <?r aWp^rm / , ’flpitt t» ‘»5a«wt;o / t^poK 
hfii6»i, &r duQçpvivô-mmr pjftp «*pnx* mr deéetra, 

7»7w JV jgm* tLù S-^tpy nkeiçqt *%>vtu, Tmiu^'iar, Wr 

tULfaiï/bSfJOV r&TÇixL. 

Qu’au moment que le Roy lave fes cheveux dam le fleuve, le 
feuple qui efl préfent à cette ablution, marque une joye inflnie , & 
Je prépare à bien folemnifer cette fefle. C’efl dam ce même mo- 
ment que les Grands s’envoyent des préfents les um aux autres, 
tant pour marquer l’amitié qu’ils je portent, que pour faire voir 
l’abondance de leurs rkhejfes. Quand le Roy fort pour faire le 
facriflce , le grand nombre d’ékphants qui l’accompagnent tous 
caparaçonne z de hou fies ornées d’or & d’argent, rend cette fefle 
plus magnifique qu’aucune autre. Là fie voit me multitude prefque 
infime de chariots, dont les um tirez P ar ^ es chevaux , & les autres 
par des bœufs, qui fait croire d’abord que l’on ne peut rien ajouter 
à cette pompe; mais erfuite, vient tout tpi Efcadron d‘ Officiers qui 
vous ofte bientofl cette penfiée, car les uns portent de grands vajês 
qui fervent à cuire les viandes du facrtfice, d’autres des coupes de 
cet airain des Indes qui reluit, plus que l’or, quelques autres font 
chargez de bancs pour ajfeoir les conviez, erfin il y en a qui por- 
tent des pàts & des bafifins. La quantité de ces vafis étonne moins 
que leur richejfie, on efl furpris de voir qu’il n’y en a aucun qui ne 
fut couvert d’émeraudes , de berylles & d’ejcarboucles des Indes. 
Les ajjiftants de ce fameux facrifice . portent Mats, plus beaux 
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habits; on fait ce jour là une montre de léopards & de lions prive^. 
& la fefie ne finit que par celle d'une multitude prodigjeufe d'oy- 
feaux, qui par la diverfité de leur ramage , font le p lus beau 
concert du monde . Klitarche rapporte que dans cette Jolemnité 
Von traifne fur des chariots les arbres les plus épais, que c'efi 
dans les branches de ces arbres que ces oy féaux font perche £ , 
mais qu' après qu’ils ont chanté , on les en fait Jôrtir, afin que 
les ajpfiants ne fioient pas moins réjouis de la variété de leurs 
couleurs, qu'ils ont eflé charme^ de l’harmonie de leur chant . 

A cette defcription de la pompe du iâcrifice que les Indiens 
faifoient au Jupiter O "/xCes-.ç, ne puis-je pas ajouter un extrait 
de ce que nous en a -rapporté le pcre de Marini Romain , dans 
l’hiftoirc nouvelle & curieulêdcs Royaumes de Tunquin &de 
Lao. La relation de ce Millionnaire elt non-lculement un com- 
mentaire des paroles de Strabon , ce qui leur donne tout l’air de 
vérité, mais auffi elle nous apprend quels font les rites de ce 
Iâcrifice , chofc que l’on auroit peine à trouver ailleurs. 

Pour voir quelque chofe de très -curieux , dit ce Pere, il faut 
fe rendre à la Cour au premier jour de l'an. On y entend des 
quatre coins de la Ville la décharge de trois pièces de canon , 
au bruit defquels le Roy quittant les habits qu'il portoit l'année 
précédente, fe va laver dans de l'eau fraifehe. ôiztv Ji fla.m\*ùç 
As>w« iLüu r rçtya. Au lever du Soleil te Roy fort de (on Palais 
fuperbement vefiu de fes habits Royaux. Il efi affis dans un 
Trône porté par cinquante hommes, & le nombre des perfonnes 
de toutes conditions qui l'accompagnent, efi très-confuterable. R 
ne s’y voit point de plus belles livrées pendant toute l'année, les 
Mandarins fur-tout y panifient vefius magnifiquement fur des élé- 
phants couverts des plus belles houfies qu’ils ayent, êr les autres à 
cheval. EV efi néfç *90» tuç topmç ■m/uTmji;, pSp *Ai- 

çamC mpnormi ftpm» MKoapw/Jfjot gtj àfyv&> efi 

viSeent*’* KSH &oii& 

Les Compagnies des Gardes fous les âmes avec leurs devifes 
& leurs drapeaux de taffetas & de velours , font un des beaux 
ornements de cette cavalcade. Eiô' t i çpentet ruxaepmfàfm. Vit-on 
£ien de plus reflcmblant l 



l 
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Mais, voicy ce que l’Auteur Grec ne nous apprend pas. 

Les facriftces, ajoute ce Pere , fe font en pleine campagne ; 
& un deAprincipaux conffte en une ta Je de vin que le Roy tient 
dans Ja main , & qu'il offre au Ciel avec beaucoup de refpeél 
& une profonde reverence ; après quoy il le boit , & dans ce 
moment les Mandarins de lettres fe mettent en prières, & liftnt 
dévotement dans de certains livres , conjurant le Ciel de ne leur pas 
refufer de la pluye dans leurs befoins ; le Roy accompagne de fes 
prières celles des Mandarins , après lefquelles il fait une profonde 
révérénce au Ciel, comme pour prendre congé de luyf. 

Voilà au rapport du P. de Marini , ce que ksjndicns du 
Tunquin obférvcnt aujourd’huy dans les facrifices qu’ils font 
au Ciel, qui eft le Jupiter oVéecot des anciens. Et ce qui fcroit 
croire qu’ils font les mêmes qu autrefois chez ces Indiens, & 
chez les Grecs & les Romains, ceft non -feulement que ces 
Indiens font de tous les peuples les plus tenaces & les plus exaéls 
obférvateurs des rites de Reli^on qu’il y ait au monde, mais 
qu’ils joignent auffi au Jupiter o/ukesoç, Junon, à laquelle ils 
font , félon ce même Pere , jles facrifices immédiatement après 
celuy de Jupiter. Le Roy , dit ce Millionnaire , prend une 
charuë , & après avoir labouré & fait quelques filons , il prie 
la terre, qui eft Junon , de fe fottvenir, comme mere féconde ér. 
l'tenfaifante quelle eft , d'eftre liberale à leur égard. Preuve 
incontcftabic que ces Indiens ont à l’égard de Jupiter & de 
Junon les mêmes idées que les Grecs & les Romains. 

Antiqueis enim, ditVarron, quodnunc & hiCcelum & Terrai 
\ Jupiter & Juno . 

De tout cecy il fout conclure, i.» Que les anciens confon- 
doient le Ciel avec Jupiter , a.° Que la première Venus de 
Platon & de Cicéron , que ces Auteurs qualifient de fille du 
Ciel, cfl fille de Jupiter, & par une confequence qui s’en tire 
naturellement , quelle cfl la même que la féconde de Platon ,• 
& la troifiéme de Cicéron fille de Jupiter &: de Dione. 

La féconde Venus efl celle que Cicéron allure n’avoir point 
d’autre mere que l'écume de la mer, & à laquelle il ne donne 
point de pere ; c eft auffi celle de laquelle & de Mercure le 

Ç iij 
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fécond Cupidon tire fon origine. Altéra, fpumâ procréai a, ex 
quâ & Mercurio Cuputinem fecundum, natum aecepimus. 

Qu’une femme, qu’une Déeflè, n’ait pour merc que l’écume 
de la mer, c eft certainement une choie des plus extraordinaires* 
Cette particularité de la naiftànce de cette féconde Venus de 
Cicéron Ken confiderée, ne paroiftra-t-eile pas à p tuteurs 
feule capable de faire croire que cette Déeflè eft absolument 
différente de ta première Venus fille du Cki? Car, dira quel- 
qu’un, comment de ces deüx Venus rien faire qu’une! Cicéron 
les a trop differentiées pour pouvoir allier facilement ce qu’il 
en dit. Peut-on fi aifëmcnt accorder le Gel avec b Mer ! Si 
Cicéron, pourra dire un autre, eftoit le lèul qui affinât cette 
étrange production , peut-eftre que l’on auroit lieu de le fôup- 
çonner d’une trop grande crédulité? Mais, Mufee beaucoup 
plus ancien que luy , & par là plus près des temps dans les- 
quels on a crû que cette merveille eft arrivée, faflüre formel- 
lement. Ignores-tu , dit-il , que t'émis ait eflé produite de la mer. 

A'yrdoseiç on Ki/7re/ç '&rocrm°fiÇ SuS&astç. 

• 

Ajoûtez que l’on ne voit rien de plus répété par les autres 
Auteurs Grecs ; que les Sculpteurs dès les premiers temps ta- 
chèrent de donner des preuves de leur habileté en repréfcntant 
cet événement. Cela le voit dans Paulànias. Cet Auteur dû 
qu’à Corinthe dans le Temple de Neptune, la figure de Venus 
naiffante de l’eau eftoit fculptée fur un des codez de b baie qui 
Corinth. fôûtenoit le chariot de ce Dieu. Tel (Zâ<tçtt Ji, «$’ oo n 

fjulm fjSfj «Wpytc&rt/ Sa faosa. ait^ovaa d<pçpJi’tlu> Tntftfü. Ot 
ce Temple & ce chariot eftoient des plus vieux monomère 
de la Grèce. 

De même , les fameux Peintres qui vinrent dans b fuite ; 
voulurent fur ce beau fùjet faire voir l’avantage qu’avoit leur 
art au - deffus de la Sculpture. C’eft ce que nous apprenons 
d’Antipater de Sidon. 

T ai aia.S'/Mvcu ’&b H&’nçyç ttpn $z xfaocritç 
ïkVitfn A'-mtAsiov /wtfo* o&t 
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Cl'ç %eÀ at/jU/uap-^cTx. Sj&€&p*v îléhn 
E’x£A/C« ronger i^çyt tâst&jiuj#. 
A Sitcf vitiï tptovmv A'Snvdjz’n, ^ H^gpt 
OJx i n ni p*spf*4 dç is^tp if jpjutâu. 



Regardez attentivement cette jeune Venus, l’ouvrage du fçavant 
Apelks ; voyez comme cet excédent mcufire a parfaitement exprime 
cette eau pleine d’écume qui coule au travers de fes mains & de 
fis cheveux, fans rien cacher de leurs grâces : Aujji dès que Pallas 
l'eut apperçuë , elle tint à dut ion -ce df cours , cédons , cédons, $ 
Junon , à cette Déejfe naijfante tout le prix de la beauté. 

Chez les Latins Tibuile dans Je premier îiv. de fes Elégies, 
n’appuyé- 1- il pas encore cette opinion? 

Nam fuerit quicunque Joquax , is fanguine natam 
Js Venerem è rapide Jèntiet effè mari. 

Et Horace ne donne à Venus fépithete de Marina , que 
parce qu’il lait aiiufion à la matière dont' elfe «â née. 

Ut tamen tiens quitus advoceris 
Gaudiis, idus tibi funt agenda, 

Qui dies menfem Veneris Marina 
Findit Aprilem. 

Voilà, dira-t-on, des témoignages fonncls, & que peu de 
points de Ihiftoire des Dieux Jë trouvent appuyez par un cpn- 
fentemenr des Auteurs suffi unanime. 

Mais, qu’il me foit permis de dire d’abord, qu’il *i’a fallu 
qu’un Auteur dans ce fèntknent , pour que les autres l’ayent 
adopté fans grand examen; en fécond lieu, qu’il y a apparence 
que c’eft le vers de Mutée que je viens de cher, qui en eft l’o- 

f ine , puifqu’il ne son trouve point ailleurs de plus formels 
déplus anciens.; quainfi tous eespaflàges peuvent & doivent 
le réduire à un. 

A cela, j’ajoûteray encore que l’on peut douter que Mutée 
même ait crû que cette Venus eftoit fille de la Mer dans le 
fens que l’on donne ordinairement à cette façon de parler; ce 
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que nous aurons occafion d’examiner dans un fécond difeours 
fur Venus, puifqu’Orphée qui vivoit dans le même temps que 
luy, & fbn maiftre la dit nettement fille du Ciel. 

O C&tti* otAi tf/jutt <$i*9/u*ifîiç A'ç&cfilvi 
fyfTu&t dteL 

C’efi toy, 6 Venus, fille du Gel & de la Mer, qui eft la mere 
de la joye. 

D’ailleurs , Mufee ignoroit-il , ce qui s’eftoit pafie dans le 
combat d’entre Saturne & Cœlus! 

Cette lèconde Venus eft donc encore la même que la pre- 
mière de Platon & de Cicéron : elle eft donc fille de Jupiter 
comme la féconde de Platon & la troifiéme de Cicéron , de 
forte que ce n’eft point à tort que le Poëte Aufonc a dit d elle : 

Orta falo , fiufcepta fiolo, pâtre édita Cœlo. 

Mais Cicéron ne prétend pas que cette origine fôit pour 
cette Venus le fèul & unique caraélere qui la diftingue , il 
tâche encore de luy en donner un autre qui luy fôit tellement 
propre, qu’on ne puifîé jamais la confondre avec les autres 
Venus, en infinuant que c’eft d’elle & de Mercure qu'un fé- 
cond Cupidon a pris la naiffance; exquâ, dit -il, & Mercurio 
Cupidinem jecundum, natum accepimus: Afîértion qui nous oblige 
d’exartïiner deux chofès. 

La première , quel eft le Mercure époux de Venus. 

La féconde, quel peut eftre ce Cupidon que l’oir allure eftre 
venu de ce mariage. 

La première ne nous arreftera pas beaucoup ; car , comme 
nous avons prouvé ailleurs qu’il n’y a cû qu’un Mercure chez 
les anciens , il eft inconteftable que c’eft de ce fèul & unique 
Mercure qu’il eft icy queftion , & qu’il fuffit de s’en rcffouvenh|^ 

Mais, à l’égard du fécond Cupidon, il ne fera pas hors de 
propos de s’y arrefter davantage. 

On trouve treize Cupidons chez les anciens. Je vais les 
nommer tous ; enfùite j’cxamincray fi l’on ne peut pas les 
réduire à un moindre nombre. 

Cicéron 
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Crceron prétend qu’il y en avoit trois: Cupido primas Mer- 
curto & Diana prima natus dicïtur: Secundus Mercurio & Venert 
Jecunda, qpicfi celuy dont il s’agit : TerdUs quidem eft Anteros 
Marte & Venere tertid. 

Haton croyoit quïl en avoit deux. II eflaWit pour principe; 
comme on 1 a vu plus haut , que puifque Venus ne va ramais 
fans lAmour ou Cupidon, & qu’il y a deux Venus, il faut 
néceffairement reconnoiftre qu’il y a auffi deux Cupidons & 
«>mme il diftingue ces deux Venus en celefté & en populaire; 
d scnluit qu’il y avoit un Cupidon ceiefte & un Cupidon 
populaire. W pty 7 » m's* ovunpvH 

nurAitw opd&ç tytâcdvy, wv «fi ov&tvlor. 

Hefiode au commencement de fa Théogonie paroift n’en 
reconnoiftre qu’un, produit en même temps que le %tàç & ht 

cr a? dam, moi di oTn. 

Mais Tzetzès en commentant les premiers vers de ce Poète 
en admet un fecond 7 fia «mçpnv dit-il, %tàç, yîf, 

l&ç Trou do/es ont efté créez d'abord, le Chaos, b 

Terre à* le Cupidon celejle qui ejl le Dieu, Sç frèç, à quoy 
u ajoute 0 >V $ Atp&dfvi vtdn &£». Mais il y en a un 
plus recent fils de Venus . 

Paulânias raconte dans le i.« liv. de lès Eliaques, qu’à Elis 
dans le Temple de Neptune, on voyoit un chariot fculpté par 
Phidias fur lequel eftoient le Soleil, Jupiter même & Junon; 
à collé d’eux cftoit xd&ç que Mercure emhraffoit, Vefla y 
cftoit auffi , & elle embraftbit Mercure , on y voyoit encore 
I Amour ou Cupidon qui recevoit entre lès bras Venus 
raillante k Mer , lûr la telle de laquelle Pitho ou S uad a 
mettoit une Couronne : E m toutou tô fiaTçou y^pootl mté/ugm 

H^A/oç, w Ziùç t» v is» 

efi twnr Xdetc Tuün\ç <fi E'puZç tjpœi, 7 » E'ppuS dt 
tçiaptrmJi 7 lui E'sw E'gpç £?ir cet dmAelari iç A ‘<p&«/ïm 
u*/oêam VznJijcpâpoç. 7 Iw «fi àipçpfi'rluj ç»<p«so 7 Tfidti, Ce 
qui fait un Cupidon plus ancien que Venus. 

Ce même Auteur, remarque encore dans les Beoriaues 

Tome, VU ’ . D 
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qu’Olcn de Lycie , le plus ancien Poëtç de la Grèce qui ait 

fait des Hymnes, gvoit dit dans celle qu’il avoit cpnippièc en 

l’honneur de Lucint, que cette Déeflç eftoit mere d’un Cu- 

pidon. Aujuoç «Ai O.AUÙ, oç &i nus v/mqu; nU etywfrmniç 

ÏTm'iwv E^M^ny , ou nç 6 QJJw <Lr JLiA{$vfa 

J v g9»T0C tUÙ EiA,d&vw (fiîfffy frvatf. 

Selon Sapphp, il y en avpit un fils du Ciel &; de la Terre. 

Acufilaüs vpulpit qu’il y en eut un autre né de la Nuit Sç 
de l’Ether. 

Alçée prétendait aufft en faire reconnoiftre un produit par 
Ja Difcorde & le Zephirc. 

Enfin , félon Orphée, il y en avpit un dernier fils de Saturne.' 

Avntp E’gaoro Kq/voç f(SH Wrr’ faituacrt. 

Voilà quels eftoient ces treize Cupidons reconnus par l’an- 
tiquité. Mais, ne fènt-on pas par avance qu’il n’eft pas im- 
pofîible de les réduite à un moindre nombre, & que plufieurs 
d'entre eux n’ont jamais exiftéî Je mets de ce nombre ce pré- 
tendu Cupidon d’Alcée né de la Difcorde & du Zephirc. 
Celuy d’Acufilaüs, qui n’a pour parents que la Nuit & l’Ether, 
a-t-il jamais cû <X autre pxiflcnce que celle que luy a donnée 
la. fentaihe.de çet Auteur î Que peut -on croire encore de ce 
premier que j’ay rapporté de Paufanias, qui reçût Venus entre 
lès bras au moment de là naifîànce, finon que c’cfloit un jeu 
& une imagination de Phidias, De même ce Cupidon qualifié 
de fils du Ciel & de la Terre par Sappho, pcut : il avoir une 
autre origine î 

Cette femme eftojt plus paflîpnnée , qu’elle neffpit bonne 
Généalogifte ; ç’eft au moins l’idée qu’en donne Paufanias , 
ïiv.p. iorfqu’il dit: 'S.çtyrfQ A' if AtoQat roW n ^ qrx d/wA$y>twTat 
«MwAwc h E v g?»7« j Tôt. 

• Celuy d’Hçfiodc, né en même temps que le Chaos, la Terre 
& le Tartare, fpmble devoir plufloft défigner la yertu Phyfique 
qui a fut l’arrangement & la jonélion des parties du monde , 
qu’une perfônnequiait jamais exifté. Et cpmmc cet arrangement 
ne s’cfl pu faire que par la fuçcefTjon de plufieurs efpaces 
4e temps, félon que Moyfénpus i’enfeigne, ne peut -on pas 
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tn inférer que les Payens ont regardé cette vertu comme la 
production du temps même , & que le Cupidon qu’Orphée 
fait fils de Saturne, n’eft point différent de cefuy d’Hefiode; 
citant regardé par ces Anciens comme ie temps. 

Tel eft .encore cet Anteros que Cicéron recorrtioifl pour le 
troifîéme Cupidon fils de la troifiéme Venus & de Mars ; fbn 
nom, & le pere qu’on luy donne, marque affez que ceft une 
divinité feinte, inventée feulement pour l’oppofêr àu véritable 
Cupidon; au moins les anciens l’ont fait allez connoiftre; 
lorsqu'ils l’ont reprefênté s’efforçant d’arracher les rameaux que 
Cupidon tient dans les mains: fyr àmipytcjxtm , dit 

Paufânias dans le liv. 6.* tgîj tbV tujJwJiâpov ÀWgjjra ï%i 
Ji d fjiïp (po/y/xoC d E'gjoç xAadby, d Ji àçi?dcduj 
70 y <poivn(p d A'rn&eç. 

Et comme le fécond Cupidon de Platon na point d’autre 
mere que l’ Anteros, on ne peut auflï le regarder que comme 
feint, & n’ayant jamais cxiflé. 

Relie donc encore cinq Cupidons , un de Platon , le pre- 
mier & le lècond de Cicéron , un de Tzetzès, & le fécond que 
Paufânias rapporte fur l’autorité d'Olen de Lyde, defqucls il 
eft facile de n’en faire qu’un; car, on à 1 vu plus haut, que U 

{ première Venus de Platon & la féconde de Cicéron , cftoiênt 
a même perfonne , & comme les raifons qui font prouvé 
doivent demeurer les mêmes pour les Cupidons qui en viennent^ 
il faut encore en conclure que le Cupidon celefte de Platon 
auquel il ne donne point de pere, eft le même que le fécond 
de Cicéron , qui eft, félon luy, fils de Mercure & de la fécondé 
Venus. Secunrlus, Mercurio & Ventre fecundâ. 

Pour une fémbfablc raifôn , ceïuy du Scholiafte d’Hefiodé 1 
ne peut pas dire réputé différent de ceux- cy ; fils d’A’pg^/m , 
que l’on a prouvée ne faire que la même perfonne avec l’Ov-- 
esiuat de Platon, il redevient encore aBfôiumcnt le même que 
Je Cupidon fils de Mercure. 

Nous n avons dotlc plus à réünrr à et fils de Mercure & 
de la féconde Venu», que deux Cupidons. 

L’un fils de Mercure & de la première Diane que Cicéron 

Dif 
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met fe premier en rang. Cupido primus, Mercurio & Dtanâ 
primâ, tutus dicitur. 

L’autre fils > ouLucine lùivant Olen de Lycie. 

Poiir le premier, il ne faut faire attention qu’à trois choies. 

La première, qu’il eft fils de Mercure, ce qui donne déjà 
une elpéce de préjugé qu’il eft le même que le Cupidon fils 
de Mercure & de la leconde Venus de Cicéron, quoyqu’il 
paroiflè que Diane (bit là mere. 

La leconde, que quoyque Cicéron allure que Diane, de 
plus la première Diane, eft là mere, on ne peut cependant 
eftre du fentiment de cet Auteur, làns démentir toute l’hif- 
toire de cette Déelfe; puilque i .° Quelque nombre de Diancs 
que Cicéron infinuë qu’il y ait eu, tous les autres Auteurs 
s’accordent allez à n’en faire qu’une, ce que nous prouverons 
ailleurs. 2. 0 Que ces mêmes Auteurs, le réünilTant tous pour 
dire que cette lèule 8c unique Diane , libre 8c appliquée feu- 
lement à la chalfe, a toute là vie dédaigné de fc contraindre, 
& de fe captiver lôus les loix d’un mary : 

àéç pÿi 9to pdtriluù etfûivior tmtiara Çv^tlosetr. 

Il s’enfuit que l’on ne peut alfûrer, comme Cicéron le lait 
Jcy , que ce premier Cupidon eft fils de Diane, & qu’il faut 
néceflàiremcnt qu’il le foit de quelque Déelfe, à laquelle , pour 
quelque railôn que ç’ait efté, l’on aura donné ce nom. 

La troifiéme, que comme il n’eft pas rare de trouver dans 
les Auteurs Payens le même nom employé pour déligner dif- 
ferents Dieux, une petite rclfemblance dans les Offices ou les 
attributs de ces Dieux leur ayant fôuvcnt lùffi pour les con- 
fondre lôus un nom commun , Venus eft celle d’entre toutes 
les Déelfes qui relfembloit le plus à Diane, 8c qui par con- 
fequent a pû plus aifement eftre confondue avec elle. 

Cette relfemblance eft très marquée. Venus portoit les 
armes, & elle Içavoit s’en fervir auffi adroitement que Diane. 
£ela fe voit par ces vers de Julien l’Egypticn : 

Jùei jjfy Kv&tpia tytpit AJktnct tpapt tçIuu 
T o%a n, ty Jbïi t%ii Ijpjor cnh&Ai inç. 
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Vénus a appris à porter le carquois; cette Déejfe fiait manier 
Tare & ks fléchés. 

Et par ceux-cy <TEuripides: 

Mpmr & Jicnrop ipy) 

Xpuaiap ov f<pkç> 

ïfAÀ&D' yÇjUJWJ aÇvKTO o/çop. 

De cet arc tout d 'or, ô Venus, ne de'coche jamais des fléchés fur moy : 
Doù je crois que Ion doit conclure que cette première 
Diane dans cet endroit de Cicéron, n’eft autre que Venus, & 
de-Ià que le Cupidon fils de cette Venus Diane, n’eft pas dif- 
férent du Cupidon fils de Mercure & de la féconde Venus. 

Si à cela l’on objeétoit que les armes que portoit Venus 
n eftoient pas fèmblables à celles de Diane, que celles de Diane 
eftoient très réelles, telles que font celles des Chaffeurs , au lieu 
que celles de Venus n’eftoient que feintes , & feulement pour 
exprimer la force de la paflion à laquelle elle préfidoit: & que 
de-là l’on voulut inférer que la rcffemblance n’eftoit pas telle 
entre ces deux Déeftcs que l’on ne pût aifement diftinguer l’une 
d’avec l’autre; fi, dis-je, l’on vouloit faire ces objeétions, il 
fèroit ailé de répondre & de prouver que les armes de Venus 
eftoient des armes très effectives. 

' Paulànias, liv. 2 , d ne l’infinuë-t-il pasaffez, quand il fait 
la defeription d’une Statue de Venus armée de toutes pièces ! 
Quelle pouvoit eftre la raifôn des habitans de fille de Chypre, 
quand ils repréfèntoient cette Déeffe amiée d’une picque , 
comme le remarque Hefichius , Ke/af/ci» 

fi ce n’eft qu’ils croyoient quelle eftoit autant guerrière que 
Diane ! c’eft de-là que l’on voit dans Sophocles. 

Mtyd 7i «dtroç d 
K vnçiç, vxçlptTUj p'iipç de} 

Venus a une grande force, cette Deéjfe remporte toûjours la vifioire* 
Et dans Aufone. 

Armatam vidit Venerem Lacedamone Pallas 
Ceft à caufc de £t vertu guerrière que les Romains luy dédièrent 

D iij 
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un Temple , à la confecration duquel , au raport de Pline, vingt 
éléphants combattirent dans le Cirque : Dedicatioae Tentpli 
Ve tiens viâricis, dit cet Au teur, pugnavêre in Cireoekphantes viginti. 

Mais , rien ne prouve mieux que les armes de Venus cltoicnt 
des armes effectives, & ablolumcnt guerrières comme celles 
de Diane, que ce qu’en dit Lconidas dont voicy les vers, 

Kptoç tma nui nt livoç yàçx) & Kudtpfa 
B’r JÏJbtmf, Ktvfov tocTto tyi°$vmt (Zctçy Çl 
A vint A*ptryu/urti <& d<pe*7&.iouç , el Jî 
K<cf dioiç , aiSçc/nniÇy 5 7^.0. /nsemp 

Pourquoy, ô Venus , portes- tri les armes de Mars! Quelle raifbn 
as -tu de te charger de ce poids inutile! Ce n e/l point par ces 
armes que tu pourras vaincre ce Dieu, ce ferait même en vam que 
par elles tu ejpererois vaincre les hommes. 

Javois donc droit de conclure que cette première Diane 
n’cft autre que Venus, & que le fils de cette Venus-Diane eft 
ablolumcnt le même que le fils de Mercure & de la féconde 
Venus. 

Nous n’avons donc plus à réunir à ce fils de Mercure & 
de la lccondc Venus, que le Cupidon qu’OIende Lycie pré- 
tend eftre fils d'ËiAeiQvict ou Lucine ; mais, comme cette Lucine 
n’eft que Diane, & qu’on ne peut pas dire, comme je l’ay 
montré plus haut, que Diane ait jamais eû dcnfims, il ne peut 
eftre que le fils de cette prétendue Diane prouvée déjà n’cftre 
que Venus, & qu’abfôfument le même que le fils de Mercure 
& de la féconde Venus ; de toutes lelqudles chofès il réfîilte 
qu’il n’y a eû qu’un Cupidon fils de Venus & de Mercure, 
& c’eft de ce fcul & unique Cupidon qu Ovide a dit au liv. 4.* 
des Métamorpholês : 

Mercurio puerum & Diva Cythereide natum 
. Noyades Idais enutrivêre fub antris 

Cujus erat fpecies, in qua mater que paterqoe 
Cognofci pojfènt : nomeri quoque traxit ab illis. 

3e me fins eftendu exprès fur ce qui rcgaidoit les différents 
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Cupüons <Je$ anciens, & je n'cn ay laifle paffer aucun, afin 
de les rapprocher & de les réiinir toi». Ciccron a crû qu’en 
dite qu’un fécond Cupidon tiroit là naiffimce de là féconde 
Venus, il la difFérentierçât portement des autres, & j’ay fait 
voir au contraire, que rien ne prouvoit plus Ton identité avec 
elles. Je retourne donc aux autres Venus , afin de les réunir 
à ccs trois premières. 

11 noUs en refte deux. Celle dont le Poëte Epimenides allure 
quelle eftoit fille de Saturne, & celle que Ciccron met la qua- 
trième en rang. Il n’eft pas difficile de montrer qu’elles font 
encore les mêmes que la troifiéme de Cicéron fille de Jupiter 
& de Dione, 

Pour le prouver de celle du Poëte Grec , il fùffira de remar- 
quer feulement deux choies. 

La première, que cet Auteur ne luy donne point d’autre 
nom que çcluy d’Aphrodite : 

Yingm J\é EvorvpM 3n AegjeV Kçpvoç ùfouTQpn vç 
E’x w tyTh'ixa/nfç ’fl/utTo xpvi tü A<pç$Jiw., 

Et que ce nom, füivant que la interprété Platon, ne fignific 
que venue, ou qui tire fon origine de l’écume de la mer : n*èi 
Ji A'^ççJivfÇt dit-il, are *%iqv H’oiôJht aht\«yfv t avf- 
o-n tjg.^ ? à<p& S fftian A<Pefictfvi A l'égard 

de Venus, il ne convient pas de penfer autrement quHefiode; il faut 
accorder à cet ancien quelle nefl appeUée que parce 

quelle a ejlé produite de l’écume de la mer. Que ce foui nom, 
dis -je, eft une preuve plus que lûffifânte pour faire croire 
quelle n’eft pas différente de la féconde de Ciccron , qui n a 
pas une autre origine ; altéra fpumâ procreqta , & que j’ay 
montrée plus haut eflre la même que fa troifiéme fille de Jupiter* 

La féconde, & qui cft une confoqucnce de la première, c’cff 
que le Saturne cTEpimenidcs ne peut eftre que Jupiter. Je ne; 
crois pas que fon puifle en difeonvenir. \JA<p&dm cft prou- 
vée la même perfonne que la Venus que Ciccron qualifie d© 
fille de la Mer. Pc même cette fille de la Mer n’eft» comme 
on fa pû voir, la fijje du Ciel, qui n’eft que. Jupitef ? 
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par conlequent ce Kçproç ou Saturne d’Epimenides neft que. 
Jupiter, ce qui peut encore fêrvir pour prouver que cette Venus 
cft la même que ia troifieme de Cicéron. Mais dira-t-on, Vous 
confondez Saturne avec Jupiter? non. 

Je fçais parfaitement qu’ils font différents l’un de l’autre , & 
que l’on doit bien les diftinguer. Les lânglantes guerres que la 
fable nous rapporte qu’ils fè font faites, montrent aflèz qu’ils 
ne font pas la même perfonne. Je ne prétends donc pas attri- 
buer à l’un ce qui ne convient qu’à l’autre; je veux leulement 
faire voir que ce Saturne d’Epimenides neft que Jupiter; & 
fi le raifonnement que je viens de faire ne foflîfoit pas pour en 
convaincre , un pafiàge de Nonnus va le démontrer. Cet Auteur 
qui avoh raffemblé toutes les notions des noms, des attributs 
& de l’hiftoire des Dieux, qui le trou voient répandus de fon 
temps dans les differentes Nations, nous apprend que le nom 
K çjvoç n’eftoit pas leulement le nom diftinétifde Saturne, mais 
qu’on l’avoit auffi donné à Jupiter fon fils; 

BnAft» dit-il, îtt’ E vÇpn'itto, A iCtt tuxXtfJbfOÇ iÜptpun 
Kmç t<pu HthoSoç, A^4 Keproç, AW exoç ZdCfc. 



Jupiter efi appelle Belus jur l’Eufrate, dans ks fables de là 
Lybie, on l'appelle Ammon; on le fumomme Apis au bas du 
A il, K çproç chez les Arabes, & Zjujç chez Aÿÿriens. 

Ce qui doit foire évanouir tout foupçon que je confonde 
Saturne avec Jupiter, & foire regarder comme conftamment 
vray que ce Saturne d’Epimenides n’cft que Jupiter. 

Cela cftant donc certain , je viens à la quatrième Venus 
dont parle Cicéron ; c’eft la dernière. 

Cet Auteur nous dit qu elle eft Syrienne , quarta Syria . 
Conçûë à Tyr, Tyroque concepta . Celle-là même que Ion fur— - 
nommoit Aftarthe, quee Afiartevocatur, & lepoufed’ Adonis , 
quant Adonidi nupfjfe traditum efi. 

On font que chacune de ces aliénions mérite un article 
particulier, mais, comme je ne me fois propofe dans ce dis- 
cours que de montrer l’identité des fèpt Venus, & que la dif- 
euffion de ces articles jèroit proprement un pareigue qui nous 

meneroit 
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jnencroit ti op loin, je me réforve d’en parler dans un autrq 
difoours, & je fuivray mon deftein. 

Qu’ Aftarte donc toit la même que les autres Venus, c’eft- 
à-dire, la même que la troisième de Cicéron, fille de Jupiter 
& de Dione : deux paftàgcs de Sanchoniaton en convaincront. 
Cet ancien Auteur rapporté par Eufohe, au z. d liv. de la Pré-, 
paration évangélique, dit d’abord que les Phéniciens en eftoient 
perluadez., tIw Â A ssfp'mV (po/rixte > tIu/ &tetf 

/iîjfiutn. Les Phéniciens ne font aucun cloute qu’Aflarte ne foit 
V Aphrodite des Grecs. Si lpn confidére l’antiquité de Sancho-, 
nia ton, celle du peuple dont il aflûre que telle eftoit la croyance 
tor Aftarte , l’on ne fera aucune difficulté de le croire. Mais , 
cet Auteur ne s’en tient pas là , il donne la véritable généalogie 
d’ Aftarte. Il dit nettement quelle eft fille de Ççelus puOùeftvoç, 
qui cft la même chofo que Jupiter : Xçjyov S ‘&&ïômç ov&tv o'é 
cr <poyü 7vl%tvav, dvyctitçst. *um£ mtp&iruv Alçup'dw /ut&’ 
iju*7t£$av aùtnç àJïhtpdt Jït ’o, P'tae xj A idvnç, JÜXu nie 
K ep'jor ari^&v va W7ny.7t%i- Çcelus, ou O vçgtvoç ejlant prejl d’aller 
en exil, jugea à propos d’envoyer chei Saturne A farte fa propre 
file, pour quelle le fît enlever en cachette; elle y alla dans cette 
intention, accompagne'e de fes deux fœurs Rhça & Dione . Qooy 
de plus formel ! 

Il cft donc prouvé que les fopt Venus reconnues par les 
anciens, ne font qu’une foule & même Venus fille de Jupiter. 

Après cela, je ne crois pas que l’on puifte m’objeéler les 
trois mères que ces anciens donnent à Yenns; car le nom 
d’E'vonyme eft -il autre chofo qu’une épithete vague que l’on 
a pû donner à toutes les femmes dç Jupiter 1 Peut-on dire que 
Dies & Dione foient autre chofo que le féminin de Dies & 
de Dionis par lelquels ces anciens entendoient -Jupiter , comme 
on l’a pû voir dans l’endroit que j’ay cité de Varron ? Ce ne 
font donc pas des perfonnes différentes» 11 n’y a donc eu qu’une 
Venus, 

■ \ & r - 

Tome Vil. ' v * * ' ."É * 
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DISSERTATION 

SUR 

LES D E' E S S E S M E R E S 
Par M. i’Abbé Bànier. 

C Omme les anciens parient peu des Déeflès meres , cc 
n’eft que d’après les monuments & les inferiptions qui 
bous en relient qu’on peut traiter cette matière; & je ne i’en- 
freprendrois pas , après ce qu’en ont dit piufieurs auteurs 
modernes, fi j’avois efté fâtisfait de leurs conjeélures. Ces in- 
fcriptions & ces monuments déterrez, la plulpart dans les 
Gaules ou aux environs, le trouvent dans Gruter, dans Spon, 
& dans piufieurs autres Antiquaires , qui sériant contentez de 
les avoir conlcrvez, n’y ont adjoûté que peu de reflexions. 
Ghorrier dans les Antiquitez de Dauphiné , & le P. Méneftrier 
dans lôn Hiftoire de Lyon, le (ont étendus un peu davantage 
fur cc fujet. M. Kcifler a fait une Diflèrtation particulière lùr 
ces Déeflès , & l’Auteur de l’Hiftoire de la Religion des 
Gaulois en a parié fort au long ; mais ce qu’ils en ont dit les 
uns 6c les autres, m’a paru peu lâtisfailànt, & j’ay crû que leur» 
fèntimcnts ne pouvdem le lôûtcnir. Cependant pour ne pas 
faire une Diflèrtation purement critique, & pour contenter 
eeux qui prétendroient avec railôn , qu’il eft plus aile de dé- 
truire les opinions des autres , que d’en eftablir de nouvelles 
fur de lôlidcs fondements ; après avoir réfuté le lentimcnt de 
ceux qui m’ont précédé dans la dileuflion de cette matière, je 
dirai ce que je penlè moi -même des Déeflès qui donnent 
fieu à cette Diflèrtation. 

Parmi les monuments qui nous relient des Déeflès meres; 
8 lè trouve quelques bas reliefs qui les rèprélèntent, & un bien 
plus grand nombre encore d’ïnfcriptions lâns aucune figure. 
Le premier de ces bas reliefs eft à Metz fur le frdnlilpice d’un 
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Temple : on y voit trois figures de femmes debout, dont deux 
tiennent ou des fruits ou des pommes de pin à la main; k 
troifiéme fèmblc en renfermer dans fi robe qui elt retrouffée. 
On y lit cette Infcription : 

In honore Domus Divi 
Naëdis Mairabus 
Vicani vici Paris. 

Ceux de la rue ou du village de la Paix ont confacré aux Maires 
ce monument , à la gloire de la mai/on impériale. 

Le P. Méncflricr dans fon hjftoire de Lyon , a kit graver 
un autre bas relief, qui elt fur le portail de l’Eglifo d’Aifhay. 
Trois femmes affiles y font repréfentées : celle du milieu tient 
d’une main une corne d’abondance, de l’autre une pomme, 
& a encore d’autres fruits for fès genoux : les deux autres 
tiennent une pomme à chaque main. L’Infoription porte : 

Mat. Aug. Pic. Egn. Med. 

Gniter parle auffi d’un troifiéme monument conlèrvé à 
Munfter-EifFel dans le Duché de Juliers, for lequel font auffi 
trois Déefîès affifçs , & qui ont leur giron plein de fruits, avec 
cette Infcription : 

Matronis Vacalli 
nehis Tib. Claud. 

Maternus imp. m 

L. M. 

ccft-à-dire, Tib. Claud. Maternus s'acquitte de fon Véeu envers 
les Meres ou Matrones de Vachlendorf. Âu bas de ce relief font 
un Preftre & une Preflreffc accompagnez d'un Camille, qui 
offrent un fàcrifice à ces Déeflês. 

Enfin M. Kciflcr dans fi Diflcrtatiôn, parle d 1 un autre bas 
relief trouvé à Stcnové, Bourg de la Zélande, for lequel on 
volt auffi trois Déeffes affiles, & devant elles cft un Preftre 
debout , tandis que le Camille qui l'accompagne , verfe une 

Eij 
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liqueur fur l’autel. Les coftez du relief font chargez de cornes 

d’abondance. 

Ii elt bon de remarquer que tous les monuments for lelquels 
on voit ces Déeflès, font prefque femblables; quelles y pa- 
roi fient toûjours au nombre de trois, & quelles portent des 
fruits & des cornes d’abondance. Sur quoy on peut confoltcr 
Gruter p. p o & 9 1 . Spon p. io5&io 6,& quelques autres 
Antiquaires. 

Les fçavants ne font pas d’accord for l’origine de ces Décriés. 
Les uns fe contentent de dire que ccftoient des Divinitcz 
champeftrcs, honorées par les gens de la campagne dans les 
Gaules & en Allemagne, comme fi leur culte navoit point 
crié connu dans des villes, & dans des pays fort éloignez des 
Gaules; car n’y eût-il que le monument de Lyon, & l’Infi- 
cription des Meres de Galice, Matrabus Galïdicis, il lcroit 
toûjours certain que les villes, & d’autres peuples que les Gau- 
lois honoroient ces Déeflès : on ne difeonvient pas que les, 
Meres, les Sulcves, les Commodéves, & d’autres femblables, 
ne foflènt des Divin itez champcflres, comme le dilènt Fa- 
bretti & Chorricr; mais à quoy nous mene cette découverte, 
lorfqu’on ne dit rien de plus for ce fojet ? 

M. Keifler a fait une Diflertation exprès pour prouver que 
les Déeflès meres eftoient ces femmes- Druides qui eftoient 
en fi grande vénération parmi les anciens peuples de la Gaule, 
fondé principalement for ce que Ccfâr appelle ces anciennes 
' Comm. 1. 1. Preftreflès, matres-familias, & que Plutarque leur donne i’épi- 
ViedeCefar. théle de facrées. Mais on peut demander à ce fçavant, pour- 
quoy les Gaulois n’avoicnt-ils divinife que trois de ces femmes 
Druides. N’eftoicnt-elles pas toutes également confàcrécs au 
culte des Dieux? N’eftoient-ellcs pas toutes par leur miniftére 
en égale vénération ? Ne faifoicnt-elles pas toutes profeflion * 
de connoître & de prédire l’avenir ? Et leur eftat ne les ren- 
doit-il pas toutes également fâcrées? , 

Hifl.Conf. Le P. Méneftrier, dans fon Hiftoire confolaire de Lyon; 

P * avo ^ cru d’ a bord q ue fos trois Meres eftoient les trois Gaules; 

* ti9 ' niais il ne penfoit pas que les trois Gaules eftoient représentées 
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par trois telles d'hommes, ainli qu’on les voit lût une médaille 
de Galba, avec ces mots très G allia; aufiî ce Içavant Jefoite 
abandonna ce lêniiment pourdire quec’elloient les trois Parques. 

Enfin l’Auteur du livre intitulé De la Religion des Gaulois, 
adopte & tâche de prouver le lèntiment du P. Méneltrier, 
qu’il avoit pris lui-même de Burchard; & comme cet auteur 
s’eft beaucoup cllendu pour le prouver, il ne lèroitpas aifé 
de le refiiter en peu de mots. 

Quand nous avançons, dit-il, que les Déelîès meres elloient 
les mêmes que les Parques, nous ne les regardons pas fous 
l'idée de ces Divinitez inflexibles & implacables, qu’on s’en 
forme quelquefois, mais nous entendons trois Déelîès qui 
elloient foeurs, qui préfidoient â la conception & aux enfan- 
tements, & décidoient de la longueur ou de la brièveté de la 
vie, du bonheur ou du malheur des perfonnes, & enfin des 
richeflès ou de la pauvreté des familles, lèlon qu’on setudioit 
à les gagner. Commencer ainfi les preuves d’un lèntiment 
nouveau , n’ell-ce pas ellablir d’abord que les Déelîès meres 
n’eltoient pas les Parques , puilque c’ell donner une idée des 
Parques qui ne leur convient point. Dans la Dilîèrtation que 
j’ay lûë à ce fojet, & qui dl imprimée dans le y e volume 
des Mémoires de cette Académie, j’ay déduit fort au long 
les fondions des Parques; mais on n’y trouvera point, ni 
dans aucun Auteur que je connoilîè, quelles ayent préfidé 
aux richeflès ou a la pauvreté, ni au bonheur ou au malheur 
des hommes dont elles fiioient les jours. Ç’elloicnt des Divi- 
nitez implacables, inexorables, qui exccutoicnt les ordres du 
dellin avec une fovérité que rien ne pouvoit fléchir; & quand 
elles fiioient des jours heureux, on ne leur en Içavoit pas plus 
de gré, que lorlqu’elles n’en fiioient que de malheureux. Les 
prières auraient ellé inutiles , & les vœux fins eipérance : U 
elloit impoflible d’en rien obtenir : 

Lanificas nulli très exorare forons 
Contigit, 

COQUUé le dit Catulle.' 

PJecfua rétro fia njobumi 

fiij 
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ainfi que nous l’apprend Seneque. Aufli leur culte eftoit trèar 
peu fblemncl; car on ne fefte guércs ceux qui ne nous font que 
le bien qu’ils ne peuvent pas s’empefcher de faire. Il eft bien 
vrai comme le prétend l’Auteur moderne, que Varron & après 
ljuy Porphire dérivent le nom des Parques à partu.de l’enfan- 
tement; mais nous n’apprenons des Auteurs Latins que l’éty- 
mologie du nom qu’on avoit donné en cette langue à des Décflès 
qui fe nommoient autrement parmi les Grecs , d’où la con- 
noiflânee. leur en eftoit venue. Je conviens auffi que Varron, 
fondé fur fon étymologie, dit que les Parques préfidoient aux 
accouchements; mais peut-on en conduire; comme fait l’Au- 
teur moderne, quelles eftoient les memes que Junon ou Lucinc, 
& que cette Junon citant la même que les Décflès mères ou 
matrones, les Déeflès mères eftoient les mêmes que les Parques. 
Un peu de connoilTance de la Mythologie luy auroit épargné 
ces fauflès confèquences, & il ne fera pas hors de propos d’éclair- 
cir cet article. Lucine & les Parques afliftoient aux accouche- 
ments, mais avec des fondions différentes. Lucine venoit pour 
alfifter les femmes en travail , & leur procurer une heureufè 
délivrance; les Parques y afliftoient pour fê rendre les maîtrefles 
de la deftinéc de l’enfànt qui alloit naiftre. C’eft ainfi que Pin- 
dare introduit Apollon , ordonnant aux Parques d’eftre pré- 
fêntes aux couches d’Evadné: c’cft ainfi qu’Ovidc fait trouver 
ces Déeflès dans la chambre d’Althée , pour allumer le tifôn 
fatal auquel eftoient attachées les deftinées de Méléagre; ce 
n’eftoient point elles que les femmes en travail appelaient à 
leur fècours, iorfqu’cUes s’écrioient cafta fave Lucina, J uns 
Lucittd fer opem, ferva me obfecro, formule, félon fèrvius, que 
tous les anciens Poètes dramatiques mettoient dans la bouche 
des femmes en couche. C’eftoit donc Lucine ou Junon , 
& non les Parques , qui préftdoit aux accouchements ; c’cfl 
d’elle que parle Ovide dans les Faites, lorfqu’il dit: 

Ferte De a flores, gaudet florentibus herbis 
Hac Dea : de tenero c'mgite flore caput» 

Dicite : tu lumen nobis , Lucina dedifti 
f tu vota pattunentu odes» 
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& je ne puis comprendre pôurquoy l’Auteur que je réfute -, 
cite ces vers en faveur des Parques. Les fleurs , les couronnes 
& les guirlandes , entroient-cües dans les cérémonies de leur 
culte? aimoient- elles ces ornements? & eftoient-ce elles qu’on 
invôquoit pour adoucir les douleurs de l’enfentcment? 

Jï qua tamen gravi Jd efi refoluto crine precetur 
Ut folvat part us mollit er ilia fuos. 



comme le dit ce même Poëtc dans l’endroit que je viens de 
citer, ou il entre dans le détail des fonétiohs de Lucinc. On 
connoiflôit & on invoquoit encore d’autres Déciles pour les 
Accouchements, comme Poftverta & pluficurs autres, dont 
S.' Auguftin nous a confèrvé les noms, dans les livres de la Cité 
de Dieu : Mais on ne voit nulle part qu’on ait invoqué les 
Parques. 

L’Auteur moderne pour prouver fon fèntiment, rapporte 
d’après Spon, un Gippe de la Ville de Valence en Efpagne, 
for trois races duquel font reprélcntées trois femmes avec cette 
Inlcription: 

Fatis 

i 

Q. Fabius 
. Fyfis • 

Ex voto 



Avec une médaille d’or de Dioclétien donnée par Pignorius ,' Dansfet 
Sc qui a pour revers ces trois mêmes femmes avec cette lé- nontjiirk » 
gende , fatis vïâriàbus; mais ni la médaille ni le cippede Va- jûwlxf** 
lcnce, n’ont aucun rapport avec les Déeflès mères. Cellcs-cy 
font toujours reprelcmées, comme on-, le voit dans les monu- 
ments qui nous relient , avec des pommes & d’autres fruits » 

& avec la corne d abondance; les Déeflès da cippe & de la 
médaille font avec d’autres attributs. Lés Inforiptions ne font 
pas moins differentes que les Statues : ainfi elles n’ont aucun 
rapport les unes avec les autres. Suffit-il pour confondre ces 
anciennes Divinitez, deles trouver an nombre de trois? Mais 
iiofs on pourrra également prendre les Déeflès meres pour les 
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trois Grâces ] pour les trois Gorgones , pour les trois Furies , &cî 
Une preuve qui me paroift décifivc dans cette matière, eft 
qu’on trouve piufieurs figures des Déeflès mcres; or les meil- 
leurs antiquaires conviennent qu’on n’en a aucune des Parques. 
Qu’on parcoure leurs vafles recueils , on n’y trouvera qu’une 
feule médaille rapportée par Patin , fur laquelle on voit une telle 
que les fçavans mêmes ne croyent pas eftre celle d’une Parque. 
Au defFaut du marbre & du bronze, les Poëtes que j’ay citez 
dans ma Diflèrtation, nous ont iaifTé piufieurs portraits de ces 
Déeflès , & nous n’avons d’autre moyen de juger le fond de 
cette queftion , qu’en comparant ces portraits avec les figures 
des Déeflès meres. Mais cette comparaifon détruit fans refiburce 
l’opinion de ceux qui les confondent avec les Parques. Les 
Déeflès meres font reprefèntées fur les monuments comme de 
jeunes femmes, habillées moddlement, & tenant à la main ou 
portant fur leurs genoux des fruits & des cornes d’abondance; 
les Parques au contraire font peintes par les anciens Poëtes 
feus la figure de trois vieilles femmes , dont l’une tient une 

S enoüille , l’autre des pelotons de fil , & la troifiéme des ci» 
ux, Enfin Platon, Paufânias, Catulle, & piufieurs autres 
encore en font des portraits qui ne reflèmblent en rien aux 
Déeflès meres; ainfi qu’on peut le voir dans ma Diflèrtation 
fer les Parques , où j’ay raflèmbié tous ces portraits. Certai- 
nement rien ne rcflèmble moins aux Déeflès meres & aux 
figures qui nous en relient que ces deferiptions ; & comme elfes 
font lunique moyen de comparai fon entre ces Déeflès , il eft 
évident que les Parques & les Meres n’eflôicnt pas les mêmes 
Pivinitez ; ainfi , ni par leurs noms , ni par leurs portraits , 
ni par leurs fondions , elles n’ont rien de commun les unes 
jwee les autres. 

Il eft vray que les peuples qui adoptoient le culte des Di- 
vinitez eflrangeres, y faifoient prcfquc toujours quelques chan- 
gements, qu’ils tâchoient même quelquefois de confondre dans 
leurs lÿmboles les Dieux qu’ils recevoient des autres nations, 
avec ceux qu’ils honoraient anciennement, & qu’ils en con- 
fondoient aufli les noms ; niais malgré ces changements, qui ont 

répandu 
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répandu tant d’oblcurité dans la Mythologie, il reftoit toujours 
quelques marques qui en déeeloient l’origine. C’eft par-là qu’on 
a reconnu que le Thcutat des Gaulois eftoit le Thot des 
Egyptiens : le Bclenus des Celtes a efté reconnu pour 1 Apol- 
lon des Romains, ainli que le Mythras des Perles & Türus 
des Egyptiens,, &ç. Mais quelle eft la rcflèmblance des 
Dédiés meres avec les Parques! On n’en trouve aucune; & 
rien n’eft li foible que le rapport que les partions de l’opi- 
nion que je combats, prétendent tirer du nom de M oïçp que 
les Grecs donnoient aux Parques, avec celuy de Màira , Mai- 
rabus, que les Gaulois & ie^uiciens Germains donnoient aux 
Décflês meres. On devoit faire attention que le Maira eft 
une corruption vifible du mot /xmxp, mater, mere. Toutes les 
Provinces méridionales de la France prononcent encore ma 
maire au liai de ma mere : le matrabus eft pareillement une 
corruption de matribus parmi des peuples qui n’entendoient 
que médiocrement la langue latine , & qui la corrompoicnt 
pour en former leurs jargons; car on ne voit pas une telle 
corruption dans les Inlcriptions qui ont efté trouvées dans les 
, villes qui avoient commerce avec les Romains , comme Lyon 
& les autres. De-ià tant d’autres mots barbares dans les mo- 
numents, & dont la piulpart même viennent de l’ignorance 
des ouvriers. 

Mais c’eft trop sarrefter à combattre le léntiment des autres: 
il eft temps d’dtablir ce que je penié moy-même des Décflês 
qui donnent lieu à cette Diftêrtation. Je dis d’abord qu’il eft lur, 
premièrement, quelles eftoienf des Divinitez communes à plu- 
sieurs peuples, &quc les fumoms quelles portent dans les Ins- 
criptions , eftoient ceux des lieux où elles eftoient honorées : 
ainli les Inlcriptions lûr Icfquelles on lit Matribus Gaüàiàs ; 
marquoient les Déclics meres de la Galice: & véritablement 
le monument lûr lequel eft cette inlcription, a efté trouvé à 
Corumna ville de Galice; de même les Meres de Vacdlli font , 
celles d’un bourg dei ancienne Germanie, que Gruter nomme 
Vachlendorf les Rumanées font celles qui eftoient honorées à , 
Rhumaneim dans le pays de J uliers, ainli des autres. 

Tome VIL . , F 
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Je dé en fécond lieu, que ces Déciles ont efté principa- 
lement honorées dans les Gaules & dans la Germanie, puisque 
c’eft dans ces deux pays qu’ont eilé trouvez la plupart des 
monuments qui nous en relient; mais ceux qui penfem qu’on 
ne les a point ou que peu connues ailleurs, le trompent fort, 
comme j’efpere de le faire voir dans la fuite. , 

Je dis en troiliéme lieu, que ces DéeÜes préfîdoknt à la 
campagne & aux fruits de la terre : Les fruits fit les cornes 
d abondance qui accompagnent leurs monuments, en font des 
preuves fofhlànties. Cependant on ne içauroit nier, quoyqu’cn 
tiiiait quelques Antiquaires , qug leur culte ne fofl aulîi connu 
dans les villes, comme il paroît par i’infeription de Lyon, & 
par quelques autres trouvées for le frontifpice des temples, 
au milieu des viUes. J’adjoûtc que leur culte n’efooit pas tota- 
lement borné aux choies champefires, puÜqu’on les invoquok 
non-feulement pour la lânté & la profpcrité des Empereurs 
&<dc leurs familles , maisaufïi pour les particuliers. Un exem- 
ple de chaque efpece, parmi plulieurs autres que l’on pouitoit 
citer , foffira pour le prouver. Le premier ell tiré d’une Inf- 
Offert en Gr ipdon trouvée dans la Pannonie for laquelle on lit. Pro falute 
Bude. -Dam. noftri lmperatoris. L, Sept. Severi. Aug. toüufque dotnùs 
tjas, Avfan'ns matrotâs & tnatribus Pantiomorum cum difeubione 
» & Tabula V. S. c’cft- à-dire , Cl. Pompeianus, Tribun 
» des Soldats de £a première légion Minervïa, s’ell acquitté en 
» offrant un repofoir §c une table aux matrones d’Ofièn & aux 
» meres de. Pannonie fie de .Dalmaîic , du voeu qu’il avoit fait 
» pour la confervatian de l’Empereur L. Sept. Severe, fie de toute 
» u Emilie. 

: La légion Minervia eft connnuë par plufiours Inferiptiom 
trouvées à Lypn, où apparemment elleavcat fait quelque iejour. 
L’aaaré Inlcriptfon qui regarde les particuliers ell telle : Dpabus 
matrabat Julius Régulas Miles Legkmis VL Amomaatt , A. Ab* 
„ foetus ex voipro fe & fuis V. S. L. M. Julius, Rcgokis Sddat 
» de la frxiéme Légion Àotoniene s’acquitte vedontiées du voeu 
» qu’il j voit Fait aux Dédîès maires , pour luy fie pour fe famille. 

Je dis en .quatrième lieu, que les ûécffes menas citaient 
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fbuvent confondues & a voient un même euhe qué les Suleves, 
ks Commodeves, les Junons , les Matrones ^ les Syivitfiqües 
& fèmbiables Divinitez champeûres» Pour prouver cette pro- p. 90. i 
pofition, je pourrais rafîcmbler icjr un grand nombre d’Inf- 91. 
eriprions , mais j aime mieux renvoyer à Gruter, ,à Remdîus, p' 
à Sjjon, fle aux autres Antiquaires qui les ont recueillies : je & i 0 6. 
me contcnteray de parler duu bas relief trouvé à Rome, & 
rapporté pat Fabretti, fur lequel ibitt trois Déeflès affiles, & De Aqua 
qui reflemblent parfaitement & par leur figure & par les fruits 
quelles tiennent à la main, aux Déeflès menés de Lyon , de 
Metz , & aux autres ; au bas de ce relief, on voit des Préfixes 



(pii immolent à ces Déofiés ahi cochon, animal qu’on offcok 
aux Déeflès meres , & aux autres Divinitez champeftrcs , airifi 
que je le diray dans la fuite. Llnfcription porte: Suktis & 
tampêjbüus Sacrum J. Aureütts Quintas Centuria kg. 17. go- 
mma votutn foha VIH. Kal. fept. Brachia & vero. Coffl 
Ces réflexions & quelques autres encore qu’on pourrait 
faire, ont porté la plulpart des Antiquaires à croire, premiéro- 
rnent v que les Déeflès meres & les autres qui leur reflemblent 
nettoient connues que dans les Gaules .& dans la Germanie., 

& ên fécond lieu , que leur culte n’ettsoit pas ancien. Poifr 
prouver leur première propofkion, ils difent qu’on ne trouve 
guère* d’Infcriptions ni de monuments de côs Déeflès hors des 
deux pays que je viens de nommer. Ils adjoûtent que vû le 
relpeél que les Gaulois & les anciens Germains avoient pour 
•leurs femmes, & en particulier pour les femmes Druides, il 
neft pas étonnant qu’ils en ayent regardé quelques-unes dés 
plus vèrtueuiês comme des Divinitez, en leur rendant un eufte 
religieux. Tackeeftleur garant : Ineffècjumetiam, dit cet Auteur, Démon 

fœminis Sûnflum àhijnU & prxmJam putatri ; 18c dans un autre Germ. 
endroit pariant (feVefleda, fl adjoûte, eaVirgo tuttiam Bntûent 
hte intperttabat, veme apud Cemaoos more, qià pkrdfrptofao- 
mmamm fatiditas > augsfeente fuperfttiotte arbkranttr Ùeas. 

Celàr dans fes commentaires , fournit auffi de fèmbiables 



témoignages, en parlant du rclpeét & de fa vénération que ks 
-Gaulois avoient pour les femmes Draïdes. Sur ce principe & 

■“ in •• 

F ij 
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fur ce que les Antiquaires croyfent que la plus ancienne In R. 
cription où il (oit parlé des Déefles mer es, ne remonte pas plus 
haut que le temps de Sept. Sevcre, ils prétendent qu’on ne les 
connoifloit pas avant ce temps là. Pour moy je penle & que 
ces Déefles ne tiroient pas leur origine des Gaules ni des Ger-> 
mains, & que leur culte cft beaucoup plus ancien qu’on ne lé 
croit communément. Pour eftablir ces deux proposions con- 
traires au (èntiment que je combats , je dois parler d’abord des 
différents pays où l’on trouve des traces du euhe décès Décflès, 
& en fécond lieu en fùivrc l’hiflpire jufqu’à ion origine. La 
preuve de la première propofition ne fèra pas difficile. Il eft 
certain d abord, que ces Déeffes eftoient connues en Efpàgne, 
& nous avons trois Infcriptions qui le prouvent, l’une trouvée 
àGirone, matribus Gerudatiams julia mima V. S. L, M. l'autre 
dans l’ Aragon , matribus Termigeflus, V. S. L. A4. une troi- 
fiémedans le Galice, T, matemus matribus Gallàïcis V. S. L. Ad, 
:On en a découvert auffi trois en Angleterre , l’une prifè de 
Camdem & rapportée par Seldenus, eft conçûë en ces termes, 
Deabus matribus Tramai , Seldenus lit Taramivox cirma pu R, 
D- pto falute R. S. V. J*. L. M. l’autre qui a efté trouvée dans 
4e pàys de Cumberland fè lit ainfi. M. R. Tl et m. R. s. ERU- 
racio. p ro SE et suis v. s. L. M. Les deux premières abbre- 
viations fignifient fans doute marri & matribus: je prouveray 
par une fèmbiablc Infcription grecque , que le culte de Mars 
éftoit joint avec celuy des Déefles mères. Enfin une troifiéme 
déterrée à Binchcftre, Deabus matribus Quinrianus v. s, /. m. 
Voilà donc d’abord le culte de ces Décflès eftabli èn E (pagne 
Sc en Angleterre. On ne m’objeélera pas que ces deux peuples 
i’avoient reçû immédiatement des Germains & des Gaulois, 
car. ce fèroit faire fèrvir la quellion de preuve, & on pourrait 
dirc . avec autant de vray - fèmblance , que les Efpagnols 
* aboient eû cônnoiflàncc de ces Déefles par les Phéniciens qui 
avoient voyagé en Efpagnc, peut-eftre avant que les Gaulois y 
eiiflcnt pénétré ; du moins eft-il très-probable que les uns & 
les autres les avoient reçues des Romains, & des' autres peuples 
dfltaiic, chez lefquels on trouve une infinité de fcmblables 
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Infcriptîons en l’honneur des Suleves , des Meres , des Matrones, 
des Junons, Herarum, Dominarum, & d’autres fèmblables Divi- 
nitez. Mais les Romains eux-mêmes n’eftoient pas les premiers 
qui euflènt honoré ces Déeflès, ils en avoient reçû le culte des 
Grecs aulquels ces Divinitez n’eftoient pas inconnues ; & c’eft 
à quoy ont fait peu d’attention ceux qui ont traité cette matière. 

Car fans parier de leur merc Plaftene, qui félon Paufànias avoit A» Efiac, 
un temple fur le mont Sipyle flA açüm [mtçoç to hçjv, Spon l ' ^ 
nous a confèrvé une Infcription grecque des Déefics meres p ‘ 10 ' 
APHI, MAT P ASTI K AI AIOZKOPOIZ. C’cft-à-dire, à 
Mars, aux Meres & aux Diofèures. 

Les Grecs avoient reçu la plufpart de leurs Divinitez, & 
le culte qu’ils leur rendoient, des Egyptiens & des Phéniciens, 
par les colonies qui eftoiertt venues s’eftabiir dans leur pays. 

Cette propofition eft aujourd’huy fi généralement adoptée des 
fçavants, que je ne crois pas quelle ait befenn de preuves. Ces 
colonies avant que d’arriver dans la Grece, avoient laifle des 
traces de leur religion dans les Iflcs où elles s’eftoient arreftées; 

& fi nous trouvons dans quelques-unes la connoifîànce dçs 
Déeflès meres, il ne fera plus douteux que leur culte ne foit - 
originaire de Phénicie. Un paflàgc de Plutarque, dans la vie de . 

Marccllus , prouve clairement quelles eftoient fort connues , & 
honorées d’un cultç particulier dans la Sicile, & que c’eftoient 
les Cretois, colonie Phénicienne, qui leur en avoient apporté 
la connoifîànce. Je me fers icy de la traduction de M. Dacier. 

Il y a dans la Sicile une ville appellée Enguie, qui eft fort an- « 
cienne, & célébré fùr-tout par l’apparition des Déeflès qu’on « 
appelle meres aZwù$S<n Onaflureque leur Temple « 

eft une fondation des Cretois. On y montre de grandes lances « 

& des calques d’airain , dont les uns portent le nom de Merion, « 
les autres celuy d’Ulyflè, qui les ont confierez à ces Déeflès. tt 
Plutarque raconte cnfùite que cette ville favorifànt les Car- 
thaginois , Nicias, un des premiers citoyens , qui eftoit pour les 
Romains , voyant qu’on avoit deflèin de le livrer aux ennemis, 
s’avifà d’un ftratagêrne fingulier pour fè tirer d’affaire. Il com- 
mença d’abord par tenir des propos injurieux contre les Déeflçf 

Fiij 



à 
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meres, & contre leurs prétendues apparitions, puis un jour <Juè 
tout ie peuple ehoit aflémblé, il parut tout d’un coup comme 
hors de luy - même , & tranfporté de fureur, criant de toute 
Qi force qu’il voyoit les Dédiés meres prdtes à fe venger. H 
le. mit à courir comme pour les éviter, & chacun l’ayant laiffé 
palier, il lbrtit de la ville, & Ce rendit en un endroit où là 
femme & toute là maifon l’attendoient. 

II paroift par ce palîage que les Cretois honoraient d’un 
culte particulier, & dès les premiers temps les Déeflès meres. 
Car puilque c’eûoicnt eux, lêlon Plutarque, qui àvoient bâti 
ic temple d’Enguic en l’honneur de ces Dédiés , on peut lans 
témérité àlTûrer qu’ils lefc avoient eux-mêmes en grande véné- 
ration. II paroih encore qu’on cHoit perlûadé quelles répan- 
doient la terreur par leurs apparitions; &c’eftpeut-cftfcpour 
Idyl. ij. cela que Théocrite, dans fon Idyle, intitulée Hikts, parlant 
v- 44> . des trois Nymphes, qu’il nomme Eunique, Malis & Nichée, 
& qui choient apparemment les mêmes que les Dédiés meres* 
dit quelles choient redoutables aux gens de la campagne. 

C’eh donc dans la Phénicie même que prit Ion origine le 
De Dits des Dédiés meres; & c’eh aulfi le lèntiment de Selde- 
SyriisSint. 2. nus qui les confond avec Ahaité, qui Choit, Iclon luy, la mere 
de tous les Dieux. Comme la terre avoit plufleurs Divtnitez, 
âinfi que je le diray dans un moment , les Syriens multipliè- 
rent leur Aharté, & en firent pluficurS qu’ils nommèrent 
A2TAPTAI, d’où les autres pcupks formèrent leur Cybclle, 
Sur k livre fc° r Veha & les Dédiés meres , dont k nombre égàloit celuy 
des Juges des temples & des autels quori confierait en leur honneun 

M. 1 6 , Un pahàgc de S.* Auguhia confirme toute cette Doébriiic , 

Jtmo fine dubitatione ab illis, c’eh des Carthaginois qu’il parle, 
Jifidrte vocater, & quoniam iflee lingua, cch-à-dire, celle des 
- Carthaginois, & celle des Phéniciens-, nam multum inter fie dif- 
fituhi , mefito créditer de filik Jfraél hoc dicere feriptura quo4 
Brfûli fiervicrwit & Afiartibus, quia Jovi & Jttncmibus. Nec movere 
dkbtt qitod non aMxit Afiarti, id efi Junoni, fied tanquam muîtee 
fiim Jiniones pluraJiler hoc rimen pofuit, ad ’ fimulachrorute ehim mut- 
tftodiMrt refirri velull intedeâurn, quoniam imite quodqtte Junonis 
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pmîàchrum Juho vocabatun Et per hoc tôt Junones ejùot fmt 
Jhnukukra ituel/tgi vohàu Ainfi c’eftoit des peuples d’Orient que 
la connoiflàncc de ces Dédiés cftoit venue? & puifquc dans 
Hnfcription grecque qui nous refte de ces Déelîês ; & dans une 
de celles d’ Angleterre , dics le trouvent jointes avec Mars & 
avec les Diofcures , ou les fils de. Jupiter , dont le culte effort 
très-célébre , on ne Içauroit douter de leur antiquité. Ccft ainlî 
qu’en furvant Iç chemin des fables & de l’idolâtrie , on Içs trouve 
chez les premiers peuples qui , après la diipcrfîon de Phaleg , 
diérent seftabiix dans les régions voilures du lieu où s’eftok 
faite cette lepa ration , & altérèrent la pureté du culte qifife 
avoient reçu de leurs pères. Mais il feut approfondir davan- 
tage cette idée, & faire voir que toutes les Divinitèz du Paga- 
niune ont une même lource. Lorsque fidéc (impie de la Divi- 
nité fut altérée dans les descendants de Noé, ils l’attachèrent 
à des objets fenfibles. D’abord ils adreflèrent leurs vœux , 8c 
rendirent leurs hommages à ce qui parût le plus parfait 8c lé 
plus utile; & il eftaife de juger que par ces deux caractères, que 
le folcil & les aftres furent le premier objet de leur fupcrftition. 

De l’adoratidn des aftres on vint à celle des éléments : enfifc 
de toute la nature. On crût même l'Univers trop grand pour 
eftre' gouverné par une feule Divinité: on en partagea les fonc- 
tions entré plufieurs. Il y en eut qui préfidérent au Ciel, d'au- 
tres aux enfers , d’autres enfin à la tare. Cette même terre 
en eut un grand nombre pour on avoir foin. La mer, les fleu- 
ves, les montages, les bois, les campagnes, tout eut les divi^ 
nitez particulières. On nerl demeura pas là, dhàque ho hune, 
chaque femme, chaque matifon, julquaux animaux mêmes , 
eurent leurs divinîtez particulières. Celles des hommes s’appd- 
ioient iesGe'ttm , celles des femmes les Junotis,; de là ce nom- 
bre prodigieux de Divinitèz, qui exoédokceluy des hommes 
même , aiafi que le dh Pline : Major csetitum popuhJs etiém qücm ^ 

htmuntm nttelligi pofèjf, cumfingyU ejuoque est femftipfo téfkïeni J 

Deosfatïant, Junones, Genhfque adaptmdè ftbi. ^ 

Comme la terre eft la jnere nourrice des hommes &dé 
tout ce qui l'habite, on ne la laiffa pas manquer de Dieuit 
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tutclaires , 8c. c’cft la partie de l’univers qui en eut fc plus 
grand nombre. C’cft auffi dans cette clafiè qu’on trouve les 
Déeflcs meres , comme des Divinitez qui en avoient foin. 
Auffi les Infcriptions que le temps nous en a conlêrvées , fê 
trouvent confondues, & dans la même forme que celles des 
Suleves , des Commode ves, des Sylvatiques & de Pomoneelie- 
même qui eftoit la Divinité tutélaire ou le Génie des jardins; 
8c plus particuliérement encore avec les maîtrçfies 8c les Ju- 
nons qui eftoient les Génies des femmes. En effet , on trouve 
un grand nombre d’Infcriptions qui portent indifféremment 
ou matribus Aug. ou Auguftorum, genio Aug. ou Augg. fano 
Herarum, fano Dominarum. 

En un mot, toutes ces Divinitez avoient la même origine; 
& elles font auffi anciennes que l’idolâtrie ; & voici les deux 
fburccs d’où elles venoient. La première eftoit cette tradition 
ancienne 8c répandue parmi prefquc tous les peuples de la Terre, 
que le monde eftoit rempli de Génies. Je ne m’eftendrai pas 
lur cet article qui fêul mériteroit une differtation particulière; 
tnais je puis dire, en paffant, qu’il n’y a jamais cû d’opinion plus 
générale , ni qui ait donné lieu à plus d extravagances : opî~ 
nion qui après avoir tant de fois changé de forme, a donné 
lieu à l’introduétion des Fées, aux Fontaines, aux Fours, aux 
antres des Fées, & qui enfin s’eft métamorphose en cette 
cabale myftérieufè qui a mis à la place des Dieux que les 
anciens nommoient Dufii 8c Pilofi, les Gnomes , les Sylphes , 
&c. 

II n’eft pas douteux que c’cft du nombre de ces Divinitez; 
en particulier des Génies , que fortoient les Déelfes meres , 
puisqu'elles n’eftoient que les Génies des lieux où elles eftoient 
honorées , foit dans les villes , fbit dans les campagnes : com- 
me il paroift par les Infcriptions qui nousen relient: matribus 
mopatibus de Nimcgues , Gerudatianis , de Girone, matribus 
qd euhus Vajfedon; mat ris Lycknis, matronis Gabiabus, fano 
Herarum Aufiarum, du pays d’Aufch, Campe ffribus exvoto , érc. 
Infcriptions dont je ne fais que rapporter lés premiers mots, 
mais par lcfquellcs on voit clairement , 8c que I es Déelfe$ 

meres. 
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mères, les matrones, Hera, Campeftres, &c. eftoient des Déefles 
du même ordre : & que les unes & les autres eftoient les 
Génies ou d'une ville ou d’un peuple, ou de quelque cantorV 
8c dont l’origine eftoit la même que celle des Génies particuliers, 
dont chacun avoit Içû fè pourvoir. 

Enfin , & cette dernière origine fèra fins doute plus parti- 
culiére à quclques-unesdes Déeflès meres , il eft très-probable 
que les Germains & les Gaulois qui avoient un rclpeél & une 
vénération particulière pouï les femmes, ont mis à l’exemple 
des autres nations dont ils avoient reçû leur religion, au rang 
des Dieux , leurs hommes illuftrcs , & les femmes qui s’eftoient 
diftinguées ou par leur valeur , ou pour avoir inventé quel- 
que art utile, ou y avoir excellé. Ainfi les Egyptiens avoient leur 
Mis, les Africains leur Minerve Tritonia, les Phéniciens leur 
Dercéto, les Grecs tant de Déeflès, 8c pour me rapprocher 
de plus près du lùjet que je traite, leur mere Plaftene, enfin 
les Bruéléres, nation Allemande, leur Velleda : car le nom de 
leurs autres Déeflès meres n’cft pas venu jufqu’à nous. 

Qn ne fçait rien au refte de bien particulier fur le culte 
quon rendoit à ces Déeflès; il eftoit le même en tout que 
celuy des autres Divinitez champeftres , 8c on peut très-bien 
conjeélurer fur ce quelles portent dans les bas reliefs qui nous 
reftent, des fleurs 8c des fruits à la main, que c’eftoit-là la 
matière des ficrifices qu’on offrait en leur honneur, ainfi 
qu’aux autres Dieux de la campagne : le miel 8c le lait en- 
troient aufli dans les offrandes qu’on leur faifôit. On doit con- 
clurre même du bas relief de Stenove en Zelande, rapporté 
par M. Keifler, qu’il y avoit des Preftrcs qui leur eftoient 
confierez, & que la liqueur que le Miniftre qui l’accompagne 
répand fur l’autel, eft du lait ou du vin. On leur immolofc 
aufli le cochon, c’cft ce qui paraît dans le bas relief de Rome 
dont j’ay parlé plus haut, fur lequel on voit des Miniftre^ 
égorger un de ces animaux, pour l’offrir aux Déeflès qui y 
font nommées Suleva & Campeftres. Camden parle aufli d’un 
autel dédié aux Déeflès meres, aflèz vafte pour les ficrifices 
ydes grands animaux. On immoloit le cochon aux Piviqitez 
Tome VIL . Q 
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champêtres & à Bacchus, parce que cet animal caufôrt beau- 
coup de ravages dans fes champs , dans ies jardins & dans 
k s vignes. 

Les Gaulois en particulier érigeoient aux mères des chapelles 
qui eftoient nommées Camelli, y portaient leurs offrandes avec 
de petites bougies; & après avoir prononcé quelques paroles 
myftérieulès fur du pain ou fur quelques herbes , ils les cachoient 
dans un chemin creux, ou dans un arbre, & croyoient par là 
garantir leurs troupeaux de la contagion & de la mort même. 
Ils joignoient à cette pratique plufieurs autres iûperftitions ; 
dont on peut voir le détail dans les Capitulaires de nos Rois, 
& dans les anciens Rituels qui les deffcndent. 

Voilà ce que j’ay crû pouvoir dire de plus raiionnable for 
un fujet qui avok échappé aux Mythologues, & qui ne nous 
eft connu que par les Infcriptions que les Antiquaires nous eu 
ont confervées. Il eft eftonnant que ceux qui avoient donné 
des traitez particuliers fur les Dieux du Paganifine , comme 
Voflîus, fur ceux même des anciens Germains & des peuples 
voifins , n’en ayent fait aucune mention, car on doit compter 
pour rien le peu qu’en dit Schecüus. 

Je crois que j ay eû rai Ion de confondre ces Déeflès avee 
les Jurions ou les Génies ; & fi on en doutait encore après 
tout ce que j’ay dit , on pourra s'en convaincre en lilànt deux 
.hift. Infcriptions des Gabiens, dont Fune rapportée par Eftienne 
• Broëlman dans fon hiftoirc de Cologne, eft telle : 

'Matronis Gabiabus 

Suet certus & patertw 

». jC km. 

Jautrc que cite Gruter, porte 
Junonibus Gabiabus 
Àîajjm vofum retulit 

an lieu de matronis. En un mot tontes ces Inscriptions portent 
indifféremment matribus, matronis , Junonibus. 

for où if paroift que ics Jurions ou Génies eftoient les même* 
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que les Déefîès mcres , que leur culte n’ertoit pas borné aux 
Gaules feules & à l’Allemagne, qu’il ertoitauffi ancien que celuy 
des autres Divinitezdu Paganifmc : troischofès que j’avois voulu 
prouver dans cette Dirtèrtation. 



DISSERTATION 

SUR HERCULE MU S AG ET & 

Par M. l’Abbé de Fontenu. 

P Eüt-estre fcra-t-on fùrpris de voir paroître icy Hercule n de Mars 
fous le titre de Mufagete, c’eft-à-dire, de Chef, ou de I 73°* 
Conduéleur des Mujês : ce Héros dont l’on n’a ordinairement 
d’autre idée que dun dertruéteur de monflres, d’un extermi- 
nateur de brigands & de tyrans, & de qui le vertement même 
& l’armure repréfentent plurtôt quelque fâuvage, qu’un homme 
de lettres, élevé dans la charmante focreté des Mules. 

Mais quelque puifîc eftre la prévention qu’ont Ken des gens 
contre le fçavoir d’Hercufe, j’efpcrc faire voir dans ce difeours, 
que ce Héros ne sert guère moins dirtingué des autres grands 
hommes de l’antiquité par la beauté de fon génie, & par i’éten- 
duë de lès connoiflànccs, que par fon adrertë, & par la force 
de ion corps. 

Cecy pourroit paroître un jeu d’imagination, par rapport au 
préjugé commun, fi je n’avois pour garants de ce que j’avance 
Diodore de Sicile, Denys d'Halicarnaflè, Paufânias, Âriftotc, 

Ifôcrate, & autres auteurs des plus diftinguez de l’antiquité : 

Hercule fils de Jupiter & d’Alcmene, dit Diodore de Sicile, « hLw> 4* 
fut élevé dans Thébes où il fit fès études, & les exercices dans « 
les Académies publiques de cette ville; il y devint très-célébre, « 
fùrpaflànt tous ceux qui y ertoient, autant par l’excellence de « 
éon efprit, que par la force extraordinaire de Ion corps ? & « 
dans la fuite de là vie, il donna des preuves fi éclatantes de la « 
Jupérioritc de fini génie, qu’on ne pouvait s’empêcher d’admireç 5 

9 s 



Digitized by LjOOQle 



5 2 MEMOIRES 

»> que dans toutes les entreprifes il n'eût rien lait d’indigne de 
» l’immortalité. 

Aulfi Ariftote en failànt la remarque que pluiieurs grands 
génies ont efté d’une humeur mélancholique, met de ce nom- 
bre Hercule avec Platon & Socrate. 

La lüpériorité d’efprit fut fbûtenuë dans ce Héros d’une 
prudence confbmmée, & d’un profond fçavoir : de-là vient 
que la fable luy donne pour compagne infeparablc dans toutes 
(es a&ions Minerve même, c’eft-à-dire, la Déeflè de la pru- 
dence, & la protectrice des Sciences. Sénéque le Philofbphe 
ne s’eftoit pas formé d’Hercule une idée moins favorable , 
Chap . /. lorlqu’il décide dans fbn traité de la Confiance du Sage, que 

de tous les hommes illuflxes, Caton, Ulyffe & Hercule ont 
éû la gloire d’avoir efté les plus prudents & les plus fàgcs. 

Quant à la lciencc de ce Héros, dont il s’agit fur-tout dans 
.cette Differtation , puifque ce fut principalement par fbn 
moyen, qu’il mérita le titre de Mufagete, c’cft-à-dire, d’eftre 
reconnu & révéré par les Grecs & par les Romains comme 
chef & conduéteur des Mules, elle répondit à la fûpériorité 
de fbn génie, & à là prudence. 

Xiy. x. Si nous avions le livre cité par Aulu-Gelle, que Plutarque 
avoit compofé touchant les rares talents d’efprit & de corps 
dont Hercule fût doué, je ne fèrois point en peine de prouver 
ce que je dis icy à fà louange , & de juftifier qu’entre les fçavants 
perfonnages de la Grece, il fut un de ceux qui cultivèrent le 
mieux les Belles Lettres, & qui poflêdérent une plus grande 
.variété de connoi (Tances. 

Je ne fais qu’emprunter ce qu’en penfoit Ifbcrate : » II eft 
eftonnant, dit cet Orateur dans fa harangue à Philippe de Mace- 
» doine, que les auteurs s’efforçant d’élever jufqu’au ciel la force 
» extraordinaire d’Hercule, chef de vôtre famille, & de raconter 
» le nombre de les travaux, H ne fè fbit néantmoins encore 
» trouvé aucun hiftorien qui ait entrepris l’éloge des grandes 
» qiTalitez de fbn clprit & de fbn coeur. Quelle vafle matière 
» à nos louanges ne prelëntc point ce fûjet qui n’a pas encore 
?• efté traité, adjoûte Ifbcrate! & quçik éloquence n’exige-t-il 
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point pour eftre bien manié î Si j’eftois plus jeune , H me feroit <* 
aifé de démontrer que cet illuftre chef de vôtre race a furpafTé <* 
tous ceux qui l’ont précédé, beaucoup plus par ion équité, par « 
& prudence, & par fôn fçavoir, que par la force de fôn corps : « 
P‘çë Jic$ç ai 'vmJliÇa tor v/rffS, jgtj tw « 

W Qçynoi > ô Tn QtàgocQi* T^ior oO trtlkon» imrtut « 
9$ » w petjuti rit w om/nsmç. « 

: Après un tel éloge, doit-on eftre furpris que l’antiquité ah 
donné à Hercule le titre de Mufagete! 

Quoyque nous manquions à prefcnt de bien des fecours; 
qu’avoit Ifocrate pour eftablir la vérité de ce qu’il publioit à 
la louange de lôn Héros; cependant les monuments qui lônt 
parvenus jufqu’à nous, peuvent fuffire pour nous convaincre 
qu’Hcrcule a efté un des fçavants hommes de l’antiquhé, & 
qu’il s’eft rendu digne par l’étendue de lès connoifiances d’eftre 
placé à la telle du chœur des Mules. 

En effet le fçavoir de ce Héros fut li vafte, qu’inftruit par 
les plus habiles perlônnages de lôn temps, Chiron, Linus , 
Eumolpus, Efeulapc, & autres qu’on luy donne encore pour 
maîtres, aucune de toutes les feiences qu’on cuitivoit alors, 
n’échappa à lès lumières. Aulfi lè diftingua-t-il également dans 
la Théologie payenne, la Philolôphie, la Medeçine, la Bota- 
nique, l’Hydraulique, la Géométrie-pratique , l’Aftronomie; 
la Navigation, la Mufique, c’eft-à-dire, la Poëûe, & même 
dans l’Eloquence, 

Je ne finirais point, fi je voulois rapporter toutes les preuves 
que j’ay qu’il excella dans toutes ces feiences. Je me conten- 
teray donc d’en donner feulement le précis, pour i’oppolèr 
aux préjugez de quelques fçavants même, qui ne traitent Her- 
cule que d’ignorant, & d’a/wvmç, d’indigne par confequentdu 
titre de Mufagete, que luy refûfè entr’autres le P. Hardouin, 
regardant comme fûppofèes les Inferiptions qui attribuent cette 
qualité à ce Héros. 

i.° L’on ne peut douter qu’Hcrcule n’ak efté très-verfë 
dans la Théologie payenne, & qu’H n’en ah pratiqué les ma- 
jdmes. Selon Clément d’Alexandrie il apprit de Chiron,. le 

G üjj 
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plus Içavant homme de fon temps, tout ce qui concemoit la 
religion & le culte des Dieux, c’eft-à-dire, toutes les céré- 
monies & pratiques du paganifme. Diodore de Sidie rap- 
porte aulfi, qu’il n’y eût point d’expiations par lcfqudles il ne 
lôuhaita de palier, qu’il le fit inftruire à fond de leurs iifeges; 
qu’il voulut eftre initié par Mufee dans les mylléres de Cerès 
à Athènes, & qu’il fignala là pieté non feulement par le rella- 
biilîèment des Jeux olympiques à l’honneur de Jupiter, mais 
aulTi par la fondation de plufieurs Temples & Autels qu'il 
dédia à differentes Divinités. 

Z.° La Philofophie fot aulfi du refîbrt d’Hercule ; c’cft-îh* 
dire , cette Philofophie , qui , lèlon les Stoïciens , confrftoit prin- 
cipalement à le poflèder & à eftre maître de foy-même, c’eft 
de quoy le louent Elien & Synefius : Il Içût en grand Philos 
fophe, difent-ils, dîne le vainqueur de fes pallions : les monftre» 
qu’il extermina, forent, lèlon Apulée, les lÿmboles des paP 
fions, dont il triompha par la force de fon elprit; & Sénéque 
le Philofophe fut fi grand admirateur de cette fermeté dame 
qui rendit Hercule fuperieur à toutes les travérlès de la vie , 
qu’il décide qu’entre les hommes ilhiltres, il n’y en a point eû 
de plus figes , c’dt -à-dire, qui ayent polîèdé la vraye Philo- 
fophie à un plus haut degré, que Caton , Ulyffe & Hercule. Ce 
Héros s’y livra dès fi jeunefle , puifqu’ainfi que le raconte Xo* 
nophon, ce fot ddlors qu’il fe dédara pour le parti de la vertu 
contre celuy du vice. > 

3 .° Chiron qui , lèlon Plutarque , dans fon traité de la 
Mufique, avoit appris la vertu à Hercule, luy enlèigna aulfi 
la Médecine : ce qui dl conforme à ce que Tzetzès dit de eu 
Içavant homme ; Içavolr , qu’il inllruifoit fes Difeipies de la 
Medeeine, de la Botanique & de tous les autres arts & feiencesj, 
outre la chaffe & l’art de lancer le dard à cheval. 



ïW MstSifmç tdic Ikoxe dtf&tv, t’mo-nÇ'ia» , 
ïençixtir» @OTWtH*r, n vrttauç * 

Homere allure aulfi que Chiron , qu’il nomme le plus jufle de* 
Çentauxes, cÛjç^towç KtrtmJgor, apprenoit à fe^Difeiple* 
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quantité de recettes utiles à la finté , & la Chirurgie qui alors 
cftoit inléparabic de la Medecine, Icience à laquelle les Héros 
s’appliquoient avec loin. 

Hercule devint même fi expert en cet art, lùr-tout après 
qu’il eût profité des lumières d’EfeuIape, Ion ami & lôn com- 
pagnon dans fexpedition des Argonautes , qu’il fiuva Alcefte 
femme d’Adrafic, d’une maladie mortelle dont die eftoit atta- 
quée. C’eft ce qu’ont voulu nous figurer les Poètes par la déli- 
vrance d’ Alcefte des enfers , ainfi que l’explique Plutarque. 

Ce Héros dilfipa aufli les maladies épidémiques qui affli- 
geoient fElide & la ville de Selinonte. Ce lut luy encore qui Sicl 

mit en ufige les bains d’eaux chaudes , tant pour reftablir que 
pour affermir la finté, d’où vient qu’ils luy furent particulier 
sèment confierez, & qu’on les nomma par diftinélion H'&c- 

Aufii la grande réputation qu’il s’acquit par h guérifôn des 
maladies, porta pkilieurs peuples à le reconnotftre pour un des 
Dieux de b finté, de même qu’Apoflon & Efeulape, à luy 
dreficr des Temples & des Autels communs avec ces deux 
Divinitez, & le reprefenter avec elles fur leurs monnoyes, 8 c 
à luy donner également les titres de 2 afin/* d’A’mrço'mfOf, qui 
détourne le mal, d’A’Aefic qui garantit, qui fecourt, & d’A’- 
A* £/jpueoc, qui préferve de mal. 

4. 0 Hercule joignoit à la Icience delà Medecine une grande 
ccmnoiflânce de la Botanique : il tenoit aufli cette coimoüfincc 
deChiron, qui connoifioit fi bien la vertu des fimpies, que 
Plutarque obferve que ce grand homme tiroit de leurs racine» 
les remèdes de prefque toutes les maladies qu’il traitoit. 

Hercule devint même fi habile en cet art, qu’il apprit aux 
hommes , comme Pline le rapporte , la valu de plufieurs plantes, 
qui depuis font devenues d’un très-grand ufige en Medecine. If 
m aufli la découverte de plufieurs fimpies utiles pour la finté, 
inconnues julqu’alors dans la Grece, aufquels on donna le nom 
«le ce Héros , pour conferver à la poftérité la plus reculée, la 
mémoire d’un tel bienfait. 

il enrichit encore lôn pays de quelques arbres qui yiuan-r 
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quoicnt, qu’il y fit tranfplanter de différentes contrées : de ce 
nombre furent entr’autres l’Olivier fàuvage, qui! tira du pays 
des Hyperboréens, & ie peuplier blanc qu’il prit fur les bords, 
de l’Acheron dans la Thelprotide. Cet arbre luy fut depuis 
particulièrement confâcré : Popu/us Alàdœ gratiflima . 

5 . ° Il paroift aufli par quantité d’ouvrages célébrés qu’en- 
treprit Hercule , qu’il fut fort expert dans la Géometrie-pra- 

JDiod. de Sic. tique & dans l’Hydraulique : des marais deflèchez , des rivières 
Duu i’Hd. retenu ës dans leur lit , ou leur cours détourné , des canaux 
creufèz dans des contrées fteriles, des conduits percez à travers 
des montagnes , les flots mêmes de la mer arreftez par des 
digues; tous ces grands travaux, dis-je, font des preuves in- 
contcftablcs de la grande intelligence de ce Héros dans ces 
deux arts , fùivant les témoignages qu’en rendent Diodore 
de Sicile, Denys d’Haiicamaflê, Paufànias, & d’autres anciens 
Ecrivains. 

Je ne repeteray point icy ce que ces mêmes Auteurs racon-* 
tent encore des obftacles, qu’Hercule formonta pour faciliter 
le commerce des Villes & des Provinces les unes avec les 
autres ; des montagnes qu’il fit applanir, des chauffées qu’il fit 
conftruire, des voyes publiques qu’il fit drefler. Ce furent ces 
cntreprifês qui le firent mettre au rang des Divinitez tutclaires 
des grands chemins, & qui furent en partie caufè qu’on le 
confondit avec Mercure, qu’il eût des Temples & des Autels 
communs avec ce Dieu for les routes publiques , & qu’on 
Je reprefenta avec luy fous une feule figure à deux vifâges. . 

6 . ° Ce Héros n’excella pas moins dans l’AftroIogic , que 
dans les autres arts dont je viens de parler. Sans entafler icy 
les témoignages de quantité d’ Auteurs qui traitent Hercule de 
grand Aftronome , j’obfêrveray feulement que Diodore de 
Sicile luy donne la gloire, d’avoir appris aux Grecs la fcicnce 
de la Sphère, qu’il poflèda fi parfaitement, que les Poëtes feigni- 
rent qu’ Arias le plus fameux des Aftronomes de fon temps,' 
s’eftoit defehargé du fardeau de l’Univers for les épaules de cç 
Jdéros. 

On croit qu’il avait fàjt plufieurs découvertes importantes 

en 
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in Agronomie, qu’il avoit fixé dans le zodiaque les points 
■des équinoxes & des fôlfticcs, & prédit en grand Aftronome 
leclipfc de Soleil qui dcvoit arriver, le jour même qu’il avoit 
choifi pour mourir fur le mont Oeta. Hercules, dit cet Auteur, 
Aftrologus fuit, qui eo fejlammis conjedt die, quo foliseratobfcurüas 
futur a, ut opinio fua diviuitatis cotifirmaretur. 

Ce fut laconnoifïânce qu’avoit ce Héros du cours des affres, 
qui porta les Argonautes à le choifir pour le Conducteur de 
leur navire, & le Chef de leur navigation, ainfique le remarque 
Diodorc de Sicile. Auffi avoit-il une telle expérience dans l’art 
de la Marine, que quelques Auteurs afïurent qu’il en fut l’in- 
venteur; & fi les Aflronomes anciens luy donnèrent un fi grand 
rang entre les conftcHatipns céleftes , ce fut autant par recon- 
noiffance de ce qu’il avoit enrichi l’Aflronomie de les décou-: 
vertes , qu’en mémoire de les grandes aCtions. 

7. 0 Hercule ne mérita pas moins encore le titre de Mufâ- 
gete par là capacité dans les Belles Lettres , principalement dans 
la dialcCtique, dans l’éloquence & dans la mufique, c’eft-à-dire ,' 
dans la Poëfie, qui 'alors eftoit inleparable de cet art, que par. 
fôn habileté dans les arts & les fciences. 

J’avoue qu’Herculc homme de Lettres, éloquent & Poëte, 
pourra paroiftre à bien des gens un perfonnage fait à plaifir: 
mais comme la prévention que l’on a contre les talents de l’cfprit 
de ce Héros, eft très-mal fondée, ainfi que j’en ay déjà produit 
tant de preuves, l’on ne doit pas eftre plus furpris de le voir pa- 
.roiftre fous les qualitez de DialeCticien , d’Orateur & de Poëte,’ 
que fous les titres de Théologien, de Philofôphe & de Mathé- 
maticien. 

C’eft fous toutes ces idées qu’on doit entendre le fürnom 
de UoXutpopvoç que luy donne Theocrite, puifque ce terme fem- 
blc affez défigner qu’Herculc ne fê borna pas à une feule fcience, 
mais que l’eftenduë de fôn génie luy fit embrafîer toCtes les 
fciences qui eftoient cultivées de fôn temps , principalement 
les Belles Lettres. 

En effet, ce Héros élevé.dès les premières années dans les 
.Ecoles publiques de Thébes, ainfi que nous l’apprenons de 
Tome VlL .H 
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Diodore de Sicile , y avoit pris le goût de la Littérature lôus 
fc difoiplinc des plus grands maîtres qu’il y eût eû julqu alors : 
Chiron for-tout le plus Içavant homme de fon lîecle l’inftruilît, 
fcion Tzetzès, dans toutes fortes de fciences, dont les Belles 
Lettres eftoient en ce tcmps-Ià le plus en vogue; il y fit un 
Que/?. tel progrès, qu’il devint lui -même capable, felon Plutarque, 

&»n< 9- de les enfoigner, entr’autres à Evandrc, ^a/^aTO «fet 

E ucuJpov iefl/JkÇtv Car les Héros, comme l’obforve 

cet Auteur, faifoient gloire de communiquer leurs lumières 
à leurs parents & à leurs amis, i’ulâge de montrer les foiences 
ù prix d’argent n’ayant elté introduit que depuis les temps 
; héroïques. 

Plutarque conjecture même, que ce lut principalement en 
Teconnoiflancc du fervice qu’Hercule avoit rendu à Evandre, 
que les Romains le reveroient, comme l’un de leurs Fondateurs, 
-& qu’ils luy conlàcrércnt dans la foitc un Temple commun 
avec les Mules, xotvov @otfjyv R'&exàtou , aytî Movaâv. 

Quoyque les anciens ne nous ayent point appris quelle elloit 
l’eltenduë des connoiflànces d’Hcrculc dans les Belles Lettres, 
dont l’objet renferme bien des foiences particulières ; on peut 
néantmoins alîurcr qu’il en pollèda les parties les plus cÂèn- 
tielles, qui font la dialeètique, l'éloquence & la mufique, c’elt- 
à-dire, la Poëfie. 

Premièrement donc, qu’Hercule ait elté bon Dialeèticien , 
L. i. mor. j’en ay pour garant Plutarque, qui raconte que ce Héros elloit 
fort jeune lorlqu’il olâ difputer contre Apollon, c’dt-à-dire, 
contre la Preltrelfo du Temple de Delphes , mais que depuis 
sellant fort appliqué à la Dialeètique fous Chiron, perfonnage 
le plus habile qu’il y eût alors en cet art, il devint très-bon 
Dialeèticien. 

Audi elt-ce là l’idée que Platon même nous en donne, 
lorlqu’il allure que ce Héros fçavoit détruire, par la pénétration 
de Ion efprit fit par la force de fos raifonnements, les faillies 
fobtilitez & les difoours captieux des Sophilles. 

Secondement , comme la Dialeètique ell la bafo & le fon- 
dement de ieloqucncc, il n’eft pas eftonnant qu’Hercule ah 
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suffi brillé dâns ce dernier art Ii donna des preuves de ion 
éloquence en tant d’occafions, que les Mythologues feignirent 
que Mercure, c’cft-à-dire, le Dieu de l 'éloquence i’avoit accom- 
pagné dans piufieurs de les expéditions : de-là leurs ftatuës placées 
eniémbie dans les Académies publiques, leurs figures ou leurs 
fÿmboies gravez fur les mêmes revers de Médailles : de-là les 
Temples & les Autels qui leur furent dediez en commun comme 
Patrons de l’éloquence; & leurs Divinitez mêmes furent fi bien 
prilès l’une pour l’autre, que Mercure eftoit quelquefois repre- 
fènté avec la mafTuë à la main, ainfi qu’Hercule avec le caducée. 

Auffi les Gaulois eftoient tellement perfûadez que ce Héros 
avoit fournis les peuples pluftoft par l’énergie de fês difeours, 
que par la force de fês armes , qu’ils le révérèrent même comme 
le Dieu de l’éloquence fous le nom d’Ogmion , 6c le repre- 
fêntérent fous une figure fymbolique qui annonçoit à tout le 
monde , que c eftoit bien pluftoft par l’énergie de fês difeours 

S e par la force de fês armes qu’il avoit aflujetti tant de peuples. 

;s chaînes d’or dont parle Lucien, qui les tenôient attachez 
par les oreilles à la langue, que figninoient- elles, fi ce n’eû 
qu'il avoit fçû les captiver par les charmes de fês paroles! 

Pindare en eftoit fi perluadé , qu’il dit dans fês olympiques Otymjt 
qu’Hercule aflujettit les Hypcrboréens, qu’il place aux fources 3* 
du Danube, non par la force, mais par la douceur de la per- 
foafion, A ifisv T’mpCoptcûv m'iouç aWmmoç où 

fi'ia, obferve un Commentateur, miSuv 

Mais de tous les talents qui diftinguérent Hercule, aucun ne 
contribua davantage à le faire reconnoiftre par les Grecs pour 
le Chef des Mufês , fous le titre de Movaayirnç , que le talent 
de la Poëfie. Il fê fignala de telle forte dans cet art, que Plu- 
tarque , Clement d’Alexandrie, Tzetzès & autres Auteurs 
attellent qu’il fût fort habile Muficien : ce qui fignific dans le 
langage de ces vieux temps, qu’il fût bon Poëte ; car l’on n’ignore 
point que la Poëfie eftoit alors infeparable de la Mufique : Muftd 
oTim qui Poëta, dit Cicéron, de Oratore. 

Si nous en croyons Plutarque & Théocrite dans les Buco- 
liques, Hercule apprit cet art fous Chiron, ou félon d’autres. 

H i; 
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d’un coup 
d’archet. 



Ce Limueft Auteurs fous Linus ie plus célébré Poëte de fon temps, & qui 
diffèrent de a u(Ti le maître d’Orphée, de Thamyris, de Mutée, & autres. 

Héros Tua “ Poètes iiiuflres de l’Académie de Thébes, où la Poëfie tlorifloit 
alors. 

Comme ce fut de cette ville que la Poëfie Grecque tira 
fon origine, les Grecs publièrent que les Mules y avoient pris 
naiffancc; & c’elt principalement pour cette raifon, que Pline 
Compare la ville de Thébes à la fçavante Athènes. 

11 elt très vray-lcmblablc que ce fut d’abord dans cette ville 
que l’on commença à révérer Hercule fous le titre de Mufagete* 
& que fon culte paflà de-là dans les autres villes de la Grèce , &: 
depuis chez les Romains. Rien n’clloit plus convenable, que do 
mettre les Mutés fous la protection d’un Héros, qui non leu- 
fcment paiîbit pour eftre leur compatriote, mais qui eltoitf 
même la Divinité tutelaire de Thébes : làns dire auffi que c’cltoit 
là où avoit brillé dès là jeuneflè fon goût pour la Poëfie. 



Plutarque, H continua toûjours depuis à la cultiver , & devint même 
Cleirunt d’A- eclebre dans l’art de la divination, qui en ces temps-là avoit une 
*txandm. Jjajfon f or t étroite avec la Poëfie. Il s’y acquit même une fi 
grande réputation, que les Poètes feignirent qu’il avoit oie dif- 
puter la polîèfîion du Trépied à Apollon, c’eft-à-dire, qu’il efloit 
entré en concurrence en quelque forte avec ce Dieu lûr la foicnce 
de prédire l’avenir. 

Ce fut là, làns doute, la principale raifon qui engagea les 

anciens à conlàcrer le Trépied, fÿmbolc de la divination, à 

Apollon & à Hercule; & de-là vint auffi que dans les Jeux que 

l’on ce ebroit à Thébes à l’honneur de ce Héros, le Trépied 

efloit le prix du victorieux. On le voit même comme type 

d’Herculc, ainfi que d’Apollon, for pluficurs Médailles antiques» 

Mais cela ne doit point paroiftre extraordinaire, dès qu oit 

fçait que la fable a mis une telle liaifon entre ces deux Divini- 

tez, qui le mefloient également de Mulîque, de Poëfie & de 

divination ; que folon Macrobe on les eonfondoit quelquefois 

entémble: aufli tes mettoit-on de compagnie for les monuments 

publics^ plufieurs peuples leur avoient confàeré des /eux ei* 

commun > des vœux for un même autel leur efloient adreûcz» 

* 
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Doit-on eftïe furpris après tant de rapports, que les anciens 
ayent reprélênté Hercule la lyre à la main , comme un autre 
Apollon, & qu’ils luy ayent rendu leurs hommages, ainfi qu’à 
ce Dieu, comme au Chef, &. au Conducteur des Mules l 

Si ce titre n’eût même particuliérement convenu à ce Héros, 
la Comédie ne lauroit point reconnu pour là Divinité tutelaire; 
il ne paroiltroit point lùr les monuments antiques, comme le 
génie de la Comedie, en la compagnie des Faunes & des Saty- 
res, avec le malquc à la main; & nous ne verrions point au 
revers des Médailles de la famille Pomponia, Thalie qui pré- 
fidc aux pièces comiques, déguifëc en Hercule, la dépouille de 
lion lu r les épaules , la maflüë à la main , qui efl même le 
principal fymbole, lous lequel cette Mule efl défignée lùr plu- 
sieurs marbres antiques , gravez dans les livres . d’antiquitez. 
On ne luy auroit point adrellë des vœux lôus le titre de Mit- 
Jagete: H'ejrxA & Movoaytw Mmo'<pjfoç,e(l-il marqué dans 
une ancienne inlcription, &. les Grecs ne luy auraient point 
aufïi offert des làcrifices en commun avec les Mules. Un de 
ces làcrifîces eft reprefenté lùr le fameux marbre du Palais Far- 
nclè, connu lôus le titre d’H'&uüûiç uiat7mvô/uSlfjoç, c’eft-à-dire. 
Hercule le repolànt. Je pourrois encore citer icy plufieurs autres 
monuments antiques, qui font foy de la vénération particulière 
que les Grecs curent pour Hercule Mulàgete ; mais je les paflç 
fous filence, pour faire voir que les Romains à leur imitation,, 
rendirent à cette Divinité de pareils hommages , fous le titre 
d 'Hercules Mufarunu Mais remontons d’abord à l’origine de 
ibn culte en Italie, & à la manière dont il y paflà de la Grèce. 

Rome n’efloit pas encore, qu’Hercule eftoit adoré depuis- 
long-temps lùr les monts Capitolin & Palatin ; & les Romains 
dès leur fondation l’avoient reçû au rang d’une de leurs pre- 
mières Divinilez. Us luy dédièrent dans la fuite quantité de 
temples & d’autels lôus differents titres ; mais il leur fût inconnu 
pendant plufieurs fiécles, lôus le titre de Mufagete. c omme Chef 
& Conducteur des Mules. Ce fût M. Fulvius Nobilior Confùl, 
qui, de retour de fôn expédition dans l’Etoile qu’il fournit, leur 
en apporta la connoiïfancc l’an de Rome y 6 6, 

Hiii 



Ariflop* 
Comed . dû 
fllub. 



Digitized by CjOOQie 




M E MOIRES 

Fulvius, qui éftoit aulfi Içavant homme qu’il eftbît grand 
Capitaine, ayant appris eftant en Grece, qu’HercuIe y eftoit 
adoré comme chef des Mu fes, conçût tant de vénération pour 
ce Héros en cette qualité, qui annonçoit qu’il avoit allié les ar- 
mes avec les arts & les foicnces, qu’il luy dédia depuis en 5 61 ). 
dans le cirque de Flaminius, neuvième région de Rome, un tem- 
ple des plus magnifiques pour ces temps-là, fous le titre d' Her- 
cules Mufarum. Celt ce que nous apprenons du Rheteur Eu- 
menius dans là harangue au Prêteur des Gaules, pour le porter 
à y rellablir les écoles publiques. Voicy ces paroles : Ædem 
Herculis Mufarum Fulvius il/e Nobïlior ex pecunia cenforia adi- 
faavït , quia in Gracia, cum effet imperator, acceperat Herculem 
Mufagetem ejfe, id efl comitem & ducem Mufarum . 

Ce ne lut pas moins la grande amitié qu’il avoit pour le Poète 
Ennius , qui avoit fait la campagne d’Etolic avec luy, que fi 
paflion pour les Belles Lettres, qui engagea ce grand homme 
de luire cette fondation à l’honneur d’Hercule Mulàgete, ainli 
que l’oblêrve aulïi Eumenius: Ædem Herculis Mufarum, dit 
cet auteur, Fulvius Nobilior fecit, quod ipfe litteris, & famma 
Poëta amicitia teneretur. 

Fulvius n’oublia rien pour rendre cet édifice des mieux or- 
nez, & des plus dignes de la vénération des gens de Lettres. H 
avoit lait un butin immcnlë à la prilê d’Ambracic en Etolie; 
entre autres de deux cens quatre-vingt-quatorze fiatuës de 
bronze, & de cent trente de marbre : il confiera la meilleure 
partie de Ibn butin dans le temple d’Hercule Mulàgete ; fins 
parler d’une couronne d’or, dont les Ambraciens luy avoient 
fait prelènt. On admiroit lùr-tout dans cette offrande les fiatuës 
de bronze des neuf Mules , qu’il mit comme à la lûite, & fous 
la protection du plus vaillant des Héros, qui ayant pacifié la 
terre & la mer, Pacator maris & terra , eft-ü dit dans des 
ïriferiptions, leur avoit procuré les douceurs du repos. 

Eumenius remarque à ce fujet, que c’eftoit avec très-grande 
taifon que Fulvius avoit mis les Mules fous la conduite du plus ' 
courageux des Héros, parce qu’ils s’entre-aidoient mutuellement, 
.& fc laifoient vdoir par des lècours réciproques; la tranquillité 
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de .ces divines lôeurs ne pouvant fè maintenir que par la valeur 
d’Hercule, & la valeur de ce Héros ne pouvant l'élever à l'im- 
mortalité, qu autant quelle eltoit exaltée par le chant des Mu- 
les. Signa tiovem Mufarum , hoc ejl Cametiarum, ex Ambracia 
oppido translata fub tutela fortijfimi nummis confecravit, quia 
uiutuis operis & pramiis juvari omarique deberent, Mufarum 
quies defenfone Hercul'is , virtus Herculis Mufarum voce ; car 
ainfi que le dit Horace, les Mules rendent immortels, & in- 
troduilènt dans la lôcieté des Dieux, ceux que leurs belles 
aétions ont rendu dignes d’eftre louez par les hommes : Digtium 
lande virum Mufa vetat mori, Mufa calo beau 

Au relie, c’eftoit autant par devoir que par inclination, que 
Fulvius Nobilior avoit fait recevoir dans Rome le culte d’Her- 
cule Mulàgete, & qu’il avoit conlàcré un Temple à lôn hon- 
neur : né d’une maiiôn qui de tout temps avoit fait gloire de 
rcconnoiftre ce Dieu pour lôn Patron, il iortoit aulïi d’anedtres, 
qui, à l’exemple d’Hercule, s’eftoient diftinguez dans quantité 
d’occafions par leurs exploits militaires, & lui-même n’eftoit 
pas lèulement un des plus braves hommes de la République; 
il en eltoit auffi un des plus Içavants : ce dont eftoient garants 
les Fartes du peuple Romain qu’il avoit compolèz, & mis en 
déport dans le thrélôr du Temple d’Hcrcule Mulàgete. Il ne 
nous en eft relié que quelques fragments, que Cenlôrin & chap. 20; 
Macrobe nous ont conlervez. * & 22. _ 

II eft à oblerver qu’entre tant deTemples qu’il y eût à Rome, I2 
celüy d’Hercule Mulàgete fut un des plus fréquentez, lùr-tout 
des Içavants. On en celebroit la dédicace la veille des Kalcndes 
de Juillet, ainfi qu’il eft prclcrit dans l’ancien Kalendrier Ro- 
main, & qu’Ovide l’oblèrve dans le 6 . e liv. de lès Fartes; il eft 
allez probable que Fulvius inftitua cette lôlcmnité. 

Cependant cet édifice ellant venu dans la lùite à tomber en * 
ruine , lôit par l’injure des temps , jfoit par la négligence de 
ceux qui cftoient deftinez à le delfcrvir, le culte d’Hercule 
Mulàgete qui avoit- efté florilîànt dans Rome pendant bien 
des années, commença à y eftrc fort négligé, & auroit peut- 
eftre efté entièrement oublié , fi Lucius Marcius Pbilippus 
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beau-pcre cPAugufte, & qui avoit eflé Confiai Tan de Roffifi 
6 p 8. avec Lucius Cornélius Lentulus, ne l’eût fait revivre, en 
fàifânt réparer le temple de ce Dieu. 

Suetone nous apprend, qu’Augufte ayant formé le dcfièin cfc 
faire de Rome la ville la plus fuperbe du monde, & qui fut 
digne d’en eftre la capitale , avoit fouvent invité tous les grands 
de fa Cour, fur-tout ceux de là famille, à fè diftinguer chacun 
félon les facultcz, à embellir cette ville, lôit en y raifànt élever 
de nouveaux édifices, foiten faifânt réparer, orner , ou augmen- 
ter les anciens ; & caleras principes viros fape Augufius hortatus 
efi, ut pro facultate quifque monumentis veJ novis, vel refeéHs, vel 
excultis urbem exornarent. Ce fût alors, ainfi que l’obfèrveCor- 
ncil Tacite , à qui brillcroit davantage par fa fbmptuofité; & ce 
Prince cfloit ravi de voir que les Taurus, les Philippcs, les 
Balbus, cmployafîènt à rembellifTement de la ville, & à leur 
.gloire dans lapofterité, les dépouilles remportées fur les enne- 
mis , & la fùrabondance de leurs richeffcs : Tune in more erat 
Tacite l. q. pub/ica munificentia, nec Augufius arguer at Taurum, Philippum , 
B album hofiiles exuvias, & exundantes opes ad ornatum urbis , 
ér poflerorum g/oriam conferre. 

L. Philippus fut un de ceux qui fè fignalérent davantage dans 
cette occafion : comme il efloit un des plus riches Seigneurs de 
Rome, il fè chargea de faire rebâtir à iès frais le temple d’Hcr- 
cule JVWfâgetc; ce qu’il fit avec tant de magnificence, qu’Ovide 
& Suetone en parlent, comme s’il avoit eflé le fondateur de 
cet édifice. Multaque monumenta à multis exfiruâa finit, ficut 
à Marcio Philippo ades Herculis Mufiarum, raconte Suetone. 

Ovide fait fentir la beauté de ec monument fàcré, dans le 
fixiéme livre de fès Faites , par ces vers; 

Dkite Piérides, quis vos adduxerit illuc, 

Cui dédit uiviâas vida noverca mania ! 

Sic ego: ficClio, clari monumenta Philippi 
Afpicis, unde trahit Marcia cafia genus. 

Ce fuperhe édifice, dont les dedans eftoicnl ornez des flatuës 
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des plus grands mailtrcs, lur-tout de celles d’Hcrcuie Mufagete, 

& des neuf Mules, devint un des rendez-vous ordinaires des 
gens de Lettres, où ils tenoient des aficmblées fréquentes, ainfî 
que dans le temple d’ Apollon, qu’Augulte avoit fait bâtir dans 
ion Palais. 

Lucius Philippus, voulant encore relever la majefté de ce 
lieu, fit faire fur lès avenues un Portique, aufli admirable par la 
nobleflè de fa ftruéture, que par la délicatcflè de lès ornements. 

Pline, qui nous a conlcrvé la mémoire de ce bâtiment rappor- 

tCj liv. 3 5. ch. 10. quon y voyoit des chcf-d’œuvres de l’art; 

tant en peinture qu’en architecture. On y remarquoit entre 

autres , une ltatuë d’HercuIc, qui eft celle-là même dont Martial Epîg. yti 

avertit Labicnus d’éviter les regards, finon, luy dit-il, c’cll fait f * 

de toy: 

Vîtes, cenfeo, porticum Ph ilippi, 

Si te vident Hercules, periJH . 

La pointe de i’Epigramme confifte, en ce que le Poëtc compare 
Labienus à Geryon: talent Geryonem fuijfe credo, dit-jl , de ce 
perlônnagc de figure grotclque. 

Au relie, fi Philippe fit relever le temple d’Hercule Mufa- 
gcte, ce ne fiit pas lèuiement pour faire fa cour à Augufte, & 
le confomier au goût de ce Prince, amateur des Arts & des 
{Sciences, ce fût auffi pour faire honneur à l’amour qu’il avoit 
iuy-même pour les Belles Lettres : il les avoit cultivées dès fa 
jeunefle dans la maiion de Ion pere,.dont Cicéron fait l’éloge, 
comme d’un des plus grands Orateurs de lôn fiécle. 

D’ailleurs à qui pouvoit-il mieux convenir de faire refleurir 
dans Rome le culte d’Hcrcuie Mufagcte, & d’en rebâtir les au- 
tels, qu’à une famille, qui, à l’exemple de ce Héros, s’eftoit 
également diftinguée par les armes, & par les Iciences î 

Mais fi l’Hercule Mufagetc dût à la famille Fulvia, d’avoir 
établi lôn culte chez les Romains , & à la famille Marcia, de 
l’y avoir renouvdlé; c’eft à la famille Pomponia qu’il efl rede- 
vable d’avoir le plus contribué à en confcrver la mémoire dans 
la poflerité la plus reculée. 

Tome Vil \ .1 
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£n effet, Q. Pomponius Mufe ayant fait graver fer fe» 
Médailles Hercule la lyre à la main , ainfi quun autre Apol- 
lon, avec l'infcription d’ Hercules Mufarum , annonce encore 
aujourd’huy fous ce type à toute la Terre , que les Romains, à 
l’imitation des Grecs, firent gloire de rendre leurs hommages 
à ce Héros, comme au Chef & au Conduéleur des Mules. 

Pomponius Muiâ , voulant même réalifer en quelque forte la 
qualité de chef des Mules qu’il donnoit fer les médailles à Her- 
cule, fit encore graver for le revers de lès autres médailles, 
comme à la fuite de ce Dieu , la figure des neuf Mules , caraéle- 
vifee chacune par les lymboles qui iuy convieraient , le Ion l’art 
ou la feicnce à laquelle die préfide. 

Quel plaifir pour un curieux, de voir d’un coup d’œil, for 
les médailles de la famille Pomponia, le chœur des neuf Mules, 
qui , placées, chacune en fon rang, à la foite de l’Hcrculc Mulâ- 
gctc mis à leur telle , lemblent le reconnoiftre pour leur chef ; 
ce qui doit làns doute donner un mérite particulier à ces mé- 
dailles. 

Mais en quoy ces monuments doivent eftse encore plus pré- 
cieux aux Antiquaires, c’eft qu’il y a tout fojet de croire qu’ils 
font les copies fidèles, tant de la ftatuë originale d’Hercufe 
Mulâgcte, que des admirables ftatuës des Mules, que Fulvius 
Nobilior avoit fait tranlporter de Grece en Italie, & qu’il fit 
mettre à Rome dans le temple de ce Dieu. 

On ne dira pas que les figures des Mules qu’on voit for les 
médailles de la famille Pomponia, pouvoient cftre des copies 
d’autres excellentes ftatuës des Mules qui eftoient dans le Tem- 
ple d’Apcdlon près du Portique d’Oétavie neuvième région de 
Rome, où eft à prelènt S. te Marie du Portique; puilque Pom- 
ponius Mulà n’auroit point mis à leur telle la figure d’Hercule 
Mulàgete, mais celle d’Apollon même d’après la belle ftatue 
de ce Dieu faite par Timarchus folon Pline, & placée dans 
fon propre temple à la compagnie des neuf Mules. 

Si ce n’eft même prévention, je crois entrevoir dans ces 
copies, quoyque miniatures, pour ainfi dire, l'habikté & le 
goût exquis des Sculpteurs Grecs, qu’on admiroit dans les 
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ftatues du temple d' Hercule Mulàgete : on y ajppcrçoit, ce 
ébniblè, cette coFPeéïi^n cfe delîèin, celle élégance & cette 
deiicatefë dans les contours, cette fegerecé & cette fineffo 
dans les draperies , à travers delqaelfes le nud fe débon vwy 
cette grâce dans leur jet, cette preftance & cette majeâé dans 
les attitudes, qualitez dans ielquelies confite fur -tout l’cxcef- 
fence de l’art tant de b Peinture, que de b Sculpture; mni» 
à quoy les Peintres & les Sculpteurs Romains, ne purent an* 
cienncment atteindre auffi parfaitement que fes> Grecs. 

Quant aux râlions que pût avoir Pomponnas Mufâ de faire 
graver fur les monnoyes publiques fes effigies <fe f Hercule Mu- 
fegete & des Mules, c’eftoit peirt-eftre, ou parce qu’il avoit 
bit reparer & orner fe temple de cette divinité, pendant qu’à 
eftoit Edite, comme Patin fe conjecture, ou à canlc qu’il pou voit 
avoir poflédé quelque dignité dbns ce tcmpfe, tdfe que ccHc 
de Preftre, ou peut-cfbe auffi pour renowvcHcr en quelque 
forte b vénération particulière qu’a voit eûëpoup fes Muées le 
Roy Numa, dont b famille des Pomponius pvétendoit de£> 
cendre par Pomjx) fils de ce Prince, comme Plutarque le rap- 
porte, ou plulloft enfin pour biffer à b pofterité une preuve 
du goût que luy & b famille avoit eû pour les Belles Lettres. 

Car il eft à remarquer qu’entre les ramilles Romaines il n’y 
en eût peut-ellre aucune plus féconde en Içavants , & qui ait 
donné à b republique des Lettres tant d’excellents liijets en 
divers genres de Littérature, que b famille Pomponia. Cette 
famille a produit Poëtes comiques, Poètes tragiques, Ora- 
teurs, Philolôphcs , Hiftoricns, dont Cicéron, Sénéque, Pline; 
& autres auteurs parlent avec diftinétion. 

Si je n’apprehendois dç trop étendre ce dilcours, j’aurois 
encore bien des preuves à adjoûter à celles que j’ay rapportées, 
pour prouver contre quelques Içavants , que les anciens ont 
reconnu Hercule pour chef des Mules, de même qu’ApoIlon. 
Je me dilpenlêray donc pour abbréger, de faire valoir un bas- 
relief trouvé lür la voye Appie, où l’on voit Hercule une lyre 
à les pieds avec cette inlcription , Herculi Mufarum Pythus . 

Je ne rappeüeray point non plus , que Manci, Stefanoni, 

1 ij 
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Boilîârd , Spon, le P. de Mont&ucon , & autres célébrés 
antiquaires nous ont donné dans letys Içavants & curieux 
ouvrages, piufieurs portraits d’Hercuie Muiâgetc tirez d’ après 
les marbres, les bronzes, & les pierres gravées antiques. 

Je ne produiray pas encore piufieurs bas-reliefs connus des 
Antiquaires, où l’on voit Hercule reprelênté la lyre à la main, 
ainfi qu’un autre Apollon, à la telle du choeur des neuf Mules, 
comme s’entretenant avec elles. 

Je n’infifteray donc point lur toutes ces autoritez, celles 
que j’ay alléguées dans ce dilcours me paroilîènt lùffire , & ne 
lailTer, ce me lêmble , aucun doute qu’Hcrcule n’ait efté révéré 
chez les Grecs & les Romains comme Chef & Conducteur 
des Mules, par les premiers lôus le lûmom de Movauyt tnç, & 
par les autres lôus celuy d’ Hercules Mufarum; d’où l’on doit 
par conlequent conduire, que les uns & les autres ont aulli 
reconnu que ce Héros s’eftoit rendu digne de l’admiration des 
hommes, & de l’immortalité, autant par lôn elprit & par Ion 
Ijavoir, que par ü force & par là valeur. 




1 
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HISTOIRE DE BELLEROPHON. 

Par M. l’Abbé fi a nie R. 

L Orsqu’on n’cft point éblouï par le fublimc qui accom- 1 7. de May 
pagne dans les Poètes les événements de l’Hiftoire des ’ *7 2 9* 
premiers temps, on n’a pas beaucoup de peine à fâcrificr de vains 
ornements aux véritez qu’ils enveloppent. Il eft vray qu’en 
dépouillant ainfi les fiétions du merveilleux qui les fbûtient r 
on ne trouve lôuvcnt que des faits peu intéreflànts, 6c qui 11 ’ont 
pour l’ordinaire aucune iiailbn l’un avec l’autre; mais on ne 
(çauroit difeonvenir qu’il eft agréable de chercher & de décou- 
vrir la vérité : c’cft le plan que je me luis toujours propole dans 
l’étude de la Mythologie , & que je vais fuivre dans l’explica- 
tion de la fable de Bellerophon. 

Hippomone, ceftoit Ion premier nom, naquit à Ephyre, 
appellée depuis Corinthe. Son pere Glaucus cftoit fils de Si- //, 

fÿphcqui avoit bâti cette ville, & y avoit régné. C’cft ce même 6. 

Sifÿphc fils d’Æolus , 6c arrière petit-fils de Deucalion,aui eft ^auf! Coi 

fi célébré dans les Poètes, 6c qu’Homére dit avoir cfté l’hom- rinth. jjrc. 
me le plus lâge 5c le plus équitable de (on temps ; 6c fi quelques ^ 
anciens ont avancé qu’il fôuflroit dans les enfers le fùpplice de 
jouler éternellement une roche, c’eft, félon Apolfodore, pour L. Ji 
avoir appris à Afbpe le lien où Jupiter avoit caché Egine fil h: 
de ce Prince: aélion équitable, mais qui devenoit un crime 
pour un Dieu amoureux , 6c du nombre de ceux qu’il punif- 
fi>it le plus fëvérement. Quoy qu’il en loit, Hippomone ayant 
eû un différend avec un jeune Corinthien nommé Bcller, il le 
tua , 6c ce fut à cette occafion qu’il changea de nom , 6c qu’on 
l’appeila Bellerophon, c’eft -à- dire, le meurtrier de Bcller. Tout 
meurtre, même involontaire, obligpoit le coupable à le bannir 
de (à patrie, 6c à aller chercher dans une Cour eftrangére quel- 
que Prince qui voulût l’expier. Bellerophon le retira chez Prœ^ 
lus, qui fit la cérémonie de cette expiation. 

Iüj 
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Avant que d’entrer pim avant dans ie détail des autres aven- 
tures de ce Héros, il eft à propos d’examiner en que! temps i! 
vivoit ; & il faut avouer que ce point de Chronologie lôuffre 
de grandes difficultez: car fi le Prœtus qui expia Bellerophon; 
eftoit le frere d’Acrifc Roy d’Argos, comme on le croit com- 
munément, il faudrait conduire que noftrc Héros vivoit près 
de deux cens ans avant la guerre de Troye, puifqu’Acrilè dtoit 
grand-pere de Perlée, qui, lùivant le témoignage de tous les an- 
ciens, vivoit à la cinquième génération avant cette guerre. Mais! 
H y a eû d’autres Prœtus moins anciens, comme on peut le 
prouver par Paulânias; & lorfqu’Homérc, en parlant du Preetaw 
qui expia Bellerophon, dit qu’il eftoit un des plus puiftànts’ 
Princes d’Argos, on peut raifonnabicmcnt lûppolêr qu’il a pris 
le nom d’Argos pour celuy de la Grece en général, ce qui hiy 
eft allez ordinaire* ainfi qu’à Virgile. Certainement on ne 
fçauroh nier, que dans ces deux vers du 2 .* liv. de l’Eneïde , 

Nec pojfe Argolicis exjcindi Pergama telis, 

Omnïa ttî répétant Argis, 

le mot Argoîid, ne lôit pris pour tous des Grecs, & celuy 
ÆArgos, pour la Grece en général. De même quand cePoct* 
fait dire à Panthée : 

Férus omnia Jupiter Argos 

Tranftulit, 

if a voulu faire entendre que les Grecs eftoient entièrement 
maîtres de la ville de Troye, & de lès rieheflês. Ce que je viens 
de dire eft encore d’autant plus probable , qu’Homére ne donné 
nulle part à ce Prœtus ht qualité de Roy , & de Roy ufûr- 
pateur; ce qu’il n’auroit pas manqué d’infirmer, fi ce Prince 
«voit efté le frere d’ Aerilè. Comme il eft certain que Belleroé 
phon ne vrvok que deux générations avant là guerre de Troye; 
à laquelle Ion petk-fifsGkwcus afiîfta, filon Homère, H doit 
demeurer pour confiant qu’il n’a pû eftre contemporain du 
JL L 6. d'Acrifè. Sarpedon Ion autre petit-fils, alfifta aUffi à fit 

même guerre ; & fis deux coufiro, an rapport Ai Poète que jt 
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viens de citer, y commandoicnt les troupes de Lycie , qu’ils 
«voient emmenées des bords du Xanthe. C’eft ce Gkucus petit- II. I z, 
fils de noftre Héros , qui conte à Diomède les aventures de fôn 
grand-perc, & qui adjoutc que ion pcrc Hippoiochus, fils de 
Belierophon, vivoit encore dans le temps qu’il eftoit parti pour 
cette guerre. On trouve dans cette convention de Glaucus & 
de Diomède, d’autres preuves du fait que j ’ay avancé. Ces deux 
Héros fè .reconnoiftènt; & Diomède (fit qu'il avoit entendu 
raconter à Ion pere Tydée, cernaient Belierophon avoit efté 
à la -Cour d’OenéeRoy deCalydon. Cct Oenéc eftoit grand- 
pere de Diomède, comme Bclierophon l’eftoit de Glaucus; 
ainfi les deux aïeuls ne vi voient que deux générations avant 
h prile de Troye. Le lÿnchronifme d’Oenée en donne en- 
core plufieurs autres, ceft-à-dire, tous les Princes qui furent à 
la chafiè du fameux Sanglier de Calydon, Méiéagre, Idas, 
sLyncéc, Cafter & Pollux, Hercule, Thelee, Admete, & tant 
d’autres qui vivoient tous environ le temps du voyage des Ar- 
gonautes, c’eft- à -dire, deux générations avant la guerre de 
Troye, à laquelle leurs petits-fus affiftérent. Que fi les aven- 
tures de Belierophon ne ië trouvent point niellées avec celles 
de tant de Héros, c’eft qu’il quitta fort jeune la Grèce, com- 
me on le dira dans un moment , pour aller s’eftablir dans la 
Lycie où il mourut. Si on vouloit parcourir les différentes 
branches de» familles iliuftrcs de ce temps -là, on trouverait 
encore une foulq de témoignages qui prouveraient la même 
'vérité. Paufànias dit que Medée, en abandonnant le féjour de Corîmh. . 

Corinthe, que l’infidélité de Jalon luy avoit rendu odieux, 

Lifta fà Couronne à Sifyphe. Medée & Jalon eftoient donc 
contemporains du grand-pere de Belierophon ; donc il ne vi- 
voit que long-temps après le voyage des Argonautes, & par 
confisquent peu d’années avant le fiége de Troye. 

Le même Paufànias -dit encore que Belierophon eftoit allé L. tU» 
m Troezene, pour demander en mariage Æthra filk.de Pittheus; 
c’eft cette même Æthra qui fut mere de Thelee. On voit donc 
encore par-là en quel temps vivoit noftre Héros. 

jAthaooas.Roy de Thébes., eftoit frerexk Sifypbe,&.gran4 
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oncle de BeHerophon. Phrixus lôn fils, pour le mettre à cou- 
vert des perlecutions de là belle-mere, quitta la ville de Thé- 
bes pour aller dans la Colchide où Æetes le reçût. Æetes cfloit 
pere de Mcdéc & de Pafiphaé femme de Minos II. contem- 
porain d’Egée ; donc Phrixus petit-fils de Sifyphe, comme 
Beilerophon, Vivoit à peu près dans le même temps que luy, 
& le trouve contemporain de Minos, d’Egée, & des autres 
Princes de ce temps-là , qui vivoient deux générations avant 
la guerre de Troye, à laquelle leurs petits-fils Mnelthée & 
Idomenée affilièrent. Il fëroit même facile de rapprocher 
davantage BeHerophon de cette époque. Æoius lôn bilàïeül , 
avoit entre autres filles Alcyone femme de Ceyx Roy de Tra- 
chine. Or Ceyx, lùivant tous les anciens, elloit contemporain 
d’Hcrcule qu’il reçût à là Cour, & t’expia. Alcyone elloit 
donc grand-tante de Beilerophon, qui par conlequent n’a dû 
naillre que vers les dernières années d’Hercule, ou même après 
fà mort. 

Enfin , pour abbréger des lÿnchronilmcs qui me mcncroient 
trop loin , il lùffit de faire remarquer que Strabon confirme 
le lèntiment que j’ay crû devoir embraflèr , lorlque pariant des 
Amazones, il dit, qu’eUes le firent connoillre dans l’Afie vers 
le temps de la prilê de Troye, lorlque Priam & Beilerophon 
leur firent la guerre. Or le temps du régné de Priam ell très- 
connu , puilqu’il commença à regner après la première prilê 
de Troye, par Hercule, julqu’à la féconde, Jorlque les Grecs 
s’armèrent pour venger Ménélas. C’elt donc dans cet intervalle 
qu’a vécu BeHerophon. Enfin , pour expolêr cette difficulté 
fous un lèul point de vûë , & pour la rélôudre en même temps, 
il fuffit de dire , après tout ce que je viens de rapporter, qu’il 
ell beaucoup plus probable que BeHerophon a elté contem- 
porain de tous les Héros qui ont vécu deux générations avant 
la guerre de Troye, qu’il n’elt lur que le Proetus qui le reçût 
à là Cour, & l’expia du meurtre qu’il avoit commis, lôit celuy 
qui déthrôna lôn frere Acrilè. 

Mais en voilà allez fur cct article, que j ’ay crû devoir ella- 
bbr , afin qu’on connoillè mieux la fuite des événements qui ont 

rendu 
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Irendu fi célèbre le Héros dont je parie. Ce Prince; après la 
cérémonie de fon expiation, vivoit tranquille à la Cour de 
Prœtus, lorfqu’une aventure imprévûë vint troubler fon repos. 

Comme H elloit aimable 8c bien-fait, la belle Antée, fille 
d’Iobatc Roy de Lycie, 8c femme de Prœtus, celle-là même que 
les Poètes tragiques ont nommée Sthenobée, au rapport d’Apol- L. i. 
lodore, en devint amoureufo, & n’oublia rien pour le rendre 
fênfiblc. Bcllerophon, qui avoit de la vertu, 8c refpe&oit les Hom.Il 
droits d’un hofle qui l’avoit reçû avec bonté , ne fit paroiftre 6 ' 
que du mépris pour les vives foilicitations de la Reine. Une 
femme outragée de la forte , ne manque guércs de fc venger; 

& ce qui eft allez fingulier, elle prend fouvent le mari pour 
eftre le miniflre de là vengeance. Seigneur, dit-elle à Prœtus « Hmu 
en l’abordant, il faut vous réfoudre, ou à périr vous-même, «** Clt ' 



ou à tuer Bellcrophon , qui a eû la folle préfomption de lever « 
les yeux fur moy, & de vouloir me faire violence. Prœtus, trop « 
crédule, fe laifîi prévenir, 8c entra dans une fùrieufo colère 
contre Bellcrophon; mais comme il craignoit d’attirer for luy 
la vengeance divine, s’il violoit les droits fierez de l’hofpitalité, 
if ne voulut pas luy-mêmc ofter la vie à ce Prince , & dégui- 
fânt fon reflèntiment, il l’envoya en Lycie, & luy donna pour 
le Roy Iobate fon bcau-pere, des lettres bien cachetées, où 
il luy marquoit l’injure qu’il avoit reçûë, & le prioit de le dé- 
faire d’un traître qui avoit voulu le deshonorer. 

Ces Lettres, pour le dire en pafîint, donnèrent lieu à un 
proverbe fort connu : on appella depuis les Lettres de Bcllc- 
rophon , BeM*©>$or7tç ia jçâ/Ujua.T% celles où le coupable On etppeîleit 
portoit luy-mêmc fi condamnation. Bcllerophon partit, c’eft ^^u^cellet 
le récit d’Homéreque je reprends, fous fa protection des Dieux dont cét Offi- 
toûjours protedeurs de l’innocence, & arriva heureufoment en der de David 
Lycie for les rives du Xanthc. Le Poëte que je viens de citer a 
grand foin de marquer par-tout, que c’eitoit cette partie de la teur. 

Lycie qui lût le théâtre des aventures de Bcllerophon, 8c il ne ** 
la confond jamais avec l’autre Lycie qui cfloit plus voifine de 
la Phrygie, & de laquelle Pa§dare commandoit les Troupes 
au fiége de Troye. Je dois remarquer encore l’éxaCtitude de 
Tome VU, .K 
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ce Poëte à donner les véritables noms des pays tels quHs les 
avoient dans le temps des événements dont ii parle; car à i ar- 
rivée de Beilerophon dans la Lycie , il ne devoit y avoir que 
très - peu d’années quelle portoit ce nom, qui luy avoit efté 
donné torique Lycus fils de Pandion & frere d’Egée alla s’y 
cftablir : nouvelle preuve qui marque encore plus précifement 
ic temps auquel vivoit Beilerophon ; car s’il avoit vécu du 
temps d’Acrifc , Homère n’auroit pas donné au pays où il alla, 
un nom qu’il ne reçût que du temps de Lycus. 

Iobatc reçût Beilerophon avec beaucoup de magnificence, 
& avec toutes les démonftrations d’une véritable joye. Il le 
régala pendant neuf jours , & à chaque jour il immoloit aux 
Dieux un taureau pour les remercier de l’hcureufè arrivée du 
jeune Prince. Le dixiéme jour il luy demanda les lettres que 
le Roy lôn gendre luy écrivoit; il attendit julqu’alors, fuivant 
la coutume de ce tcmps-là ; plus de précipitation aurait marqué 
une indiferete curiofité, & aurait pafifé pour une impoüteflc. 
Iobate n’eût pas plufloft lû les Lettres de Proetus, qu’il ordonna 
à Beilerophon , dans le deffein de le faire périr, d’aller com- 
battre un monftre épouventable appeüé la Chimère. Icy com- 
mencent les fables qu’on a méfiées dans l’hiftoire de ce Prince: 
voyons ce qui peut y avoir donné lieu. La Chimère, félon 
Homère, n’eftoit point de race mortelle , mais divine; elle avoit 
la telle d’un lion, la queue d’un dragon, & le corps d’une chèvre; 
& de là gueule béante elle vomifîoit des tourbillons de flammes 
& de feux. Héfiode qui a fait auffi la defeription de ce monftre; 
adjoute qu’il cftoit né de Typhon & d’Echidnc, & qu’il avoit les 
trois telles des animaux que je viens de nommer. Lucrèce, Vir- 
gile, & les autres Poètes ont luivi Héfiode & Homère. On ne 
s’attend pas fins doute que j’entreprenne deréalifèr un monftre 
dont le nom eft devenu fÿnonyme avec le néant & avec les 
eftrcs de raifon , qui fou vent ne font eux -mêmes que de fpé- • 
cieufès chimères : je n’ay pas bcfôin non plus de prendre la 
chofè auffi ferieufèment que Lucrèce , qui a prétendu prouver 
par bonnes raifôns que la chimère ne fûbfifta jamais; car com- 
ment pourrait -on croire, dit-il, qu’il y eût jamais un eftie 
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compofë de trois natures avec la telle d'un lion qui vomifioit 
des flammes , puifque le feu confùme également les entrailles 
de tous les animaux: * 

Flamma quidem verb cîim corpora fuha konum 
Tam foleat torrere arque urere quàm genus omne 
Vtfceris, in terris quodcumque& fanguinis exjlett 
Qui fieri potuit triptici cum corpore ut una, 

Prima ko, pofrema draco, media ipfa chimara 
Or e foras acrem effare t de corpore flammam. 

Que fi on vouloit foûtenir , continue ce Poëte, que la terre en-i 
core nouvelle & dans une vigourculc fécondité, a pû produire 
de pareils monftres, qui nous empêchera de croire quelle a pu 
former aufli des fleuves d’un or liquide, des arbres dont les 
feuilles & les fruits cftoient des pierres précieufès, & des hom- 
mes capables de traverfèr les plus vaftes mers , fuis autre 
fêcours que leur force & leur agilité. 

Il faut donc chercher quel a pû dire le fondement de cette 
fiction , & heureufèment les Mythologues , tant les anciens 
que les modernes ne manquent pas de conjectures fur ce fujet. 
Pour épargner un détail ennuyeux , je ne rapporteray que les 
plus raifônnabies ; car on ne le rendroit pas fuis doute au té- 
moignage de Plutarque , qui dit qu’il y avoit une roche fur 
le fommet d’une montagne de Lycie qui réflcchifloit les rayons 
du folcil dans la plaine avec tant de vivacité , que les campagnes 
voifines & les herbes en efloient dcficchées , & que Bellero- 
’phon ayant fait fendre & couper ce rocher, il diminua l’effet 
de cette incommode reverbération , ce qui fit dire qu’il avoit 
détruit la chimère. 

On lèroit, je penfc, aufli peu favorable à une autre expli- 
cation phyfique de Nicandre de Colophon , qui prétend que 
par la chimère on avoit voulu défigner les rivières & les torrents, 
qui dans l’hyver coulent avec rapidité, ravagent les campagnes, 
& dont les replis tortueux refièmblerrt à la queue d’undragoni 
& que. La videire de Bcflerophop qui tue le monflre.à coup! 

K i; 
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de flèches , marque les rayons du foleil , qui pendant les cha- 
leurs de l’efté defleche les torrents, & fait rentrer les rivières 
dans leur lit. 

La conjecture de ceux qui ramènent cette fable à la morale, 
ne mérite pas plus de croyance que les explications phyfiques 
que je viens de rapporter , & on aura de la peine à crcîirc quelle 
n’a efté inventée que pour nous apprendre qu’il faut travailler 
(ans celle à éteindre le feu de nos paflions, qui lemblables à 
des lions rugiflânts, nous font une guerre continuelle, s’infi- 
nuent comme des lêrpents dans les replis les plus cachez de 
l’amour propre, & qui comme des chevres qui broutent l’herbe, 
détruifênt fans reflource le repos & la tranquillité de lame. 

Comme, félon Homère, Iobatc obligea Bellerophon de 
combattre les Solymcs , les Amazones, & les Lyciens eux- 
mêmes qui s’eftoient mis en embufeade pour le lurprendre ; 
Tzctzès, fur l’autorité de Caryftius, a crû qu’on avoit com- 
pofé la chimère fur le caraélérc de ces trois fortes d’ennemis: 
les Solymcs, gens courageux , forent comparez aux lions; les 
Amazones qui firent moins de réfiftance, & qui fe tenoient 
peut-eftre fur des lieux elcarpez , forent regardées comme des 
chevres , & les Lyciens cachez pour furprendre ce Héros , 
comme des lêrpents. 

Le fçavant Bochart , qui avoit bien jugé qu’il n’eftoit pas 
vray-lèmblable qu’on eût compolê un monftre des trois enne- 
mis que Bellerophon défit en des lieux, & en des temps diffé- 
rents , & qui Içavoh qu’Homére n’avoit parlé de ces trois ex- 
péditions qu’après que ce Héros eût vaincu la chimère, a recours 
à une autre conjecture , qui pour e'ftre plus ingénieufè , n’eft 
peut-eftre pas mieux fondée. Comme cet Auteur croyoit avoir 
trouvé des vertiges de la langue Phénicienne dans plufieurs 
parties de laGrece & de l’Afie mineure, il prétend que par la 
chimère on a défigné les trois chefs de l’armée des Solymcs, 
Argus, Arlàlus & Trofibius, dont les noms dans la langue des 
Phéniciens répondoient aux trois animaux qui formoient ce 
*nonftre. Le premier veut dire un lion , le fécond un chevreuil, 
fc, letroifiéme la telle d’un ferpent; ou, ce qui revient ampême; 
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c'eftoh les tTois Divinitez principales de ce peuple , dont les 
noms eftoient ceux des animaux qu’on portoit dans les enfëignes 



militaires: dans le premier Bataillon le drapeau avoit un lion, 
celuy du fécond un chevreuil , & ccluy du troifiéme un dragon. 
Mais où trouve-t-on ces trois Divinitez Phéniciennes, fur lef- 



quelles toute l’antiquité garde un profond filence? On connoît 
par les travaux de pluficurs fçavants , les Dieux des Phéniciens, 
fur lefqueis nous avons un excellent traité eompofe par Selde- Synt. de Dits 
nus, & on n’en trouve point dont les noms répondent aux trois 
animaux qui compofoient la chimère. 

Agatharchide de Cnidc fournit une explication qui paraît HiJi.Afie 
d’abord très-fpécieufè. Amifodar, dit-il, Roy d’une partie de 1 ‘*' 
la Lycie, avoit une femme nommée Chimère, dont les deux 
freres s’appelloient le Lion & le Dragon. Ces deux Princes 
sellant emparez de plufîeurs portes importants , fàifoient paflèr 
au fil de lepéc tous ceux qui tomboient entre leurs mains, & 
caufoient beaucoup de ravages dans les terres de leurs voifins. 

Leur grande union avec leur foeur avoit fait dire que c ’eftoit 
trois corps fous une même tête , comme on l’avoit publié de 
ces trois Princes d’E'pire qu’Hercule défit fous le nom du monfi 
trueux Geryon. Iobate incommodé des courfês que ces deux 
freres fàifoient dans les Eftats, envoya contre eux Bellerophon 
qui en délivra le pays, & on dit qu’il avoit vaincu la Chimère. 

Homère dans un endroit cité par Apollodore, pouvoit avoir 
donné lieu à cette explication, en difant que la chimère avoit 
efté élevée par Amifodar; mais outre que le partage de cet Au- 
teur ne fè trouve ni dans l’Iliade, ni dans TOdyrtée, il eft cer- 
tain qu’il n’en dit mot dans le liv. 6 . où il rapporte fort au long 
les aventures de Bellerophon. 

Ce fera donc en fùivant Strabon , Pline, Servius, & d’autres 



anciens auteurs, que je vais eftablir ce qu'on peut raifonnable- 
ment penfêr de cette fable. La partie de la Lycie où regnoit 
Iobate, & qui s’eflendoit le long du fleuve Xanthe jufqu’à la 
mer, eftoit remplie de montagnes & de pâturages; le Cragus 
fêul avoit huit fommets , for un defquels, foivant Strabon, il y 
avoit une yille qui portoit k jioffl de cette montagne; fox up 

Kiij 
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L.i.c. io 6. autre fommet qu’on nommoit Chimère, ainfi que le rapporte 
Pline, eftoit un volcan qui ne s’cAeignoit. jamais. FJagrat ht 
Phafelitide morts Chïmara, & quidem immortali diebus ac uoéti- 
bus fiammâ. Cet auteur adjoûte, que c’eftoh fur l’autorité de 
Ctéfias qu’d partait du volcan du mont Chimère; cependant 
Cod. 72. dans l’endroit de Ctélias, rapporté par Photius, où il cft parlé 
de ce même volcan , on ne trouve point le nom du mont Chi- 
mère ; l’un des deux a lâns doute mal copié cet ancien. Quoy 
qu’il en Ibit, ces montagnes de Lycie, fuivant les mêmes écri- 
vains, elloient remplies de lions , de chèvres üuvages & de 
■Strab.l.7. ierpents, qui cauioient beaucoup de ravages dans le vallon & 
les prairies qui s’eftendoient le long du Xanthc jufqu’à la mer, 
& empêchoient qu’on y conduisit les troupeaux avec fureté* 
Iobate, pour exercer la valeur du jeune Bellerophon, dans un 
temps où l’héroïlme confiftoit à purger la terre, prclque par 
tout couverte de forells de de belles féroces, de ces efpéoes de 
monftres qui llnfeftoient, ou pour làtisfaire Ion gendre qu’Ü 
craignoit, & qui luy demandoit la mort de ce Prince, le char- 
gea de cette difficile expédition. Bellerophon donna la chalïè à 
tous ces animaux, en nettoya le pays, & rendit utiles les pàtu- 
£. 6. rages de ces montagnes & des plaines voihnes. Servius, üu ce 
vers de Virgile, 

Flammifque arnata CJùmara, 

après avoir rapporté la fable de la Chimère , adjoûte, révéra 
morts efi Lyci* * cujus hodie que ardet cacumeu, jttxta qvod fiurt 
kortesi media autem pafiua funt qua capris abondant, ima rerà 
montis ferperttibus pfena. Hutte Belierophontes habitabikm feàt t 
wtde Chimaram diàtur occidijje . Je dois adjoûter, que c’eftoient 
principalement les chèvres de cette montagne, qui hiy avoient 
fait donner le nom du mont Chimère, puisque ce mot dfc 
compofe de deux autres , qui fignifient une chevre née pendant 
T hyver* L’hilloire (l'Hercule, qui vivoit à peu près dans le temps 

* Ceft amjl qu'on Ut dont les plus anciennes éditions de Servius, if non 
pas Siciliæ, comme on a mis dans celle de Hollande, perforine T? ayant 

fnhak tüt ^ la CMmin ^ tfié m Sitiki 
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dé Bellerophon , ne laide guéres lieu de douter que cette expli- 
cation de la fable de la Chimère, ne (bit la véritable, 6c la feule 
à laquelle il Lille s’arrefter ; cette expédition reflêmble trop aux 
travaux de ce Héros, fur-tout à ce qu’il fit pour nettoyer les 
marais de Lcrnc, remplis de ferpents, & d’autres belles véni- 
nieufes , pour ne pM croire que la chimère 6c l’hydre ont la 
même origine : car encore une fois, de pareils monftres ne fiib- 
fiftérent jamais; & il en Lut chercher de réels, qui véritable- 
ment caufeient dans ces temps-ià beaucoup de désordres parmi 
les troupeaux , 6c même parmi les hommes. 

. Ce hit Lns doute après un fervice fi important , qu’Iohatc , Elle fe nom. 
donna L fille en mariage à Bellerophon. Car je ne crois pas imit 
qu’il faille manger les évènements de la vie de ce Héros, com- 
me a Lit Homère, qui conte lès aventures tout de Lite, & ne 
iuy Lit épou ferla fille du Roy de Lycie qu’après tous fes corn- , 
bats, puilqùe nous feffvons que loriqu’il fit aux- Solymes la . 
guerre dont nous allons parier, il avoit un fils qui -l'y avoit 
fuivi , & qui y fût tué. 

Les Solymes, ennemis d’Iobate, eftoient felon Hérodote des L *• c - 

peuples de Lycie, qui furent dans la fuite nommez Milyen* j2 
Strabon, qui ij'efl: pas du fenriment de cet ancien HKtorien , //.’ /. 

fe fert pour combattre Ion opinion du pafîâge d’Homère, où 
ce Poète dit que Bellerophon partit de Lycie pour aller com- ' 
battre les Solymes, car il n’auroit pas parlé exaélement, dit-d, 
fi les Solymes avaient habité dans la Lycie même; ainfi ce feavant 
Géographe; 6c Pline après luy, placent ce peuple dans k Pjfiditv L /. 

Bdierophon à la telle des troupes d’Iobate, alla leur Lire la 
guerre, & les vainquit dans un combat que Glanais , dans Ho- 11 . 1 . 6 . 

mère , dit avoir efté un des plus Lnglaots. Ifaodre fils de noftre 
Héros y perdit la vie, 6c fut enterré aux environs du Méandre, 
dans un vallon, qui ftüvaht StraJbon, fe nommoit la vallée cfe L. 12. 
Bdierophon ; & qui eftoit Lns doute fe champ de bataille où 
s’eftoit donné fe combat. Homère dit poétiquement que fe L. cit . 
Dieu Mars avoit ofté k vie à ce jeune Prince. L’allégorie efl 
trop fenfibfe pour n’eftre pas Lifie de tout 1e monde. 

Après la, défaite des Solymes , Bdletophcaai toiflaw fes anüpt 
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contre les Amazones. Je ne m’eftendray pas beaucoup au fùjei 
de ces héroïnes , dont les anciens ont tant parlé ; je diray fèule- 
Z. 12. ment qu’il paroift par Strabon quelles avôient quitté les bords 
du Thermodon vers le temps de la guerre de Troye, & fait 
une irruption dans la Phrygic , & les autres Provinces voifines, 
où Priam, & enlûite Beilerophon leur fifftit la guerre. Au re- 
tour de cette expédition, noftrc Héros fut attaqué par une troupe 
de Lyciens, qui jaloux de là réputation, & du crédit qu’il 
s’attiroit dans le pays, luy dreflerent une embufeade ; ces traîtres 
furent défaits malgré une vigoureufe réfiftance, & Beilerophon 
» revint victorieux de tant d’ennemis à la Cour d’iobate. Ce 
II. I. 6 .» fût alors , félon Homère, que le Roy de Lycie, connoiflànt à 
» ces grands exploits qu’il eftoit de la race des Dieux, luy donna 
» là fille en mariage, avec la moitié de fon Royaume pour dot: 
» les Lyciens eux-mêmes, à l’exemple de leur Prince, luy don- 
» nérent en propre un grand parc où il y avoit le plus beau 
»> vignoble du pays, des bois & des terres labourables; prefènt 
ordinaire que les peuples failôient aux Héros , en quoy ils les 
traitaient comme les Dieux, qui avoient auffi des terres qui 
leur eftoient confâcrées. 

Après la mort d’iobate , qui ne laüFa point d’enfants mâles 
Beilerophon luy fùccéda, & les defeendants régnèrent dans cette 
partie de la Lycie dont fôn beau-pere avoit cfté Roy. II eût de 
Homere, ïà femme trois enfants; Ifândre, qui mourut dans le combat 
•A contre les Solymes; Hippolochus qui régna après luy, & fût 

perc de Glaueus, & une fille nommée Laodamic, qui eût une 
Z. ât. galanterie quelle mit fur le compte de Jupiter, & devint mere 
de Sarpedon. Homère dit que Diane ofta la vie à cette Prin- 
eeffe; ce qui fignifie qu’elle mourut fûbitement , ou d’une ma- 
ladie contagieufè; car les Poètes mettoient ces deux fortes de 
morts fur le compte d’Apollon à l’égard des hommes, & fur 
eduy de Diane pour les femmes, comme il paroift clairement 
dans fhiftoire des enfants de Niobé, que la pefte enleva. 

Le même Poète adjoûte, qif après que Beilerophon fê fut 
attiré la haine des Dieux, il fê livra à une fi noire mélancolie, 
qu’il erra fêuidans ie$ déferts, rongeant fôn cœur, &. évitant 

J» 
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la rencontre des hommes. U ne dit point ce qui fuy avoit attiré 
la haine des Dieux: feroit-ce, comme la remarqué M. e Da- 
aer , qu il eut voulu dire par-là, qu’il fût plus facile à ce Prince 
de conferver fon innocence pendant quïi eftoit perfecuté, que 
dans la profperité; & que l’orgueil enfin le perdit. Je croirais 
punoft, que, comme ce Poëte rapporte dans cet endroit k mort 
d llandre & celle de Laodamic, il a voulu nous faire entendre 
que la perte de ces deux enfants avoit rendu Bellerophon incon- 
iolabie & qui! avoit abandonné le foin des affcires à fon fils 
Hippolochus, pour chercher une retraite. Si nous en croyons 
Hérodote, les dépendants de Bellerophon régnèrent depuis dans 
1 Ionie; car il aflûrc que quelques-unes des viües d’Ionie élurent 
pour Rois des defeendants de GJaucus fils d’Hippolochus. 

Voi à, je penfê, ce quon peut dire de plus raifônnable au 
hi;et de Bellerophon & de & famille. Je me fuis principale- 
ment attaché à Homère , qui en parle fort en détail , & qui a 
Soigné de cette hiftoire la plufpart des fïâions que ceux qui 
font venus après luy y ont adjoûtées ; fur quoy il eft bon de 
remarquer, que les fables eftoient d’abord moins compo/ees 
que les ne i ont efte dans la fuite , & que lorfqu’on veut les 
expliquer, il faut les prendre le plus près qu'il le peut de leur 
origine : le fonds de l’hiftoire quelles renferment y eft plus 
aife à découvrir, & les allégories plus fenfibles. Ainfi je n’ay 
point parlé du Pegafè, ce cheval fameux qui fut dreffë par 
Minerve elle-même, qui le donna à ce Héros; premièrement; 
pare que c'eft un épifbdc dont Homère n a rien dit , & ce 
ne fut que dans la fuite qu’on publia cette fable. En fécond 
lieu, parce que je crois que le Pegafè n'eftoit point un cheval, 
#nais un vaiffeau qui en portoit la figure fur fa prouë. L’hiftoire 
de Perlée, qui monté fur le même Pegafè , avoit fait la guerre 
aux Gorgones , & d’autres expéditions maritimes , ne laifiènt 
aucun lieu d’en douta*. 3 ,® Quand Hygin dit que Bellcro- 
P^ on cftoit fils de Neptune, il prouve clairement qu’on le 
regardoit , non comme un Cavalier, mais comme un célèbre 
Navigateur, qui eftoit venu par mer d’un pays éloigné; car* 
comme ceux qui fè diftinguoient par la Mufiquc & par h 
Tome VII. , L 
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Mcdecfevr ,pniîbieiat pour dire les fils d'Apollon ou d’Efcufapc, 
ceux qui dèoicnt habiles dan» l’art de b. navigation peu per- 
fectionné dans ces anciens temps , cfloient regardez comme 
les enfants de Neptune. 

Cette fàbic en enfanta une autre, ou du moins die en fut 
la firite: Beflerophon, au rapport de Plutarque , citant mécon- 
tent d’iobate qui i’avoit expofé à tant de dangers, pria Neptune 
fbn pere de le venger. Après cette prière , les flots de la mer 
le fui virent , & inondèrent tout le plat pays. Les Lyçiens qui 
fe voy oient perdus fins reffource, fe feppJiércnt de vouloir 
bien appaifer le Dieu courroucé ; mais ce Prince citant infcnfiblc 
à leurs larmes, les femmes Lyciennes fê prefemérent devant 
luy d’ime maniéré peu décente, & l’obligèrent enfin à retourne* 
du codé de la mer où ks dots fe retirèrent. Cette fiélion in- 
connue à Héfiode & à Homère, & qui s’accorde fi mal avec 
ks marques éclatantes de itconnoifTance qu’lokate avoit don* 
■des. à BeUeropbon, ne fignifie fans doute autre chofe, finon 
que la mer ayant inondé ta baffe Lycic, ce Héros y fit élever 
une digue qui arrcûa le débordement, à l’exemple d’Hcrculc 
qui avoit fait peu de temps auparavant un fembiable ouvrage 
fer les rivages de Troyc que b mer avoit inondez. 

• Enfin /je vais terminer cette DifTertution par une autre fable 
qu’on trouve dans Hygin, qui dit que Bcikrophon enflé par 
ks heureux; feccès, voulut entreprendre de monter jufqu’au 
Ciel; que Jupiter avoit envoyé un taon qui avoit picqué fi 
vivement le cheval Pegafe , qæ ce Héro6 fin précipité fer k 
terre, & qu’ayànt perdu lu vûë dons cette chute, il avoit erré 
le refit dé fis jours dans une extrême miter e, & fans trouver 
aucune retraite : fable parodiée fins doute d’après Homère qui 
dit, comme on l’a déjà rapporté, que fe chagrin avoit obligé 
te Héros à. fe retirer de la Coor de Lycie pour aHer dans des 
lieux rnconpus. La venté avoit -elfe donc autrefois fi peu de 
charmes; qu’il ait fallu pour nous la twnfincttre, la parer de 
tnt de bkants ornements ! 
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OBSERVATIONS 

Sur te temps auquel a vécu BEiLEnopifOtf. 



Par M- Fr er et. 



L ’Histoire de Bdlerophon efl de tous les .éyénencots 22, * Mm 
antérieurs à la guerre de Troye, cduy dont Homère nous l 7 2 9» 

a appris le détail avec le plus d’étendue ; de le long récit qu’en 
fait au milieu d’un combat, dans le 6. e livre de f Iliade, Giâueus 
petit-ftk de Bdierophori, forme un épifode où l’on peut fetpr 
donner Homère d’avoir eû quelque autre vûë que celle d’orner 
ion poërac. 

Hérodote noos apprend que les Ioniens qui pafférent en LU. ri 

’Afie fcus la conduite de Neleus 61s de Codrus, s’eâant étar *47*. 

irfis dans le pays qui prit d’eux le nom Atonie, iè partagèrent 
en douze cantons, ou citez différentes, dont chacune formait 
tm Eftat féparé, & avoit un Chef qui portait le nom de Roj, 
quoyqu’H eut un pouvoir allée borné. Une partie de ces Rois, 
dit Hérodote, avoit efté tirée <fc la famille des Princes de 
Lycie, défendus de Glaueus 61s dHippolocbus. Ce Gizucus 
fils d’Hippolochus, eft ceioy qui commassdoit les Lyciens à fit 
guerre de Troye, & par lequel Homère fait raconter fhiftoire 
de Bctterophon. Ainfi il fèroit sffièz naturel d’imaginer qu’Ho» 
mère né dans l’Ionie deux fiedes an plu 6 après i’étabfifîêmenit 
des Colonies Grecques en Afie, longeait à liupe là cour auic 
différentes familles des Princes ioniens défendus de BeBéroé 



phon, de que dans oc deffpin H avoit placé dons fan poëoac 
le long épifode où H raconte Huffoire de ce Héros. 

Hérodote, <paoyque poftérieur de 8 oo «ns à la t prHè de 
Troye, & de 400 à Homère, ne pouvait ignorer la véritable 
origine des fimtSes «roÿâles de l’Ionie dans laquelle il effort né; 
& fow témoignage ne nous permet pas de douter qüH ri’ ’jf 
«fit au temps d’Homère dans ce pays piufieurs Prinoes ddfi 
vendus de Jk^erophon, - , 1 j ■ 

M 
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Cette obfèrvation préliminaire m’a paru abfolumcnt né- 
ccffaire pour montrer que l’Hiftoire de Bellerophon doit avoir 
un fondement hilloriquc, qu’il y avoh eû un Prince de ce nom 
établi dans la Lycie , & qu’H y avoit iaifle des defocndants. La 
famille de Bellerophon ayant donc exillé réellement, le nombre 
des générations qu elle fournit doit s’accorder avec celuy des 
autres familles des Héros Grecs contemporains de Bellerophon; 
& fi le nombre de ces générations elloit diffèrent , ce lêroit 
peut-eftre la généalogie de Bellerophon qu’il faudrait préférer, 
à eau le que fa famille a lubfiflé dans le même pays, au lieu que 
des famiües des autres Héros Grecs avoient efté éteintes ou di£ 
■perlées. Comme le récit d’Homére, & la généalogie qu’il fait 
de Glaucus petit-fils de Bellerophon, peut donner lieu à datiez 
grandes difficultcz, par rapport à la chronologie de l’ancienne 
Hifloirc Grecque d’avant la’ guerre de Troye, c’cft cette partie 
chronologique & généalogique de lliifloire de Bellerophon 
que je me propofe d’examiner icy; le refie de cette hifloirc 
ou de cette fable appartient en quelque forte à ceux de la 
Compagnie , aufquels une étude approfondie de l’ancienne 
.mythologie donne une elpece de droit exdufif for ces fortes 
de matieresi Je me bomeray donc à ce qui concerne le temps 
auquel ont vécu Bellerophon & les différents Princes, dont 
des aventures font méfiées avec les fiennes. 

Homère raconte au 6. e livre de l’Iliade, que Glaucus fif s 
d’HippoIochus, & petit-fils de Bellerophon, s’eftant prélênté 
pour combattre contre Diomède petit-fils d’Adrafte, ces deux 
Héros avant que d’en venir aux mains, s’engagèrent dans une 
longue convention, dans laquelle ils reconnurent que leurs 
familles efloient unies entre elles par les liens de l’hofpitalité, 
en forte, que iè fàifànt un fcrupule de violer les droits de cette 
alliance, ils fê foparérent après l’avoir renouvelée par un échan- 
ge mutuel de leurs armes. 

; Dans cette convcrfâtion Glaucus dit à Diomède qu’il eft 
fils d'Hippolochus, & petit-fils de Bellerophon, que Bellero- 
phon efloit fils d’un autre Glaucus, & petit-fils de Sifÿphe 
fils d’ÆoIus. Par cette généalogie le Glaucus qui fê trouva à 
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h guerre de'Troye eftoit k ftxiéme en comptant Æolus, & 
Se troifiéme en comptant Bellcrophon. De-là il réfolte que 
Bellcrophon eftoit à la troisième génération avant la guerre 
de Troye* 

. Héfiock noua apprend que l’uiâge eftoit chez les anciens 
de ne maria: les hommes qu après trente ans; & ceft fur cet 
ufàge qu’eftoit fondé le calcul par lequel Hérodote, imité en 
cela par la plus grande partie des Chronoiogiftcs anciens, éva- 
lue les générations à 3 3 ans, & compte 1 00 ans pour trois 
générations. Cet ufàge eft affez conforme à la nature; car 
malgré le changement qui eft arrivé fur cet article dans nos, 
mœurs, &quoyque l’on le marie aujourd’huy pluftoft ( lûr- 
tout parmi les grands & parmi les gens riches ) que l’on ne 
fâifoit autrefois, on trouvera toujours, en comparant le nom- 
bre des générations dans les familles connues avec les inter- 
valles de temps déterminez par les dates préciiès de la chrono- . 
logie, qu’en général il faut encore compter cent ans pour trois 
générations comprîtes entre la naiftànce du bilàïeul & celle de 
K>n arriéré -petit -fils. 

Le récit de Giaucus dans Homâ*e fait reconnoiftre à Dio- 
mède qu’il y a une ancienne alliance entre leurs familles, & 
Diomède luy dit qu’il le reflbuvient d’avoir vu chez fbn aïeul 
OeneusRoydeCalydon, les prétents qu’il avoit reçûs de Belle-, 
rophon dans un voyage que ce Prince avoit fait en Ætolic. 
Bellcrophon, dit Diomède, pafta vingt jours entiers à la Cour 
de mon aïeul Oencus ; ils s’unirent entemble par les liens fàcrez 
& fhofpitalité, & le firent des prélcnts mutuels qu’ils confèr- 
vérent comme des gages de cette alliance. Diomède eftant fils 
de Tydéc & petit-fils d’Ocneus contemporain de Bellerophon r 
il eftoit de même que Giaucus le troifiéme, en comptant ce 
Héros, &Ies deux généalogies te confirment l’une l’autre. 

■ Homère lait dire à Giaucus que lôn aïeul Bellerophon fût 
obligé d’abandonner la Grece, & de palier en Lycie pour obéir 
aux ordres de Prœtus le plus puiflant des Argiens, au pouvoir 
duquel Jupiter l’avoit fournis. ( Le nom d’Argiens ne lignifie 
pas toujours dajv Houjéfe les peuplesde i’Argolide, & le Poëte 

Lüj 
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l'employé iôuvent pour défigner les Grecs en général. ) U 
Dieux, dit Giaucus, avoient donné à Beilerophon ia beauté 
maie & les grâces martiales. Antia femme de Prœtus devint 
Icnfibie pour Beilerophon, & ne pouvant plus modérer une 
C*efi h fins paffion qui ia rendort fùrieufê , elle le preflà de la fàtisfaire. 
du net Ce Héros vertueux, plein de rcfpeét pour les loix fàcrécs de 
2^7®" Cm l’hymen, & pour les droits de l’holpitalité qu’il avoit contractée 
avec Prœtus, rélifta aux foilicitations d’ Antia. L’amour outragé 
fè changea en haine dans le cœur de cette Prinoeflè, elle accula 
Beilerophon auprès de ton mari d’avoir tenté de la leduire, éfc 
fuy perfùada que ce Héros vouloit luy ofter ia vie. 

Prœtus adjoûta foy aux difeours d’une femme dont il n’avok 
point fieu de fôupçonncr la fidefité, & réfolut de faire périr 
Beilerophon; mais comme il craignoh de fouiller fes mains du 
fàng d’un homme auquel il avoit donné un alyie, qu’H avoit 
expié d’un meurtre, & avec lequel il avoit contra&é fholpi- 
talité , S prit le parti de l’envoyer en Lycie auprès de fiai beau* 
perc qui regnoit fur ce pays , 6c de charger ce Prince du foin 
de punir le crime dont il croyoit Beilerophon coupable. Ce 
Héros porta luy-même dans des tablettes fermées qu’il avoit 
ordre de rendre au Roy de Lycie l'Arreft de fà mort; & c’eft 
B, pour loblèrver en paftknt, la première fins qu’il toit parlé 
des Lettres dans l’antiquité grecque. 

Je ne m’arrefteray point à rapporter le détail des aventures 
de Beilerophon en Lycie , je me comenteray d’obfcrver que 
ce Héros eftant fôrti victorieux de tous les dangers aufquefs 
le Roy de Lycie l’avoit expofe, ce Prince le perfuada que la 
proteéiion que les Dieux luy æcordoierrt eftoit une preuve 
de ton innocence. Il luy montra la Lettre de Prœtus, & s’eftant 
éclairci de la fàuflêtéde laccufàtîon, il hiy fit époufêr fà fiHe, 
Apoüod. 11. feeur d* Antia, & le dédara ton toecefTeur. Homère ne marqué 
*Schol.Pind. point le nom de ta Princeffe-de Lycie, Apollodore facile 
• fymp.XJU . Phthuoé, 6c le Seholflfte de Pindare Antïdia. 

Beilerophon eût trois enfants de ton mariage, ffânder qui 
fut tué dans un combat contre fes Solymes, Laodamie fut merc 
de Sarpedon tué à ia gunrc deTroye. Homéredk qu’H eftoit 
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Mrœt flo amours de Jupiter & de cette Princefle, nui* Dio- Dioi. K 
dore nous apprend qu’efle avoit épouté Evander fils d'un Sar- P a 8' 2 i 8 ' 
pedon frere de Minas , qui ayant efté charte de f Iffe de Crete 
avoit efté s’établir dans la Lycie avec une Colonie de Cretois. 

Laodamie, dit Gbucus, pérît par la colère de Diane, ce qui 
peutfignificr dans le langage poétique quelle mourut en couche, 

& il ne reftoit plus qu’Hippolochus des enfants de BcUerophon. 

Glaucus parle des coniêils que iuy donna fôn perc Hippolo- 
chus, en l’envoyant au fccours des Troyens ; d’où il faut con- 
ciurre que le fils de BeHerophon vivoit encore, fuivant Homère, 

« commencement de la guerre de Troye. 

J’obfêrvmy encore que ce qui eft dit dans Homère des 
combats de BeHerophon contre les Amazones, s’accorde pour 
b Chronologie avec ce qu’il fait dire aHlcurs à Priant de fin- Jttad. il h 
curfion que ce s femmes guerrières firent dans i’Afie au temps 1 
de fit première jeunefle, 8c avec ce que f ancienne hiftoire ra- 
contait de leurs guerres contre Hercule & contre Thefée. 

La difficulté chronologique de f hiftoire de BeHerophon 
route uniquement fur le Prectus qui l’envoya en Lycie, 6c 
dont il èpoufa la bclle-foeur. Les Poetes tragiques , & la plufi 
part des Mythôfogiftes après eux, bnt pris ce Proett» pour Je 
Froetus frere d’Àcrfflus , grand-oncle de Pertëc, & petit-fils 
rfHypcrmneftre fille de Danaws, Ce dernier Piœfos regnoit 
à Thynthe ville de fArgolide, à la fëptiéme génération avant 
la de Troye , & vivbit deux cens ans avant cct évémû 
ment. Àinfi ne peut comprendre comment il eftoît con- 
temporain de BeHêropbon , s’il eft vray que ce Héros ait Véctf 
à fct-trôifiémc génération avant la prié: de Troye. C’cft une 
différence de quatre générations ou de plus de 130 ans, que 
l’on ne peut faire évanouir par aucune hypothéfê raifônnable» 

Pour deffendre l’opinion des Tragiques- Grecs , H n’y £ 

2 uc deux partis à prendre , celoy de rapprocher PrnetüS 
t Aerifius de la prllé de Troye , en les plaçant un ûéde au 
phw avant cet événement , ou celuy de rejetter h généalogie 
de BeHerophon donnée par Homère , & de compter cntr&ce 
Héros & le Glaucus de et Poète uti- bien plus grand jjomfaï» 
de générations qu’il n’en marque. 
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Les Tragiques Grecs en confondant le Proetus de Beflero- 
phon avec le Proetus Roy de Tirynthe frère d’Acrifius , ont 
donné le nom dcSthenobée à la PrincefTequ’Homére nomme 
Antia, & ce changement augmente la difficulté , parce que 
Sthcnobée & Antia font deux Princeflès diftinguées l’une de 
- l’autre, qui ont vécu dans des temps différents, & dont la gé-j 
néalogie eft connue. Apollodore fçavant Athénien qui vivoit 
vers l’an 150 * avant 1 ère chreftienne , & qui avoit beau-» 
coup eftudié l’ancienne hiftoire & la chronologie, fè contente 
Apollod. IL de marquer en général' les Tragiques Grecs pour les auteurs 
So. de cette opinion. Mais Euftathe nomme en particulier Eurir 

pîdej ce Poëte avoit donné une Tragédie intitulée Sthenobée, 
dont il nous relie quelques vers dans lefquels on voit quil luy 
Athenie X. avoit donné pour Bellerophon cette paffion fùrieufe qu’Homére 
S. 7. add. attribue à Antia; & il eft très-probable que çette pièce d’Euri- 
pide crtoit celle qui avpit donné lieu à l’opinion qui confondit 
4-9 *• S‘9’ les deux Proetus. 

J 22 ’ L’impoflibilité die concilier f opinion d’Homère avec celle 

des Tragiques , nous met dans la néceffité de choifir entre cçs 
deux autoritez : fi l’on s’en tenoit au fêntiment de Platon «Ht-» 
tentporain de ces Poëtes tragiques, & inflruit de leur peu 
d’éxaélitude à fùivre les anciennes traditions, le choix ne (croit 
pas difficile. Un des Interlocuteurs du dialogue de ce Philo** 
fôphe, intitulé Minas, ayant dit 4 Socrate que Minos eftoit 
un Prince injufte ôç cruel , ç’eft, répond Socrate, une fable 
Athénienne, & prifê des Tragiques, que vous me contez-IL 
Homère & Héfiode parlent tout autrement de ce Prince, 8c 
ces Poëtes font des témoins bien plus dignes de foy que tous 
les Tragiques. Pourquoy aurpient-ils aujourd’huyune autorité 
qu’ils n’avojent pas au temps dp Plgton • & pourquoy préfé- 
rerions-nous leur témoignage à celuy d’Homére beaucoup plus 
ancien, & beaucoup mieux inflruit qu’ils ne l’efloient? 

Le nouveau fÿftême de Chronologie de M. Newton, qui 
place Panaüs bifaïeul d’Acrifius 8c de Proetus 6 5 ans feulement 

* La Chronologie d’Apollodore, dediée A Attale Phdadelphe Roy de Per» 
gamejinijfoit à la ijSdcfywp. Fabr.Bibl. Grec. lib, 3, cap. a6.'p. 661. 

ayant 
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Svant la prife de Troyc , pourrait en quelque façon con- 
cilier les deux opinions ; mais ce lÿftêmc eft fojct à tant de 
düficultez, & fi formellement oppole à toutes les anciennes 
traditions, que loin de réfoudre la queftion, il ne lérviroit qu'à 
y répandre de nouvelles obfcüritez. On ne pourroit l’adopter, 
fans rejetter abfolument toutes les anciennes généalogies des 
Héros Grecs, & celles même fur lelquelles les Tragiques font 
d’accord avec Homère, avec Héfiode, avec Phérécyde, avec 
Hellanicus, avec Pindare, avec Hérodote, & avec les plus 
anciens Ecrivains Grecs. 

. J ’ay dit plus haut qu’il n’y avoit que deux moyens de def- 
féndre l’opinion des Tragiques; je vais montrer que ni l’un ni 
l’autre ne font recevables, & que le Prœtus des Tragiques Grecs 
frere d’Acrifius eft très-différent de celuy dont parle Homère 
dans lliiftoirc de Bellerophon; après quoy j’examineray de 
quelle famille cftoit ce dernier, & dans quel temps il a vécu. 

Quelque indifférentes que paroiftènt ces fortes de dilcufo 
fions à ceux qui ont négligé l’eftude de l’antiquité, elles peu- 
vent avoir leur utilité pour ceux qui s’occupent de ces fortes de 
recherches, & qui font encore la partie la plus nombreufè des 
gens de Lettres : ainfi je ne craindray pas de m’engager dans 
l'examen de eette queftion , & dcntrer dans le détail qui peut 
foui nous conduire à la folurion de la difficulté. Je fçais que la 
certitude des faits de cette hiftoire des temps héroïques eft mé* 
diocre; mais comme elle eft égale dans tous ces faits, & que 
ceux pour lefoucls j’écris font convenus de les recevoir , la cri- 
tique la plus forupuleufè peut , làns crainte de lé dégrader , s’oc- 
cuper à les examiner, 8c à comparer les différents dégrez de 
probabilité des témoignages for lelquels ils font appuyez. 

■ Le premier moyen de deffendre l’opinion des T ragiques, ou 
celuy de compter foùlement deux générations entre la guerre 
de Troye & Prœtus frere d’Acrifius , eft formellement contre- 
dit par la généalogie de Prœtus luy-même & de lés defeendants, 
par celle de là femme Sthenobée, & par celle de fon frere Acri- 
fius aïeul de Perlée, & quadrilàïeul d’Herculc, dont les petits^ 
fils fc trouvèrent à la guerre d^Troye. 

Tome VIL . M 
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Prcetus qui régna à Tirynthe & non à Argos, qui ne îuy fui 
jamais fbûmife, laiffa là Couronne à ion fils Megapenthe; ce 
fut ce Prince , qui ayant échangé ion Royaume avec Perlée Roy 
d’ Argos , & petit-fils d’Acrifius , alla fiéger dans cette ville* 
Anaxagore fils de Megapenthe , partagea lès eftats avec Bias 8c 
Melampus fils d’ Amythaon ; & par-là le territoire d Argos fê 
trouva divifé entre trois familles differentes, dont les dépen- 
dants, quoyque dépouillez du pouvoir louvfrain par Atrée, 
confervoient encore un rang confiderable à la guerre de Troye* 
& commandoient les troupes Argknnes fous Agpinemnon. . 

Homère nomme trois de ces chefs Argiens; fçavoir 
i ,° Sthcnelus fils de Capanée, & fixiéme dépendant de Prcetus* 
par la mere Evadné fille d’ïphis. i.° Diomède fils deTydée 
& petit-fils dAdrafte par P mere Déiphiie. Adrafle dePendoit 
de Bias ; ainfi il P trouvok deux femmes entre Diomède 8c 
Prœtus , c ’cft pour cela qu’il y a une génération de plus dans 
b généalogie de ce Héros , & qu’il eû le huitième en comptant 
Htfiod. op. Proetus. Héfiode nous apprend que les filles P niarioient à 
i7di.y. 6$-6. quinze ans; ce qui montre que deux générations de femmes* 
ne font qu’une génération mapulinc : c’efl une attention qu’il 
put avoir dans l’évaluation des générations ; & fx l’on obPrvc 
encore de ne pas confondre les Pores aînez avec les cadets, 8c 
les enfants des differents lits , on pourra «’aflürer que malgré 
ï incertitude de la vraye durée des générations , ou de l’inter- 
valle écoulé depuis la naiflànce du perc jufqu a celle de fon fils, 
©n parviendra à une précifïon aufli grande qu’on la peut délirer- 
dans i’hiftoire de ces temps héroïques. L’on ne fera pas eftonné 
de trouve* des fÿnchronifines entre des hommes, dont les uns 
font plus éloignez que les autres d’une génération entière de !» 
fouche commune : un homme de trente ans peut dire au même 
degré avec un homme de foixante; mais cela n’ira jamais à deux, 
générations , & encore moins à trois ou à quatre ; ce qui cft 
k différence que l’on trouve entre fe Proetus d’Homérc & 
celuy des T ragiques. En obfèrvant la différence des générations 
d’hommes & de celles de femmes , Diomède P trouvera for- 
lenaent le Ppticme en comptanfPrcetus; Cyanippus peât-âk- 
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«ïÀdrafte le trouvera au même degré que Diomède, mais par les 
mâles ; aufli eftoit-il très-jeune, & fous la tutele de Diomède 
fon coufin : celuy-cy commandoit à la guerre de Troye les 
troupes de Cyanippus , car pour luy H ne poflèdok rien dans 
l’Argolide. 

Le troifiéme des chefs Argiens nommez par Homère, cil 
Eu ry al us fils de Mecyfthéc , & neveu d’Adraftc ; ce Prince 
qui cftoit moins éloigné de Prœtus que Diomède d’un degré, 
cftoit le feptiéme, de même que Stheneius. Alcmæon fils 
d’Amphiaraiis , & le cinquième en comptant Melampus , ne 
Je trouva point à la guerre de Troye, il avoit commandé l'ar- 
mée des Epigones dans la féconde guerre de Thébes, mais ii 
avoit elté banni d’Argos de même que fon frere , à caufè du 
meurtre de leur mere Eriphyle , & obligé de fê réfogier en 
Ætolic; pour Amphilochus il le trouva à la guerre de Troye^ 
mais feulement en qualité de Devin. Homère qui donne dans 
l'Odyftèe la généalogie des defeendants de Melampus, fuppofo Odpffl 
que le Devin Polyphides arriére-petit-fils de Melampus, eftoit 2 * 0 ' 
encore vivant après la guerre de Troye, & lorlqueTelcmaque 
pafla dans le Peloponnefe pour y chercher des nouvelles de ion 
pere Ulyfîc. Ce Devin qui defeendoit du lècond fils de Me- ApoUod. 
tampus , cftoit plus proche d’un dégré de la tige commune que I ^ z * 
Aldnæon & Amphilochus : Melampus ayant efté contem- 
porain d’Anaxagore petit-fils de Prœtus ; les deux fils d’Am- 
phiaraiis eûoicnt à la fèptiéme génération depuis Prœtus, & le 
Devin Thcoclymenes leur coufin à la fixiéme. 

Le détail de ces généalogies eft confiant ; Apollodore 8c Remectii 
Paufànias nous en foumiffent les preuves, & on les trouvera 
parfaitement développées dans l’ouvrage de Remecàus, & dans /. & ///. 
eeluy de Vindin$us : je me contente d’y renvoyer le Leéteur, Vindingii 
pour ne point charger cette diftertation d’une érudition fil- Cr^cami^. 
perfluë. vd. XI. 

La généalogie de Sthcnobée femme de Prœtus , donne le 
même nombre de générations que celle de fon mari, entre ApoUod. 
fon temps & celuy de la guerre de Troye. Cette Princcfic ^ 
cftoit fille d’Aphidas fiere d’Elatas, & fils d’Arcas , le dernier 
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de ceux qui ont porté ce nom. Aphidas ne régna point fur I» 
Lycie comme le beau-pere du Proetus de Belierophon , mais 
Pauf.VIIL fur une province de l’Arcadie , dont Tegée eftoit la Capitale» 
11 y eftoit mort , & l’on y voyoit fon tombeau ; il avoit même 
donné ion nom à l’un des neuf cantons, dans lefquels os avoit 
Id. VIII- divifé le territoire desTcgéates; & les Poètes, comme le re- 
marque Paufânias , nomment la ville de Tegée, l’héritage d’A? 
phidas ; nous en avons un exemple dans les Argonautiques 
Apollon. I. d’Apollonius, Aleus fils d’Aphidas , & frere de Sthenobée eût 
1 62 ' pluficurs fils j Cephée le plus jeune d’entre eux , fut grand-pere 
Pauf. VIII. d’Echcmus qui vivoit du temps d’Hercule, & qui tua dans un 
* o6 - ... combat fingulier Hyllus fils de ce Héros. Cet Echemus avoit 
lIlTipo. époule Timandra, fille de Leda & de Tyndare; & par confër 
quent vivoit au pluftard à la féconde génération avant la guerre 
de Troye : il eftoit le cinquième en comptant Aphidas pere de 
Apollod. Sthenobée. Antimaché femme d’Euryfthée, qui efioit né le 
III. tpi. même jour qu’Hefcule, eftoit de la même famille que Eche- 
mus; & comme luy, elle eftoit la cinquième depuis Aphidas» 
Voyei les Hercule eftoit né cent ans avant la prile de Troye, & le ma» 
Man. de r j a ge d’Euryfthée eft antérieur au moins de deux générations 
pag complcttes à cet événement, de même que ccluy de Bcllero- 
phon avec la Princefîê de Lycie belle-fôeur du Proetus d’Ho- 
niére; la femme de ce dernier Prince vivoit donc pendant la 
quatrième génération après Elatus frere de Sthenobée: fi l’on 
fùppofè que cette Princefle eft la Sthenobée des Tragiques, il 
faudra fuppofêr aufli que cette femme , qui eftoit fôeur d’Ela- 
tus , bifareul d’Echemus & d’ Antimaché contemporains de 
Belierophon , a pû fe flatter de toucher le cœur d’un Prince 
qui eftoit du même âge que les arrière-petits-neveux. 

La généalogie de la famille d’Acrifius, donne le même nom- 
bre de générations entre Proetus & la prilè de Troye; & com- 
me elle eft remplie de perfônnages plus célèbres que les généa- 
logies de Proetus & de Sthenobée, elle nous fournit une preuve 
encore plus fcnfible de la faufleté du fentiment des Tragiques. 
Acrifius frere de Proetus, fut pere de JDanaé, & grand -perc de 
Perlée; celuy-cy eftoit bifàïeul d’Hercule des deux coftez, parce 
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S ’Àfcmené & Amphitryon eiloient enfonts des deux frères* 
s petits-fils d’Hercidej Eurypylcfiij de Telephe, & Antiphus 
fils de ThefTaius, fè trouvèrent à la guerre de Troye : ils eftoient 
les huitièmes depuis Acrifius en le comptant ; & ce prince avoit 
précédé la prifè de Troye de fèpt générations, qui ne font ce- 
pendant que z i 5 . ans, à caufè que la génération de Danaé ne- 
doit pas dire évaluée à {dus de i 5 . ans. 

. Les petits-fils de Bellcrophon, Glaucus & Sarpcdon, fô 
trouvèrent à cette même guerre avec les petits-fils d’Hcrcule; 
donc Hercule & Bellcrophon ont eflé contemporains , & ce 
dernier ne peut avoir vécu au temps de Prœtus frere d’Acrifius 
quadrifâïcuî d’Hercule; & il y a entre ce Prœtus & Bellcro- 
phon, un intervalle de quatre générations, ou de 130. ans. 
Pour faire Prœtus contemporain de Bellcrophon , il faudrait 
le foire vivre au temps d’Hercule, & fùpprimer les perfonnages 
les plus célébrés de l'ancienne Hiftoire; car ce font eux qui 
compofènt cette fuite de générations, dans les fomilies de Prœ- 
tus, d’Acrifius & de Sthenobée, auffi-bicn que dans celle des 
Amythaonides, avec lcfqucls Anaxagore petit-fils de Prœtus, 
partagea le Royaume d’Argos. 

Le fécond moyen de defïèndre le fèntiment des Tragiques; 
forait, comme je lay déjà dit, de rejetter abfblumcnt le té- 
moignage d’Homére, & de compter entre Bellerophon & le 
Glaucus, qui fè trouva à la guerre de Troye, un plus grand 
nombre de générations que ne foit ce Poëte. II n’eft pas poffible, 
comme on la vû , de le concilier avec les Tragiques; & c’efl. 
déjà une préfbmption bien forte de la foufTeté de leur opinion, 
que l’on ne puifle la foûtenir , fons rejetter le témoignage d’un 
Poëte qui écrivoit dan* un pays où les defeendants de Bellero- 
phon formoient les fomilies les plus confiderables, & dont les 
ouvrages ont efté regardez de tout temps par les Grecs, comme , 
la fource la plus authentique, & la plus allurée de la tradition. 
Indépendamment de cette préfomption qui pourrait fùffire, 
nous avons les raifons les plus fortes de ne compter que deux 
générations entre la prifè de Troye & le temps de Bellerophqn, 
ainfi qu’a foit Homère. 

Miij 
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La généalogie amendante de Beiierophon, déduite datif 
füad. VL Homère jufiques à Silÿphe fiis d’Æoius, cft une choie lùr b- 
quelle les anciens ne varient point. Tous, 6c même les Portes 
tragiques, s'accordent ayec Homère à faire Beiierophon petit* 
fts de SÜyphe, 6c aniere-peth-fils d’Æoius. Or, cela feui prou- 
ve que Beiierophon a dû vivre à b trentième génération avant 
la prife de Troyc. La généalogie des descendants d’Æoius & 
de Doruseft extrêmement contnuè, parce que prelque toutes les 
grandes familles tkoiern leur origine de ces deux fils d’Heilen, 
6t qu’il n y en avoit aucune qui n’eût quelque alliance avec 
eux. Dans cette généalogie, Æolus & Dorus fe trouvent les 
ftxiémes par k$ males en remontant depuis letiége de Troye, 
ou même les cinquièmes dans b branche de ceux des Capi- 
taines qui citaient d’un âge un peu avancé; ce qui s’accorde avec 
l'opinion d’Homère, dans le Poëme duquel Glaucus 6c Sarpe- 
don paroifient fort jeunes, 6c ne tant point mariez. Hippo 
jochus fils de Beiierophon, 6c pere de Glaucus le cinquième 
depuis Æolus, eftait encore vivant au commencement de b 
guerre , comme je i’ay remarqué» 

Nous trouvons dans Apollodore un grand nombre de Prin- 
ces defeendus d’Æoius, & qui tant tous au même dégré que 
le petit-fils de Beiierophon. Ulyfiè eft le tixiéme depuis Æolus , 
par b mere Anticlea petite-tille de Philoais, fille deDeïoneus; 
ce qui fait cinq générations à eau le des deux femmes. Patrocle 
l’ami d’ Achille, Protctilas Roy de Phvfacé, 6c Polypcetes fils 
de Pirithous defeendus du même Deoneus , tant les cinquiè- 
mes depuis Æolus. Eurypylus Roy cTOrmenium, & tan coulât 
Phoenix gouverneur d’Achille, tant de même les cinquièmes 
dans 1a branche de Cercaphus. Phoebéjfc Haïra, filles de Leur 
cippus , Sc femmes de Caftor 6c de Pollox , citaient de même 
que leurs coutins Idas 6c Lyncée fils cf’Apharèe, les quatrièmes 
depuis Æolus dans 1a brandie de Perieres Roy de MefTene î 
cet Idas for pere de Cfeopatre, femme de Meleagre oncle ma- 
ternel de Diomède. Machaon & Podalire fils d’Etaubpe ; 
cûoicnt les cinquièmes dans b même branche de Periexes, par 
leur aïeufe Arfinoç. 
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- Ebnfieîus fils d’Admete, & Roy de Pheres', citait par Ion 
pere le cinquième depuis Æoius dans la branche de Crêtheus* 
& par la roerc Alcefte fille de Peiias le fixiérae dans la brandie 
de Salmonée , dans laquelle ii (e trouve deux femmes. Eunevs 
fis de Jalon, & qui regnoit à Lemnos au temps de la guerre, 
de Troye> effoit au même degré qu Eumelus. 

AntHochus fis de Neâor eftoit le fixiéme depuis Æoius 
dans la branche de Saimonée , dans laquelle il 6 trouve une 
file, fçavoir , Tyro merc de Netée & de Peiias : cette même 
Tyro ayant époulé Cretheus fils d’Æolus fut mere d’Æfon r 
de Pheres & d’ Amythaon , & bifâïeuk d’Eumeius & d’Euneus 
qui citaient ainfi les cinquièmes par les mâles, & les fixiéme» 
par tes fèmiîies depuis Æoius. Enfin Achille fils de Pelée & 
de la Princeffc Phdometa * fille (FAétor defeendu de Pifidice 
femme de Myrmidon, effort le cinquième depuis Æoius. 

Gette généalogie nous donne treize branches differentes de 
k famdk des Æolides , & dix -huit perfonnages connus du* 
temps de la guerre de Troye, qui font tous au quatrième & au 
cinquième degré d’Æolus biiaicui de. Beilerophon ; j’en aurais 
même pû groffir le nombre, fi j’avois voulu faire mention <ks< 
branches efteintes avant la guerre de Troye , comme cdlca 
d’Athamas, de Magnes, de Canaché & d’Âtcyone. Je me fuis 
contenté d’indiquer ces généalogies , parce quelles font reçues* 
par tous les autheurs, & qu elles fê trouvent tout au long dm» 
Apoitodore , dans Diodore, dans Paulânias, <8cc. je vais mon- 
trer maintenant que tous les anciens écrivains Grecs s’accor- 
doient avec Homère au fùjet de la généalogie de Beilerophon 
& qu-’ils le plaçoient comme luy long -temps après le Proetus 
frété d’Acrifius, & grand-oncle de Perlée. 

Héfiode parfe de Bellerophon (huis là Théogonie, mais fans 
donner fa généalogie , on ne peut cependant douter qu’il ne , 
le crût poftérieur de pdafieurs générations à Fer fée petit-neveu . 

♦ Cette opinion efioit celle de Ddhnachus de Platée l? de Stmbybis de' 
Jffaucratis anciens écrivains, cite% à ce fujet par le Scholiafte d’ Apollonius, 
Argon. I. v. jjtf. & lib . IV. par Eujlatne Iliad, a. <iV par ht ScholV 
d J Atifloph. Jiar la cotncd, des Nttétt. - 
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de Prœtus. Héfiode fait combattre Beilerophon contre ia Chi- 
mère , & il dit que ce monftre eftoit ie fruit des amours do 
Typhon & de la Nymphe Echidna fille de Méduiê , que Per- 
lée vainquit par le lecours de Minerve ; le monftre que com- 
battit Beilerophon, eftoit donc, félon Héfiode, poftéricur de 
deux générations à Méduiê & à Perlée, qui vivoient eux-mê- 
mes à 1a féconde génération après Acrifius & Prœtus. A ne 
prendre les générations de la Chimère, d’Echidna & de Méduiê 
que pour des générations humaines, on trouvera toûjours que 
Beilerophon eftoit, félon Héfiode, à ia cinquième génération 
après Prœtus, ce qui lùffit pour nous convaincre qu’il n eftoit 
pas dans le fèntiment des Tragiques. 

Heftod.Cler. Un fragment d’Héfiode, conlcrvé par Euftathe , nous ap- 
P a S- 33 prend que ce Poëte piaçoit Nelée pere de Neftor à la troifiéme 
Odyjf. génération avant ia guerre de Troye : Nelée lelon Homère 
*53' eftoit fils de Tyro fille de Salmonée , & aucun ancien écrivain 
ne nous apprend qu’Héfiode fut d’un fèntiment diffèrent. Sat- 
Htfiod. Cler. monée félon Héfiode dans un fragment de lés généalogies des 
Héros , eftoit fils d’Æolus, ainfi il comptoit de même que 
ri ad Pythie. * es autres » cinq générations entières entre Æolus & ia pxllê 
JV. de Troye. 

Paufan. JY. Èumelus ancien Poëte .Corinthien , qui vivoit près de huit 
P 292 . cens ans avant l’ere chreftienne, c’eft-à-dirc, au temps de la 
première olympiade , & peu après Héfiode, avoit écrit une hifi 
toire de Corinthe en vers, dans laquelle, après ayoir marqué 
Paufan. II. que Siiyphe régna à Corinthe depuis la fuite de Medée, il don- 
tt 9‘ noit la fuite des defeendants de Sifÿphe, jufques à la conquefte 
de Corinthe par les Heraclides ; cette généalogie eftoit conti- 
nuée depuis Omytion le plus jeune des fils de Siiyphe jufques 
à Doridas & Hyanthidas, qui regnoient à Corinthe au temps 
du retour des Heraciides dans le Peioponnefè, quatre-vingt ans 
après ia prifé de Troye : ces deux princes eftoient les fixiémes 
depuis Siiyphe , & leur bifâïeul Thoas eftoit au même degré 
que Beilerophon ; mais il faut remarquer au füjet du dégré de 
ces deux princes Corinthiens , que leur lynchronifîne ^vec le 
retour des Heraclides, prouve feulement qu'ils vivoient alors: 

ils 
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& pouvoient dire allez âgez,&il n’eft pas néccfîâire qu'ils neuf 
fént que trente ans, comme on le fûppofc dans l’évaluation 
des générations ; ils pouvoient en avoir alors lbixantc, & eftre 
à la féptiéme génération après celle de Sifyphc , & à la cin- 
quième après celle de Bellerophon. Il faut obfêrver en fécond 
lieu , que la naiflànce d'Omytion le plus jeune des fils de Si - 
fÿphe, a dû dire poftérieure à celle de Glaucus perc de Bellero- 
phon , & peut-dlre à celle de Bellerophon luy-même ; il n’eft 
pas impofîible que l’oncle fôit plus jeune que le neveu, & l’on 
en a des exemples. 

Suivant ces deux obférvations, la fôixantiéme année des 
deux Princes de Corinthe defeendus de Sifÿphe , concourant 
avec celle du retour des Heradides, 80. ans après la prifé de 
Troye, ils feront nez 20. ans après cet événement, & la naif 
lance d'Omytion leur trifàïeul, antérieure de quatre généra- 
tions ou de 1 3 3 . ans, aura précédé la prifé de Troye de 1 1 3 . 
ans. Par ce calcul il neféra pas même néceflàire de retarder la 
naiflànce d’Omytion fils de Sifyphc ; car en donnant 3 o. ans 
au Glaucus d’Homére, lors de la demiere année du fiége de 
Troye, la naiflànce de Glaucus fils de Sifyphc fôn bifàïeul ; 
précédera cet événement de 130. ans, & ce Prince n’aura efté 
plus âgé que fôn frere Omytion que de 1 7. ans. 

Sifÿphe monta fur le thrône de Corinthe onze ou douze ans Eumel 
au moins après le retour des Argonautes , puifqu’il fùcceda à EL 

Medée ; laquelle n’cflant venue à Corinthe qu’après la mort de 
Pelias , & après les jeux fûnebres célébrez à fon tombeau , régna 
dix ans entiers fur cette ville, fùivant Apollodore. Sifÿphe Apollod.L 
régna allez long-temps à Corinthe , & il fùrvêquit à Nelée pere **’p av r jj 
de Neftor, qui mourut de maladie dans cette ville, & y fut 7/4. 
enterré. Nelée eftoit encore vivant , à ce que nous apprend Hem. a. 
Homère, dans le temps que Neftor prit les armes contre les ^14^76°* 
Epéens; or ce même Neftor eftoit encore très -jeune, lorf 
qu'Hcrcuk yint attaquer la ville de Pylos, 8 c qu’il tua les onze ^ 
autres fils de Nelée. Cette expédition d’Hercule contre la ville Menait 
de Pylos, eft de l’année même dans laquelle il affifta aux jeux Litter. tenu 
.Olympiques, &. en régla la forme, ou de l'an 64. avant b 
Tome VIL . N 
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prifê de Troyc, comme je Tay montré dans une autre Difîèr- 
tation; donnant alors douze ou treize ans à Neftor, & feppo- 
foit qu’il en avoit dix-fêpt ou dbohuit au temps de la guerre 
des Epécns , cette guerre fera de l’an 5 8. ou 59. avant la prilè 
de Troyc, & la mort de Nelée à Corinthe à la cour de Sify- 
phe, fera poftérieure à cette année. 

La longue vie que je donne à Sifyphe, n’eft pas une choie 
fois fondement; c’dloit fois doute ce qui avoit donné lieu à 
Schol. Iliad. la fable rapportée par Phéréçyde, fuivant laquelle on contoit 
2 ‘ * 53 ' que Sifyphe ayant enchaîné la mort , la retint long-temps en- 
fermée dans fon Palais , julques à ce que Mars vinft l’en retirer 
à la prière de Pluton , dont le Royaume devenoit délèrt , à caulé 
que les hommes ne mouroient plus. Suivant une autre tradi- 
tion , Sifyphe eftant mort jeune, obtint de Pluton la permif- 
fion de revenir fer la terre pour donner quelques ordres à là 
femme ; mais quand il eût une fois pafîe le Cocyte , il ne vou- 
lut plus retourner dans les enfers, & vécut julques dans un 
âge très-avancé; c’eft pour cela, dilôit-on, que Pluton l’avoit 
condamné à rouler inceffamment un énorme rocher du pied 
d’une montagne efearpée julques au lômmet , lins que jamais 
3 pût avoir de repos , parce que ce rocher rctomboit toûjours 
au pied de la montagne : fiétion dont le but n’eftoit peut-eftre 
que d’apprendre aux hommes , que leurs loins ni leurs efforts 
ne peuvent arrefter le cours rapide des jours qui leur ont efté 
deftinez , & qu’ils ne peuvent reculer le terme fatal qui leur a 
efté prelcrit. 

Le Poëtc Eumelus rapportoit aulfi dans lôn hiftoire de 
Schol. Apol- Corinthe les aventures de Glaucus pere de Bellcrophon , & 
Ion. Rhod. tib. con t 0 it que dans un voyage qu’il fit à Lacedemone, il eût une 
x.y, 1 + . jjjfjjgyç a vec Pantidya fiancée àTheftius Roy d’Ætolie, & que 

• cette Princelîè eftoit enceinte de Lcda lorlqu’elle fut conduite 
à - lôn époux; fer ce pied là Glaucus lèroit le véritable pere de 
Lcda & l’aïeul d’Helene : cette Princelîè qui avoit au moins 
quarante ans au temps de la prilè de Troye, avoit des filles 
qui eiftoient âgées de plus de vingt ans, & au même degré que 
Glaucus & Sarpcdon petit-fïïs de Bellcrophon. Ce Haros eftoit 
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par là onde d’Hdene & frère de fâ mere Leda; ce qui forme 
une nouvdle preuve de la généalogie donnée par Homérà 
Giaucus alla combattre aux jeux funèbres de Pelîas, & ce fut Paufan.VI. 
au retour de ces jeux qu’il périt à la fleur de fôn âge, ayant efté jo j. IX. 
mis en pièces par lès cavales auprès de Potnics ville de Boeotie 7 £^ 1 7 i 27 '’ 
où l’on montroit ion tombeau. Cette époque de la mort dç 
Giaucus peut fervir à déterminer la naiflance de Bellerophon, 
qui a dû eflre au plus tard du temps du retour des Argonautes» 

Une tradition de ceux de Trœzene, rapportée par Paufânias, 
nous conduira à quelque choie de plus précis , car rien n’cfl plus 



incertain dans i’hiftoire des temps héroïques que l’époque dç 
cette expédition. Les Trœzeniens aiïüroient que Bellerophon 
fils de Giaucus avoit demeuré quelque temps dans leur ville, 
où il efloit venu pour époufër Æthra fille de Pitthée Roy du Pouf. //. 
pays. Ils montraient quelques monuments qui appuyoient tS *' 
cette tradition, & prouvoient que Bellerophon, nommé alors 
Hipponus, ayant efté obligé de fc bannir des Eftats de Corinthe 
à caufë du meurtre de Belleros, ce mariage ne s’acheva pas. 

Æthra fille de Pitthée fut mere de Thefëe, comme tout le 



monde en conviait. Ce Prince avoit 5 o ans au rapport d’Hel- Plut. Theju 
ianicus lorfqu’il enleva Helene , & félon le canon chronolo- 
gique de l’Aftronome Thralÿle, cet enlevement d’Helenepar p , ^ 0i [ Tj 
Thefëe précéda de quatre ans l’enlevement de cette Princefiè 
par Paris. Homère nous apprend que la dernière année de la ITuuL ^ 9 . 

guerre de Troye, eftoit la vingtième depuis qu’Helene avoit 76 
quitté la Grece , & ces trois intervalles font une durée de 73 
ans au moins, même en lùppolânt les années feulement com- 
mencées ; ainfi la naiflance de Thefëe doit eftre de l'an yz 
avant la prifë de Troye, & là mere Æthra devoh avoir alors 
feize ou dix-fept ans au plus, car non - feulement elle eftoit _ 

encore vivante lors de la prifë de Troye felon Homère ; mais n 

die (îirvéquit même quelque temps à cet événement felon le 
fentimcmd’Hellanicus & du Poëte Lefëhée, lùivi par le Peintre 
Polygnote qui vivoit vers l’an 4 1 6. &au temps de la guerre du Iliad. y. 144. 
Péloponnclc. En donnant dix-fëpt ans à Æthra lors de la naifë ^ € che !^ 
lance de Thefëe, elle avoit près de 90 ans au temps de la j£’ 

N ij 
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prifè de Troye. Suppofânt qu’elle eût fèize ans au temps dit 
voyage de Beilerophon à Trœzenc, c’eft-à-dire, l’an 74. & 
que ce Prince ai eût alors vingt-huit ou vingt-neuf, il fera né 
vers l'an 103. avant la prilè de Troye; ce qui quadre par- 
faitement avec les trois générations que fùppofè le récit d’Ho- 
mére entre la naiflànce de Beilerophon & la prHè de Troye. 

Pindare , né l’an 320. avant l’ere chrétienne, raconte allez 
au long l’aventure de Beilerophon. II le nomme petit-fils de 
Sifyphe & delcendantd’Æolus, & parle de Glaucus Ion petit- 
fils 8 c de la bravoure qu’il témoigna à la defiènfè de Troya 
Ainfi il adopte le récit d’Homére & la généalogie rapportée 
par ce Poëtc. U ne détermine pas précifement le temps de ce 
Héros, mais on peut le conclurre par ccluy du Devin qu’il luy 
donne pour confèii dans Ion entreprilè. Pindare le nomme 
Cær articles ou fils de Cœranus, & le temps de ce Devin fils de 
Cœranus eft connu par Homère qui le nomme Polyïde, & 
qui dit que le Corinthien Euchenor fort fils fè trouva à la 
guerre de Troye, & fut tué par Paris. Hippolochus fils de 
Beilerophon eftant encore vivant au temps de cette guerre, il 
n eft pas eftonnant que le pere d’Euchenor eût efté contem- 
porain de Beilerophon. 

Le Devin Polyïde eft un perfonnage trës-celebre dans fan- 
cienne hiftoirc, il defeendoit d’un Abas fondateur de la ville 
& du temple d’Abes dans la Phocide, où eftoit un Oracle d’A- 
pollon plus ancien que celuy de Delphes. Polyïde contempo- 
rain d’ Alcathoüs fils de Pelops & oncle d’Agamemnon , engagea 
ce Prince à faire bâtir à Megare un temple de Bacchus pour 
expier le crime dont il s’eftoit fouillé en tuant lui -même fou 
fils qui revenoit de la chaffe de Calydon : Alcathoüs avoit con- 
duit une Colonie à Megare, & regnoit fîtr cette ville qu’il avoit 
rebaftie après quelle eût efté prilè & détruite par Minos, auquel 
la fille de Nyfus en avoit ouvert les portes. Alcathoüs en s’é- 
tabli fiant à Megare, avoit efté obligé de fè foûmettre au tribut 
hnpofe par Minos aux peuples de la Megaride & de l’Attique^ 
Peribée là fille fut envoyée en Crete avec les autres enfants de 
tribut que Thefée délivra par la mort du Minotaure, clic épouix 
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Tâanion dans la fuite & fut mere du grand. Ajax. On peut 
voir encore dans Apoliodore les fables que débitoient les an- 
ciens Mythologiftes , & les miracles qu'ils attribuoient à ce 
Devin Polyïde, entre autres la réfurreétion de daucus fils de 
Minos, frere de Phaedre , & oncle d’Idomenéc qui commandort 
fcs Troupes de Crete à la guerre de Troye. Tous ces faits 
prouvent invinciblement que Pindare en donnant Polyïde 
fils de Cœranus pour confêÜ à Bellerophon, a fuppofe comme 
Homère , que ce Héros vivoit deux générations avant la prifê 
de Troye. 

Les Tragiques eux-mêmes ne femblenf pas s efïre écartez de 
cette opinion, du moins ne voit-on rien qui fàfîè fbupçonner 
qu’ils ne fiflènt pas Bellerophon petit-fils de Sifyphe & grand- 
pere du Gkucus d’Homére. Apoëodore & Pauîànias qui pa- 
roifîént adopter leur opinion au fujet de Prœtw, & croire que 
eduy qui envoya Bellerophon en Lycie, efloit le même qué le 
frere d’Acrifius, s’accordent avec Homère à le faire petit-fils 
de Sifyphe* 

Il eft très-eflonflont qu’Apoilodore ak rapporté l’opinion 
des Tragiques au fùjet du Proetus de Beflerophon , fans marquer 
qu’il la croyoit fàufîè. Car d’un cofté il fùppofè que Bellero- 
phon efloit l’aïeul maternel de Sarpcdon tué à la guerre de 
Troye, & de l’aûtre il fùppofè que ce même Bellerophon efloit 
contemporain de Proetus frere d’Acrifius qu’il place fix géné»- 
rations entières avant la guerre de Troye , ainfi que je l’ay déjà 
fait voir. Comment a-t-il pû imaginer que deux hommes entre 
lefqjuels il fè trouvoit quatre générations ou 1 3 o ans, ont dté 
contemporains ! 

La généalogie détaillée des Æolides dans Apoliodore, fùp- 
pofè que Bellerophon a eflé contemporain de tous les perfbn- 
nages qui ont vécu à la troifiéme génération avant la guerre de 
Troye, & cependant dans les fragments de fà chronique confêr» 
vez par Cfenient d’Alexandrie, il compte 1 87 ans entiers entre 
la prifê de Troye & le regne de Perfee à Mycenes» Le regne de 
Perfêe à Mycenes ne commença qu’après la mort d’Acrifius, & 
qu’après que Perfee eût cédé Argos & fou territoire à Megapenthe 
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•fils de Proetus,' en échange du Royaume de Tirynthe «Sont 
Mycenes failoit partie. Proetus eft donc mort, félon Apollo- 
dore 1 8 8 ans au plus tard avant la prilé de Troye, comment 
a-t-il pû eftre contemporain de Belierophon qui vivoit au 
«plus 70 ans , ou deux générations avant cet événement ? 

La Bibliothèque d’ Apollodore eft un ouvrage dans lequel 
jnous ne devons pas eftre fùrpris de trouver des contradiélions; 
x’eft une compilation dans laquelle Apollodore ayant pour 
.objet de rafîèmbler les diverfès traditions des Poëtes & des 
Mythologues , sert contenté de les difpofèr dans un ordre 
.généalogique fans fè trop embarrafîér de les concilier entre 
elles ou d’en afligner les differents degrez d authorité. II efpe- 
roit, fins doute, que l’on comprendrait quelle eftoit la nature 
d’un pareil ouvrage, & qu’on ne luy imputerait pas de recevoir 
en même temps des faits contradiéloires , uniquement parce 

3 u’ü les rapportoit fins prendre de parti. Car dans le point 
’hiftoire dont il s’agit icy , il ne dit rien qui montre qu’il 
inclinaft vers l’opinion des Tragiques; & peut -eftre après le 
jugement porté contre eux par Platon , doit-on conduire 
de ce qu’ Apollodore les dte pour fculs garants de l’opinion 
■pppofèe À edie d’Homére , qu’il ne la croyoit pas trop bien 
appuyée. 

Avant (pie de paffer aux recherches que j’ay promis fur la 
famille de fur le pays dont eftoient le Proetus de Belierophon, 
fa femme Antia & le Roy de Lycie fon beau - pere, je ne 
puis m’empêcheT d’examiner quelques circonftances de cette 
hfftoire , qui dans le fyftême des Poëtes tragiques forment 
encore de nouveaux embarras. Ces Poëtes fùppofènt que le 
Roy de Lycie fe nommoit lobas ou lobâtes, nom qui n’eft 
tti Lycien ni Grec , mais eduy des Rois de Numidie & de 
phdîcurs Africains ou Phéniciens. Cependant ces Poëtes fîro- 
pofoient qu’au temps de Proetus & d’Acrifius il y avoit fur 
les cofles méridionales de i’Afîe mineure une Colonie grecque, 
qui avoit donné le nom de Lycie au pays fur lequel regnoit 
fc beau-pere de Proetus qu’ils font frère d’Acrifius, 

Le$ T ragiques adjoûtoiem qu après kmortd’Ahas petit-filf 



Digitized by 



Google 



DE mtERÀTü'RE. i&f 

4 Danaüs, le Royaume &’ h villecf Argos échurent à Prœtus; 
mais qu’en ayant efté chaflë par fon frere Acrifius, il le réfugia 
chez le Roy de Lycic Ibn beau-pere qui luy donna une armée 
& une flotte pour la tranfporter en Grèce, & que ce fut avec 
ce fècours qu’il le rétablit à Argos. Ce récit lûppolê comme 
on voit que dès le temps d’ Acrifius, c’eft-à-dire, plus de 200 
ans avant la guerre de Troye, la Grece qui fortoit à peine de 
la barbarie avoit déjà envoyé des Colonies au loin, & que ces 
Colonies eftoient en eftat d’armer des flottes allez confidera- 
bles pour porter une armée nombrculè, ce qui foppofè la Na- 
vigation familière & allez parfaite. Ce font déjà là des choies 
que ceux qui ont examiné l’ancienne hifloire des temps hé- 
roïques de la Grece, auront peine à recevoir. Mais il y a plus 
encore, puilqu’il eft faux , 1 Que dans la guerre allumée entre 
les deux freres , ils ayent l’un ou l’autre appcllé des Troupes 
eftrangcres, 2. 0 Que Prœtus frere d’ Acrifius ait jamais pofledé Pauf. Il, 
tranquillement, ni avant ni après la guerre, la ville & le terri- *68. 169. 
toire <T Argos. Aufli-toft après la mort d’Abas les deux freres 
fè difputérent la Couronne, à laquelle ils prétendoient avoir un 
droit égal. Les peuples de i’Argolide lé partagèrent & on en 
Vint aux mains ; mais la perte ayant efté égale dans les deux 
partis , ils fëntirent combien les fuites de cette guerre civile 
pou voient devenir fatales au corps entier de la nation A rgienne, 

& l’on convint de partager le Royaume entre les deux freres : 

Acrifius eût pour fà part la ville d’ Argos & fon territoire, Prœtus Pauf. I 7 , 

fë contenta des villes de Tiiynthe, de Heræum & de My- 
dæum. Il régna for ces trois villes & for leurs territoires, & 
il les laiflà à fon fils Mcgapenthe. Acrifius régna de fon collé 
for la ville d’Argos, elle pafla à fà mort à Pcrfec fon petit-fils 
qui l’échangea avec le Royaume de Megapenthe, & ce fut en 
conlèqucnce de cet échange que les defcendants de Prœtus 
régnèrent à Argos qu’il ri avoit jamais pofledé. 

Le traité de partage entre les deux freres fè fit aufli-toft 
après la bataille, car par un des articles on convint de dreflèr un 
tombeau commun pour tous ceux des deux partis qui avoient Pauf, JI, 
çfté tuez dans le combat. On crût qu’ayant efté citoyens d’une 
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même vffle, & dévoient avoir auiïi un même tombeau. Eé 
monument qui fubfiftoit encore au temps de Paulânias, eftoit 
bâti en forme de pyramide, & orné de reprélêntations de bou- 
chers ronds ou Argotiques, à cauiê que dans le combat on avoit 
vû de lêmblabks boucliers dans les deux armées ; cette tradition; 
Sf. le di fcours que tenoient à Paulânias ceux qui luy montrè- 
rent ce monument , font , ce me Icmble , une preuve bien 

{ >réciiè que Proetus n avoit point de Troupes Lyciennes avec 
uy, & qu’il n’a jamais poiïèdé la ville d’Argos, quoyqu’Apol-; 
lodore dilê le contraire après les Tragiques. 

Le nom d’Argiens donné par Homère aux fojets du Proetus 
qui envoya Bellerophon enXycie, eft lâns doute ce qui a fait 
croire aux Tragiques que Proetus frere d’ Acrifius régna for la 
ville d’Argos , de même que fon fils Megapenthe qui en devint 
mai lire par Y échange qu’jl fit avec Perfée. Mais ils auroient dû 
fonger que dans les roëmes d’Homére, te nom d’Argiens 
lignifie ordinairement les Grecs en général. C’eft une oblèr- 
Strdb, vation que Strabon a faite il y a long-temps ; cet écrivain ad- 
yill.jéç. joûtç que lorlqu’Homére veut parier de la ville d’Argos for 
laquelle régnèrent Inachus & Danuüs, il atoûjours foin d’y 
joindre quelque épithete pour la diftinguer des autres villes qui 
portaient le nom d’Argos , & qui eftoient au nombre de huit; 
Steph. Argot, comme le remarque Stcphanus. 

L’exiftence de la colonie Grecque deLycie au temps <T Acrifius; 
eft encore une choie imaginée par les Tragiques contre la vérité 
de l’hiftoire. Hérodote plus ancien que ces Tragiques, & mieux 
Herod. 1. inftruit qu’eux des antiquitez d’un pays voifin de la ville d’Ha- 
* 73 - W' iicarnaflê là patrie, nous apprend que i’établiflèment des Grecs 
ÿZ ’ dans cette partie de l’Afie eftoit poftérieur au temps d’Acri- 

fias, puilque le conducteur de cette Colonie, & celuy qui luy 
donna fon nom, eftoit Lycus fils de Pandion, frere d’Ægée, 
Herod. J. & oncle de Thelee. Lycus, dit Hérodote, alla chercher un 
* 73 ' alyle contre les foupçons de fon frere Ægée, auprès de Sar- 
pedon frere de Minos, établi dans le pays desTennyles, & 
ce fût ce Lycus qui donna fon nom aux Lyciens. Sarpedon 
eftioit doutant plus porté à recevoir & à protéger Lycus contra 

les 
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les entreprîtes d’un frere injufte & fôupçonneux, que lui-même 
avoit dlé obligé d’abandonner la Crète pour le fouftraire aux 
perfècutions de lôn frere Minos. Sarpedon avoit efté lûivi par 
tous ceux qui, sellant déclarez pour luy lorfqu’il avoit dilputé 
la couronne à lôn frere, craignirent de demeurer expofcz au 
refTcntiment de Minos. Les Cretois établis dans le pays des 
Milyens ou Termylcs conlèrvérent en grande partie les 
moeurs & les loix de la Crète leur patrie , & ne prirent le 
nom de Lyciens que depuis l’arrivée 4 c Lycus fils de Pandion. 
Les peuples des pays voifins ne leur donnent pas ce nom , dit 
Hérodote, & ils continuent de les nommer Termyles, & d’ap- 
pellcr leur pays la Milyade; ce nom elloit, continuc-t-il, celuy 
de la Lycie, & le pays que les Grecs nomment aujourd’huy 
Milyas elloit celuy dés Solymes . 

Diodorc nous, apprend que Saipedon frere de Minos, fût 
pere d’un Evander qui époufâ Laodamie fille de Bellerophon, 
& qui en eût Sarpedon tué à la guerre deTroye par Patrocle. 
Hérodote dit formellement que le temps de Minos précéda la 
guerre deTroye de trois générations; ainfi nous ne pouvons 
douter que le temps du paflâge de la première Colonie Grecque 
dans la Milyade, fous la conduite de Sarpedon frere de Minos, 
& grand-oncle d’Idomenée, de même que l'arrivée -de Lycus 
frere d’Ægée, ne lôicnt des événements poftericurs de trois 
générations au moins au régné de Prœtus & d’Acrifius , & 
que l’alliance de ce même Prœtus avec le Roy des Lycienf 
fùppofèe par les Tragiques, ne fôit un de ces anachroniques 
qui leur font fi ordinaires. 

: Je crois avoir établi dans les dilcuflîons précédentes , i .° Que 
Bellerophon eflant arriére-petit-fils d’Æolus, il ne peut avoir 
précédé la guerre de Troye que de deux générations, & qu’il 
a vécu au plus à la troifiéme avant cet événement. a.° Que 
le Prœtus frere d’Acrifius, qui époulâ Sthenobée, ayant pré- 
cédé la guerre deTroye de fix générations, a vécu au moins 
un fiécle avant Bellérophon, & ne peut eflre le Prœtus dont 
parle Homère. 3 ,° Que Sthénobée , femme du Prœtus Rpy 
<FArg<É félon les Tragiques, elloit fille du Roy de Tegéç eo< 
Tom VIL » O 
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Artadié qui avoit régné fur le pays, & qui y cftott mort; 
quelle eftoit fœur d’Akus bilàïeui d’Antimache, femme <1 Eu- 
ryfthée contemporain de Bellerophon, & que par coniequcut 
ayant précédé ce Héros de trois générations, elle ne peut cftre 
k même que k femme du Prretus d’ Homère. 4. 0 Que Proetus 
na jamais régné fur k ville d’Argos. 5. 0 Que dé fôn temps il 
n’y avoit point encore de Colonie Grecque en Lycie, puifque 
cette Colonie y fut conduite au pluftoft fur la nn de k qua- 
trième génération avant prifê deTroye, par Sarpedon grand- 
oncle d’fdomenée. Après avoir montré ainfi qu’il eft impofli- 
ble de foûtenir le fyftéme des Tragiques, & d’abandonner Ho- 
mère fans renverfèr toute i’ancienne hifioire, il me relie à 
examiner quel pourroit dire ce Proetus qui vivoit au temps 
de Bellerophon, & deux générations feulement avant k prifê 
de Troyc. On trouve dans l’antiquité trois Proetus différents; 
/çavOÎT i.° le Proetus Roy de Tirynthe & frere d’Acrifnis, 
duquel j’ay parlé ci-deflus : 2. 0 un Proetus fils de Nauplius, 
& arriére-peiit-fils de Danaüs comme le Proetus Roy de Ti- 
rynthe ; amfi tout ce que j’ay dit pour montrer que ïe premier 
Proetus né peut eftrc eduy de Bellerophon , a lieu pour celui-cy. 
Il effoit petit-fils d’Amymoné l’une des Danaidcs, & fut le 
quadrifaïeui de Palamede, ainfi il a vécu à k fixiéme géné- 
Argen. I. ration avant la prifê de Troye. Apollonius de Rhodes donne 
>33' k Urne entière des générations, depuis Amymoné fille de 
Danaüs jufqa’à Nauplius pere de Palamede *. 

On trouve enfin un tnoihémc Proetus different des deux 
Didym. premiers dans un fragment de Phérécydè, confèrvé par Di- 
Odyff. a. v- dytne & par Euftathc dans leurs fehohes fur i’Odyflièe. L’ancien 

32J*EuJiût, 1 1 •• J n .,7 " j • sr* 

pag. 1688. smhûur du poeme des Retours, on Noçdi, en parioit auui au 

Pauf.X. rapport de ftmfânias. Phérécydc & l’auteur du poème de» 
* 72 ' Retours, difbient (pie Therfàndre fils de Sifyphe eût un fib 

Odyff. a. nommé Prœtus, qui époufà laPrinccflê Anùa, & qui eût pour 
* 2 J' fSffb cet»e Mœra, dont Ulyfîcs dit dans l Odyflee qu’il a vô 
fombrc dans ics enfers : Phérécydc ad joute que cette Moaa 



* Le Scholia/le d’Apollon, croit que ce Prœtus efl ctluy de Beflerophou t 
rhtis ÿ Ji trompeta tua, • 
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ayant êfté féduitc par Jupiter, en eût un fils nommé Locrus ; 
qui aida Zethus & Amphion dans la conltruélion des murailles 
de Thébes. Moera s’eftoit conlàcrée à Diane, & cette Déeffè 
irritée contre Moera iuy perça le foin d’un coup de fléché, & 
ïuy ofta la vie. 

Ce troifiéme Proetus eft làns doute ccluy d’Homére; il cftoit 
coufin germain de Bcllerophon, & petit-fils de Silÿphe*comme 
iuy : ainfi il eftoit naturel que Bellerophon, banni de Corin- 
the pour une aélion plus malheurcute que criminelle, allât 
chercher un alyle à là Cour, & le choifift entre tous les Princes 
Grecs pour Iuy demander de le purifier par les cérémonies de 
l’expiation. On voit même par-là pourquoy Proetus, foduitpar 
là femme Antia, & croyant Bellerophon coupable d’un crime 
aufli noir, que celuy d’attenter à la vie & à l’honneur de fon 
bienfaiteur , ne voulut cependant pas le punir lui-même , & 
chargea le Roy de Lycic fon beau-pere du foin de là vengeance. 
Proetus craignoit, làns doute, de le rendre odieux aux Grecs, 
& d'attirer for Iuy la haine de fon aïeul Silÿphe qui vivoit en- 
core , en fouillant lès mains du làng de foy coufin germain. 

Therlàndre fils de Silyphe avoit quitté Corinthe d’aflèz 
bonne heure, pour paflèr à la Cour d’Athamas fon oncle Roy 
de la ville d'Orchomenes dans laBœotie. Athamas eftant mort 
làns enfants, laiflà une partie confiderable de les Eftats aux fils 
de Therlàndre; les anciens nous apprennent que les petits ne- 
veux d’Athamas, Haliartus & Goronîs fils de Therlàndre, rég- 
énèrent for deux cantons de la Bceotie aulquds ils donnèrent 
leur nom. Il eft vray qu’il n'eft rien dît de Proetus leur frère, 
ni du pays fur lequel il régna. Rien n’eft plus obfrur dans les 
temps héroïques que ITiHloirc de Thébes & de 1a Bœotie à 
caulc des guerres qui ckfolérent le pays , -8c qui obligèrent les 
habitants des villes cenfidenéfles de -le retirer en Theifîklie, -où 
ils paflèrent un ficelé entier. Ainfi il neft pas dftonnant que 
malgré la célébrité des Orchomenîens dont fa richeflc & fa 
puiflàncc avoient pafle en. proverbe au temps d’Homére , fa 
foitc des Princes qui régnèrent for les différents cantons de ce 
pays ne nous foit plus connue. À l’égard de Proetus , comme 



Paufan. X. 
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il ne faiffa quune fille, & que fbn petit-fils Locrus ne luy (lier 
céda pas , on conçoit que les écrivains qui nous relient n ont 
pas cû occafion de parler de la ville fur laquelle il régna. Si 
nous avions encore l’ouvrage de Phérécyde, ou le poëmc des 
Retours , news en fçaurions (ans doute davantage. 

Pauf. IX. Paùiâmas en décrivant les murailles de la ville de Thcbcs ; 
7 2 7' obfirve qu’une des portes eftort nommée Prœtide ou porte de 

Prœtus . 11 adjoûte quelle avoit (ans doute tiré (csa nom d\m 
Proetus dlabli dans la Bœotie, mais il avoue que ce Proetus luy 
eft inconnu , & il croit difficile de déterminer de quelle famille 
ileftoit. Pau&nias ne (bngeoit apparemment pas alors à ce qu’il 
Pauf. X. dit ailleurs du Prœtqs pere de Mœra & fils dcTherlândrc Roy 
87 2 ' d’un canton de la Boeotic. Phérécyde en diffint que ccluy qui 

aida Zethus & Âmphion à conllruirc les murailles de Thcbcs , 
cftoit petit-fils de Proetus , nous montre qud dtoit le Proetus 
. dont la porte Prœtide portoit le nom. 

Schol. DU Phérécyde adjoûtoit que ce Proetus avoit époufé Antia fille 
dym. Odyjf. & Amphianax, & Apollodore oWèrvc que ceux qui deffèndoient 
Jpollèd.II. l’opinion d’Honaérc contre les Tragiques au fujet de Bellcro- 
phon, donnoient auffi le nom d’Amphianax & non ccluy de 
Iobate au Roy de Lycie qui maria (es deux filles à Prœtus & à 
Pauf. III. Bellerophon. Paulânias nous parle d’un Amphianax d’origine 
* 7 Homer. Argicnne , fils d’Amphimachus & pere d’un Oetylus qui fonda 
Iliad. B. dans la Meflcnic auprès du cap Tænare une ville de * (on nom, 
Steph. ohu\. dans laquelle on luy rendoit les honneurs héroïques, & dont 
B eft parlé dans Homère. Je n’ay pû trouver le nom d’Am- 
phimachus parmi celuy des differents Princes Argiens nommez 
dans les anciens , & par conlequent je ne puis déterminer la 
famille dont U cftoit : cependant je ne doute point que cet 
Amphianax pere d ? OetyIus ne (bit eduy dont parle Phérécyde,’ 
& qui fut Roy de Lycie. Si j’ofois donner quelque choie à la 
conjecture, je dirois que le nom d’A mphimachus eft peut-eftre 
le même que ccluy d ’Antimachus fils d’Eleétryon, & que les 
Copiftcs auront mis l’un de ces deux noms pour l’autre dons 

* Cette ville nommée Oetylus ou Bœtyîus dans les anciens, ejl appellie 
* anjourd’huy Vitulo. Elle ejl entre la Mejfenie i? la Laconie ê 4? a un tris 
beau Pert. 
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r Piùfànias ou dans Apollodore qui nous apprend le nom de de Pauf. lift 
fils d’Elcétryon. On a des exemples qu’ils ont confondu des 2 7 6 - 
noms plus differents que ces dcux-cy. > ^ p0 9 *‘ ' 

Antimachus & fês frères ayant efté tuez dans une guerre 
contre les Tejebes, Eleétryon leur pere, fils de Perlée & Roy « 

de Mydæum prit les armes pour venger leur mort , & en- ™ 

.gagea lôn neveu Amphitryon Roy de Tirynthe, par la pro- ' 

meflè de luy donner fa fille Alcmene en mariage, de joindre 
fês Troupes aux Tiennes. Amphitryon ayant blefle mortelle- 
ment Eleétryon par un accident imprévû , ce Prince pardon* 
nant là mort à Amphitryon, le chargea de continuer la guerre 
contre les Tclebes , & ordonna à Alcmene de 1 epoulêr après 
qu’il auroit vengé la mort de lès frères. Cependant ce meurtre 
quoyqu’involontairc obligeant Amphitryon de s’exiler de fon 
pays pour un an , & de ne revenir qu’après avoir efté purifié 
par les cérémonies de l’expiation, ( car telle eftoit la Jurifi- < 

prudence des temps héroïques ) il paflà dans la Bœotic avec 
#là coufine Alcmene , & Ion oncle Sthcnelus Roy de Mycenes 
. profita de cette abfènce pour s’emparer des Eftats de Tirynthe 



& de Mydæum, qu’il prétendit devoir eftre confilquez à fan 
profit. Amphitryon & Hercule ne pûrent les retirer de lès 
mains, il les laiflà à lôn fils Etuyfthée, & après la mort de 
* celui-cy ils palîérent à Atrée & à Agamemnon , làns que les 
defeendants d’Herculc pûfïènt y rentrer malgré tous leurs efforts 



julques à l’année 80 . après la prlfê de Treye, dans laquelle 
ils revinrent dans le Peloponnefe, & en firent la conque! te. 

La famille d’EIeétryon lè trouvant dépouillée de ion pa-‘- 
trimoine par l’ulùrpation de Sthenelus , on comprend que fi 
. Amphianax eftoit fils d’Antimachus & petit-fils d’Eleétryon* 
il lè trouva contraint d’aller chercher une retraite hors de 



i’Argolide. La Meflènie luy en offrait une,, Lcucippus de 
Apharée qui regnoient fur ce pays eftoient lès coulins & fils 
de Gorgophoné lôeur de Ion aïeul Eleétryon. Toutes ces 
diverlès circonftances quadrent allez bien entre elles, & nous ; 
voyons dans les critiques des corrections de pafiàges qui font 
Beaucoup moins fondées, cependant je me garderais bien de - 
youloir rien changer au texte d’Apojlodore pu de jPaulàniaa^ 
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Si j’avois Cependant à faire un changement je préfërerois le 
nom ü Amphimodius, non-feulement parce que ceux de la ville 
xl’Oetylus qui donnoient ce nom du temps dePauiànias au père 
d’Amphianax , pouvaient avoir do monuments qui eûfîènt 
couler vé le véritable nom de. l’aïeul de leur Fondateur, mais 
encore parce que ce nom d’Amphimachus elloit cduy.d’un 
Roy de Lycie , à la Cour duquel Caichas fè retira après la 
jxrilè de Txoye» 

Quoy qu’U en foit de l’origine d’Amphianax beau-pere de 
Prœtus & de Bellerophon , on ne peut guère douter qu’il ne 
foit fc même que l Amphianax qui avoit vécu dans la Mdlènie; 
or c’eft de cc même pays que Lycus lortoit quand il paflà en 
Lycie, car ce lut avant que d’aller dans la Milyade chezSar- 
pedon qu’il ht un voyage dans la Mellènie, où Lcudppus & 
Aphàréc le reçurent, & luy donnèrent une retraite contre les 
pemeutions de fon frere Ægéc. Ce Lycus avoit acquis beau- 
coup de crédit dans k Grèce par la connoilîàncc qu’il avoit 
des cérémonies du culte des Dieux, & par fon zde pour l’oh* 
fèrvation des myftére6 ou feftes établies en leur honneur. 
Ceftoit luy qui avoit fondé à Athènes le Temple & les feftes 
d’Apollon liimommé Lyàeti. 

LyCus trouva k culte des grandes DéeiTcs , c’cft -à -dire; 
dcCerès & de Prôlcrpine, établi dans la Mellènie où il avoit 
cfté apporté par Caucon dès Je temps de Danaiis. Ce cuite 
elloit très^groflîer, &les myftéres n’en avoient aucune dignité. 
Lycus entreprit de lesréformer for le modèle de ceux qui le 
célébroient à E'ieufis afin dé les rendre plus auguftes & plus 
refpeétables, Paufonias nous apprend que les Meficniens gar- 
dèrent prériculèmeitt f original de fa formule des cérémonies 
-Sc des priées diftées par Lycus, & gravées for des feuilles 
d’eftain ttès-minceS & roulées en forme de volumes. Ces peu- 
ples regardaient l’original de cette formule comme le gage facré 
de k durée de leur Lmpne; & loriqu’Ariftomcnes, le voyant 
hotfs d’eftat de défendre la liberté de fon pays contré les La- 
cédémoniens , prît ie parti d’abandonner la Mellènie avec ceux 
qui préeroiertt î’éxfl à k ïêrvitudc, il enterra ce volume dans 
un vafe "d’akain dans un endroit du mont Ithomé, per&adé. 
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dît Paulânias , que la Meflènie pouvoit elperci* de recouvrer an 
jour là liberté & là puiflànce tapit quelle poflederoit ce gage 
fatal de là durée. Cette urne & ce volume lurent retrouve* 
par Epaminondas , loriqu’après la bataille de Leuétre* il déli- 
vra la Meflènie du joug des Lacédémoniens, & voulut luy ren- 
dre Ion ancien éclat. Le Poëte Rhianus contemporain d’Aril- 
tomenes & de la féconde guerre de Meflène avoit fait mention 
de cette formule de Lycus , & de la précaution prife par Arif* 
tomenes. Le même Rhianus fàiibk mention de Lycus 
tuteur des myftéres, & il en eiloit parlé aufli dans une ancienne 
inicription que rapporte Paufànias. 

Heft aflèz naturel de fûppofèr que Lycus ne fe croyant pas 
à couvert du reflèntiment de ion frere /Égée dans la Meflènie , 
voulut chercher une retraite plus éloignée. Sa qu’il forma le 
defTein d’aller hors de la Grèce joindre la colonie Crétoifè con-* 
duite depuis peu par Sarpedon frere de Minos. Peut-eftre y 
entra-t-il suffi quelque vue rcfigieulè d’y porter le culte 
d’Apollon, & les fèftes qu’il avoit déjà établies dans l’Attique. 
On peut fûppofèr encore qu’il engagea Amphianax à le fiiivre 
& â laiflèr Ion fils Oetyius en Meflcnie où il avoit déjà un 
étabiiflèment. L’hHloirc de ces temps héroïques nous montre 
combien ces fortes de migrations efloient alors frequentes, & 
quelle devoit eftre f inquiétude des Princes Grecs, lis paflokitt 
fans ccflë d’un lieu à l’autre, & avoient à peine fondé une colonie 
dans un pays, qu’ils penfokntà en aller établir uneautre aifleurv 
Amphianax ayant marié une de fès filles â Prcetus Roy d'un 
canton de l’Orchomcnie Sa l’un des füeceflcurs d’Athamas, il 
y a beaucoup d’apparence que ce Prince i’afltfta dans oette 
entreprilè, &a luy permit de lever des Troupes dans l’Orcho- 
menie. Ce furent fans doute ces Æoliens iortis du Royaume 
d’Athamas qui portèrent en Lycée les fàcrifkes ^ les firftes de 
les pratiques religieuses particulières à la famille de ce Prince, 
& inconnues aux autres Grecs, que les Lyeiens obfèrvoient 
encore au temps de Platon, à ce que nous apprend ee Philofer 
phe dans lôn Dialogue intitulé Minât. 

La fûppofition que je fus icy <cfl très-naturelTe , & elle eft la 
feule qui puifiè rendre raifôn du fait rapporté par Platon. Car 
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dès le temps de la guerre de Troye la famille d’Athamas eftort 
üifperlee, ablolument dépouillée des Eftats que ce Prince avoit 
poffedez çn Boeotie, & même prelque entièrement efteinte; 
ainfi c’eft avant cet événement qu’il faut chercher le temps du 
paflàge des lüjetsde ce Prince dans la Lycic; & ce que nous 
apprend Phérécyde du mariage de Proetus neveu & fùcceflèur 
d’Athamas avec la fille d’Amphianax Roy de Lycie, nous mon- 
tre dans quel temps il faut placer la translation des feftes & des 
fàcrifices inftituez par Athamas. Amphianax s’eftabüt fans doute 
avec lès nouveaux liijets dans le voifinage de Sarpedon, qui s’unit 
volontiers avec des Grecs qui le mettoient en eftat de moins 
craindre les anciens habitants, & dans la fuite là famille s’unit 
avec celle d’Amphianax comme on l’a vû plus haut. A l’égard 
de Lycus on ne voit point qu’il ait penfë à le faire un eftabüflè- 
ment particulier , tout occupé des choies de fa Religion , il ne 
penlâ, làns doute, qu’à fonder des temples 5 c qu a inftituer des 
feftes , & il le contenta de l’honneur de donner lôn nom à la 
Pauf. IV. Colonie dont il avoit efté le conduéleur. II pafloit pour Pro* 
328 X. 828 phéte, & il avoit lailîe des prophéties que l’on gardoit avec 
beaucoup de loin. 

Cette manière de déterminer le temps & les circonftances 
de la fondation de la Colonie Grecque eftablie en Lycie , qua- 
dre parfaitement avec le récit d’Homère; elle eft conforme aùx 
plus anciennes traditions, & répand, ce me fëmble, un grand 
four fur l’hiftoire des temps héroïques: ainfi quoyque j’aye efté 
obligé de lier les divers faits épars dans les anciens, par quel- 
ques conjectures ; comme elles ne font prelque que des con- 
séquences de ces mêmes faits , j’elpere que l’on ne fera pas diffi- 
culté de les recevoir, du moins, on ne pourra, je crois, fc dit 
penlèr de reconnoiftrc que le récit d’Homère au lûfet de Bello- 
rophon lè De avec tout le refte de l’ancienne hiftoire, au lieu 
que le lèntiment des Tragiques, quoyqu’adopté làns examen par 
prelque tous les écrivains poftérieurs , ne peut lè loûtcnir fans 
tomber dans des contradictions manifèftes, & làns eftrc obügé 
de houlcyerfèr toute l’ancienne hiftoire. 

RECHERCHES. 
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RECHERCHES 

SUR LES HYPERBOREENS. 

Par M. l’Abbé Gedoyn. 

D Ans un Mémoire que je lûs dernièrement, Meilleurs, 9. deJuflle» 
& où je traitois plusieurs points indépendants les uns I 7 2 8. 
des autres, je pariay des Hyperboréens, non dans l’intention 
d’épuifer b matière, mais pour donner feulement quelque con- 
noifîànce de ces peuples, & fur -tout pour montrer que les 
anciens s’en efloient fait deux idées toutes contraires; cepen- 
dant quelques perfonnes de la compagnie, qui font particu- 
liérement verfees dans l’étude de la Géographie, & dont je ne 
remplis pas toute l’attente, parurent peu fâtisfàites. C’eft pour 
les contenter que j’ay recueilli tout ce que les anciens & les 
modernes ont dit d’un peuple, autrefois fi célèbre par les écrits, 
ou pluftoft par les fables des Grecs, Gens felix , fi credimus, L.4.C.26. 
quos Hyperboreos appeUavere, fabulofis cekbrata miraculis, dit 
Pline. Je vais donc parler des Hyperboréens plus amplement 
que je n’ay fait. Je traiteray de leur pofition , de leur déno- 
mination, du culte qu’ils rendoient à Apollon, de la raifon & 
des circonftances de ce culte, quatre ou cinq articles qui me 
paroiftent comprendre tout ce que l’on peut dire for cette 
matière. 

Qu’il y ait eû anciennement des peuples connus fous le 
nom d’Hyperboréens, on n’en peut douter après le témoig- 
nage de tant d’auteurs, qui attellent que ces peuples avoient 
coûtume d’envoyer à Délos les prémices de leurs fruits, pour 
dire conlâcrez à Apollon qu’ils honoraient principalement : 

Nec libet dubitare de gente ea, cum tôt authores prodant frugum 
primitias folitos Delon mittere Apollini, quem praàpuè colunt. 

C’eft ce que dit Pline, & ce que peut dire auffi-bien que 
Pline, quiconque a un peu lû les auteurs Grecs. En effet, 
pour ne pas m’arrefter à ceux dont les écrits font perdus, 

'L'orne VIL . P 
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comme Hécatéc de Milet, Eratoûhéne.,. OJen Poëte de Lyxiev 
Ariftée de Proconncfé, nous ayons entre les mains Hérodote, 
Strabon, Paufamas, Pindare, Callimaque, Apollonius de Rho- 
des , qui ont fait une ample mention des Hyperborécns. Or 
tous ces auteurs les piaçoient fous le Nord, fous le vent de Nord, 
c’efl-à-dirc fôus.Ie Pôle & au-delà du Nord-; i/æppToV ciït/uyv tov 
fioptav, difôit le Poëte Olcn cité par Paufànias, wo/a? omc dvr 
fiopia 4^ocf, dit Pindare, j^-Srasp-S* /Sapa «wç dit Callimaque, 
porte Riphœos montes, idtroque Aquilonem, dit Pline, d’après 
Hécatée de Milet. Par ces exprefîîons le commun des Grecs 
entendoit un peuple, un pays qui cfloit tellement fous le 
Nord , que le vent de Nord n’y pouvoit fôuffier ; & fuivant 
le témoignage de Paufànias , ce fut le Poëte Olen de Lycic 
qui débita le premier cette fable , & non Ariftée de Procon- 
nefè, comme le P. Hurdouin la fait dire à Hérodote. Il n’y 
a- qu’à lire la Melpomenc ou le 4.' liv. d'Hérodote pour voir 
la vérité de ce que j’avance, & pour fc convaincre que le P. 
Hardouin s’eft trompé dans là note fur l’endroit de Pline que 
je viens de citer. Quoy qu’il en foit, la fable d’Olen fit fortune^ 
& donna lieu à plulïeurs autres fiétions. Les Grecs s’imagi- 
nèrent qu’un pays où le vent de Nord ne fé fàiiôit jamais fén- 
tir, devoit eftrc charmant. Ils en firent, comme nous dirions 
nous , une efpecc de Paradis terreflre. Les habitants de cette 
heureufé terre ne mouraient que quand ils efloient las- de vivre 
iis couloient leurs jours dans la paix & dans l’abondance, fàns 
que jamais ils fufîênt troublez ni par la difeorde, ni par les ma- 
ladies , ni par les chagrins, Regïo aprica,feïki temperie, omni affia- 
tu noxio car en s, difeordia ignota & agritudo onrnis, mors non ni fi 
fatietate vita, epulatis delibatoque fenio kxu. Telle eft la pein- 
ture que Pline en fait , fur les Mémoires d’Héeatée de Milet 
qu’il avoit copiez comme il a efté lui-même copié par Soiin. 
Alors on croyoitque les Hyperboréens vivoient au moins-mille 
ans , leur contrée, difôit-on , produisit des arbres d’une beauté 
admirable, & ce fut de -là qu’HercuIe l’Idéen, félon une an- 
cienne tradition rapportée par Paufànias, ou le Thebain, félon 
Pindare , apporta en Grèce l’olivier qui y devint enfùite fi 
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(Commun. Mais ces chimères s'évanouirent avec ie temps; il 
vint des Hiftoriens 8c desGéographes plus éclairez qui defabufe- 
*ent leur fiécle. Hérodote déjà moins crédule qu’Hécatée., 
•commença à douter, cndifànt , S’il y a des Hyperboréens ou des 
peuples che^ ^ ^ ve,It & Nord ne foujfle point , il y aura donc 
ydujfi des Hypemotiens ou des peuples qui ne fent iront jamais le 
' vent de Midi. H n’cn diloit pas davantage, comme on le peut 
voir dans là Melpomene; cependant Strabon liv. i . pag. 6 r . 
■Je fait parler d’un ton plus affirmatif, & en effet par cet argu- 
ment Hérodote donnoit à entendre qu’il ne croyoit ni aux 
Hyperboréens ni aux Hypemotiens. Eratofthéne attaqua le 
Taifbnnemcnt d’Hérodote qui ne luy paroiffoit pas fort con- 
cluant, & fôûtint qu’il y avoit des Hypemotiens; car, difok- 
il , dans l’Ethiopie , le vent de Midi ne fe fait point lèntir ; 
mais en même temps il combattit l’erreur où l’on eftoit for 
des Hyperboréens , en quoy Strabon le blâme de s’eflre amufe 
à réfuter ferieufèment une opinion dont la fàuflèté de l’abfûr- 
dité font vifibles. 

Quand l’abfurde ejl outré , Von luy fait trop d’honneur 

De vouloir par raifon combattre fon erreur, 

Enchérir ejl plus court, fans s’échauffer la bile: 

dit la Fontaine. C’eft apparemment ainfi que pcnfôit Strabon, qui 
meilleur Géographe que tout ce qui l’avoit précédé, ne fit pas 
difficulté d’aflùrer qu’en toutyays , en tout climat, toutes fortes 
de vents dévoient fôüffter , de que le vent de Nord fc faifôit 
lèntir fous le Pôle, comme le vent de Midi fous la Ligne. 

Il faut donc diftinguer deux temps dans l’antiquité grecque, 
l’un où les Grecs fort ignorants en matière de Pnyfrquc & de 
■Géographie, entendoient par Hyperboréens, des peuples qui 
eftoient tellement fous le Pôle , qu’ils ne pouvoient lèntir le 
'vent du Nord, l’autre où plus fçavants de plus expérimentez, 
ils reconnurent que les Hyperboréens eftoient les peuples de 
la terre les plus fèptentrionaux , de par confèquent les plus 
expofez au vent de Nord; mais comme une fiétion agréable 
-eft un grand ornement pour la Poëfie , les Poètes Grecs s’en 
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font toûjours tenus à l’ancienne tradition dont le Poëte Olen 
cftoit l’auteur: ainfi nous voyons queCallimaque.qui eftoità 
peu près de même temps qu'Eratofthéne, a employé cette fable 
dans fon hymne en l’honneur de Délos quand il a dit, xfi oi 
fiopeiitç oixict diroç ï^ovm 7nKv^pnd-m-vat d{M& » 
Et ces peuples de dejjous le Nord qui habitent les bords de V Océan, 
& qui vivent fi long- temps. Julqu’ici Meilleurs , vous avez pu 
remarquer que lèlon le témoignage de tous les Auteurs Grecs, 
les Hyperboréens eftoient un peuple fitué fous le Nord, c’eft- 
à-dirc , fous le Pôle , & que de-là ils tiraient leur dénomination» 
Malgré des autoritez fi unanimes , malgré même l’étymologie 
JtuSeck. ■ du nom, un fçavant moderne a imaginé de placer ces peuples 
fous fon propre climat dans la Sueonic ou Suede proprement 
dite, & nommément dans l’Uplande qui eft une Province de 
ce Royaume, & dont la capitale eft Stockholm; à quoy il a efté 
déterminé par deux raifons làns compter le charme de la nou- 
veauté: l’une eft qu’à dire le vray, les Hiftoricns & les Géogra- 
phes de l’antiquité ont tous placé les Hyperboréens fous le 
Nord; mais làns nous marquer préeilement le lieu de leur 
habitation, & que même for ce point ils ont tous varié; car, 
folon Pindare ils habitoient vers lès fources du Danube, d’où, 
dit-il. Hercule fils d’ Amphitryon apporta en Grece du plant 
d’Olivier : 

Çd. }. OU T etv 7mt 

r 

l*çpov )ho muaptü 7myxr 
Afi<piTçvavia<J)z$* 

II aurait dû dire, de f embouchure, & non des fources du Danube^ 
à quoy revient le lèntiment de Strabon, qui donne pour corv- 
trée aux Hyperboréens les environs du Pont-Euxin, & celuy 
du Poëte Callimaque qui les place auprès du Palus Méotide» 
Pline & Pomponius Mêla les fituoient derrière les monts Ri- 
phées & par de -là le Nord, pone Riphaos montes ultraque 
Aquilonem, dit Pline. Ultra fiurgit mons Riphaus, ultraque euttt 
lacet ora qua fpeftat Oceanum , dit Mêla, il entendait la mer 
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glaciale. Virgile & Catulle en avoient la même idée, témoin 
ce vers de Catulle, 

Ufque ad Hyperloreos & mare ad Oceanum. 

Et ceux-cy de Virgile, 

Soins hyperloreas glades Tana'imque mvalem, 

Arvaque Riphais uunquam viduata pruinis 
Lufirabat, 

Hécatée de Milet , cité par Diodore de Sicile, mettoit le pays 
des Hyperboréens à l’oppofite de la Celtique , nom qui dans 
l’idée des anciens comprenoit une infinité de peuples & de 
pays de l’Europe, tant au Septentrion qu a l’Occident. En un 
mot fuivant les uns, ce peuple fi vanté eftoit en Europe, & 
fuivant les .autres il efloit en Afie. Pour concilier ces divers 
féntiments , Rudbcck a crû qu’il fàlloit chercher les Hyper- 
boréens, non fous le Pôle, mais dans le voifinage du Pôle, & 
qu’on pouvoit les placer dans i’Uplande. Ainfi, félon luy, ils 
eftoient féparez du refte de l’Europe par la mer Baltique, & ils 
s'etlendoient julqu aux monts Riphées, qui font comme une 
barrière entre l’Europe & l’Afie. A l'égard de leur dénomina- 
tion, l’on ne peut s’en prévaloir contre luy, parce que fi nous 
i’en croyons, ce n’eft ni du Grec ni de leur pofition qu’il la 
faut tirer, mais d’un ancien Roy de Sueonie appellé Boreas ou 
Boreus, d’où ces peuples avoient pris leur nom, de même que 
félon quelques-uns de nos hiftoriens, les François ou les Francs 
ont pris le leur de Francus ou Francion , & c’eft la féconde 
raifon for laquelle cet Auteur appuyé fon féntiment. 

Que les Auteurs Grecs fé foient fi peu accordez for la po* 
fition des Hyperboréens, on n’en féra pas forpris, fi l’on corn* 
fidére ce que dit Strabon liv. 7. de là Géographie pag. 5; 
que de fon temps on ne connoiffoit pas même les pays fituez 
au dc-là de l’Elbe, bien moins ceux qui font plus au Nord vere 
i’Occan léptentrional; & cette ignorance, adjoûte-t-iî, eft caufo 
que l’on a prefté l’oreille à ces conteurs de merveilles qui ont 
fabriqué les monts Riphées & les Hyperboréens, comme Py- 
theas de Marfciilc. J’ay peine à croire que Strabon., en parlant 

F üj 
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àiftfi , prétendît nier qu’il y eût des Hyperborèens : félon toute 
apparence, il vouloit feulement faire entendre qu’il ne croyoit 
pas aux merveilles que l’on en ræontoit ; mais du refte il eft 
certain que les anciens avoient une idée très - confûfe de ces 
peuples. Us neconnoifibient pas mieux les monts Riphées dont 
ils parloient tant , & derrière lefquels fis fe figuroient le pays 
des Hyperborèens ; car les uns confondoient ces monts avec 
les Alpes, les autres les faifoient partie du mont Caucafe, d’au- 
tres les croyoicnt près du Boryfthénc, d’autres à la fource da 
Tanaïs, & quelques -uns, comme Strabon, les trahoient de 
dhimCre, o/ tb P'/ara/a optt ifepj'totç 'ï K mp€opeiotç /uuQtmiouxsnç, 
âh ce dernier, liv. 7. pag. 27 5 . Je ne fçais même fi nous les 
corm od fions beaucoup mieux, car d’un cofté le P. Hardouin 
for cet endroit de Pfine, porte Ripluxos montes, ultraque Aqui~ 
hnem, dit que les monts Riphées font prefquc au centre de la 
Mofeovie , vers les fources du Tanaïs entre le Volga & le 
Tanaïs même, ou le Don, comme on l’appelle aujourd’huy; 
& d’un autre cofté, fi l’on en croit le Dictionnaire de Baudran, 
H n’y a aucunes montagnes à la fource du Tanaïs. Il faut dire 
Je vray , Rudbeck pouvoit bien avoir quelque incertitude , 
quelque doute fin le fait de la pofition des Hyperborèens , mais 
quand il les place dans l’Uplande, il s’éloigne tellement de la 
pille marquée dans les anciens Auteurs, que Ton peut regarder 
fon fÿftême comme une pure vifion. En effet, foivant le té- 
moignage de Mêla, de Pline, & de plufrcurs autres Géogra- 
phes, la pofition des Hyperborèens eftoh téllc que durant fbc 
mois de f année ils jouifibient de la clarté du jour, & que les 
frx autres mois ils eftoient plongez dans la nuit & les tenebres. 
Te SoIcH les édairoh depuis l’équinoxe du Printemps jufqu’À 
l’équinoxe (l’Automne : Pline dit, depuis le foljfice d’Eflé juf- 
'qu’au folfiicc d’Hyver, & traite d’ignorants ceux qui difoient 
'depuis un équinoxe jufqu’à Vautre ; mais Pline , en taxant les 
autres d’erreur, eft tombé iuy-même dans une lourde bévûë, 
& le P. Hardouin , qui a fait ce qu’il a pû pour l’en purger , 
n’y a pas réüflï : fi correétion eft fi peu naturelle, fi forcée; 
■qu’il n’eft pas poffibfe de l’admettre» Or les peuples de 
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ï U plande rt éprouvent point cette alternative de jour durant iix 
mois , & de nuit. durant ftx autres mois : cependant j’avoue 
que je ne fuis pas moy-meme fort touché de cette ©bjeélion; 
car , pulfiquc les anciens, ne lçavoient pas pofitiveruent quel 
eftoit le pays des Hyperboreens, c’dt une neceflîté qu’ils igno* 
raflent auflî combien de temps le Soleil efloit fiir leur horifcn. 

Ce ne lèroit donc pas cette difficulté qui me fer oit rejetter l’idée 

de Rudbeck, mais c’eft que nous avons dans Hérodote, dans 

Callimaquc & dans Paulànias quelque chofe de pofitif avec quoy 

die ne «peut jamais quadrer : ces Auteurs eftoient très-verlêz 

dans la connoifîànee de l’antiquité , & tous trois nous apprerv- 

nent par quelle voyc les Hyperboreens failoient palier comme 

de main en main leurs offrandes jufqu a Délos , où ils les en- 

voy oient pour eftre conficrées à Apollon. A Praftes , qui efl Att. c. j r> 

me bourgade de l 'Astique, dit Paulànias, il y a an temple d'Apollon 

où l’on tient que les Hyperboréetis envoyent tous les ans 

leurs offrandes ; car ils les donnent aux Arimafpa, les Arhnafpee 

aux lffedons, les Iffedons aux Scythes, qui les portent à Sinope. 

Là il y a toujours des Grecs qui fa chargent de les remettre à 
Prafies , d'où les Athéniens ont foin de les envoyer à Delà p. 

Voilà , comme vous voyez on détail fort exaét : Ca&maque, 
qui vivoit plus de trois cens ans avant Paulànias, manque une 
voye, une route bien differente, parce qu apparemment ces peu* 
pies avoient plus d’un moyen pour faire paflèr leurs offrandes 
jufqu ’à Délos, & qu’ils le fervoient lantoft de l'un, tantoft 
de l’autre lêlon les temps. Je citeray (es propres paroles: 

OÎ fiïprot n, ) it&è Jpdyfjtavz eît^TUf 

(popfovmv. a A cadténSt IT tAsKtypr 
Tnï&Qiv c«&ttvopm 7iaÀt) •crçtfmret Jlycrttq, 
ttçpv duo, <è ovpta, M nXiéfhç dftiç 
xttSêr di 2fgtn^tJoom Ktcurrar ’ 

Eî< àytSvv 7i9eflov Atr^Jmcr. ovJ\j in pj&Xfàç 
O' 7&ooç EOÇo'nrduv , imù oie ydmvç opnsi- 
Les Hyperboreens, dit ce Foëte en parlant à la vifie de Délos; 
les Hyperboreens vous envoyent les prémices de leurs fruits; ces pré +■ 
mites, qrn viennent de ft loin, font prermérment rtçfàs par 
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Pélafges de Dodone, qui à travers les montagnes les portent dans 
la Melide, d’où elles paffent par mer en Eube'e dans ïheureufe 
terre des Abantes où regnoit anciennement Lelas; de J’ Eube'e elles 
arrivent fans peine dans vos ports, le trajet efi court. Le Poëte 
adjoûte, ces prémices vous furent autrefois apportées du pays des 
Arimafpes par trois illuftres vierges : ainfi il fêmble confondre 
les Hyperboréens avec les Arimafpes, en quoy il n’eft pas le 
lèui , car on trouve dans EfUenne de Byzance, A et/^cant 
iStoç pGopeior, les Arimafpes nation Hyperboréenne; & fur 
l’Ode 3» e des Oiympioniqucs de Pindare, le Scholialte cite ce 
vers de Pherenicus : 

NctosuaQrq fiopîao yüv Eeifcpenrov aScucm. 

On dit qu’Anmqfpus a eflé Roy des Hyperboréens. 

Hérodote, encore plus circonftancié que Callimaque, rapporte 
fur la foy des DéLiens mêmes , que les offrandes des Hyperbo- 
réens eftoient miles premièrement entre les mains des Scythes; 
qu’cnfuite de ville en ville, elles paff oient du Nord au Cou- 
chant, & que tournant vers le Midi, elles eftoient reçues 
d’abord par les Dodonéens qui tes envoyoient par le Golfe 
Meliaque en Eubée, & nommément dans la ville de Caryfte, 
d’où fuis paflèr par Andros, elles arrivoient àTenos dont les 
habitants avoient foin de les porter aux Délicns. 

Comme nous n’avons rien de plus formel que ces paffages 
fur les Hyperboréens, je crois que c’eftpar ces paflàges mêmes 
qu’il feut déterminer le pays qu’ils habitaient. Ces peuples, dit 
Paufcnias, donnaient leurs offrandes aux Arimafpes, les Arimafpes 
aux Iffedons, les Iffedons aux Scythes , les Scythes les portoient à 
Sinope. Arrêtions -nous là, Sinope eftoit une ville du Pont 
dans l’Afie mineure : ces Scythes qui portoient les offrandes 
des Hyperboréens à Sinope, ne pouvoient cftre que les peuples 
delà Cherlbnnéfè jScythiquc qui futfùbjuguée par Mithridate. 
Les Iffedons, plus éloigne? de Sinope, eftoient à l’Orient vers 
le Pont-Euxin : les Arimafpes & les Hyperboréens encore 
plus éloignez vers le Nord, dévoient occuper le pays qui cft 

jpatjfê le Palus Méotide & le Pont-Euxin. Voilà, autant quç 

•» 

jen 
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j’eripuis juger, ce que ion peut dire de plus probable touchant 
la frtuation de ces peuples. Parions maintenant du cuite qu’ils 
tendoient à Apollon. Iis avoient une dévotion fi particulière 
à ce Dieu, que Pindare dans la 3.® de les Olympioniqucs les 
appelle par excellence les grands ferviteurs d'Apollon , 

T'wap Copeiav mvmç aWmmj'oç diçpm vtu. Diodore de Sicile Lib.z.pi 
dit qu’ils iuy avoient non-lculement dédié des temples, mais 
conlacré toute une ville, irlxiv (dp thmpxpvm» ît&tv rot 
Qtcji, & parce que Déios eftoit le lieu natal de cfctte divinité; 
malgré i’immenfe eftenduë de terres & de mers qui les en 
féparoit, ils y envoyoient tous les ans des offrandes. Au com- 
mencement c eftoit deux ou trois Vierges choifics, accom- 
pagnées par cinq jeunes gens , d’un courage & d’une vertu 
éprouvée, qui portoient ces offrandes : Hérodote & Callima- 
que nous font garants de l’une & de l’autre circonftance. Cette 
coutume dura juiqu’à ce que les droits de i’hofpitalité ayant 
efté violez dans la perfonne de ces dévots peilerins, les Hyper- 
boréens , pour ne plus expofer leurs compatriotes aux dangers 
d’un fi long voyage, réfolurent de faire paflèr leurs offrandes 
comme de main en main jufqu’à Déios , par i’entremife des 
peuples limitrophes ou voifins, Virgines ferebant eas fru- 
gum primitias, hofpitïts gentium per annos aliquot venerabiles 
donec violata jide in proximis accolarum finibus deponere Sacra 
ea infhtuere, hique ad conterminos deferre , atque ita Delon ufque, 
tnox & hoc ipfum exolevit. C’eft ce que dit Pline, liv. 4. ch. 12. 

Il parle de ces Vierges en général fins les nommer, de même 
que Mêla & Solin; mais d’autres auteurs nous ont confervé 
leurs noms. Suivant Hérodote, ce forent Hyperoché & 

Laodicé ; particularité que Clement d’Alexandrie a tirée de 
l’hiftorien Grec, car dans fon exhortation aux Gentils, nous 
iifons cecy : Que vous dirai -je de ces femmes Hyperbaréennes 
Hyperoché & Laodicé qui font enterrées à Déios dans I Artemi- 
fium, cefl-à-dire , dans le Temple et Apollon! Hérodote, un peu 
plus bas , fait encore mention de deux autres Vierges plus an- 
ciennes, venues aufli du pays des Hyperboréens à Déios; 
fçavoir, Opis & Ergé : k nom de cette dernière eft corrompu. 

Tome VIL . Q 
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e’eft Hecaergé qu’il faut lire, comme dans CaUinnquc dedans 
Paufânias. A ces quatre Vierges, Cailimaquc enadjoûte une 
autre nommée Loxo ; & comme cet endroit du Poëte, cftun 
de ceux, qui a le plus autorifè Rudbcck à imaginer ion fyfc 
t&ne, je crois devoir le rapporter tout entier : 

IT çpvg rot t* J\' ha*## A'&i/ytauolr v 

QuTnç n, Ao%cin, XSH d/ajew 
©t ijtL-ripfç Bo pim, jgtj fyomç oi *V ctptçot 
K'idtanr, oùfr' éyt Inorm] 

JV tfylom , dxAttÇ où 7iit' c omvou 

Les premières , qui du pays des blonds Arimafpes vous apportèrent 
ces offrandes fiacrées , ce forent Opis , Loxo & la bienheureufie 
Hecaergé , toutes trois filles de Borée; de jeunes garçons , la fleur 
dt l'ékte de la jeuaeffe. les accompagnèrent ; ils n eurent pas lafatis - 
fiaéüon de revoir leur Patrie m les uns ni les attires ., mais leur nom 
fient célèbre à jamais , à* leur gloire immortelle. Premièrement , 
voilà comme vous voyez, la confirmation du paflàge de Pline 
que j’ay cité, & où il çft dit, que les droits de l’hofpitalité ayant 
eft£ violez dans la perfoime de ces Vierges , les Hyperboréens 
cçfféront d’en envoyer à Délos : celies-cy, félon toutes les ap- 
parences, périrent maiheureufêment avec leurs conducteurs; 
c’eft pourquoy les Déliens, comme le meme Poëte nous l’ap- 
prend, enfuite, rendirent à leur mémoire tous les honneurs pof- 
îibles, jufqu’A ordonner que les jeunes filles, & les jeunes hom- 
mes de Délos qui fc maricroient à l’avenir , fàcrificroient leur 
chevelure, les unes à ces iüuftres Vierges, les autres à leurs 
compagnons de voyage & de fortune. En fécond lieu , vous 
remarquerez que ces trois Vierges , Opis , Loxo & Hecaergé , 
dont il efttparlé dans les vers de Gaüimaque, font dites filles de 
Borée Quyvxipt B opiao, en quoy le Poëte eft parfaitement . 
d'accord avec Diodore de Sicile, qui .dk que les Boréades ou 
defocnifcknts de Borée, cftoient en pofiêffion de l'Empire & du 
Sacerdoce d’Apollon chez les Hyperboréens, flaotAnmv w mç 
mtA iUÇ- whne MSH n npbfioii V7rmf%ut toi* èto/t&Çapiïfjotç 
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BopiaJïtç, 'Xm^évoif ovmi B opîov, jgti jywa fy-çdét$gJ)iï$cQvij 
HH «y^ç. Or, d’un codé ces deux £wlîàges„de foutue quel- 
ques traces d’un prétendu Boreus ou «Boreas, qui a autrefois 
régné dans h Sueonie ou l’ Uplande ,"ont fait-croire à R udbeck, 
.que cct ancien Roy ne pou voit -eftre que le Basée de Cal- 
iîmaque 8c de Diodore de Sicile; & que par conséquent ii 
.ne fâiloit point chercher les Hyperhoréens ailleurs que dans Son 
propre pays: mais fiir des traces fi légères , .fiobfeures, fi équi- 
voques, ou même fur une firaple conformité de nom, ce iça- 
vant Moderne, comme je lay déjà dit* ne me paroi t pas fuffi- 
fàmment fondé à mettre les Hyperboréens dans i’Uplande, 
contre le témoignage tformel de CaUimaque «8c de Paulànias, 
qui les plaçent vers le Palus Méatkfc, fur les confins de l’Eu- 
rope 8c del’Afic. Je laide donc Ion fydênae, pour examiner 
ce que c’eftoitquc les offrandes de ces peuples. 

Isa -plufpart des Commentateur ont ce malheureux talent; 
d’embrouiUcr les chofes les plus cilafres, de de trouver de ^dif- 
ficulté où il n’y en a point ; j’en pourrois citer rrçille exemples, 
à quoy il faut adjoûter les partages des Auteurs tant Grecs que 
Latins , qui ont parié de ces offrandes que les Hypcrboréens 
envoyoient à Délo6 rien n’efl moins équivoque , rien n’eft 
plus clair que les cxprefîions dont ils ife fervent , primitias fru- 
gum, dit Pline après Mda, 8c Soiin après Pline, àmep^àç 
Twçtpv , dit Paulànias, rçjq itçpi épàr^xam. estçsptuv 

Açttftjciv , dit Calfimaque. On ne ipeut pas exprimer mieux ce 
que nous entendons en notre langue par Gerbes de bled ou 
Javelles; cependant Saumailc , dans ion Commentaire fur So- 
in, avec autant de confiance que s’il avoit vû ces offrandes des 
Hyperboréens, foûtient que ce n’cfloit point les prémices de 
leurs fruits, mais ce que f on appelle en Latin .partes pmfiàa, 
les parties las premières «coupées, & comme -les /prémices d’une 
viéiime. il impute! Pline d’erreur de Soiin, qui, dit-il, s’eft 
trompé avec luy , en rendant f c&cpreflîon Grecque par ptimitias 
fmgwn. & allcgue en là faveur ces paroles d’Hérodote, igpt 
c vdkJi/uSfjet ôr KstJ&i tu imçpv T w*p£o/)8<»r tyt&tuâpa., & 
venait du pays des Hyperboréens , efioit quelque chofe^ de facré t 
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lié & caché dans des Gerbes de bled', & i autorité de Paufànias, 
qui dit que ces prémices eftoient couvertes de paille, cnfortc 
que perfonne ne les pouvoit voir , mç Ji à*nf,%tç «éjqtfojaf 
fâf) or i Trvçpt, «/ Ji vas 1 ’ ovJïvoç, à quoy 

quelques-uns rapportent ces làcrifices appeliez O'roatpaylaf , 
prétendant que les Hyperboréens qui fecrifioient des aines à 
Apollon, enenvoyoient pcut-eftre à Délos quelques parties, 
qu’ils avoient grand foin de cacher, parce que ces viétimes 
eftoient en mépris chez les Grecs : mais quelle extravagance, 
dit fort bien Crenius , de penfer que les Hyperboréens en- 
voyaflent de fi loin à Délos des chairs d’animaux, qui ne pou- 
voient arriver qu’infeéles & pourries ! Il doit donc paflër pour 
conftant, que ces offrandes n’eftoient autre chofe que les pré- 
mices des fruits de l’année. Auffi les Vierges dont j’ay parlé, 
s’appeUoient-clles O ôfoQÔ&i, ou À’/u&ïh.açdçpi, dénomination 
qui marque qu’elles portoient uniquement de l’orge ou du bled 
nouveau couvert de paille; & l’autel d’Apollon à Délos eftoit 
ficùfjyç âyvoç, fiu/uùç /3 cofiyç sCaiCdt, l’autel pur, 

T autel non fanglant , l’autel des perfonnes Rehgieufes, parce que 
l’on n’y fecrifioit rien d’animé. Le foin que les Hyperboréens 
prenoient de cacher ce qu’ils envoy oient, ne prouve point 
qu’il y eût rien à cacher, mais feulement que le myftére a efté 
de toutes les religions, & qu’en tout temps on a crû que les 
chofes feintes ne dévoient point cftre expofees à des yeux pro- 
fanes ; de-Ià cette efpéce de formule fi fréquente dans Hérodote 
«A» ôr ta ; car, en racontant les particularitez d’un 

culte effranger, il s’interrompt tout à coup, pour dire; mais ce 
font chofes qui ne doivent pas eflre revelées, & pafîê à d’autres 
matières. 

• Il eft naturel de vouloir fçavoir, pourquoy ces peuples 
' eftoient fi dévots à Apollon ; j’en diray donc auffi la raifon , 
mais en peu de mots. Rudbeck a une opinion finguliére fur 
ce point, comme for le pays qu’habitoient les Hyperboréens; 
il prétend que l’Apollon de ces peuples eftoit le Beefephon , 
dont il eft parié dans le chapitre quatorzième de l’Exode , & ce 
xqui luy a fait naître cette penfee, c’eft que Sephoti, en Hébreu, 



Digitized by LjOOQle 



DE LITTERATURE. îif 

Cgnific Septentrional, & que Baal, chez les Chaldéens , vouloit 
dire très-bon, très-excellent ; de forte que Beelfephon eft, félon 
luy, le Belus du Septentrion, & celuy-cy, l’Apollon Hyper- 
boréen. C’eft fur un pareil fondement , qu’il prend encore Bel- 
phegor ou Balphegor pour Apollon; quoyqu’au léntiment de 
S.* Jérôme, cette Idole des Moabites fut le Dieu Priape. Plu- 
sieurs autres fçavants ont fait un grand étalage d érudition , pour 
montrer comment les feux Dieux des premiers temps, & dont 
il eft parlé dans l’Ecriture Sainte, ont pâlie d’un peuple, ou 
d’un pays à un autre fous des noms différents; mais pour l’or- 
dinaire, il n’y a rien de fi frivole ni de fi incertain que leurs 
conjectures; c’eft vouloir deviner, & compter pour rien de fe 
tromper, que de chercher les traces d’une origine qui fê perd 
dans l’antiquité des temps. Difons donc quelque chofè de plus 
probable , & qui foit garanti par de bons auteurs. Cicéron , 
dans fon traité de la Nature des Dieux, liv. 3. chap. 23. dis- 
tingue quatre ApoIIons, comme il avoit diftingué trois Jupiters, 
& marquant la filiation des uns & des autres : Le troifiéme 
Apollon, adjoûte-t’il ,|eftoit fils du troifiéme Jupiter & de La- 
tonc , & c’eft ccluy que l’on dit eftre venu du pays des Hyper- 
boréens au fécours de Delphes , Tertïus Jove tertio natus & 
Latona, quem ex Hyperboreis Delplios ferunt advenijj'e. Je rends 
Delphos advenijj'e par au fecours de Delphes, parce que e’eft 
ainfi qu’il le faut rendre, fuivant Paufânias & les autres Hifto- 
riens, qui nous ont conférvél’hiftoire de Delphes affiegée par les 
Gaulois. Mais pourquoy Cicéron , & ces hiftoriens, font-ils 
venir Apollon du pays des Hyperboréens! Diodorc de Sicile 
leve cette difficulté, en nous apprenant que Latonc eftoit Hy- 
perboréenne, & que par cette raifonfés compatriotes rendoient 
à fon fils un culte tout particulier; que non feulement ils a voient 
. inftitué des feftes & des fâcrifices en fon honneur, mais qu’ils 
luy a voient confàcré toute une ville. Dc-là ces Hécatombes dont 
parle Pindare dans l’Ode dixiéme de les Pythioniques. Apollon 
de fon.cofté fe regardant comme originaire de leur pays, les 
honoroit volontiers de fâ préfençe, & fe plaifoit chez eux plus 
que par tout ailleurs. Ce fut là qu’il fe retira, dit Apollonius 
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de Rhodes, Iorfqu’il fût banni du Ciel, pour s'eftre emporté 
contre Jupiter, qui avoit foudroyé fbn fils Elculape. Ce Poëte 
■ traite même les Hyperborécns de peuple fâcré à câufc de cela* 

H */wç T’Tnp&ptav Itçpr 'fyoç 

Et l’opinion du fejour de ce Dieu parmi les Hyperboréens 
efloit fi répandue en Grèce, qu’au rapport d’JEiien, ou plufloft 
v C.i.c.zé. d’Ariftote cité par Elicn, Pythagore, dont les Crotoniatcs 
admiraient la fàgeffe & la vertu , fut pris par eux pour Apol- 
lon i’Hyperboréen. Je crois, Mcffieurs, que voilà à peu près 
tout ce qui fè peut dire fur la matière que je m’efèois prapofe 
de traiter : au refte, je n’ay d’autre mérite dans cette Difiêrta- 
tion, que d’avoir réuni fous un feulpoint de vûë, & rangé peutr 
eftre avec quelque ordre & quelque netteté , ce que j’ay trouvé 
allez confufëment épars en plufieurs endroits , particuliérement 
dans les fçavantes Oblêrvations de M. r Spanheim fur les Hym- 
nes de Cailimaque. Mais la difficulté dont je vous ay parlé 
dans ma première Difîêrtation fubfifle toujours ; fçavoir com- 
tnent il le peut faire qu’Hercule ait apporté l’Olivier du pays 
des Hyperborécns; car de tout ce que vous avez entendu, if 
s’enlûit que ce pays efloit fort Septentrional; & par conféqucnt 
<jue l’Oüvier n’y pouvoit croître. Pour moy , voicy ce que 
j imagine: les Hyperboréens cfloient voifins des Celtes, vous 
nen douterez pas, puifque les Grecs comprenoient parmi les 
Celtes la plus grande partie des peuples de l’Europe. Il y a bien 
de l’apparence que ce voifinage les a induits en erreur, & leur 
a fait prendre un peuple pour l'autre ; ainfi quand ils ont dit, 
que l’Olivier leur venoit du pays des Hyperborécns , ils ont 
voulu dire du pays des Celtes; dont en effet une partie efloit 
Port Septentrionale, comme une autre efloit au midi, & une 
autre au couchant. Or, il n’eft pas étonnant qu’Hercule, lôit 
l’Idécn, fôh le Tyrion, fbit l’Egyptien , ou le Thébain, lôit 
venu par Mer en Provence ou en Italie, d’où il ait rapporté 
du plant dOiiviçr. 

•JW» 
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NOUVELLES REFLEXIONS 

S U R LES PEUPLES' 

APPELLEZ HYPERBORE'ENS. 

Par M. l’Abbé B a nte R. 

A Yant trouvé fouvent dans les Poètes & dans lès Hif- 27. de Juillet 
toriens le nom d’Hyperboréens fous des lignifications I 7 i8, 
allez vagues & indéterminées, je forrnay le delîèin d’examiner 
ce fcjct, pour voir s’il eftok pofîïble d’eftabHr for l’autorité des 
anciens l’exiftence d’un peuplé peu connu de fixer le Heu de 

là réfidence. Je Içais que tout co qui contribue àédairciF l f hi£ 
toire & 1* géographie eft précieux à cette Académie, que la 
lècherdlè dés matières les plus: épineulès ne la rebute point , & 
que pour compofer le thïéfor de lès recherches, elle préfère tou- 
jours ce qui a quelque folidité à ce qui n’eft que brillant. 

Mais comment cftablir un lyftéme for des relations aulfi 
variées quelles paroillènt fabuleufê», gens, dit Pline en par- 
lant de ce peuple, fâbulôfis célébrât a miraculis • A entendre les 
anciens. Auteurs , les Hypcrbforécns eftoient les peuples 
les plus heureux de l’Univers , vivants fins chagrin , fins 
guerre, fins maladie jufqu’à mille ans. A peine la mort 
appeHée au lècours des vieillards vcnoit-elle délivrer d’un corps 
qui n’eltoit plus propre au plaifir, des gens qui s’ehmiyoicnt 
d’une prifon qui celToit de leur eftre agréable, ainfi que le dllcnt 
Simpnide, Pin&ire, Pline, Solin , &c. Les danlês continuelles, 
adjoûtent d’autres Auteurs, les concerts de mufique compofoz 
de divers inftruménts y faifoient le partage des jeunes 6c des 
vieillards , 6c toute leur vie le paffoit dans la joye ôc dans les 
feftins. Cette idée eftoit fi univerfellement reçue qo’ot* difoit 
comme en proverbe , la fortune des Hyperboréens, T * mpGopdm . Ca f- E/eh, 
"nyf, comme on le voit dans Elchyle; mais comment trouver m U M’ 
un peuple fi heureux fous un climat fi froid! L'éloignement du - 
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folcil, les frimats, la glace & la neige, tout cela nmfpire-t-il 
pas plufloft la trifteffe & la retraite que la joye & les plaifors? 
Aufli d’autres Auteurs nous reprefêntent-ils les Hyperboréèns 
comme des gens farouches, & dont les moeurs fé refTentoient* 
de la violence des vents dont la froideur les accabioit. 

Talis Hyperboreo feptem fubjeâa trioni 

Cens effrena virûm Rypheo turuütur euro ', 

Et pecudum fulvis vekmtur corpora fetis, 

comme le dit Virgile, Enfin comment pouvoir parler avec 
quelque certitude d’un peuple dont les mémoires font perdus , 
comme l’hiftoire qu’en avoit faite, félon Elien, Hécatée d’Ab- 
dére , ou félon Pline , Hécatée de Milct , ainfi que ce qu’en 
avoit écrit Abaris au rapport de Suidas. 

Tout ce que la leélure des anciens & des modernes à pû me 
fournir for un fojetfipeu développé, lé réduit à cinq chdfs que 
je vais examiner dans cette Difîértation ; l’étymologie du nom 
d’Hyperboréen, le pays où habitoient les peuples connus fous 
ce' nom, leurs couflumes, leurs moeurs, & les cérémonies de 
leur Religion. • 

J’avois crû d’abord que le premier article eftoit afîéz dair 
pour ne demander pas une grande dépenfè d’ârudition, mais 
je me fois trompé; dans les matières qui font du reflbrt de la 
critique , les fojets qu’on croit les plus aiféz font prefque toû- 
jours ceux qui donnent le plus de peine. Le mot Hyperboréeu, 
qui cfi pris dans les Auteurs , ou pour un peuple ou pour des 
montagnes, ou pour des mers, me parut d’abord fignifierdes 
mers, des montagnes & des peuples qui eflqjent au-delà de 
Borée. Mais que lignifie eftre au-delà, au-deffos de Borée? à 
parler exactement ce féroit eftre au-delà du Pôle fêptentrionaf, 
d’où le vent fouffle dans l’Europe ; mais connoiffoit-on dans 
l’antiquité ce qui eftoit aux environs & au-delà du Pôle, puif 
que nos Voyageurs modernes les plus hardis ou les plus heu- 
reux n’ont efté que jufqu’au quatre-vingt ou quatre-vingt-deu- 
adéme degré de latitude. Hérodote, qui s’eftoit donné la peine 
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de compiler les relations qui parloient des Hyperboréens, nie 
ieur exiftence; car , dit cet Hiftorien , s’il y avoit des Hyper- Lib. 4. 
horéens, c’eft-à-dire, des peuples, au-delà du Nord, il faudrait 
* auffi dire qu’il y eût des Hyperauftréens , c’cft-à-dire des peuples 
au-delà du Midi. C’eft-là ce qu’on appelle pétition de principe. 

U n’eft pas néccflàire icy de faire voir la fàuflêté de cette 
preuve, nos voyageurs modernes ont découvert des peuples au- 
delà du Pôle auftral, dans les mêmes degrez où habitent ceux de 
noftrc continent; & fi l’on ne doit pas blâmer Hérodote d’avoir 
ignoré ce qu’on ne fçavoit pas dans fbn fiéclc, on doit du 
moins fçavoir gré à Ariftotc, qui fans les fêcours que nous 
avons à préfènt , refiite cet hiftorien dans le fécond livre de Top. I. 2* 
fês Morales par des raifons purement phyfiques. 

Eratofthéne , dans Strabon , ne prend pas la chofè fi fêrieufè- Lib. r. cap. 
nient qu’Ariftote , il le moque agréablement du fôphifme d’Hé- 6t ' 

Todote, & il dit que cet argument reflembie à celuy qui dirait 
qu’il n’y a point de gens qui fê réjouiflènt du mal d’autruy, 
parce qu’il n’y a perfônne qui fê réjouiflè du bien qui arrive aux 
autres. Orphée, dans fôn Poème des Argonautes, qui n’eft pas 
celuy que nous avons aujourd’huy, appdloit les Hyperboréens 
omni vento carentes, comme fi, dit judicieulément 
Strabon, tous les peuples dans quelques lieux qu’ils fôient, ne 
fêntoient pas le vent qui fôufîic de leur climat. Hérodote,’ 
continué’ ce judicieux écrivain , a donc tort de dire que le 
vent de Nord ne fê faifôit point fêntir aux Hyperboréens, il ne 
devoit pas fur ce principe nier leur exiftence; il.devoit pluftoft 
reélifier les expreflions des Poètes & de leurs commentateurs; 

& dire fimplement que par le mot d’ Hyperboréens, on enten- 
doh parler des peuples les plus fèptcntrionaux, & que le vent 
de Nord venant du Pôle boréal, & le vent de Midi de l’Equa- 
teur, tous les peuples qui eftoient fituez dans noftre continent; 
dévoient fêntir les mêmes vents; ainfi cet auteur prend le mot Lib. n.it 
yjzrip pour un fùperlatif, & rend celuy d’Hyperboréens par **' 
celuy de (BopmntnK. Nos modernes, parmi icfquels eft Ce!- 
larius, ont adopté cette étymologie, & ont crû fans examiner 
la chofè plus à fond, que par les Hyperboréens on entendait 
Tome VII, , R 
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les peuples les plus Septentrionaux; Nomett, dit le Géographe 
6. que je viens de citer, extremi Septentrion'is populos figoificat. 

Mais nen déplaifè à Strabon, & à ceux qui l’ont fuivi, 
cette étymologie ne me paroît pas naturelle; le mot d’Hyper- 
boréen lignifie ce qui eft au-deflus, au-delà de Borée, ultra 
Aquilonem, comme Pomponius Mêla, Pline, Paulânias, & 
plufieurs autres auteurs le difent; & parce que fùivant cette 
idée il faudrait chercher les peuples dont je parle, au-delà 
du Pôle d’où fôuffle le vent de Nord, ce qui ne convient ni 
à l’eftat où cftoit la Géographie du temps des anciens, ni aux 
relations différentes qu’ils nous rapportent des Hyperborécns, 
je crois qu’il faut avoir icy égard au fyftême des Poètes Grecs, 
qui fàifant venir le vent Borée de la Thrace où il faifbit fon 
fejour, on doit regarder comme Hyperboréens les peuples du 
, Nord qui habitoient au - delà de cette province ; 8c c’eft ce que 
- je tâcheray de prouver dans la fuite de cette Diftêrtation. Que 
le vent Borée fouffic dans la Grcce du codé de la Thrace, il 
ne faut que jetter les yeux fur la carte pour en juger, & M.« 
Dacicr a jullifié pleinement Homère fur ce qu’il fait venir ce 
Ju*cmmrJnc vcnt ’ ^ m ^ nie k Zéphyre, de cette même Province, ce qui cft 
vray du moins pour la ville de Troye & le fond de la mer 
Egée. La Thrace eft une province remplie de montagnes , 
la plufpart couvertes de neiges : le mont Hemus & 1e mont 
Rhodope en forment deux grandes chaînes qui l’environnent 
prefque toute entière , & rafraîchiflènt fi fort le vent de Nord 
Lococ'it. qui vient de ce côté-là, qu’Homére dit que le Borée venoit 
Met. 1. 6. des climats glacez de la Thrace. NuncgeliJos montes, dit Ovide 
en parlant de ces montagnes , mortalia corpora quondam. Le 
même poëte ne laifîè aucun lieu de douter que la Thrace ne 
fôt le véritable fèjour de Borée, ni que Borée fut le vent. Voicy 
comme il le fait parler : 

. , r Apta ntihi vis efî; vi triJHa mibïla pello , 

Vi freia concutio, nodofaqoe robora verto, 

'Induroque nives, & tétras gr andine pulfoi 
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Et pins bas; 

Hac Bore as, aut bis non ittferiora battus, 

Exaijfit pennas, quorum jaélatibus omnis 
Afflata efl tellus, &c. 

Pandamque me tu caligine teftus, 

Orkhyiam amans fuîvis ampleflitur alis ; 

' Net ' prius aërü curfûs fupprejjit habenas, 

Quant Gconum ternit populos & mania, raptor. 

Àufli Strabon réfuté Sophocle, qui avoh dit que Borée avoit Lib.p. cap* 
conduit Orithye au-delà du Pont Euxin, aux extrêmitez de 
ia terre , & ju (qu’aux fources de la nuit. Dc-Ià font venues les 
opinions que les Poëtes ont cûës for Borée, dont ils ont fait 
v un Prince qui regnoit dans la Thrace ; de-là la fable de l’enle-; 
ventent d’Orithyc, & celle des deux enfants de ce prétendu 
Tyran, Calais & Zethus qui le diftinguérent fi fort parmi les 
Argonautes: fables fondées non pas for l’hiftoire, comme s’il 
y avoit eû un Roy de Thrace nommé Borée, mais for des 
allégories tirées de la nature du vent de Nord qui foufüoit 
du côté de la Thrace. Aufli Platon explique-t-il heureulêment 
ia première, en dilânt que fenlevement d’Orithye fille d’E-t 
reéihée fixiéme Roy d’Athènes , n’eft fondé que fur ce que cette 
Princeflè fê promenant for le bord de la mer, le vent Borée 
ia fit tomber dedans , où elle le noya; & M. le Clerc explique 
k feconde dans fon hiftoire d’Hercule, en dilânt que lorfqu’on Bib. unbi 
avoit publié que les deux enfants de Borée avoient chalTé ies T' 1 * 
harpyes de la Cour de Phinée où elles caufoient tant de rava-r 
ges , & ies avoient pourfoivies jufqu’aux Strophadcs , on avoit 
voulu marquer par cet emblème, que ie vent de Thrace avoit 
purgé la Bithynie où regnoit alors Phinée, des fâuterelics qui 
i’infeftoient & y caufoient la famine, & les avoient fait pé-* 
rir dans ia mer d’Ionie, où ia force du vent de Nord les 
avoit obligées de s’envoler. 

Ces principes ainfi pofèz, il faut donc chercher à prêtent S 
quels peuples en particulier on donnoit le nom d’Hyperbo* 

Ri i 
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récns; mais c’eft une queftion qui n’eit point aifee à décider.' 
Les anciens ont fouvent varié fur ce fojet, foivant la variété 
des relations qui leur venoient des pays du Nord : iis en avoient 
une idée fi confufo, que iorfque Brennus fâccagea ia viife de 
Héradide R 0 me , Héraclidc le Pontique écrivit, au rapport de Plutarque 
<u’l'<une' aUe dans la vie de Camille, qu’il eftoit arrivé des nouvelles du 
Couchant, qui portoient qu’une armée venue du pays des 
Hyperboréens avoit pris & fâccagé la ville de Rome. Quel- 
quefois ils parlent des voyages fréquents des Hyperboréens 
dans ia Grcce , comme s’ils efloient voifuis ; d’autres fois ils 
, les regardent comme des peuples fi éloignez, que c’eftoit un 

proverbe reçû parmi eux, qu’envoyer un homme au pays des 
Hyperboréens , c’eftoit l’envoyer au bout du monde; mais il 
faut développer icy la tradition des anciens for ce fojet. 

Lib. 4. Hérodote , qui eft le premier qui en a parlé avec quelque 

exactitude; car Héfiode n’en avoit dit qu’un mot en paflânt, 
& les Epigones , ouvrage que quelques Auteurs attribuoient 
à Homère, & dans lequel il eftoit parlé des Hyperboréens, ne 
fûbfiftent plus : Hérodote, dis-je, raconte fur ia foy d’Ariflée 
de Proconnéfc qui avoit voyagé dans le Nord, qu’après avoir 
traverfé le pays des Iflèdons, on entroit dans celuy des Ari- 
mafpes qui n’avoient qu’un oeil; qu’on trouvoit enfoitc des gry- 
phons qui gardoient des mines d’or, après quoy on rcncontroit 
les Hyperboréens qui s’eftendoient jufqu a la mer : il adjoûte qu’à 
la réfèrve dcsHyperboréens , tous ces peuples , à commencer par 
, les Arimalpes, faifoient continuellement la guerre à leurs voifins. 

Lib.z* Comme Hérodote s’eltoit fêrvi du voyage d’Ajiftée, en 
parlant des Hyperboréens , Diodore de Sicile, qui n’a pas voulu 
lé copier, employé la relation d’Hécatée qui avoit parlé de ce 
peuple. Dans un pays au-delà de la Gaule, difoit cet auteur, 
du cofté du Pôle Arétique , on trouve dans l’Océan une Ifle 
de la grandeur de la Sicile, qui eft'liabitée par les Hyperbo- 
réens, ainft nommez parce qu’ils font au-delà du vent Borée. 
Le climat de ce pays eft très-temperé, & on y fait la moifton 
deux fois l’année. C’eft-là, adjoûte-t-il , qu’on croit que La- 
toncapris naiflàncc, & parce qu’Apoüon en eft la principale 
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Divinité, & qu’on y chante inceflàmmcnt lès louanges, tous 
les habitants de l’Ifle font regardez conime les Preftres de 
ce Dieu. On y trouve un bois fâcré, au milieu duquel eft un 
temple de figure ronde rempli de précieufês offrandes, dont 
la plufpart ont efté offertes par les Athéniens & les habitant^ 
de Délos, comme il paroît par les Inlcriptions grecques qu’on 
y lit; car la langue du pays eft différente de celle des Grecs, 
amfi que leurs coûtumes. La tradition du pays eft qu’ Apollon 
defeend dans cette Ifle tous les dix-neuf ans, & que commç 
c’eft dans 1 ’efpace de ce tcmps-Ià que les affres font leur revor 
lution, les Grecs appellent la grande année celle qui arrive au 
bout de ce terme; cette année eft feftée par les Hyperborécns, 
depuis l’équinoxe jufqu’au lever des Pléiades, & on pafîê tout 
ce temps-là dans la joye & les feftins. 

J’aurois plufieurs réflexions à faire fur ccttc relation , mais 
je les renvoyé plus bas pour ne pas interrompre la tradition 
du fèntimcnt des anciens fur les Hyperborécns. 

Ptolcmée, dans la dclcription de la Terre, place les Hyper» 
boréens dans les terres les plus inconnues, fins s’expliquer plus 
exactement fur un fujet qui auroit dû exercer davantage la 
fâgacité de cct habile Géographe. 

Strabon , qui a recherché avec plus d’exaétitude que Pto- 
lemée, ce que les anciens avaient dit des Hyperborécns, ne 
s’en explique pourtant pas d’une maniéré fur laquelle on puifïè 
fixer la fituation de ce peuple ; tantofl il réfuté le fentiment 
d’Hérodote, d’Hellanicus, de Ctéfias & de Pytheas de Mar- 
fcillc,. & dit qu’on ne doit pas adjoûter plus de foy à ces Auteurs, 
lorlqu’ils parlent des peuples du Nord dont on avoit alors fi 
peu de connoiflânce, qu’à Homère & à Héfiode lorfqu’ils par- 
ient des anciens Héros. Il adjoûte dans un autre endroit, que 
c’efl le peu de lumières qu’on avoit fur les pays du Nord, 
qui avoit obligé ces Auteurs à publier tant de choies mer- 
vcilleufcs fur Tes Hyperboréens , & les habitants des Mont» 
JRiphéens; mais il paroît par-tout que la critique de cet auteur 
tomboit fur les fables que Simonides & Pindarc avoient pu- 
bliées des Hyperboréens > qu’on fâilôit vivre mille ans mis 
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maladie ni inquiétude, qu’on difoit qui ne relpiroîent quede$ 
plumes au lieu de l’air ordinaire que nous relpirons, & lerefte, 
pluftoft<[ue for l’exifterice de ce peuple , puilqu’il s’explique ainft 
dans une autre occafiori. Les anciens Hiftoriens de la Grèce, 
dit-il, comprenoient toutes les nations du Nord fous le nom. 
générique de Scythes & de Celto-Scythes , & d’autres encore 

Ï lus anciens les divifoient ainfi, ceux qui eftoient au-délà du 
ont-Euxin & du Danube eftoient appeliez Hyperboréens, Sait- 
tomates & Arimafpes, & ceux qui eftoient au-delà de la met 
d’Hyrcanie , S aces & Maffagetes ; & je fèray voir dans la foite, 
en expliquant mon opinion, que ce pafiâge de Strabon eft 
très-propre à fixer la fituation des peuples dont je parle. 

Lib. 4. Pline, qui a compilé plufieurs relations qui fâifoient mention 

des Hyperboréens , Icmble ne s’arrefter à aucune; tantoft il les 
place aux confins de l’Europe & de l’Afie, tantoft dans un 
climat où ils jouifloient d’un jour & d’une nuit de fix mois, 
adjoûtant qu’ils pafloient une fi longue nuit dans des cavernes,' 
* & que pendant la partie de l’année où ils jouifloient d’un jour 

continuel, ils lêmoient le matin, c’eft-à-dirc, quand le foieil 
montoit lûr l’horizon, fâifoient la moiflon à midi, ceft-à-dire 
trois mois après, & cueilloient les fruits le foir, lorlque cet 
aftrc commcnçoit à le rapprocher de l’horizon , comme la 
te P. Har- fort bien expliqué Ifàac Voflius; mais le fçavant commentateur 
f™ ua ffepi' de Pline, appliqué à faire entendre le lêns de cet auteur qui 
n’eft pas fort obfcur, n’a pas voulu fe donner la peine de 
reétifier, par le témoignage de l’antiquité, des relations fi in-; 
foûtenablcs. 

L.j.c.j. Pomponius Mêla place les Hyperboréens en Afie for les 
bords de la mer de Scythie, & voicy comme il s’en explique : 
Inde Afta confia ta, ubi perpétua ntves fedent, & intolerabilis rigor; 
Scythici popufi incoluntfirè omnes in unum Sàca appellati: in Afta* 
tico Jittore primi Hyperborei fuper Aquilonem Riphaofque montes 
fab ipfo fidefum cardrne ) acent , ubi fol non quotidie ut nobis, fed 
primitm vemo aquinoâio exortus aatumnali demùm occidit, é? ideo 
fex menftbus dies, & totidem aliis nox ufque continua e/l, 

YoJf'Uil. y» Vomus, qui a donné un Içavant commentaire for Point- 
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porùùs Méb , n’a pas laide échapper cette oceafion deiéprendre Pom P‘ M» 
Pline fur ce qu’il avance, que ce n’eft point à l’équinoxe du 
Printemps, mais au folftice d’Efté que le foïeil monte lûr l’ho- 
rizon des Hyperboréens qu’il place fous le Pôle, puiique cela 
eft entièrement faux , & fuppofe une ignorance groffiére des 
premiers principes de l'Aftronomie. Cela feroit vray fi on 
portait des peuples qui font fous le cerdc polaire , comme le» 

Norvégiens & les Lappons, mais Pline i’afîürc de ceux qui 

font fub ipfo mundi cardine, Pline fè trompe auffi forfqu’ii dit, 

qui alibi quant in femeftri luce confiituere Hyperboreos, ferere ma~ 

tutinis, mendie metere, ocàdente foie fruâus arborum decerpere , 

noâibus in fpecus coudi, puifqu’au contraire on ne peut appliquer 

cela aux Hyperboréens que dans l’opinion de ceux qui les 

placent fous le Pôle. M. de Saumailê, qui a voulu reprendre Salmqpvsin 

Pline & Solin qui la copié, ell tombé dans un galimathias c - 

que Voffius relevé avec un peu trop d’aigreur. Le P. Hardouin 

a bien fènti que Pline s’eftoiî trompé en voulant reprendre 

Mêla, puifqu’il dit, Carpere videtur Melam fed immérité, nam 

fphara probatione confiât non folflitio illic foies oriri brumaque oc* 

eidere, fed ab aquinoâio venu ) ad automnale. Martianus Capeifa 

parle cic ce peuple à peu près comme les Auteurs dont je viens 

de rapporter les témoignages, poft Riphaos montes, dit-il, tratis Lib. 6. y agi 

Aquilonem Hyperborei, apud quos mundi axis continua motioné x + z ' 

torquetur. 

Je ne cite pas icy Solin, ni quelques autres qui fè font fèrvîi 
du témoignage de Pline , & prefque de fès mêmes paroles ; & 
même, à dire la vérité, tous les fèntiments que je viens de 
rapporter fc réduilènt , à les prendre dans leur jufte valeur , à 
la feule authorité d’Ariftée de Proconnéfè, puifqu’il eft évident 
que Solin a copié Pline, que celuy-cy & Mêla ont employé, 
après Diodore, la relation d’Hecatée , & ce dernier n’avoit 
fait que fùivre , au rapport d’Hérodote , ce qu Ariftée avoit 
avancé touchant ce peuple d’une maniéré ç>Ius poétique qu’hil- 
torique. C’cft ainfi qu’en fùivant le fil d une opinion que le 
nombre des Auteurs gravés qui l’ont fuivie , rend probable; 
on. trouve qu’elle ell eftalplie furies fondements les plus frivoles*' 
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De lçavants géographes modernes, qui ont bien vu que 
l’opinion des anciens elloit inlbûtenable , par ia lèule railon 
qu’on ne cormoiiïoit point alors , & qu’on ne connoît point 
encore les habitants du Pôle , ont tâché de rapprocher les Hy- 
perboréens ; mais par un relie d’attachement à l’ancienne tra- 
dition, ils les ont placez dans le fond du Nord, dans les 
extrêmitez de noftre continent , dans les lômbres demeures 
des Sibériens & des Samoyedes. C’eil ainfi qu’en parient 
Hoffman , Cellarius , Baudran , & tous ceux qui placent avec 
eux les Monts Riphéens & Hyperboréens vers les embou- 
chûres de l'Obi , ce qui fera ailé à réfuter en eftabliflànt mon 
lèntiment. 

Cluvier, dans lbn Italie & là Germanie ancienne, a pris 
une autre route. Cet Auteur dit que les anciens avoient divilë 
tous les peuples qui lbnt au Nord de l’Europe, depuis le Tanaïs 
jufqu’à l’Océan Adantique , en Sarmates, Àrimalpes & Hyper- 
boréens. Les premiers s’eftendoient dans l’Afie julques aux 
bords de la mer Cufpienne, les Sarmates le long du Pont-Euxin, 
& les Hyperboréens comprenoient tous les autres peuples qui 
s’eftendoient de-là jufques aux bords de l’Océan. Ainfi il com- 
prend Ibus ce nom les Iüyriens , les Germains , les Gaulois & 
les Elpagnols , & il allure que le nom de Celtes eftoit fyno- 
nyme avec celuy d’Hyperboréens. L’authorité de Mnalèas 
cité par le Scholiafte d’Apollonius , qui dit que de lbn temps 
les Hyperboréens s’appelloient les Celtes, eft le principal fon- 
dement lùr lequel il eftablit lbn opinion , &. il blâme fort 
Plutarque d’avoir acculé d’ignorance Héradide le Pontique ; 
(ûr ce qu’il avoit avancé qu’une armée d’Hyperboréens avoit 
làccagé la Ville de Rome, comme je l’ay rapporté au commen- 
cement de cette Dilfertation. Cluvier paroît enfùite abandonner 
ce lyftême, en rapportant le lèntiment de Damafte Auteur an- 
cien , qui djt qu’au-delà des Arimalpes eftoient les Monts 
Riphéens, 6c que les Hyperboréens s’eftendoient depuis ces 
Montagnes jufqu’à l’Océan. 

On ne doit pas ellre en peine de Içavoir icy quel a efté le 
fentiroçnt d’Olalis Rudbeçk fur les peuples que nous cherchons; 

fr. on 
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& on doit bien juger que cet Auteur, qui a regardé la Suède 
i à patrie, comme le grand théâtre de l'hiftoire ancienne, 
qui en fait le fejour des defeendants de Japhet, de Saturne, 
d'Atlas ; qui y fait trouver le délicieux jardin des Hefpérides , 

& tous les Héros de l’Antiquité, Perfee, les Gorgones, 

& le refte, n’a pas manqué d’y placer les Hyperborécns. 

Comme Diodore de Sicile , ainfi que je l’ay rapporté plus 
haut, eftablit le fejour de ce peuple dans une Ifle de l’Océan 
oppolée aux Celtes, il luy a paru le plus favorable à fbn opi- 
nion , & il rejette comme fabuleux tout ce que les autres 01 . Rudbeck 
Auteurs en ont dit, ne doutant pas que Diodore n’ait voulu Atlant - C ' 9 » 
parler en cet endroit de la prcfque-Ifle de la Suède ; que les 
Boréadcs, qui fin vont cet hiftorien, fûccedoient à la couronne 
& à la dignité de grands Preftres, eftoient les dcfcendants de 
Borée ou. de Saturne fils de Burus ; que le nom de Bornes 
qu’on trouve dans les anciens titres des Rois de Suède, & 
celuy de Poreus parmi les Rois de Norvège , ne font que des 
corruptions de celuy de Borée , qui a regné le premier dans la 
Suède ; que tous les anciens , & Diodore luy-mêmc , fê font 
trompez dans l’étymologie, du mot Hyperboréem , puilqu’il 
n’eft pas d’origine grecque, mais gothique , & qu’il ne marque 
pas la fituation d’un peuple , mais fbn origine & fâ fupériorité 
fur fes voifins. Comme il n’eft pas poffibie de concilier des 
relations fi oppofées , tâchons du moins de les rectifier. 

Je dis d’abord, que non feulement on ne doit point prendre 
à la lettre les paflàgcs des anciens, qui fêmblent placer les 
Hyperborécns fous le Pôle, ou même au-delà, mais qu’il eft 
même vray de dire qu’ils y placent fbuvent des peuples qui en 
eftoient fort éloignez. Tout ce qui cftoit au-delà du Danube 
eftoit ordinairement regardé comme voifin du Pôle ; ainfi 
Martial, parlant des Daces , dit 

Miles Hyperboreos , modo, Marcelline triones Epîgr. 18 . 

Et Getici tukris ftdera pigra poli . v.46. 

comme fi les Daces & les Gétes , dont le général Romain 
venofi de faire la conquefte, avoient efté voifins du Pôle 
Arélique. 

Tome VIL ; S 
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Je dis en fécond fieu , que les Hyperboréens nettoient ni 
fous fe Poie , ni même dans les climats qui en font voifins 
comme plufîeurs Auteurs l’ont crû, en prenant trop à la lettre 
les exprcflïons des Grecs for ce fojet. 

Car fans vouloir prouver icy que les pays qui font , par 
exemple, vers le 82. ou 83.® degré de latitude Nord font 
trop froids & trop ftérües pour pouvoir eftre habitez, il cft for 
L. 6. c. y 4. que Pline dans la divifion qu’il a faite de la terre en différents 
parallèles, place les Hyperboréens dans le 7.' climat, qui, 
fùivant les foppùtations de Cluvier & des meilleurs géographes, 
ne doit s’eftendreque depuis le 54.® degré jufqu’au 66.® au- 
delà duquel eftoit l’Océan Scythique, qu’on appclloit auflï Hy- 
perboréen. 

Je dis en troifféme lieu , que le mot Hyperboréen & celuy 
# de Scythe cftoient fÿnonymcs , comme on peut le voir dans 

tous les Auteurs, & for-tout dans les Poëtes, qui confondent 
fouvent l’un avec l’autre. J’adjoûte que ce nom eftoit auflï 
relatif comme celuy d’Hefpérie & quelques autres; qu’on ap- 
pelloit de ce nom tous ceux qui eftoient au Nord du pays de 
ceux qui en parloient. Pour peu qu’on ait lû les Auteurs que 
j’ay citez , on ne fçauroit douter de ce que je dis : ainfi les 
Gaulois eftoient Hyperboréens par rapport à l’Italie , foivant le 
♦ paflàge de Plutarque que j’ay rapporté. Le Scholiafte d’Apol- 

lonius, après Athenée , cite auflï Pofidonius qui afluroit que les 
Hyperboréens habitoient aux environs des Alpes. De-là cttte 
obfturité répandue dans les Relations qui paroiflènt fo contic- 
dire, & qui lémblent placer les mêmes peuples en des endroits 
fort differents. Ce principe pourroit concilier les opinions que 
les Anciens & les Modernes ont cûes for ce fojet , puilque les 
peuples, qui eftoient , par exemple, Hyperboréens par rapport 
à l’Italie , n’eftoient pas les mêmes que ceux qui l’eftoient à la 
Grece, ainfi des autres. 

Je dis en quatrième lieu , qu’anciennement tous les peuples 
qui habitoient au-delà de la Thrace, foit à l’Orient, foit au 
Nord, & même au Couchant, eftoient reconnus fous le foui 
nom de Scythes ou de Nomades , comme Strabon le prouve 
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clans le premier livre de là Géographie, & que ce ne fut que 
dans la fuite qu’on donna aux peuples du Couchant le nom de 
Celtes, ou Ibériens , ou Celtibériens , & même qu’on ne le 
deffit pas entièrement de la première idée qu’on en avoit, puiP 
qu’on les appelloit auffi Cclto-Scythes, de même qu’on donnoit 
le nom d’Ethiopiens à tous ceux qui habitoient fur les colles 
de l’Océan, depuis l’Orient, le Midy & le Couchant. 

Je dis en cinquième lieu, que quoyque plufieurs anciens ayent 
placé les Hyperboréens en Afie, Hyperboreos ahqui , dit Pline, L. 2 . c. iji 
in Scythia Aftatica pofuerunt ; le plus grand nombre les place 
en Europe pluribus in Europa difios , ce qui par oit incontefta- 
ble à Solin. Cependant on pourroit dire qu’il y en avoit éga-. c. 6i 
lement en Afie & en Europe, relativement au pays de ceux 
qui en parloient, car le mot Hyperboréen, &ccluy de Scythe 
qui luy cftoit lÿnonyme , s’entendoit généralement de tous les 
peuples du Nord. D’ailleurs , foit qu’on place les Hyperbo* 
réens fous le Pôle, comme quelques Auteurs , ou près du 
Pôle, comme font les autres, ou qu’enfin on regarde, comme 
tels les peuples qui font aux extrêmitez du Septentrion, comme 
Strabon , il eft for que l’Afie & l’Europe , & même l'Améri-» 
que , appartiennent également aux Hyperboréens , puilque ces 
trois parties du monde s’efter\dent également vers le Pôle. 
Quelquefois les anciens éloignent les Hyperboréens julques 
fous le Pôle , où le Soleil les éciairoit pendant fix mois conle- 
cutifs , comme je l’ay dit après Pomponius Mêla , Pline Sc 
Solin , mais quelquefois auffi ils les rapprochoient beaucoup. 

Je dis en fixiéme lieu, que foit qu’on regarde Borée comme 
un Roy de Thrace , ou comme le Vent de Nord , il fora toû- 
jours vray de dire que par les Hyperboréens on entendoit les 
peuples qui eftoient au-delà de ce pays, & je crois qu’on peut 
adjouter ky , que lâns les aller chercher au fond du Nord , Sc 
dans des pays qui n’efloient peut-eftre pas connus dans les 
anciens temps, on peut afîùrer que les premiers peuples au-delà’ 
de la Thrace auront cfté les Hyperboréens des Grecs. 

Quoyque généralement parlant on doive attribuer le froid * 

& la chaleur d’un climat au Qoleil qui s’élève plus ou moins for 

Sij 
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l’horizon de ce climat , & y darde les rayons plus ou moins, 
directement ; car ce n’cft pas là proximité ou Ibn éloignement 
qui forment le froid ou le chaud, cependant il y a bien d’autres 
ctulès qui le produilènt , & Cuis m’cftendre icy for ce que la 
Phylique peut nous apprendre là-deflùs, il elt lur que les hautes 
montagnes , au fommet defqueUes la réflexion des ray mis du 
Soleil , véritable caulê de la chaleur , ne Içauroit parvenir, font 
très-froides , même dans les climats chauds ; ainfr les mon- 
tagnes de Thrace , quoyquc ce pays foit dans un climat tem- 
péré, font très-froides, &prelque toûjours couvertes de neiges; 
dans les plaines qui font au-delà, quoyque plus proche du Pôle, 
l’air elt beaucoup plus doux & moins froid, la terre moins Ité- 
rile , & les fruits plus abondants que dans la Thrace. En voilà 
allez pour avoir donné lieu aux fables que les Grecs publioicnt 
for les Hyperborécns, c’eft-à-dire lùr les peuples qui habi- 
toient au-delà de Borée. Je ne Içais pas fi du temps d’Ariltée 
de Proconnélê & d’Eratofthénc , on connoifloit les habi- 
tants du Pôle , mais ce qui elt bien for , c’clt qu’on avoit 
eltabli le lèjour de Borée dans la Thrace, qu’on croyoit 
que c’elloit de-là que ce vent foufïïoit dans la Grece, qu’au- 
delà il ne le fai foit point lèntir, & qu’ainfi les Hypcrbo- 
réens, celt-à-dire les peuples qui elloicnt au-delà de Borée, 
n’en elloient nullement incommodez. II foffh donc de ks 
placer au-delà de la Thrace, làns les aller chercher dans un 
pays éloigné, dans des climats glacez, où il leur auroit efté 
impoflible d’eftablir un commerce réglé de prélènts & d offran- 
des annuelles avec les Déliens. II elt bien vray que le vent de 
Nord qui vient du collé du Pôle, le fait lèntir au-delà des 
montagnes de Thrace, mais comme il ne trouve dans les valtcs 
plaines de la Molcovic , le pays du monde où il y a le moins 
de montagnes, rien qui le rafraîchillè , il elt beaucoup moins 
froid que dans quelques parties de la Grèce, où il ne fouflïe 
qu’après avoir palîe par les montagnes de la Thrace qui le 
glacent. Ceux qui avoient voyagé dans ce pays-là en parloient / 
comme d’un climat doux & temperé, où les hommes vivoient 
long-temps , où la terre légèrement cultivée rendoit d’abon- 



Digitized by CjOOQie 



DE L I T T Ê R AT U R E. ~ t 4 t 

dantes moifîons , Scc. Ces relations efloient écoutées avec 
piaifir, 6c exagérées enfùite lorfqu elles pafloient dune bouche 
dans une autre. Les Grecs aimoient les fables, leurs philofo- 
phes le leur ont reproché; & puifqu’on fçait qu'ils ont méfié 
tant de merveilleux dans les relations qui leur venoient d’E- 
gypte 6c de Phénicie , pourquoy voudroit-on qu’ils n’eûfiènt 
pas embelli celles qui venoient des pays du Nord. 

y.° Pour trouver le véritable lejour des Hyperboréens dont 
parlent les Grecs, car c’efl de ceux-là fêuls qu’il s’agit icy , ij 
faut chercher un pays qui ne Ibit pas infiniment éloigné de la 
Grèce, à caufè des pèlerinages fréquents qui fèfâifbient de l’un 
à l’autre, un pays où l’air Ibit doux 6c temperé, où la vie fbit 
ordinairement fort longue, un pays où l’on ait honoré Apollon 
d’un culte particulier, un pays, en un mot, auquel puiflè con- 
venir ce que Mêla, Pline 6c Solin dilènt de ceux qui i’habi- 
toient, au rabais de ce qui paraît un peu outré, nulla eos agri- 
tudine inquktari, tiïhil tioxii fiatûs habere , de cœlo autem magnant 
ilementiam aura fpirare falubriter, viflum ab ar bon bus Jubmi- 
ttijîrari, diutiùs quàtti cœteros mortalium vivere ; 6c le relie. Or, 
je n’en vois aucun à qui tout cela puiflè mieux convenir qu’à 
ccttc partie de la Colchide , qui efloit voifine du Phafc. 

i.° Ce pays n’efl pas fort éloigné de la Grece, 6c le Pont- • 
Euxin pouvoh faciliter le commerce entre ces deux peuples ; 
ou fi l’on veut <Jue les Hyperboréens ayent envoyé leurs pré- 
fènts à Délos par terre , ils ont pû les laiflèr à Sinope, d’où 
on les envoyoit à Délos par une de$ routes dont parlent 
les Anciens. x.° Le climat aux environs du Phafë eftant 
au 4 7» e degré de latitude , l’air doit y eflre fort temperé 
6c la terre fertile, enfin les habitants dévoient y jouir d’une 
bonne fânté, 6c y vivre long-temps. 3. 0 Si les Hyperboréens 
avoient cfté plus au Nord , les Scythes les auraient connus , 6c 
cependant Hérodote aflure qu’ils n’en avoient aucune connoif- 
lance. 4. 0 En plaçant les Hyperboréens dans la Colchide, oii 
peut répondre aux Auteurs qui les font habiter vers le Pôle , 
parce que dans l’ignorance où l’on efloit alors des pays éloi- 
gnez, il fûffifbit d’eflre au Nord, ou au Nord-efl de la Grece: 
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pour quon crût qu’on eftoit voifin du Pôle ; & ce qu’H y '% 
icy de particulier on le croyoit de la Colchide même , un 
Arg. lib. j, paflàge de Valerius Fbccus y eft formel, ce Poëte fàilànt ainû 
parler Jafon, necfamafefellit, Soligenam Æetem media regnare 
fub atfio. ; 

Pour eftablir ce que je penlê for l’origine du culte d’Apollon 
chez les Hypcrborécns, je dois rapporter un paflàge d’Héro-* 
dote, qui dit que les Colchois des environs du Phalè eftoient 
Egyptiens. Lorlquc Séfoftris , dit cet auteur, fut près du 
Phalè , je ne puis dire aflïirément , fi ayant divilë fon armée ü 
en laiflà luy-même une partie pour habiter cette Région, ou 
ft quelques-uns de lès foldats, ennuyez de leurs longs voyages* 
ne s’arreftérent point eux-mêmes for les rivages du Phalè ; car 
il paroît que les Colchois font Egyptiens , & j’en parie de la 
forte pluftoft pour l’avoir connu moy-même que pour l’avoir 
©uï dire. En effet, lorlque je m’en informay , les Egyptiens 
me dirent qu’ils croyoient que les Colchois eftoient delcendus 
de l'armée de Séfoftris ; & Hérodote adjoûte à cela plufieurs 
autres preuves pour eftablir ce lèntiment ; il les tire, ces preuves, 
de ce que les Colchois font noirs, & ont les cheveux frifoz , 
de ce qu’ils lè fàifoient circoncire, de ce que les Egyptiens & 
les Colchois mettent le lin en oeuvre de lamêmc façon. Jolèphe 
4flt- A 8. dit la même choie, & le prouve par l’ulàge qu’avoient ces 
peuples de b circonciflon. Strabon dit aufli Ai deux endroits 
que les habitants de b Colchide eftoient une colonie Egyp- 
tienne. Diodorc de Sicile l’aflure aufli , avec cette différence ; 
qu’il prétend que b colonie fut d’abord biffée dans tes Palus 
Méotides , c’eft-à-dire dans b Chcrfonnélè Taurique, d’où clic 
alla enfoite dans b Colchide. Diodore cite aufli Agathias , 
qui difoit que Séfoftris Roy d’Egypte avoit bille une partie 
de fon armée dans b Colchide dès les temps les plus reculez , 
ou comme s’exprime Agathias luy-même, avant le voyage des 
Argonautes , & avant Ninus & Sémiramis. Cette origine 
eftant ainfi prouvée par tant d’ Auteurs aufli anciens, qui avoient 
examiné b choie avec une attention particulière, il n’eft pas 
difficile de voir d’où te culte d’Apoüon eftoit paflè dan* 
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k pays des Hyperboréens. Apollon & Diane efloient fort 
honorez en Egypte, je n’ay pas befein de le prouver, tout te 
monde en convient. La colonie eltablie fur les bords du Phafe 
n’oublia pas la religionde lès peres. 11 efl plus ordinaire aux 
vainqueurs d’cftabür le cuite de leurs Dieux dans les pays 
vaincus, que de le foûmcttrc à ceux qu’on y adoroit aupara- 
vant. Les habitants de ce pays ayant appris dans la fuite que 
tes Grecs, fur-tout ceux de Délos, honoroient le même Apol+ 
ion d’un culte particulier, eflablirent ce commerce religieux 
dont parlent tous les Anciens, ce qui a cfté fuffilàmment 
éclairci par M. l’Abbé Gedoyn. Le culte d’Apollon & de 
Diane ne fut pas renfermé dans la Colchide, il s’eÜendit fer 
les bords du Pont-Euxin , & pafîà jufqucs dans la Chcr- 
fônnéfe Taurique, où nous voyons dans les anciens Poctes , 
fer-tout dans Euripide, que Diane efloit particuliérement ho* 
norée. 

Ce n’efl donc pas des Grecs , mais des Egyptiens , que les 
Hyperboréens apprirent à honorer Apollon : ils le connoif- 
foient avant que le culte de ce Dieu fe fut eflabli à Délos. 

Hérodote dit que le culte de ce Dieu avoit paffé du pays des L. 4 . 
Hyperboréens à Délos , de-là à Delphes, à Dodone, &c. C’efl 
par-là qu'on peut expliquer ce que dit Cicéron, que le troifiéme Natura 
Apollon efloit fils de Jupiter & de Latonc , & né dans le pays Deor ' 
des Hyperboréens ; & que Latone , fuivant Diodorc de L.j. 
Sicile, efloit Hyperboréenne. Car Cicéron & Diodorc n’ont 
parlé ainfi , que parce qu’ils 11 e connoifîbient pas une origine 
plus ancienne de ce Dieu ; mais outre les lumières qu’Héro* 
dote a répandues fer ce fejet, en parlant de la colonie effablie 
par Séfoftris dans la Colchide; il dit pofitivement que Latone 
efloit Egyptienne, & avoit à Buto un Oracle très-ancien, & 
que cet auteur appelle le plus véritable de toute l’Egypte ; & 
c’efl de l’Egypte même qu’il raconte la fable de la prétendue 
Ifle flottante, fable que les Grecs ont attribuée dans la feite à 
leur Ifle de Délos, où ils pubiioient que Latone efloit ac- 
couchée. Rapportons les paroles mêmes d’Hérodote : Après « Lib. 

1e temple de Latone, ce qui ma femblé de plus admirable « 



A 



Digitized by CjOOQie 




Ijib • j 6* 

36. 

Lit, f. 



In Att. 
Ub.x. 



144 MEMOIRES 

a eft ilde de Chemmis , qui eft dans ce grand lac auprès du, 

» temple de Buto ; les Egyptiens dilènt que c’cft une Iflc flot-, 

» tante, mais pour moy je ne l’ay vûe ni flotter , ni le mouvoir i 
» & je m’eftonnay d’ouir dire quelle flottoit. II y a dans cette 
» Ifle un grand temple d’ Apollon, où l’on voit trois rangs d’aur 
» tels. La raibn pour quoy les Egyptiens dilènt que cette Iflc 
» eft flottante, c’eft que comme Latone, qui eft aujourd’huy au 
*» nombre des huit Dieux que l’on a connus les premiers -, de-, 

» meuroit dans la ville de Buto au même lieu où eft lôn Oracle,' 

» elle cacha dans cette Ifle , qui ne flottoit pas alors, Apollon - 
» par les ordres d’Ifis, & lit li bien quelle l’y lâuva, lorlque 
» Typhon , qui failôit tous les eflorts pour trouver le fils d’Ofi- 
» ris , arriva dans la ville de Buto. Adjoûtons un autre trait de 
» reflcmblancc entre les Hyperboréens & les Egyptiens. Pline 
c. dit que les maifôns des premiers eftoient conftruitcs de can- 
nes & de rolèaux, & Diodore de Sicile dit la mêmecholç 
de celles des anciens Egyptiens. Enfin une dernière preuve 
eft que les Hyperboréens avoient enlèigné aux Grecs l’o- 
pinion de l’immortalité de l’ame , laquelle ils avoient làns 
doute prilè eux -mêmes des Egyptiens chez; qui elle eftpit li 
ancienne. 

Voilà ce que je penlè liir l’origine de l’ancien Apollon ; 
qui eftoit fils d’Ofiris & d’Ifis , & dont Latone fin la mère 
nourrice, comme le dit Hérodote. Voilà en même-temps ce 
qu’il y a de plus probable lùr le tranfport du culte de ce Dieu 
dans le pays des Hyperboréens, d’où, lèbn Paulânias & Dio- 
dore de Sicile, il pafla à Délos & à Athènes; enfin ce qui a 
donné lieu aux Grecs qui voubient qu’on crut que les Dieux 
tiroient leur origine de leur pays, de publier la fable des cou-, 
ches de Latone dans l’Ifle flottante de Délos , fondez lùr ce 
que le culte d’Apollon s’eftoit d’abord eftabli dans cette Ifle, 
Comme l’antiquité du culte d’Apollon & de Diane dans fe pays 
des Hyperboréens dépend du temps auquel a vécu Sélbftris ; 
ce lèroit icy le lieu de dilcutcr cet article , mais comme il ra’é- 
carteroit trop de mon fùjet, il lùftit de dite que le lèntiment 
de Marsham, & celuy de M. Newton qui l’a luivi , font tout à 
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lait infoûtcnables, comme le prouvera M. Freret dans la ré~ 
ponlê qu’il prépare fur la Chronologie de ce dernier auteur. 

Il eft évident par tous les anciens que Séfoflris a vécu long- 
temps avant le liège de Troye, & avant l’expédition des Ar- 
gonautes , temps auquel le culte de Diane eftoit célébré dans 
les pays du Nord dont je viens de parler. 

Il me relte maintenant à réduire à leur jufte valeur, les ex- 
preffions outrées dont le font fèrvi les premiers Grecs , en par- 
lant des Hyperboréens , & d’expliquer les fables qu’ils en ont 
publiées. Dans les climats temperez , & même dans ceux qui 
font très-froids , on vit plus long-temps que dans les pays 
chauds , & il n’eft pas rare de trouver dans la Suède , & même 
dans l’Ecoflè, où les habitants , felon Pline, font dans le même 
parallèle que les Hyperboréens , des hommes de cent ans & 
plus. En fàlloit-il davantage aux premiers voyageurs , pour pu- 
blier que les Hyperboréens vivoient plufieurs fiécles ; & comme 
les relations grofliflènt ordinairement en palfant de main en 
main, principalement quand elles font employées par les Poètes, 
il n’elt pas ellonnant qu’on ait dit que ces peuples vivoient juf- 
qu’à mille ans. Pomponius Mêla dit, Hyperboreos cultores juflijfi- Lib. . ' 

mos efje , qui diutiîis quàm uHi mortalium ac beatiùs vivunt. Et 
Feftus fixe le temps de leur vie à cent ans , en quoy il n’y a 
rien d’extraordinaire. Les oreilles allongées de quelques Indiens 
donnèrent lieu à dire quelles leur couvraient tout le corps, 

& la telle un peu enfoncée de quelques Américains, fit publier 
qu’il y avoit une nation d’Acéphales, & fins vouloir rapporter 
icy d’autres exemples, le mot Cimmor, qui fignifie ténèbres, V. Bochart 
donna lieu à dire que les Cimmériens du Bolphore de Thrace ^ <m% ' r ‘ 
eftoient couverts d’éternelles ténèbres. Quand on eft en train 
de publier des choies extraordinaires d’un peuple peu connu , 
on ne s’arreltc pas ailement , ainfi on alla julqu a dire que les 
Hyperboréens ne mouraient que quand ils eftoient las de vivre, 
jdtietate vita, comme le dit Pline. Loto at, 

. Pour ce qui eft de ces concerts de mufique , & de ces danlès 
continuelles des Hyperboréens, fi on fuppolê, comme je l’ay ; 
prouvé , qu’ils eftoient Egyptiens , il n’eft pas ellonnant qu’ils 
Tome VIL • T 
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ayent aimé la danfè Sc ia mufique comme leurs compatriotes : 
il rieft rien de fi aile à perpetuer que les ufoges qui font laits 
pour le plaÜir. Mais fi nous adjoûtions avec quelques Auteurs 
que Séfoftris, qui diablit cette colonie dans la Colchide , cftoit 
le même qu’Ofiris ou 4e Baochus Indien , il ne teroit pas «don- 
nant que des foidats , qui avoient lûivi un général qui avoit 
dans fon armée des troupes de danièufes & de chanteufes , 
Lit. .2. ^ comme le dit Diodorc de Sicile, eûflènt cfté dans la foite 
addonnez à la mufique & à la dan le. Daiîleurs , les feftes des 
Dieux Egyptiens eftoient célébrées avec beaucoup de pompe 
& de magnificence , & la danfe & la lymphome faifoient ia 
principale partie de la folemnité. Pour s’en convaincre il ri y 
a qua lire Théocrite & Athenée , dans la defcriprion dune 
fefte célébrée par Arlinoé. II y a bien de l’apparence que les 
Hyperboréens célébroient les fortes d’Apollon de la même 
manière ; auffi Diodorc dit que ces peuples chantoicnt fans 
celle les louanges de ce Dieu. La folle qui s en célébroit tous 
les ip. ans, temps auquel , felon Diodorede Sicile, Apollon 
alloit vifiter fes chers Hyperboréens, cftoit 1a plus folemnclle; 
& Elien dans fon hiftoire des Animaux , dit que les Cygnes 
accompagnoient, en chantant, les Preftres pendant qu’ils fai— 
foient la procdïîon. Cette ip.® année eftoit celle de l’année 
Métonique des Grecs , & on marquoit par cette folemnité la 
joyé qu’on avoit du retour du Soleil dans le même point. 

Mais comment expliquer des habitants du Phafe , ces longs 
voyages que foi foient les Hyperboréens à Délos ? comment 
auroient-ils pû trouver dans leur chemin les Irtèdons, les 
Arimafpes 8c les Scythes! Je dis premiéremen*, & M. l’Abbé 
Gcdoyn l’a aufti remarqué , que les Grecs parloient quelque- 
fois des Hyperboréens , comme d'un peuple habitant du Pôle, 
& même au-delà , quelquefois comme d’un peuple allez voifinr 
de ia Grece , avec laquelle ils avoient un commerce réglé. 
Or, dans des relations fi différentes, il eft raifonnablc de 
choifir fo plus vray-lcmblable ; & c’cft même de ce commerce 
réglé dont parlent tant cf Auteurs , qu’on doit conduire que 
les Hyperboréens n’eftoient pas aufti éloignez de la Grece 
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que Font prétendu quelques anciens. , On pourroit ad jouter 
encore , ce qui eft une fuite des principes que j’ay cftabli j m 
commencement de cette DifTertation , que comme le nom 
d’Hyperboréen avoit elté donné à plufieurs peuples , il n eft 
pas cftonnant qu’on trouve dans les anciens diverlcs routes de 
leurs voyages à Déios , même par le Couchant dé la Grcce. 

Quoy qu’il en foit, c’eft par ce culte d’Apollon que les Hypcr- 
boréens avoient acquis la réputation délire les peuples les plus 
religieux, & les plus juftes de l’Univers , comme le dilênt 
Diodore, Mêla, Pline 6c plufieurs autres anciens. Elien adjoûte 
que les peuples de i’Ifle Atlantique , ayant fait une irruption 
dans noftre continent , vinrent en triomphant de toutes les 
nations, jufqu au pays des Hyperboréens , qu’ils trouvèrent 
gens fi raifonnables 6c fi religieux, qu’ils les iaiflerent en 
repos. 

Les fables des autres peuples chez qui on difoit que les 
Hyperboréens paftbient pour venir à Déios , font fondées for 
des relations peu approfondies; peut -cftre que les Hyper- 
boréens eux-mêmes les débitoient, pour donner plus de mé- 
rite à leurs pèlerinages. Ce qu’il y a icy de fingulier, c’eft que 
ces fables font quelquefois expliquées par ceux des anciens à 
qui nous devons le plus de confidération ; ainfi Hérodote a 
expliqué celle des Arimafpes monocides , ou qui n’avoient LU. 4; 
qu’un oeil, comme les nomme Efchyle dans fon Promethée, 
en dilânt que c’eftoit des Scythes , qui tirant continuellement 
de l’arc, tenoient toujours un oeil fermé pour vilcr plus jufte; 
il ajoute même que c’eft ce qui les avoit fait appcllcr Arimaf- 
pes, puilque dans la langue des Scythes , Arma veut dire uni 
6c Spu oeil. Le même Auteur, 6c Pline après luy, ont expli- 
qué celle de ces plumes que relpiroient les Hyperboréens, en 
dilânt que ces plumes eftoient les ftoccons de neige qui ton*’ 
boient en abondance dans le pays, 6c qui rdlembloient à des 
{dûmes qui voltigeoient en fair, AJJidub nivis caJit, dit le der- L. 4 . ch. 12 . 
nier de ces deux auteurs , pennarm fitmlituditie pterophoros ap- 
pettata regio , » 

Ovide propofc cette fable d’une autre manière', qui dans le Met. 1 . 1 $; 
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fonds revient au même. Ceux, dit- il, qui lé baignent dans 
Je Lac Triton au pays des Hyperboréens, en fortcnt couverts 
de plumes: 

EJfe virosfama eft in Hyperboreâ Pallene , 

Qui foleant levibus velari corpora plumis ; 

Cum Tritoniacam novies fubiêre paludem. 

On ne connoît que trois Lacs Tritons, l’un dans la Beotie, 
l’autre dans la Theflàlie, & le troifiéme dans la Libye; & je 
ne connois aucun auteur qui ait parlé du Lac Triton des Hy- 
perboréens, que Vibius Sequefter, qui dit que le Lac Triton 
Jn Palude. cftoit dans la Thrace , Triton Thraiia , in quo qui fe novies im- 
merferit, in avem convertitur. Enfin la fable de ces gryphons 
qui gardoient les mines d’or dans le pays des Hyperboréens, 
Atlinmfula eft expliquée par Olaüs Rudbcck, par les pirates, qui courant 
Hypab, les mers du Nord & du Midi , julques dans la Guinée , en 
rapportoient de la poudre d’or; on nommoit ces pirates Gry - 
phes, cc qui a donné lieu à la fiétion. Les Gryphons, foivant 
le même auteur, cftoient aufli les Faucons, oifeau connu dans 
les pays du Nord. 

A vint que de finir ces réflexions , je dois adjoûter icy quel- 
ques remarques fur les jeunes filles qui avoient porté autrefois 
les préfents des Hyperboréens à Délos ; remarques qu’Héro- 
dote m’a fournies , & qui lèrviront de fupplément à ce qu’en 
JLib. 4. a dit déjaM. l’Abbé Gcdoyn. Les Déliens, au rapport d’Hé- 
rodote , dilènt que les làcrifices qui le font avec de la paille de 
bled , font venus des Hyperboréens aux Scythes , des Scythes 
à leurs voifins ; que de-là ils fo font répandus bien avant dans 
l’Occident julqu’à la Mer Adriatique; que par ce moyen ils ont 
paffé vers le Midi. Le même auteur adjoûte enfoite, que les 
filles & les garçons des Déliens font une efpécc de lâcrifice en 
l’honneur des filles Hyperboréennes qui moururent à Délos; 
Les filles, dit-il encore, fe coupent les cheveux avant que de fe 
marier, & les ayant filez à l’entour d’un fùzeau, elles les mettent 
fur le tombeau des Hyperboréens , qui eft en entrant dans le 
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temple de Diane à main gauche , & lùr lequel un Olivier eft crû 
de luy-même. Enfin le même auteur remarque qu’Argé , ou, 
comme la nomme Cailimaque, Hccaergé & Opis eftoient ve- 
nues à Délos devant Hyperoche & Laodice, qui n’y vinrent 
que pour préiênter à Lucine l’offrande qu’elles luy avoient pro- 
milè, afin d’obtenir un heureux accouchement; nouvelle preuve 
que le pays des Hyperborécns n’eftoit pas fi éloigné de la Grcce 
qu’on le prétend : car comment pourrait -on s’imaginer que 
deux femmes foient parties des environs du Pôle pour venir à 
Délos, & ayent oie entreprendre un voyage de lêpt ou huit 
cens lieues , à travers les lacs 8c les forefts, dans un pays cou- 
vert de neige & de glace. La fable que rapporte Paufànias lùr 
la conftruétion du Temple de Delphes, qu’on difoit avoir cité 
bâti avec la cire & les ailes des Abeilles qu’ApoHon avoit ap- 
portées du pays des Hyperboréens , eft fondée, comme ledit 
le même auteur, lùr ce qu’un nommé Pteras , dont le nom en 
Grec veut dire une plume, avoit efté l’architeéle de ce Temple. 

On peut faire contre mon lèntiment deux objeétions ; la 
première, que Diodore place les Hyperboréens dans une Ilîe 
oppolee au pays des Celtes ; mais on peut répondre, j .° qu’il 
eft le lèul qui parle de cette Ifle, i.° que les pays maritimes & 
peu connus eftoient fouvent confondus avec les Ifles , même 
par les auteurs lierez, comme l’a prouvé par plufieurs jpaflàges 
de l’Ecriture le P.,CaImet. La féconde, que la piufpart de» 
anciens plaçoient les peuples qui donnent lieu à ces Réflexions; 
au-delà des Monts Riphéens, vers les Monts Hyperboréens: 
or, il paroift par les delcriptions qu’ils font de ces deux chaînes 
de montagnes, & par les cartes géographiques, quelles eftoient 
à l'extrémité, de noftre continent, du cofté du Nord & du 
Nord-eft. Virgile, fins parler icy des autres auteurs que M. 
l’Abbé Gedoyn a citez, dit pofitivement, comme je l’ay déjà 
remarqué, que les Hyperboréens eftoient fort incommodez du 
vent d’Eft , qui venoit des Monts Riphéens. Je pourrais ré- 
pondre d’abord, que la fituation des Monts Hyperboréens & 
des Monts Riphéens eftant fort incertaine , l’objeélion ne 
prouve rien contre mon lèntiment; ceux qui placent ce? 

Tiij 
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* montagnes vers l’Obi & dans laSibcrie, car on ri en trouve point 
de conliderablcs dans le relie de la JVlofcovie, devroient prou- 
ver qu’un peuple fi éloigné de la Grece eftoit connu, & qu’on 
eftoit en commerce de religion avec luy; ce qu’on ne pourra 
jamais le perfuader. Pour moy, je crois que les Monts Riphéens 
& les Monts Hyperboréens, eftoient une chaîne du Mont- 
Taurus , qui commence dans les extrêmitez méridionales de 
l’Afie mineure qu’il traverfè, s’eftend jufqu’aux extrêmitez de 
noftre continent, en tirant vers le Nord & le Nord- Eli, en 
changeant fouvent de nom, & prenant fucceffivement ceux 
d’Imaüs, d’Emodus, de Paropamife, de Caucafc, &c. Or, 
comme il y a quelques-unes des branches de cette montagne 
qui ne font pas éloignées de la Colchide, puifqu’elies paflènt 
entre la mer Calpienne & le Pont-Euxin, & qui y rafraî- 
chirent le vent d EU , Virgile a eû raiiôn de dire des peuples 
Hyperboréens, 

Riphao turuütur Euro. 

On peut adjoûter encore qu’il y a des auteurs qui fcmbfent 
confondre le Mont Rhodopc & l’Hemus, avec les Monts 
Argàn. L x. Riphéens ; c’cft ainfi qu’en parle Valcrius Flaccus : 

QuaTts ubi geluR Boreas convalfibus Hein 
Tollrtur , ér volutes Riphtsa per urduo nubes 
Praàpitat. 

Ce qui confirme ce que j’ay dit, qu’il fuffifbit de placer les 
Hyperboréens au-dela de la Thracc , pour répondre à toutes 
les automcz des anciens qui parlent de ce peuple* 
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RECHERCHES HISTORIQUES 

Sur les différents peuples qui s’ établirent en E'pire 
avant la dernière guerre de Troye. 

Par M. DE LA N AU Z E. 

L E nom (fFpire fe prend en «feux fens par k$ Ecrivains îZ'^Aoufl 
Grecs. lis s’en fervent quelques pour exprimer en gé- I729 ‘ 
nérai ce que nous appelions Continent, & quelquefois pour 
défigner plus particuliérement un pays d’Europe, qui cftoit 
fitué entre la ThdTalie & la Mer Adriatique, & qui fait partie 
de l’Albanie moderne. Son voifmage avec la Grcce a fur-tout 
contribué à le rendre fameux dans l'ancienne hiftoire; & 
quoyqu’il fut d’une très-^ petite eftcnduë, cependant Théopompe 
cité par Strabon, a compté ju (qu'au nombre de quatorze na- Steak, t. 7% 
tions Epirotes. Tels furent les Chaoracns, les Thefprotes, les 
Moloflês, & pluficurs autres. Nous nous contenterons de re- 
chercher dans cette Diflèrtation l’origine de ceux qui s’y efta» 
blirent avant la dernière guerre de Troye. 

LES CH AO N / E N S. 

Les antiquitez de la Chaonie (croient poftérieures à la derj 
niére guerre de Troye, fi c’eftait un Troyen nommé Chaon, 
qui après la mort de Néoptoléme fils d’Achille eût donné 
ton nom aux Chaoniens, comme le prétend Virgile : 

Morte Neoptolem, regnonm reddita cefft Vtrgîl. Æni 

Pars Heleno : qui Chaomps cognomne eampos, 

Chaoniamque omnem Trojano à Chaotie dixiti m 

Mais il n’en eft pas ainfi. fl eft vray que peu après la ruine 
de T roye un peuple eftranger s’eftablit en Epirc , mais ce furent 
les Moloflcs plus récents que les Chaoniens, & non les Chao- 
ïiicns eux-mêmes. Les Moloflcs eûxcnt pour chef, ou un fif» 



Digitized by CjOOQie 




Æntid.lj. 



Ç: Org. 1 . 1 , 



Défit. Cr. 
P lut arc. in 
Pjrrho, 



i 5 z MEMOIRES 

de Néoptoléme, comme le dilênt Scymnus de Chio * & le. 
Scholiafte de Pindare b , ou Néoptoléme luy-même, comme 
Pindare c fêmblc Je fuppolcr. Pour les Chaoniens, ils avoient 
régné fur toute l’Epire avant les Moioflês : Tovmv <F c vJb- 
0OTO7 b , dit Strabon , Xcioteç )(£! MoAotÎo) , to ap0a/ mii 
iruanç H’^wgjn ufbç, ©e? TtÇfi* /u&p Xaoratç, Cçtç$r Ji Mo- 

%ot]oi 4 . L’origine des Chaoniens ne fçauroit donc eltre re- 
culée après la mort de Néoptoléme, & l’auteur de leur nom 
ne hit jamais le Troyen Chaon dont parle Virgile. Ce Poëte 
luy-même ne liippole-t-il pas les Chaoniens plus anciens que 
la guerre de Troye, quanti lait dire dans un endroit à Enée 
fugitif, qu’il eftoit entré par le port des Chaoniens, 

Portuque fubimus 

Cliaomo, 



& quand il dit dans un autre, queBacchus &Cerès introdui- 
firent l’ufâge du froment à la place du gland de Chaonie. 

Liber & aima Ceres, veftro fi munere tellus 
Cliaoniam pingtii glandem mutavit arijlâ. 



Il eft plus naturel de faire defeendre les Chaoniens des anciens 
Pélalges que des Troyens : la plufpart des peuples de la Grece 
& des environs ayant tiré leur origine des Pélalges, & Stepha- 
nus rapportant que la Chaonie en particulier fut autrefois ap- 
pellée d Pélafgide. C’efl la remarque de Paulmier de Grcnte- 
Melhil. 

Plutarque lembic même avoir marqué, & le temps de leur 
eftablifîèment , & les chefs de leur colonie : Qecm&oTÙ'j 
MoAS'floJV /urtà tov içoçpScn QaéSvtTu. (bsunAtZouf 

mtçfirovy ctrtt fjurrà Iltï&ffypu ‘tsfypfiuo/uSpuiv eiç rLù H'Wii- 

• les Hifloriens rapportent qu après le déluge de Deucalion, 



• Mt it Ttti Si Qir&pcûTni MypSfjoi 
Ohuf fit, o tç XAinyarpv Tlvfpoç 7TB7i 

O N te xblÏç. Scymn . Ch . 

*» MoAoojocT « NtotfîoAutev £ 

itifpoft&y \ç -nuit/uuL 4\ecCty f ScfïûL in 

Pûuùr* Nemeor* 7* . 
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T0J7 i oi ylçfiLX- Pindirr . Ne me or, y, 
é IltA* eyiJk XoLoyicu. Stephan . Ul 
Chaonia » 

Phaêtoa 
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Phaëton un Je ceux qui vinrent en E'pire avec Pe'Iafgus, fut Je 
premier Roy des Thefprotfs & des Molojfes, c’elt-à-dire, des 
Chaoniens prédéceflcurs des Thelprotes & des Moiofiès ; car 
c’clt aux Chaoniens, & à leur pays nommé Pe'lafgide, que 
conviennent parfaitement un chef de Colonie appelle Pélafgus, 
& un temps voifin du déluge de Dcucalion. L’un & l’autre ne 
içauroient convenir, ni aux Moloffes qui furent cftablis par 
Néoptoléme, ou par un de lès enfants, ni aux Thelprotes qui 
eûrent pour chef Thelprotus fils de Pélalgus, comme nous 
verrons plus bas. 

L’eftablilîèment des Pélalges dans la Ghaonics ayant lùivi 
d’alîèz près le déluge de Dcucalion , ce dernier événement lèrt 
à fixer l’origine des Chaoniens, & quoyque le temps précis 
de ce déluge loit ignoré, on Içait au moins que Deucalion 
vivoit environ fix générations, ou près de deux cens ans avant 
le fiége de Troye, & qu’à ce fiége affilièrent quelques-uns de 
les delcendants au cinq, au fix & au lèptiéme degré. Le dé- 
luge arrivé à la fin de Ion régné , ne peut donc eftre éloigné 
de la guerre de Troye guéres plus que d’environ cinq généra-^ 
tions ou cent cinquante ans. En effet Clyménus déthrôné par 
Endymion regnoit en Elidé, luivant la remarque de Paulânias, 

* cinquante ans après le déluge de Dcucalion; & Endymion, 
adjoûte le même auteur , elloit plus ancien d’une génération 
que Pélops aïeul d’Agamemnon & de Ménélas, qui eûrent 
tant de part à la guerre de Troye. Ce qui donne juflemcnt 
un intervalle de cinquante ans & de trois générations , c’eft- 
à-dire un intervalle de cent cinquante ans entre le déluge de 
Deucalion & la guerre de Troye ; par confèquent l’eltabliflè- 
inent des Chaoniens, qui fui vit de près le déluge, doit cflre 
arrivé quatre générations, ou environ cent trente -trois ans 
avant cette guerre. 

Cela lùppolè, il n’eft pas impoffible de déterminer quel fut 

*■ T#éror Ji Sfipf ’K.hvfifiei r C éf- nsy . . . R » A’tfalov Kav— 

Jio( , inrTinuça fjutMpi tiw (jum iiu> fiftit n ï»« nt àf . . . nt\a^ Jt 
tvpCSmi V)n ù.&j*ja.dunt( ù ÉfMMt U*f*r if** M*iù ^S.’tJi'fMunu 

èn/iCeieur ... Myvtjr i/JfttiSuf (bu- Poufan . lib . J, C, 8 , 

Tome VIL ‘ . Y 
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le Pélalgus qui conduifit les Chaoniens en Epire. Ce ne fut 
point l’ancien Pélalgus que les Poëtes reprélêntent comme fils 
de la Terre, ou comme premier habitant du pays , dans la fuite 
appellé Arcadie. a Celuy-cy fût pere de Lycaon ; & , fuivant 
l’hiftoire de b poftérité tracée par Paufânias, il vécut huit gé- 
nérations avant la guerre dcTroyc, ou quelque temps avant 
le déluge de Deucalion. Ce n’dè donc point là le chef des 
Chaoniens. Un petit-fils qu’il eut de même nom que iuy, 
paraît avoir efté le Pélalgus , qui, au rapport de Plutarque» 
conduifit une colonie en Epire après 1c déluge de Deucalion. 
Stéphanus b parle d’un Pélalgus fils de Lycaon, &; pere de 
Thefprotus ; & il en parle à foccafion de fes dépendants qui 
habitoient l’Epirc. Il y a donc tout lieu de croire que ce 
Pélalgus eft celuy dont a parlé Plutarque, fur-tout, puifqu’un 
temps voifin du déluge de Deucalion convient parfaitement 
à un fils de Lycaon, & que nous Içavons d’ailleurs par le té- 
moignage de Paufânias, c que les enfants de Lycaon, au 
nombre au moins de vingt - quatre , fè difperfercnt pour b 
plufpart dans la Grèce, & hors de b Grcce même. 

L’Oracle de Dodone en Epire eftoit de fondation Péla£ 
gienne. Héfiode d , Ephore cité par Strabon e , & Scymnus 
de Chio f l’aflurcnt en termes exprès ; & nous verrons pkis 
bas qu’Hérodote ne leur cft pas contraire. 

Cet Oracle ne parut qu’après le déluge de Deucalion , puiT 
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quon ne voit pas qu’avant ce temps* là fes Pélafges enflent 
pénétré dans l’Epirc. Mais ii faut aufïi qu’il ait paru bien-tôt 
après le déluge & bien-tôt après i’eftabliflèment des Chaoniens, 
car cet Oracle, dit Hérodote , paffoit pour le plus ancien de tous 
ceux de la Grece. To' •jè Stt f^rrrrn itSn nrojutço àf^euôiunv r 
cf î£). Si cet Oracle a efté fondé en Epire 

par les Pélafges peu après le déluge de Dcucalion , il faut nécclTai- 
rement qu’il ah efté lotrvrage des Chaoniens , puifque les Chao- 
niens furent les premiers Pélafges , qui peu après le déluge de 
Deucalion commandèrent à toute i’Epire. 

Suidas cité par Strabon , fort que ç’ah efté le Suidas hifto- 
rien de l’Eubée, dont parle le Scholiafte d’Apollonius, ou le 
Suidas auteur des Généalogies dont Stéphanus fait mention ; 
Suidas * dit que l’Oracle de Jupiter avoit efté transporté de 
Theflàfie à Dodone, & que dc-là eftoitvenu le nom de Ju- 
piter Pélafgten. Il eft vray que Strabon traite de fable ce 
tranfport, fè fondant fans doute for ce que l’Oracle de Dodone 
eftoit le plus ancien de b Grece. Mais ne pourroit-rf pas fè 
faire que l’Oracle de Dodone dans b première inftitution n’eût 
point efté l’Oracle de Jupiter; que les Pélafges fondateurs de Do- 
done eûflent cTabonl confâcré ce liçu au culte de b Divinité en 
général, qu’ils adoroient fuivant Hérodote , & que l’Oracle de 
Jupiter n’eût efté tnnfporté que dans b forte de Thcftilie en 
Epbc. Hérodote afîurc que les anciens Pélafges invoquoient 
la Divinité , fans luy donner ces noms de Dieux & de Déeflc s, 
dont le culte n’eftoh point encore introduit dans b Greces. 
Il adjoûte que, lorlqu’on voulut l’introduire, les Pélafges con- 
foîtérent fOraclc de Dodone pour fçavoir ce qu’ils avoient à 
foire; l’Oracle de Dodone ne fi.it donc point l’Oracle de Ju- 
piter dans fo première mftrtution. 

La foccemon de deux cubes différents à Dodone concilie 
Héfiodc & les autres Ecrivains qui donnent une fôndatibn 
Pélafgrenne à cet Oracle , avec Hérodote qui paroh luy en 
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donner une Egyptienne. Les Pélalgcs auront fondé Dodone, 
comme le dit l’antiquité la plus reculée; & la femme Egyp- 
Htrod.Li . tienne dont parle Hérodote, y aura tranfporté d’Egypte le 
culte & l’Oracle de Jupiter, après avoir paiTé par laTheflâlie. 

Ces témoignages prouvent un changement de culte à Do- 
done, & ils font encore voir que les Divinitez de la Fable, 
& en général les antiquitez grecques font plus récentes qu’on 
ne penfo; puilque les Pélalgcs, plus anciens que les Dieux de 
la Grèce fuivant Hérodote, plus anciens même que les autres 
peuples Grecs foivant Strabon , a ne font antérieurs à la guerre 
deTroye que de fort peu de générations, leur chef Pélalgus 
ayant eû, foivant Paulânias, des defoendants au huitième degré 
qui alFiftérent à cette guerre. 

Revenons à l’ancienneté de l’Oracle de Dodone, qui précéda, 
félon le témoignage d’Hérodote, tous les autres Oracles de la 
Grèce. Orphée dit que Thémis fot la première qui rendit lès 
oracles à Delphes , & quelle apprit la divination à Apollon* 

Orph. hymn. H a ©ejouj {içgrmç {&vwor dyràv 

UThenùd. àttyixa ifxâvQfiun di/umi>ou<m • 9 * o 7 ot > 

IJvdtû) cr JhmJ'at, ôn nt»do7 \/j,ÇamhdCtr t 
H* XSH QoîGov êlveatfgL St/juçoowûaç 



Cela n’cft point contraire à Hérodote. L’Oracle de Thémis 
peut avoir cité plus ancien que tous les autres Oracles de 
Delphes, & moins ancien que celuy de Dodone. Mulee paroît 

Ï lus oppole à Hérodote : il dit dans Paulânias , que l’Oracle de 
)elphes avoit eflé commun à la Terre & à Neptune; que la 
Terre rendit d’abord lès réponlês par elle-même; que Neptune 
eût pour interprète Pyrcon, c’cft-i-dire Python; qu’enfoite il 
abandonna là part de l’Oracle à la Terre; que la Terre donna 
le tout à Thémis, & Thémis à Apollon. Mais il cft évident. 



* O / yaf rit Karyi t «fei # E'm*- 

Jk Âu>açtvgw7Bi Mypnuj. 
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i.° que Mufée, non plus qu’Orphée, ne parle que de l’Oracle 
de Delphes : a . 0 que ce qu’il dit de lès premiers changements 
a l'air fabuleux pluftoft qu’hiftorique : 3. 0 que Mufee, malgré 
la profeffion qu’il failoit de fuivre toûjours les traces d’Orphée, 
«r7 iç tiui ' lu fju\M\<ru tk 0’p<pt'a>(, va beaucoup plus loin que 
lôn modèle, & qu’il le contredit formellement, en donnant 
à cet Oracle quelque ancienneté avant Thémis. On ne peut 
point dilîimulcr qu’Ovide au moins ne lôit contre ce que 
nous avons avancé, a lorfqu’il fait aller Deucalion & Pyrrha 
au temple de Thémis pour confulter l’Oracle de cette Déefïc; 
ce qui fuppoféroit cet Oracle aufîi ancien, & même plus ancien 
que le déluge de Deucalion. Mais une preuve que Thémis 
n’cfloit point Déefîé à avoir des Oracles au temps de ce dé- 
luge, c’cft qu’en ce temps-là même Thémis portée fur le dos 
d’un bœuf vint en Epire : ¥ Qtjuuv StW (Z ooç opçv/Jfyluj 

tASiîr cm&oi toV jytmxAvo^toi/. Harpocration 

ledit en citant Philoftephanus , & après Harpocration Suidasle 
répété en citant Philochorus. On peut regarder le récit d’Ovide 
comme peu exaél dans ce qu’il dit de l’Oracle de Thémis. Le 
parachronifme d’Efchyle b qui fait confulter les Oracles de 
Delphes & de Dodonc par Inachus fort antérieur à Deucalion, 
eft bien moins foûtenable. Audi fôn Scholiafte l’a-t-il fort 
bien relevé. 

LES THESPROTE S. 

L’eftabliflémcnt des Thefprotes en Epire fûivit de près celuy 
des Chaoniens. Thcfprotus, qui félon Euftathe c donna fon 
nom à la Thelprotie, eftoit, félon Stéphanus, fils de Pélafgus 
fils de Lycaon, c’efl-à-dire, de ce Pélafgus, qui le premier 

• Fleâunt veftigia fanâæ • 

Ad delubra Deœ, £fc. Ovid. Metam. 1. 
b O'V </[* iç 7» Iïv*ôûi k dm A cMrlw av x*i 
Gtr'&r&mil sAM.it , cSç juafos i %n 
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conduifit les Péiafgcs en Epire ; ainfi les Chaoniens ne flirent 
plus anciens que les Thefprotes que d’environ une génération ; 
& les uns & les autres ne compoférent qu’un même peuple 
finis deux noms différents. Rien de plus ordinaire dans ces pre- 
miers temps, que de voir une même nation changer de nom, 
& prendre fucceffrvemcnt celuy du pere & cehiy du fils, à 
mefiire que le gouvernement changeoit de Maître. 

Paufànias ® écrit , que Pirithoiis ayant pris les armes dans le 
deffein de s’aller chercher une femme , Théfee alla avec luy 
dans la Thcfprotie pour enlever la femme du Roy des Thef- 
protes : mais qu’après avoir perdu la plus grande partie de leur 
armée , ils furent faits prifônniers l’un & l’autre, & que Thefi- 
protus les mit aux fers dans Ckhyrus. Cichyrus , autrement 
Dioi. I. appellée Ephyra b efloit une ville d’Epire. EHc fut prife , au 
AutffrAr’ ra PP ort Diodore, par Hercule, qui après avoir tué le Roy 
jabul. Tra - Phykas ou Phylas, un des fucceffcurs de Thelprotus, délivra 
chin. Sophocl. Théfee & Pirithoüs. Voilà peut-cflre le véritable fondement 
hiftorique du point de la fable qui regarde Proferpine & Thé- 
fee. Le fynchnonifme de Thefprotus & de Proferpine eft d’ail- 
leurs certain par l’Hiftoire. c Areas coufin germain de Thef- 
protus avoit reçû de T riptoféme lufâge du froment, d que 
Cérès mere de Proferpine avoit eHe-même appris àTriptoléme. 

Alors Thefprotus fera le prétendu Pluton, ravifleur de Pro- 
ferpine , & i’Epire fera l’enfer dont les Poètes ont parlé. La 
conjeélure n’efl pas nouvelle. Paufànias c expliquant la defcente 

. * &nmi l( O w u ffl m f i/u£et *dr, 18 
ifft <tp- 

mam , n «il Ht o£mt èw- 

#M va, Xf <wn'{ 7 * § ïlit/fyotf (jl4eü»tt 
jS £ r y*MSi amûftuï içpm wj iwm, 

HSÙ ô 0 t Jfatf ttj*r è» 
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d’Orphée aux enfers, dh que Si femme eftant morte, il alla à 
caufe d'elle dans un endroit de la Thefprotie appelle Aorne, où 
ion conlultoit un ancien Orade pour l’évocation des morts* 

Pline * auffi place dans ce pays le lieu appelle Aorne, d’où 
fôrtcnt , dit-il, des exhaiaifons mortelles aux oileaux. Cet 
Aome cft l’ Aveme des Poètes Latins , un des fleuves d enfer. 

L'Acheron autre fleuve d’enfer , efl une rivière de Thefprotie 
au rapport de Thucydide, d’Hérodote , de Scylax, de Stràbon, tThue. I r. 
de Paulânias, de Ptolémée & de Stéphanus, tous Auteurs Scylax cap' 
Grecs , pour ne rien dire de Tite-Live & des Ecrivains Latins. ©««rof*™; 
Paulânias met encore en Epine le Cocyte , autre fleuve que nos ^p ab r \ 7 ' 
Poètes placent en enfer, il n’eft donc pas douteux que i’E'pire Cm Jy/ ‘ /# 
n’ait fervi de fonds à ce que les Poètes ont imaginé fur l’enfer. Ptolem. 

L’Epire eftoit à l'égard des Grecs vers le Septentrion & m 

l’Occident. Une telle pofrtion leur fai /oit regarder un pays Tit. Lb> . A 
comme enveloppé de ténèbres épaiffes. Ceft ainfi, dit Stra* *8* 
bon, b qu’Homére Içachant que les Cimmériens habitoient 
vers le Septentrion & l’Occident, les a placez dans l’enfer. C cft 
ainfi , pouvons-nous adjoûter, qu’Horoére c appelle la terre dc$ 

Hielprates , une terre noire ; & qu’après iuy les autres Poètes 
ont placé l’enfèr dans cette même terre. Les Sauvages de l’Amé- 
rique ont auffi mis l'enfer à l’Occident de leur pays; tant i’idée 
en eft naturelle, ou la tradition généralement répanduë. 

C’cft à l’occident de la Grèce ou du corté de l’Hefpérie; 
qu’eftoient non feulement Pfuton & Profcrpine, mais encore 
Cérès princefîc de Sicile. Ces trois divmitez, autrement ap- 
pellées Axieros, Axiocerfos, Axiocerfa, font les Cabires luivant 
Dionyfidore cité par l’ancien Commentateur d’Apollonius.* 

Dans cette hypothéfe on expliqueroit comment les Cabires 
venant de l’Occident ou Helpéric, paroiflent fi différents de 
toutes les autres divinitez Grecques qui vcnoknt de l’Orient; 

* Epiros . . . in eâ pruni Chaones .... Dein Thçfproti, Antigonenfes, heut 
Aornos <fcï peflifera avibtrs exhalatio . Plin. fîb. 4. 
k Kadamp KSU nti Ki/u/uLte/oH hJÜç or (bopttoiç i&jf faveiuc otMmrtat numf 

mtç Kant 7 it f&cm/w , ïipm r htm 4 toçfa nf «JM. StT/tb. lib. 3. 

* riyu &ur<9&iw. Odyjf. lib. vetf. / //. 
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comment les Arabes donnoient le nom de Calar ou Cuhar à 
Vcfper ou Hcfpérus, l’étoile du loir, l’étoile de Vénus ; comment 
ces mêmes peuples adoraient la déefle Vénus fous le nom de 
Chabar; comment Prolêrpine pourroit avoir efté la même que 
Vénus; & comment enfin a Héfiode a fait venir la déefle Vénus 
des environs de l’Epire à Cythére, & de Cythére en i’Ifle de 
Chypre, contre l’idée des modernes , qui font pafler le culte 
de cette Déefle d’Orient en Occident. 

L’Epire fût encore cette Hefpéric célébré par le combat 
d’Hcrcule & deGéryon, fi nous en croyons quelques auteurs 
de l’Antiquité. Hécatée dans Arricn b dit, que Géryon cftoit 
roy de cette Epire qui cft vers Ambracie & Amphiloqucs, & 
que c’eft de cette Epire qu’HcrcuIe enleva les vaches. Àntoni- 
nus Liberalis c parlant de cet événement d’après Nicander & 
d’après Athénadès, met aufli le lieu de la lcéne en Epire. En- 
tre les nations Epirotes qui fê liguèrent contre Hercule pour la 
defFenlè de Géryon, Antoninus Liberalis compte les Celtes; 
c’eft ainfi que les Gaulois d s'appelèrent anciennement. Ce té- 
moignage , qui fait les Gaulois habitants de l’Epire dans le temps 
de l’antiquité la plus reculée; ce témoignage, dis-je, rapproché 
^ un endroit de Céfâr, où il cft dit, que la tradition générale 
‘ des Druides failôit defeendre les Gaulois de Dis ou Pluton , 
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roy des enfers; ne jette-t-ii pas quelque fôupçon, qu’il pourroit 
fè faire en effet, que les Gaulois fuffent originaires de l’E'pire , 

& que Thelprotus ait eflé le Dis, auteur de leur origine! 

Après tout on fçait peu de chofe de la poftérité & des fûc- 
ceffeurs de Thelprotus. Ambrax, qui fut fils de Thelprotus, 
félon Stéphanus & Euflathe, a donna, fuivant ce dernier, fôn 
nom à la ville dAmbracie & au Golphe Ambracicn. Ce Prince 
eût un fils nommé Ephyre, qui donna le fien à une ville de 
J’Epire, comme ledit Stéphanus; b voilà, jcpenfè, tout ce que 
nous fçavons de la poltérité de Thelprotus, laquelle ne paroît 
pas avoir eû grande part à la fùcceffion du royaume de lès pères. 

Lorlqu’HercuIe fc rendit maiftre de Cichyrus, cette même 
ville où Thelprotus avoit détenu prilônniers Thélee & Piri- 
thoiis; le roy des Thelprotes, au rapport de Diodorc, efloit Diod.l.4 . 
Phylas, que d’autres nomment Phyleas. Phylas efloit auffi le ^tor^Ar^ 
nom du dernier roy des Dry opes, quand Hercule leur enleva fab. Trachm. 
leur ville fituée fur le mont Parnaflè. C’eft Paulànias c qui le Sopbocli*. 
dit. Phylas roy des Thelprotes dont parle Diodore, & Phylas 
roy des Dryopes dont parle Paulànias, paroiffent n’cflre qu’une 
même perlônnc. Antoninus Libéralis d dit, que Mélaneus roy 
des Dryopes avoit fubjugué toute l’Epire, & Dicæarchus 
* parlant d’un canton de la Thelprotie, dit, que le pays s’appela 
loit Dryopide: en faut-il davantage que ce rapport des noms; 
des temps & des lieux, pour faire voir que Phylas efloit en; 
même temps roy des Dryopes & des Thelprotes ! 

Les Dryopes furent donc maillres de la Thefprotie avant 
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les expéditions d’HercuIe au voifinage de l’Epire ; mais ils’ ne le 
furent pas long-temps. Thélee & Pirithoüs ayant efté mis en 
prilôn par Thelprote, & tirez par Hercule d’entre les mains de 
Phylas un des lucceflèurs de The/prote, & dernier roy des 
Dry opes ; il faut que les Dryopes ri ayent régné en Epire que 
pendant une partie du temps que dura la prilon de Thélee. U 
faut encore par confisquent, que la détention de Thélee, la fin 
du régné de Thclprotus, la conquelte de l’Epire par Mélaneus 
roy des Dryopes , le régné de Phylas dernier roy des Dryopes , 
l’expédition d’HercuIe dans l’Epire, la délivrance de Thélee; 
il faut, dis- je, que tous ces événements loient à peu d’inter- 
valle l’un de l’autre , comme il arrive dans les révolutions. 

Paulânias écrit que les Dryopes , ainfi appeliez du chef de 
%oco cit. leur colonie Dryops, avoient habité vers le mont Pamalîè, & 
qu’à la 3« e génération ils furent défaits par Hercule, & dilper- 
lez pour toujours en divers pays de la Grece. Us ne fubfif- 
térent donc qu’environ deux générations, ou environ 70. ans. 
Pour les Thelprotes , il ne paroît pas que l’expédition d’Her- 
cuIe eût mis fin à leur Monarchie. Homère a parle d’un roy des 
Thelprotes nommé Pkidon, contemporain d’Ulyflè quelque- 
temps après la guerre deTroyc: ce fut apparemment le der- 
nier roy de la nation , puilque Néoptoléme b fils d’Achille, à 
fcn retour de la guerre de Troye, trouvant qu’on avoit envahi 
pendant fôn ablcnce les ellats de Ion pere en Thelîàlie , vint 
Plut arc. m avec beaucoup de troupes en Epire, s’empara de tout le pays, 
Pyrrhoiralü & s ’y cftabiit. 

LES E T H 1 C I E N S 

Strabon c a placé les Ethicicns dans les montagnes de 
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fEpire, auprès de la Macédoine & de laTheflàlie, vers les lôur- 
ces du Pçnée, où ils fubfilloierrt déjà au tqmps des guerres des 
Lapithes & des Centaures ; car c’eft vers les Ethiciens, fi Ton ca 
croit Homère, a Strabon & Plutarque- b , que fe retirèrent les 
Centaures, & quelques autres peuples de la Theflàlie vaincus 
par Ixion & Pirithoiis chefs des Laphhes. 

Ca moindre ancienneté qu’on puiüê donc donner aux Ethi? 
ciens, eft d’avoir habité un canton de l’Epire environ un fiécls 
avant la guerre de Troye, & de s’y eftre eltabts vers le même 
temps à peu près que les Thelprotes. II n’y a pas d’apparence 
qu’ils y ayent efté dès le temps des Chaonicns, puilque les 
Chaoniens,dit Strabon, régnèrent d’abord dans toute l’E'pire; 
& après eux les Moloflès. Pour les Thelprotes, dont la domi-i 
nation le trouve placée dans l’Intervalle de l’efiablifiêment des 
Chaoniens, & deceluy des Moloflès, on ne dit point qu’ils 
ayent régné dans toute l’Epire, à caulè fans doute des différents 
peuples; tels que les Ethiciens, & les autres qui s’eftabb'rent vers 
les montagnes de l’Epire, tandis que les Thelprotes occupoienl; 
le relie du pays. 

Les Ethiciens ne lübfiltoicnt déjà plus, c ou du moins 
n’elloient plus reconnus pour un peuple particulier, au temps 
des guerres des Romains dans la Grece. La gloire & la 
puiflânee des Theflàliens & des Macédoniens d avoit , pour 
ainfi dire, ablorbé leurs voifins, lûr-tout les E'pirotes ou les 
peuples du continent , julqu a les obliger de gré ou de force , à 
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ne faire plus qu’une même nation avec leurs vainqueurs. C’eft 
ainfi , dit Strabon , que les Ethiciens eftoient devenus partie des 
’Theflàliens. 

LES ATHAMANE S. 

Les Athamanes, qui furent au commencement une des plu* 
petites nations de l’Epire, devinrent dans la lîiite une des plus 
florifîàntes. Ils eftoient au Nord de l’Etolie , & habitoient com- 
me plufieurs autres peuples, les montagnes de l’Epire. Strabon, 
* qui marque ainfi la fituation de leur pays , dit encore que ce 
fut en leur voifinage que fè retirèrent les Perrhebcs b chaflèz de 
la Theflàlie par les Lapithcs dans le temps de la guerre des Cen- 
taines. Ce que nous avons dit des Ethiciens, qu’ils furent an- 
térieurs à la guerre de Troye au moins d’environ un fiécle, 
puifquc ce fut vers eux que fè retirèrent les Centaures; nous le 
devons dire des Athamanes à l’occafion des Perrhcbes, qui vin- 
rent s’eftablir auprès d’eux en même temps que les Centaures 
allèrent chez les Ethiciens. 

Les Athamanes ne font pas fort célèbres dans l’hiftoire de 
ces premiers temps ; mais ils paroiiïènt avec éclat dans les 
guerres des Romains & des Etoliens contre la Macédoine. On 
Ta. Lh> . voit dans Tite-Live, que les Etoliens dans leurs démêlez avec 

Philippe, choifirent pour médiateur Aminandre roy des Atha- 
manes, & que les Romains briguèrent fon fècours contre le 
même Philippe. Cet Hiftorien parle encore de la ville de Sa- 
tione qu’on devoit rendre aux Athamanes : or Satione eftoit , 
Polyb, l. j. félon Polybe , une des quatre villes fituées for le lac Lychnide 
en Illyrie ; ce qui fait voir que les Athamanes eftendoient leur 
domination for la chaîne entière des montagnes de l’Epire, de 
même au-delà. 
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LES PERRHEBE S. 

Les Perrhebes , avant que de paflér en Epire, habitoient dan* 
la partie Orientale de la Thcflàlie; iis occupoient alors , fuivant 
Strabon , * les environs de la mer & de i’cmbouchûre du Pénée; 
mais les Lapithes , Ixion, & Pirithoüs ion fils les délirent, 
s’emparèrent de leur pays, & les forcèrent d’en venir chercher 
un nouveau dans lé milieu des terres au voifinage du Pénéc. 

Pirithoüs dans cette expédition fe rendit aufli maître du mont 
Pélion, & en chaflâ les Centaures, qui fe retirèrent vers i’E- 
pire, comme nous l’avons déjà remarqué. Pour les Perrhebes, 
continue Strabon, b la plulpart s’en allèrent aufli en Epire vers 
les Athamanes à l’Occident du Pinde. Le petit nombre demeu- 
ra en Thcflàlie , mêlé avec les Lapithes aux environs du mont 
Olympe & du fleuve Titarelè; les uns & les autres mêlez en- 
lèmble, font appeliez Pélafgiotes par Simonide c ; ce qui fait 
voir que les Perrhebes eftoient Péialgiens d’origine. 

Nous avons dans Homère une époque de la défaite des Cen- 
taures, & par conléquent une époque du paflàgc des Perrhebes 
en Epire. Ce Poëte dit que Polybete qui efloit au fiégc de 
.Troye fut fils de Pirithoüs , & qu’il naquit le même jour que 
lôn pere défit les Centaures , 8ç les obligea d'abandonner le Hiad. 2 . 
mont Pélion pour le retirer en Ethice. On ne peut donc guéres 
compter qu’environ une génération entre le paflàge des Perrhe- 
bes en Epire, & la dernière guerre de Troye. 

La Thcflàlie prelque entière feparoit les Perrhebes Orien- 
taux ou Theflàiicns, des Perrhebes Occidentaux ou Epirotes; 
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cependant ils eftoient encore, malgré leur éloigpemçnt, liez 
d’intérefts & réunis lôus un même Commandant au temps de 
la guerre de Troye* Voky comme Homère en parle, a Gunetts 
venu de Cyphos, conduifoit 22. navires ; là efloient les E'niens fr 
ks Perrhebes , tant ceux qui habitent la froide contrée de Dodone, 
que ceux qui cultivent les environs du charmant Titarefe. UJylîè, 
nnvant ce même Poète, conduisit à Troye les autres nations 
de l’Epire. 

Les Eniens, dont on vient de parler, avoient le même Gé- 
nérai que les Perrhebes: fituez autrefois vers le mont Ofîi au 
milieu des Perrhebes Orientaux, comme le dit Strabon, ils eu 
lurent chaflèz, dit Plutarque, par les Lapithes, & vinrent vers 
l’Ethace ou l’Ethice , fùivant ce dernier auteur. k Les Eniens , 
dit Strabon, aujourcthuy voijtns des E'toliens, hahitoient autre-- 
fois les environs de Dation & du mont Ojfa entre les Perrhebes 
Cette. tranlïnigration des Eniens, quand ils paflerent de chez 
les Perrhebes Theftàticns, vers les Perrhebes Epirotcs, au Nord 
& au voifinage de fEtolie, eft de très -ancienne date, puis- 
qu'elle le fit au temps de la guerre des Lapithes. 

Les Auteurs de la nouvelle Hiftoirc Romaine paroilîènt avoir 
confondu le premier pays des Eniens avec leur dernière de- 
meure. Parlant de ce peuple dans les dernières guerres de la 
Grcce, ils difènt que leur ville Enia fit d’abord partie du can- 
ton appelle Perrhebie dans la Pélalgiotidc, contrée de la TheS- 
là lie , 8 c qu’elle paflà enfuite lôus la domination des Etoliens. 
La Perrhebie, contrée de la Thçfïàlie , où eftoient lés anciens 
Eniens., eftoit lituée vers l'cmbouchûre du Pénée ; le pays des 
derniers Eniens eftoit au Nord 8 c au voifinage de l’Etolic vers les 
Ethidcns 8 c le mont Pinde. La ville d’Enia dont il eft queftion , 
ne fut donc jamais dans la Perrhebie, contrée de laTheflalie. 



* Touodf J' l ‘ ûk Kvftu lyt fù « KS*) 

«7mm vüaf 

TZ S" Enlwtt ïmm , /utjjvftaXi- 
ftfin II tcjuCti , 

Cl AuJtirtu/ JbftHfuptr titu’ 
lâiFV, 



O/" t ‘ JfiQ' îfurnt Ttfepifior ipy' 

à/tMsra. Ilia J. 2 . 

^ AtntJUtÇ ol HUI A»7B»A«7f Ofiopol 
4^4 7 i Aânci Zxeiw g tiw O * «nu uatA 

TlippciiCdr. Strab. I. I. 



Digitized by 



Google 



0 
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On pourrait, ce me fonble, renfermer dans Ja nation des 
Perrhebes E'pirotes , les Selles & les Hellopes , dont quelques 
Auteurs font autant de peuples différents. Homère , qui dît 
que les Perrhebes avoicnt fixé leur lejour dans le pays de Do- 
done, dit auffi que les Selles y habitoient; mais il fait enten- 
dre que ces derniers dloient des Minières du Temple, pluftoft 
qu'un paiplc particulier : il fait parler ainfi Achille à Jupiter. 
* O Jupiter Dodonèen & Pélajgien , qui habit e^ loin de nous, 
ér préjide^ à la glaciale Dodone , aux environs de laquelle ha- 
bitent les Selles, vos Minijlres, ne je lavant point les pieds, ér 
couchant à terre; on voit par ce témoignage que les Selles con- 
fierez au miniftére du temple de Dodone , s’abflcnoient de bain 
& couchoient lùr la dure, apparemment par elprit de religion; 
cependant de cette vie aufiére, Strabon condud, que deftoit 
un peuple barbare, qui n’eftoit que voifin de Dodone: Pour, 
ce qui regarde Dodone, dit-il, Homère déclare ajfei par le genre 
de vie de ceux qui habitoient aux environs, qu'ils eftoient Barba- 
res , en difant qu’ils ne je lavoient point les pieds, & qu'ils cou- 
choient h terre. Mais ne fonble -fil pas qu’en cet endroit, le 
Géographe n’a pas pris le véritable fois du Poëteï 

Venons aux Hellopes. On appelloit Hella ou Siège, le lieu 
de l’Oracle de Jupiter à Dodone. c Favorinus le dit après 
Héfÿchius. D’ailleurs Strabon d allure que Pindare appelle 
Hcl/es ceux qu’Homére nomme Selles ; & l’affinité qui fe 
trouve entre l’alpiration & le fifflement , entre H & S con- 
firme cette opinion , fuivant la remarque de Paulmier de 
Grentcmefiiil. C’eft ainfi que des mots Grecs cJ%, < vnfà i 
Sfpmfaov, *f>7ia> t les Latins ont fait, fex, feptem, ferpyllum , 
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ferpo; & pour ne point fortir de l’exemple en queftion, ceft 
ainfi que du mot Grec on a fait le mot Latin Sella , 
liège. Les Selles & les Helles ou Hellopes, que Pline prétend 
eftre alitant de peuples différents , ne font donc que les mêmes 
perfonnes , les miniftres du fiége de Jupiter à Dodone : & le 
fertile canton qu’Héfiode a nomme Hellopie, & où il place 
l’oracle de Dodone, n’aura vray-lèmblabiemcnt efté que les 
terres des environs, ou de la dépendance de ce même fiége. Le 
Chriftianifrne qui a conlâcré julqu’aux termes de religion em- 
ployez par les Payens, appelle encore aujourd’huy ftéges, les 
endroits où doivent réfider les principaux de lès miniftres. 

A l’occafion de ce qu’Homére dit des Selles, le Commen- 
tateur Didyme b adjoûte , que les Selles , nation Epirotc de la 
Thefprotie , eftoient ainli appeliez du fleuve Selleis qui paflbit 
chez eux. 11 eft plus naturel de dire avec Paulmier de Grente- 
melîtil, que ce font les Selles qui ont donné leur nom au fleuve 
Selleis, & parce que la lèule expreflion Selles eft le terme 
primitif, & Selleis le terme dérivé; & parce que les fleuves, 
généralement parlant, ont tiré leurs noms des hommes. Quoy 
qu’il en foit, Homère fait mention du fleuve Selleis dans le récit 
d’une expédition d’Hercule, qui paraît eftre celle qu’il fit en 
Epire. Hercule, dit ce Poète, ayant pris Ajlyoche dans la ville 
d E'phyre , fur les bords du fleuve Selleis, dans le temps qu’il dé- 
truifoit tant de florijfantcs villes, avoit eû d’elle le vaillant Tlépo- 
léme, qui fut élevé dans la maifon de foti pere. Ce fut Tlépoléme 
qui conduifit les Rhodiens au fiége de Troye. 

LES AMBRACIEN S. 



Thefprotus eût un fils nommé Amarax par c Stéphanus, 
& Ambrax par Euftathc. d Les Ambraciens, dit ce dernier. 
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'fiant aujjt un peuple E'pirote ainfi appellé, ou d Ambracie fille 
d Augé as, ou d Arnbrax fils de Thefprote, qui donna fin nom au 
Colphe Ambracien, & h la ville d Ambracie, comme Thefprote 
avoit donné le fien au pays de Tliefprotie. Le Golphe Ambra- 
cien au voifinage de la ville d’Ambracie, leparoit , lûivant Po- 
lybe, a l’Epire de l’Acarnanie, ayant l’Epire au Septentrion, 
& i’Acamanie au Midi. C’eft vers cet endroit qu’Ambrax fils 
4e Thefprote fixa lôn féjour, apparemment lorlquc les Eftats 
de lôn perc curent efté pris & ravagez, d’abord par les Dryo- 
pes, &enluitc par Hercule, comme nous l’avons déjà remar- 
qué: c’efl: pourquoy l’origine des Ambraciens ne remonte 
guéres qu’à environ une ou deux générations avant la guerre 
dcTroye. 

Peu après cette guerre, il y avoit un autre Ambrax qui 
regnoit à Ambracie. Denys d’Halicamafle b parlant de la fuite 
d’Enée & de lès compagnons, dit, qu’eftant arrivez à Aélium, 
ils jettérent l’ancre au promontoire du Golphe Ambracien; 
& que de-là ils allèrent à la ville d’Ambracie, où regnoit Am- 
brax fils du Déxamcne d’HcrcuIe: il relie, adjoûte-t-il , dans 
i’un & l’autre endroit des monuments de leur arrivée en ce 
pays. 

Scymnus de Chio & Strabon , paroiflent rejetter l’origine 
des Ambraciens long-temps après la guerre de Troyc. Après 
les Molojfes, dit Scymnus, c ejl Ambracie, Colonie des Corin- 
thiens. Gorgus fils de Cypféle en fut le premier habitant. Am - 
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brack, d& Stràbôn, * efi à peu près f tuée fur le Gofphe. Elle efi 
l'ouvrage de Tolgus fis de Cypfele. Celuy qui eft appdlé Gorgus 
par Scymnus de Chio, & Tolgus par Strabon; Antoninus Li- 
bérales b le nomme Torgus, & le met , non pas fils , mais frere 
de Cypfele. Il accole même les Hiftoriens, qui font Jes v 
Ambraciens antérieurs à la guerre de Troye, avec ceux qui les 
font poftérieurs à cette guerre; en faifànt entendre, qu’Am- 
bracie fubfiftoit déjà lorfquon y conduifit une nouvelle colo- 
nie de Corinthe; eette colonie fut envoyée en Epife, feivant 
Strabon, c par Cypfele & par Gargafus: elle s’empara d abord 
de la cofte de i’Acamanie, & s’avança enfuite vers le Golphè 
Ambracicn, où die reftabdit pluftoft quelle ne fonda iavilte 
d’Ambracie. 

Le temps de l’eftablifïement de cette colonie, ou ce qui eft 
la même chofe, le temps du régné de Cypfele à Corinthe, n’cft 
pas fort difficile à déterminer. La tyrannie des Cypfëüdes dura, 
îüivant le témoignage d’Ariftote, d 73. ans & 6. mois, à fça- 
voir, 3 o. ans fous Cypfele, & 44. ans fous Périandre fbn fils, 
prefque contemporain de Créfus & de Cyrus, qui, de l’aveu de 
tout le monde, vi voient environ l’an 550. avant 1ère chré- 
tienne. Périandre un peu plus ancien, regnoit donc vers l’an 
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<600* & Cyplèle fon pere vers i’an 620. ou peu auparavant; 
c’eft par conlequent vers ce temps-Jà qu’on peut le plus railôn- 
nabiement placer l’efkbliflcmcnt de la colonie Corinthienne à 
Ambracie. S’il s’agilîoit de fixer cet événement par les années 
depuis la guerre dcTroye, la choie lèroit peut-eltre plus em- 
barralîànte. Dans un endroit Paulânias a lèrnble dire, quoi- 
qu’un peu obicurément, que Cyplèle delccndoit au 6. c degré 
de Mêlas, qui elloit contemporain d’Aléiès au temps du retour 
des Héraclides dans le Péloponnefè. Le retour le fit, fujyant 
Thucydide, 80. ans après la guerre de Troye, & 6 . généra- 
tions font environ 200. ans : ainfi à peine fè trouveroit-ii 
280. années d’intervalle entre la guerre de Troye & Cyplèle; 
ce qui citant Joint à l’an 620. avant l’ere chrétienne, qui cilié 
temps vers lequel Cyplèle peut avoir régné , on n’auroit que 
l’intervalle de 9 0 0. ans entre la guerre de Troye & l’cre chré- 
tienne. Dans un autre endroit,, le même Paulânias b compte 
cmre le retour & Cyplèle 10. générations; 5. pour la Mo*- 
narchie des Héraclides dans Corinthe, & y. pour la tyrannie 
des Bacthiades dans la même ville; ce qui donne 400. an# 
entre la guerre de Troye & Cyplèle, & 1 000. ans entre cette 
même guerre & l’erç chrétienne; à moins qu’on neréduifè le6 
1 o. générations aux 6 . dont nous^vons déjà parlé, ou bien 
qu’on n’entende par ces 10. générations, 1 o. luccCllions plus 
courtes que les générations ordinaires. Telle cil la différence 
des deux calculs qu’on peut tirer de Paulânias ,.pour déterminer 
le temps de Cyplèle par rapport à la guerre de Troye. Céluy 
de ces deux calculs , qui donne au fiége de Troye le plus d’an- 
cienneté, ne laiffe pas de le rapprocher de nous d’environ 2 ou 
300. ans plus près qu il ne ,1'eft dans le fÿftêmc ordinaire des 
Chronologiftes modernes. 
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Quand * la colonie envoyée par Cyplêle arriva en Epire; 
les Ambraeicns gémifloient fous la tyrannie de Phalæcus. Il* 
prirent à leur lècours les nouveau - venus de Corinthe , & (c 
(bûlevérent contre le tyran , qui en fit d’abord un grand carna- 
ge ; mais enfin une hcureulè tranquillité fùccéda bien-toft à ces 
troubles domeftiques» Les Ambraciens, à qui les Oracles d’A- 
pollon avoient fait prendre les armes, crûrent que c’eftoit à ce 
Dieu qu’ils eftoient redevables de la paix. De-là vint la coûtu- 
me qu’ils eûrent dans la faite, de chanter le fàuveur Pythicn 
dans leurs fefles & dans leurs feftins publics. C’cft ce qu’An- 
toninus Libéralis b lait dire h Apollon luy-même dans une de 
lès Métamorpholcs, où ce Dieu difpute avec Diane & avec 
Hercule, du droit de préfider à la ville d’Ambracic, après avoir 
pris pour juge le vieillard Cragalcus, qui , pour avoir décidé en 
faveur d’Hcrcule, eft changé par Apollon en rocher. Ovide a 
fait allufion à cet événement fabuleux , en dilânt d’Enée & de 
fes compagnons : c Ils virent Ambracie, qui avoit efté h fujet 
d’une difpute entre les Divinité £ , & le rocher en quoy le Juge 
avoit efle' me'tamorphofe'. 

Il eft à croire que les Cyplelidcs détruifirent la tyrannie de 
Phalæcus dans Ambracie, & qu’ils y eftablirent la leur; du 
moins Périandre fils de Çypfèle eft appellé tyran des Ambra- 
ciens par Ariftote & par Maxime de Tyr : Ariftote dit que le 
peuple ayant chafle Périandre, recouvra Ion ancienne liberté. 

Les Ambraciens eurent aufli des démêlez avec les Moloflès ; 
nation Epirote. qui, comme nous le verrons bien-toft, foûmit 
à la fin toutes les autres. On voyoit à Delphes, dit Paufuuas, 
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* un afrte de bronze, que les Ambraciens y avoicnt offert en 
reconnoiffancc d’un avantage qu’ils remportèrent fur les Mo- 
ïoffes , une nuit que ces derniers fouirent mal à propos d’une 
einbulcade, effrayez du bruit que fit un afne en pafïànt auprès 
deux. 

Cependant les Ambraciens tombèrent dans de grands mal- 
heurs; ils furent affujettis par les roisd’Epire; ils frirent taillez 
en pièces par les Athéniens , qui avoicnt à leur telle Démofthe- 
ne : Thucydide rapporte des particularitcz de cette guerre ; & Thucyd. I. ^ 
Diodore adjoûte , que la ville d’ Ambracie demeura prcfque dé- Diodor. 
truite. Philippe roy de Macédoine, pcrc d’Aléxandre, les atta- 
qua enfüite , au rapport de Démofthene : enfin Marcus Fui- p 0 lyb. 
vius les ibûmit aux Romains , & Paul Emile les dépouilla Plutarc . in 
de leurs privilèges & de leurs biens, comme tous les autres 
Epirotes. 
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RECHERCHES SUR L’AREOPAGE . 
Pkr M. l’Abbé de Canaye. 

'Première Partie. 

30. d’Avriï T ' I D i. E que nous avons conçue de l’Aréopage eft trop 

J j grande, pour ne pas nous donner une curiofité emprefc 

fée fur tout ce qui a quelque rapport à luy. L’époque précifê 
de lôn eftabliffcment , le nom de (on fondateur , le nombre 
fixe de les juges ; en un mot tout ce qui appartient à cet au- 
gufte Tribunal , nous intéreffe & nous touche; mais Fhiftoire 
toute occupée, ce fèmblc , des oracles qui s’y rendoient, ne nous 
prie prcfque jamais que de là profonde fâgefle , 6c nous livre fiir 
tout le refie aucconjeélures incertaines d’unepenibfcdifcufîion. 

En vain quelques-uns de ceux qui ont cherché l’Aréopage 
jufquesdans fa fôurce, moins découragez que les autres par les 
ténèbres qui la leur déroboicht, ont-ils fait effort pour les 
percer: en vain , fëmbfabfes à ces voyageurs intrépides que rien 
iie rebute, ifs ont efté fè perdre courageufèment dans la nuit 
des temps les plus reculez ; le vray s’eft dérobé obftinément à 
leurs pourfuites , ils ne nous ont rapporté que des probabiiitez 
foibles , fôuvent contredites par d’autres ; & le compte qu’ils 
nous ont rendu de leurs recherches à cet égard , a eû la deftinée 
ordinaire aux relations des grands voyages, d’où l’on fort com- 
munément plus fatigué des courfës de l’auteur, qu’enrichi de 
les découvertes. En effet , fi on lit avec attention le Traité que 
le Sçavant Meurfius nous a laiffe fur l’Aréopage; Traité dans 
equel l’auteur a certainement ramafle tout ce qu’on peut dire 
lur cette matière; on y verra fort en détail les éloges magni- 
fiques que les plus grands hommes anciens & modernes ont 
donné à ces fameux juges d’Athènes , & quelques relies pré- 
cieux de leurs anciens ufàges; rien de fùivi fur tout le refte ; 
rien de prouvé exactement. Aurois-jc donc fàifi ce qui paroît 
avoir échappé à toute la fâgacité de ce grand homme : je ne 
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fins pas aflèe vam pour le pcnlcr. Je mefois borné unkpienlcnt 
à mettre dans une partie de ion ouvrage pim doidrc qud n’y 
en a ; j’adjbùte à ce que dit l’auteur , pour réfuter l’opinion de 
Gicéron, de Plutarque & de Lucien, lia: le fondateur de l’A- 
réopage, de- quoy en démontrer la fauflèté, & fixer en quelque 
façon l’Epoque de i’eftabliffement de ce Tribunal: enfin jà 
réiinis fous le même point de vue tous les traits , qui peuvent 
nous donner une idée peu près exaéle de cette augulte Corm 
pagnic: heureux, fi dans l’impüifiànce où je fuis de vous rien 
offrir for cette matière qui ait les grâces de l’invention , vous 
avez l'indulgence de penfer que je n’ay do moins rien gâté dans 
ce qui n’effoit pas de moy. 

Et d’abord quel partage entre les auteurs for l'étymologie du 
mot Aréopage! Si Faulânias nous dit dans fos Attiqucs, que ce 
Tribunal s'appelle airrfi, parce que Mars eft le premier qui y 
ait efté jugé : K*3» KP) o apetcç im+pç ^^gvpSfjoç oit g^çptoç 
A*pnç c fKfîSt u Elchyfc dans lès Euménides, nous déclare 
qu’il doit fon nom au lâcrifice que les Amazones, qui aflîégeoiènt 
pour lors Athènes, offrirent au Dieu Mars dans l’endroit 
même où les Jüges s’afïcmblérent depuis , A cP tdvov cJvôtv 
èç’ t7imu/msç nir&t m^fiç a$Gtoç. Si Ariftide nous raconte InPanathm i 
que Neptune intenta un procès à Mars for la mort de fon fils ; 
que cepere infortuné réunit en là faveur les foffiages de tous 
les Dieux , & que de ce fameux démêlé l’Aréopage tira fon IbuL 
nom; A&fydw o* Apf r du> JittMv \strip tô 7rufJ$t> xsh 

vrçp cm élntttn toTç ®to7ç, %pj t îcù \irawfjdsu o twibç 
l’auteur du grand E'tymofogetique nous allure que ce lieu 
s’appelle ainfi, parce que les Amazones, filles de Mars y ont 
campé, ap^oç 7my>ç Suie» Ipoç oit etj A ’/&£ovtç ’&i 

7ov Toinv cm&ïov içpamvorro Jiptoç ovoztj* Enfin fi Laétance 
reproche aux Juges de l’Aréopage, d’avoir par leur indulgence 
pôur Mars, lait élever des Autels à un fcéierat, qui méritoit fè 
dernier fopplice, Euftathe, dans fon Commentaire for Denys 
d’ Alexandrie, nous ramène encore aux Amazones, dp <$v 
A*mpÇovuv oùç c% A’ptoç xg. 7 cty>(lïfjtov , i(pf o atfjoç 7 iwpsç cm 
A’SvvctfÇ torop(g.çotj , oistpUxft xjoj- évV&BWffwr» ' 
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Mais, peut-cflrc que l’objet des recherches devenant plus 
intérellânt , les découvertes aulfi ont efté plus heureulès; peut- 
eflre que les Grecs & les Latins, également admirateurs de ce 
Tribunal le plus rcfpeétable qui fut jamais, après avoir perdu 
fans trop de regret leurs peines fur l’étymologie du mot, au 
fonds médiocrement importante ; peut-eftre dis-je, les Grecs &: 
les Latins ont -ils fâifi d’une main plus furc le point précis de 
lôn eftabliffcment & de Ion auteur. Cicéron & Plutarque nous 
en parlent tous deux d’un ton à nous le faire croire : le pre- 
mier dit précilément dans lôn troifiéme livre des Offices, que 
fi l’on doit de grandes louanges aux conqueftes de Thémifto- 
clcs , Solon ne mérite pas de moindres éloges pour avoir infi- 
titué l’Aréopage: Quamvis enint, dit-il, Themiflocles jure iaa - 
detur , & fit ejus ttomen quàmSolonis Muflrius , àteturque Sala- 
mis elariffimee teflis vifloriœ qua anteponatur confilio Solonis eï qui 
primum confiituit Areopagum. Et Themiflocles quidem, adjoûte-t-il 
plus bas , tiihil dixerit in quo ipfe Areopagum adjuverit , at ille 
adjuvit Themifloclem : efi enim bellum gefium confilio Senatûs ejus 
qui à Solone erat inftitutus. 

Plutarque va encore plus loin ; il nous allure que l’opinion 
commune de lôn temps elloit, que Solon avoit fondé l’Aréo- 
page, & regarde le filence de Dracon fîir les Aréopagites, 
comme une preuve décifive de la vérité de ce fèntiment, oï 
ju&p 009 tLu cJ% apeiov 7 my>v (ZovAlw ù'cnrtp dlftiTUf 

’XoAara ovvïxu^ Cpxffiv , naj /Jjpivpîi» avw7ç nfi Ajçtt <fûx*7 
70 (JWtDxpfit f tôt- Cszfixorm A iy^v dro/ufi^v A’ptomeyimç, 

O Anacharfis, dit Solon dans un des Dialogues de Lucien; 
je vous fois en ce moment juge de l’Aréopage, gardez-vous 
bien de rompre le filence qu’en obfèrve dans ce Tribunal que 
j’ay fondé. Ko/ cri 0 A'yd^apcn Kpiomvfi'djuu or raf 
7nno$/4£l tyoyt, jytj toi» diç (iouAtiç pÿS vôpyv axovt. Voilà, 
lâns doute, trois autorîtez bien pofitives, & bien capables, ce 
lèmblc, de nous décider lûr les deux points que nous exami- 
nons; mais par malheur trois ou quatre faits inconteflablcs dé- 
montrent la fa,ulfeté de cette opinion : & Plutarque qui vient 
de l’eftablir ayec tant de confiance, quatre lignes au-dclîôus de 

l’endroit 
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Pendroit où ii fait honneur à Solon de l’inflitution de l’Aréo- 
page, convient, qu’à examiner de bien près la vm. e Loy de 
ce grand homme, il paroît que ce Tribunal cftoit avant luy. 

Voicy cette Loy telle qu’on la lifbit dans la 1 3 . e Table des 
Reglements de Solon : A'itfxat oaoi tint* < arçiv $ ZoAavtt Ibid» 

’&kni/uptç îfy » Tàtluù 0001 apetov aniyv $ ooot cm <? 5 tP 
ÉQtrSy « cm •zsfvTurfîov tunuefrt&t&îmç xzm $$ fiaotXiat 
<$âvût 1» fftpa^âjatf y *Gm iv&tvticft t$uy>v Su Stop,oç 
içtlvti oA. Qu’on rende l’honneur à ceux qui , avant que Solon 
fut Archonte, ont efté notez d’infâmie , on n’en exceptera que 
ceux qui avant la publication de la prefênte Loy, ont efté con- 
damnez à l’éxil par l’Aréopage, ou par les Ephétcs, ou par les Rois 
qui jugent dans le Pry tanée, pour crime d’aftàftinat , pour homi- 
cide volontaire, ou pour avoir voulu s’emparer du gouverne- 
ment. Plutarque en homme conféquent adjoûte, que cette ex- 
ception fuppofe que l’Aréopage eftoit avant la Magiftrature de 
Solon, & la publication de les Loix , ruSm AU ttoA/f eiç && Ibid». 

•niç Zoà avoç ctpffi KSH voHpStoi&ç tIuj c% etpeiov my/v fiovAlu) 
ou au* cAtAixw'mf. Quoyque cette réflexion paroiiïê luy avoir 
échappé, par les efforts qu’il fait enfùite pour concilier ce qu’on 
en devoit conduire , avec ce qu’il avoit eftabli d’abord ; elle n’en 
eft pas moins judicieufè , ni par conféquent moins décifive 
contre fon fyftême ; puifque d’une part il eft clair par les ter- 
mes mêmes de la Loy , que l’Aréopage eftoit avant que Solon 
fut Archonte, & qu’il eft confiant de l’autre, qu’il n’avoit pû 
faire aucun changement dans la police d’Athènes , ni à plus 
forte raifon un eftabliflèment de cette importance, avant que 
d’avoir acquis par la qualité d’ Archonte , le droit de la gou- 
verner. Mais fans trop faire valoir la contradiction manifefte 
qui le trouve entre ces deux paflàges de Plutarque , & qui 
montre évidemment que cette opinion commune, où on eftoit 
de Ion temps , n’eftoit qu’une tradition populaire , qui ne 
prouve jamais rien dans aucun genre : il eft aifé de démontrer 
la vérité de ce que dit Ariftote, qu'il paroît que Solon n’a- Arifl. poîitic. 
bolit point ce qui fubfiftoit avant luy, tom «Al 0 lo'Aap Ub.z.c.ta. 

cm&vci juSp ùuap^pvm to&Ttçpr « ztf t tÎw n £% af&oo 

Tome VII. . Z 
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wdypv fiouXiou y tUv Mf^éSï ttjptoir. En effet Piu/ànnS) 
dans fhiftoire qu’il a écrite de la guerre qui s’alluma entre les 
Mclféniens , & ceux de Lacédémone, nous parie d’un Poli- 
charès qu’on youloit traduire dans l’Aréopage, parce qu’il 
paroiffoit que ce Tribunal jugeoit des meurtres depuis, long- 
temps ; 'Gknçimn Ji é mT A ’dwn/ot veto* tovjdpùi J 

«c fel? 7myaà 07 > viç <po»»*yiç vi db&çn&ov toJtb 

thwÇiv CM Or cet événement, lêlon la lùpputation 

de Paulànias, qui paraît allez jufte, le rapporte à la féconde 
année de la ix.« Olympiade, qui revient à la 841. de 1 ère 
Attique. Ce fait eft arrivé par confëquent 1 4 1 . aïs avant So- 
lon , puilqu’ii n’eft queftion de Solon qu’à la 3 année de la 
XLVi. e Olympiade, c’eft-à-dirc , l’an de l’ére Attique pp 1. 

Ifocr. in Lycurgue, félon Ifocrate, n’avoit fait que copier dans là 
Fmathen. République, les grands modèles que luy offrait Athènes : (on 
Sénat de Sparte eftoit formé lùr l’Aréopage; il avoit mis à la 
telle des affaires, des vieillards d’une prudence conlômmée : on 
apportoit à leleétion de ces Magiftrats, des précautions aufli 
fcrupuleulès que celles dont on ulôit à Athènes, dans le choix 
de ceux qui dévoient entrer dans l’Aréopage ; /u*vx nonismç 
at rov/Sç •xomaaf ro/Hfidtvintinç p um othc mp Cpaet vjJi tb U 
tt/wrn&tt «fe- eiç ov •xdy>v aratSwteô®/ puMo* t»v* 

non pas, dit-il, auparavant que Lycurgue eût lùr tout cela la 
gloire de l’invention , mais uniquement celle d’avoir imité de 
ïôn mieux ce qui avoit efté fi iagement imaginé par nos an- 
ceftrcs; tiç Auxcvpy>v 7 » tpiIt»? Æçprmç 1? Jfaroxdîrtoç , 
Œ».à etç pupu)ffuu8fnv tLu 71 vômoiv cSç Jbvcmv apjçtt tLo 
C\c. Tuf cul $$ ûjutn&DV' Mais Lycurgue, au rapport de 

l ’ 8 ’ Cicéron, eftoit contemporain d’Homére, Lycurgi temporibus 
Homerus etïam fui (Je creditur K lclon Strabon, ces deux grands 
Strab.l.10. hommes eurent une entrevue dans l’Ifle deChio, vnv^crm 
O'ju^po» Sfa'rçiGorn à» Xi®. Le temps où vivoit Homère 
fe ttouve hcureulêment déterminé par les Marbres d’Arondel , 
qui le fixent à l’an de lere Attique 67 6. lôus Diognetc Roy 
d’Athènes ; lùr ce pied-là Lycurgue aurait précédé Solon de 
trois cens & tant d’années. 
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| Ce qu'il y a de vray , indépendamment de l'autorité de Ci- 
céron & de Strabon, qui pourroit être icy fùfpcéte; c’eft que 
24. ans après le temps , dans lequel il eft confiant qu’Homére 
a vécu, Lycurgue inftitua les Jeux Olympiques, de concert 
. avec Iphitus & Qéofthenes; & c'cft-k proprement k première 
Olympiade. Je dis k première ? car celle qu’on regarde ordi- 
nairement comme telle, celle où Corœbus remporta le prix,' 
celle enfin de laquelle on commence à compter par Olym- 
piades, n’eft à parler exactement que k 2 8.« )bn l'pnv O ’tyfAr 
•maJïç oxni m&k Sîç »Uom ii$ t 

H’A ««, k di fiance qui fépare l’une de f autre eft donc de 
108. ans : mais k première Olympiade vulgaire cil k 
807 e . année de lere Attique; donc k première Olympiade 
Iphitèenne ou Lyairgique, comme t’appellent Phlégon, S.* 
Gement d’Alexandrie & Eufébe, commence à la 9 . e année 

de i ere Attique ; donc Lycurgue eft antérieur à Solon de 
29 2. ans. . ' 

Pauknias nous apprend encore qu’après 1 a mort de Codrus,' 
q ri , fur k réponfé de l’Oracle , le dévoua généreusement pour 
k patrie, le petit nombre de Lacédémoniens qui cftoient de- 
meurez -dans Athènes après la retraite de l’armée du Pdopon- 
néfê, près d’eftre immolez à k cruauté du vainqueur, le réfu- 
gièrent dans l’ Aréopage, comme dans un afÿle ficré, aQ&iÇe- 
/tiï/jûn «V axmi 4 $$ A*&iwàfCét Mjnipvypr éç wr Kfttov xttytu 
Or Codrus vivoit en 470. de i’ére Attique, c’cft-à-dire J2 1. 
ans avant Solon. 

Nous liions dans Apollodorc, que Dotale condamné par 
l’Aréopage, s’enfuit chez Minos, qui vivoit félon les marbres 
cfArondel en 288. x/>/ 3 *)ç cr ^tTOe/)>Kuôsic 

M (va* ttpvyt. Cephale, félon le même auteur, fut con- 
damné par l’Aréopage à un exil perpétuel, pour avoir, fins 
le vouloir , percé d’un javelot fi femme Procris : K ifatot 
à vornfy iq4 TVfêf 'XmxWtvf 17 gpx/>/K, HSH Xf>id%)ç ce ctfiiat ’xny» 
<puyt 7 y tü. 4 ïo» Le premier de ces deux faits, 

précède Solon de 69 8. ans, & le lècond de plus de 800^ 
puifqu'on le lùppofè arrivé, félon Marsham dans fi Chronique^ 

Zij 



Phleg. in 



jApolîoi* 

/./ 
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fous Erechthée vi. e Roy d’Athènes, qui vivoit en 1 5 j.ou 

60. dé l’ére Attique. 

Enfin, & c’eft ce qui achève la démonftration ; nous trou- 
vons dans un des marbres d’Arondcl, ces paroles prédfos ; 
Depuis Je démêle' de Mars & de Neptune , à foccafton de la 
mort d' HalHrroihius fils de Neptune , & depuis que Je lieu de la 
contefiation s'efi appelle Aréopage , on compte x 2.6 8. ans, Cra- 
ntais régnant pour lors à Athènes, àp’ oS jjliut A'Bnttim ifipvm 
Jipf ksh n ocÎJŒvi ùaip w A Mippodiou tS lïoojMi/oç, 8 
lomç cafté dn apaoç 7my>ç «m eur%é. /Heunftdjormç A’Snreér 
K çpniov, c’eft-à-dire , que l’Aréopage fubfiltoit 941. ans- 
avant Solon, puilque Cranaüs regnoit à Athènes la 50.' an- 
née depuis l’arrivée de Gécrops , à laquelle commence l’ére 
Attique; car en ajoûtant 5 o. ans aux 1268. du marbre, on 
a 1318. ans, c’elt-à-dire, toute i’ére Attique. 

Seconde Partie. 

Il eft naturel aux hommes de décorer leurs ouvrages : Dracon 
avoit eftabli IcsEphétes; ce Tribunal, formé de cinquante-un 
Juges, choifis dans ce que la Républiqueavoitde meilleur, devint 
le Tribunal foprême. Onappetloità luy des décidons de tous 
les autres; luy lèul jugeoit en dernier rclîort, mais ce grand 
éclat des Ephétes, ne fiit pas d’une longue durée. L’Aréopage, 
humilié par Dracon , reprit fous Solon toute fon ancienne 
fplendeur; il luy rendit le premier rang, & pour le venger, 
ce lèmble de i’injuftice de Dracon, il luy confia l’inlpeélion 
générale des Loix : ’S.ôftuv /* adroit •a&narnçnot rlw cl% 
apeiov n my>u (Zouftluù t dit Pollux; & filon Plutarque, rîw 
tua /SovXlui oxsmor mlvrur x) ÇÛAetKP vo/xut c addicrtr. 

Il avoit compris, fins doute, par les fàétions qui divifoient 
la République, quand il fut élu Archonte, combien d’incon- 
venients traîne après foy le partage de l’autorité. Athènes juf- 
qu’à luy gouvernée par des Tribunaux particuliers, que les 
moindres circonftances multipüoient , changeoit tous les jours 
dé forme; quelque réunis qu’ils fuûent par les vues générale» 
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du bien public & l’amour commun de la patrie ; comme < 
chacun d’eux n’avoit d’aétion réelle qu’à proportion de fon 
pouvoir particulier, il eftoit bien difficile que tant d’impreflions 
différentes , & fi inégales , donnaient à tout le corps de l’Eftat 
ce mouvement uniforme 8c régulier, qui, par une impuifion 
toûjours la même, conferve à chaque partie la fttuation dans 
laquelle elle doit eftre par rapport au tout. Pour y parvenir,' 
il fàlloit réunir toutes les portions d’une autorité, qui trop 
diftribuée , perdoit fà force: Solon le ht, & la plaça toute 
entière dans le corps de l’Aréopage, qui par-là devint le grand 
reflôrt du gouvernement. Ces Juges, qui, fous Dracon, ne . 
connoiffoient que des meurtres, virent comparoître devant eux 
les crimes de toute elpéce ; & la même main qui puniffoit du 
dernier foppiiee le meurtre, le poilbn, l’incendie, le vol, alloit 
en arracher les racine? dans le foin du luxe , de l’oifiveté & de 
la débauche; également attentifs à corriger la parefle des jeu- 
nes gens, 8c la langueur des vieillards, ils faifoient naître dans 
les premiers le défo de forvir l’Eftat , & rendoient aux autres 
leur première activité; perfuadez que les extrêmes produifont 
les mêmes effets, ils croy oient avoir autant à craindre d’une 
abondance exceflîve , que d’une extrême pauvreté; dé-là cette 
recherche fi exaéte des fàcultez de chaque particulier , rLù cfi; . Pktar. ht 
apelou Tnly>v fiouhluï f retirer &h<nto7n>7v od tr tiy t$oç ï%n id rira JoZwi/r, 
de-là cette fovérité fi grande à l’égard de ces citoyens 
inutiles, qui , bien loin de foulager la fociété luy pcfont , 8c la. 
deshonorent , «mfir fêhaxomîr odty ra fàmnJlia 

tyj mis apyetf xa?\slÇeiv. Rien n’eff plus beau que ic portrait 
qu’Ifocrate nous a tracé de ces hommes merveilleux , 8c de l’or- . V ocr ' 
dre qu’ils cftablirent dans Athènes; comme le paffage eft un ,/ * rtepa & 
peu long, je me contente de le traduire iey, fans m’aflujettir 
cependant à rendre littéralement , & mot pour mot , les exprc£ 
fions grecques. Les Juges de l’Aréopage, dit cet auteur, « 
n’eftoient point occupez de la manière dont ils puniraient les « 
crimes, mais uniquement d’en inlpirer une telle horreur, que « 
perfonne ne pût fe réfoudre à en commettre aucun ; les enne- „ 
nus, folon leur façon «le penfcr, eftoiem faits pour punir les n 

r ^W ••• 

L nj 
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h crimes, mab eux pour corriger les moeurs; ils donnoieitt à tous 
„ ]£$ citoyens des foins généreux , mais ils avoient une attention 
» ipéciafe aux jeunes gens ; ils h’ignoroient pas que la fougue des 
» pallions naiflàntcs donne à cet âge tendre les plus violentes 
» fecouffes; qu’il faut à ces jeunes cœurs une éducation , dont 
» l’âpreté foit adoucie par une certaine mefore de piailîr , & qu’au 
» fonds il n’y a que les exercices où le trouve cet heureux mê- 
» lange de travail & d’agrément , dont la pratique confiante puilîè 
n plaire à ceux qui ont cllé bien élevez; les fortunes elloicnt trop 
» inégales pour qu’ils pulTcnt prelcrire à tous indifféremment les 
» memes choies , & au même degré ; ib en proportionnoient la 
» qualité & l’ufoge aux foeukez de chaque famille. Les moins 
» riches elloicnt appliquez à i’agrieukure & au négoce, for ce 
„ principe, que la parefle produit l’indigence, & l’indigence les 
« plus grands crimes : ayant ainli arraché les racines de tous les 
»» maux, ib croyoient n’en avoir plus à craindre. Les exercices 
» du corps , le cheval, la chaflè, f étude de la Philofophie, elloit 
» le partage de ceux à qui une meilleure fortune donnoit de plus 
» grands fecours ; dans une diflribution fi âge leur but elloit de 
» fauver les grands crimes aux pauvres, & de faciliter aux riches 
» iacquifition des vertus. Peu contents d’avoir eltabli des Loix û 
t» utiles, ib efloient d’une attention extrême à les foire obferver ; 
» dans cet clprit, ib avoient dilbibué la ville en quartiers , & la 
» campagne en cantons différents; tout le pafloit ainfi comme 
» fous leurs yeux, rien ne leur échappoit des conduites particu- 
» hères; ceux qui seeartoient de la réglé, eftoient chez devant 
» les Magilhrats, qui aflortifToiont les avis ou les peines à la qua- 
» lité des fautes dont les coupahks dloicnt convaincus. Ces mê- 
» mes Aréopagites engageaient les riches à foulager les pauvres, 
» Hs réprimoient l’intempérance de la jeunelïê, par une difoiplinc 
» auflére; l’avarice des Maghlrats effrayée par les foppiiccs toû- 
» jours prefts pour la punir, n’ofoit paraître; & les vieillards h 
» lavûëdesemplob, &des réfpeUs des jeunes gens, le tiroient 
». de la léthargie dans laquelle ce grand âge a coutume de les 
» plonger. La Religion , ce grand mobile des allions humaines , 
.. eflok suffi de leur reffort. Platon n’ofo jamais, au rapport de 
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S.* Juftin Martyr, divulguer ion opinion particulière for la 
Divinité; il avoh appris des Egyptiens celle de Moyfe, elle 
luy parut la meilleure, & il i’embraïTa avec empreffement, mais 
là crainte que luy infpiroit l’attachement inviolable de l’Aréo- 
page au fyftême dominant , ne luy pcmiit pas de nommer 
ièuiemcnt l’auteur d’un fontiment fx oppofe à la tradition com- 
mune, tS /uùfj Ovo/y&Toç Muiinuç Sfg. td tut tyij Mÿrov dhfâmty 
Stop /wv/uptfjjffuf nap' A’Smttfo/ç abc àaÇaZiç «ytrn, Jïdïdç 
•tov etpmt 7 my>v» Saint Paul fut interrogé fur les nouveaux 
dogmes qu’il annonçoit: Vous prêchez., luy difoient-iis , une 
doétrine à laquelle nos oreilles ne font point accoûtumées, 
1 ;tri£orm wnt ««pépfc èiç mç etx*a tç par une 

fuite néceftàire leur JurifHiélion s’eftendoit au détail du culte 
des Dieux, $$ itçpt zo&ioiwt tmtêhv. Les édifices 

publics , la propreté des rues , la paye des foldats , la cGflrfbu- 
tion des deniers publics ; en un mot tout ce qui intérefToR la 
République dans quelque genre que ce fut, eftoit réglé par la 
fàgeftê de l’Aréopage : le peuple même , tout fouverain qu’M 
eftoit, ne fàifoit jamais rien fans le coniultcr ; & fouffroit cuis 
murmure qu’il réformât fes jugemens précipitez: cependant ce 
pouvoir fans bornes eftoit iuy-même fournis aux loix, c’eftoient* 
elles qui déterminoient les récompenfès tic les peines; & ces 
Juges fi relpeétables rendoient compte de l’exercice de leur 
pouvoir à des cenfcUrs publics, qui placez entre eux & le peu- 
ple, cmpéchoient que i’Ariftocratie ne devinft trop puifTante* 
Mais que n éxigeoit-on point de ceux qui entroient dans l’A- 
réopage ! Sous Dracon il falloit pour eftre admis au nombre des 
Ephétcs, de la naiftânee, une fortune au-deftiis de la médiocre;, 
mais fur-tout beaucoup de vertu : ces trois qualitêz fi rarement 
réunies, ne parurent pas fufiifàntes à Selon; il fit une ioy , par la-» 
quelle il ordonna que l’entrée de l’Aréopage ne foroit déformais 
Ouverte qu’à cèux qulauroicnt efté Archontes pendant l’année ; 
pour donner plus de poids à la réglé il s'y aflù jettit luy-même, & 
ne fut reçu qu’à ce titre , ovaoajufyot 3 0 2o toiv 'da> (Jt ttfdou 

Trw^fici /SauAftu c« CHeurnv ap^VTUY, JT&t W apifs* t£- xoVtf 

funJzy. Ce n’eftoit encore là que le premier pas ; cesMagifbatî 

♦ v * 
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annuels qui vcnoient de donner la loy à la République, eftoient 
interrogez lûr leur adminiftration; quand leur conduite le trou- 
voit irréprochable , on les admettoit avec éloge, mais le moin- 
dre écart les en excluoit lâns retour, 0 i «m'a A’p%>rnç 

S ivteumv (ma to JbSvaj ivlç eùdvvaç td7ç fiï ptoimyrtuiç <srçp~ 
ovridtm. Que nedevoit-on point attendre d’un Tribunal fi bien 
compofé, & quelle vénération ne méritoient pas des hommes 
fi rares; on les relpeétoit au point de n’olcr pas rire en leur pré- 
iènee, & leur réputation d’équité eftoit fi bien éltablie, que ceux 
mêmes qu’ils condamnoient, ou qu’ils renvoyoient de leurs de- 
mandes, ne le plaignoient jamais de l’avoir efté injuftement; 
ov<fl)ç 0 vJi àïQiè ovJi Jïùxnv tf'rjudtk c %itey%tv efç 

àJixaç jx xjiSirm : trop heureux fi une vertu fi pure, 

&. fi avouée de ceux même qui n’en fèntoient que le poids , 
n’eût rien perdu de Ion premier éclat ; mais telle cft la fatalité 
attachée aux choies humaines, la perfèclion à leur égard eft un 
eltat violent, & par conlequcnt de pafTage. Periclès, cent ans 
environ après Solon, pour flatter le peuple, & le mettre dans 
fôn parti, fit tous lès efforts pour.affoiblir l’autorité de l’Aréopage 
qui commençoit à peler à la multitude : il luy ôta la connoiP 
lance de beaucoup d'affaires , & fit lcrvir au deffein qu’il avoit 
de l’humilier l’éloquence d’Ephialtes, homme redoutable par lès 
talents , & ennemi déclaré des grands d’Athènes , n*e**AÎC 
Mir/as ret fjiïp tfâim raç çpa.Tnyi<u t JŸ E’^wAtov Si iLà 
c% ttpeiov 7tzly>v /Sot» A lw èittm/vaat* L’Aréopage luy-même 
parut entrer dans les vûës d’un homme qui projettoit là ruine, 
$c fit tout ce qu’il fàlloit pour hâter là propre décadence. Les 
précautions qu’on prenoit d’abord pour ne recevoir dans cette 
Compagnie que des gens , qui par toute leur conduite pûflent 
en loûtenir la majefté, parurent outrées; on fut moins délicat 
lûr le choix, & dans la confiance prélbmptuculè où l’on eftoit 
que les deffàuts aulquels on fàifbit grâce, ne tiendroient pas 
long-temps contre tant de bons exemples, on ne sapperçût pas 
que le vice s’y glifloit ; la corruption cachée d’abord & timide, 
gagaa inlènfiblemcnt , & fit enfin de tels progrès , qu’on vit 
jouer fur le théâtre les criqies les plus honteux, pris, non de la 

multitude^ 
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. multitude, née ce femblc pour le vice , mais du fein même d’un 
Tribunal qui en ayoit ç(té ju/ques-rlà i’eflrpy. Dcmctrius le Athen.Lÿ . 
Comique fit une pièce qu’il intitula ï Aréopagite, dans laquelle il 
démalque ces Sénateurs hypocrites, que les prélcnts & la beauté 
corrompoient également. Voilà la libation où elloient les cho- 
ies du temps d’Ifocrates : la peinture qu’il en fait dans fon pa- 
rallèle de l’Aréopage dans la gloire , avec l’Aréopage tombé , 
efl trop belle pour ne pas en rdîêmblcr icy les principaqx traits. 

Dans les beaux jours de l’Aréopage, dit pet auteur, les jeunes « Jfocr. in 
. gens fuyoient ces amuicincnts , dans le (quels ils paflent main- « reo P a S- 
tenant leur vie; tout occupez de leurs devoirs, la gloire lôiide « 
de les bien remplir les touchoit uniquement, 8c ils n’accor- « • 
doient leur admiration qu’à ceux qui le diih’nguoient dans çe « 
genre par un (uccès plus éclatant 8c plus foûtenu; ils évitaient « 
ia place publique avec beaucoup de loin , 8c quand une nécef- « 
fité indilpenfable les forçait d’y palier, ijs le lai (oient avec une « 
modeftie .& une pudeur, qui montroit bien que le goût ne les . « 
y portait pas ; le mépris injurieux pour les vieillards , la plus lé- . « 
gère oppçfition même à, leurs fentiments, leur paroiflbit un « 
crime énorine ; l’horreur pour le cabaret eftoit fi grande 8c fi « 
générale , qu’atn elclave qui avait de l’honneur, avoit honte d’y « 
hoirc ou d’y manger : le talent de .{a pjaifànterie n’a voit rien qui, « 
flattât leur goût, ils n’en avpient que pour les choies graves & « 
lericulès, 8c cette facilité dangpreglè pour Jes.bons mots, qu’on « 
regarde maintenant couune un prélènt de la nature digne d’en- « 
vie, n’excitait, alors quela cç^pafliqn. Et qu’on ne s’imagine « 
pas que j’en yeuille plus de mal à la jeunefle de nçs jours.; la « 
corruption où elle dVplongée n’eft point fon ouvrage, & j’en « 
comtois beaucoup pour qui cette licence eflrenée n’a point d’at- « 
traits: à qui faut- il donc s’en prendre! à ceux qui avant nous. « 
gou vemoient la République ; ce font eux qui ont ouvert la porte «* 
à tous ces défordrea qiud’inondent, en dégradant le Sénat :xe « 

Sénat, qui deffçndoit Athènes dqs maux qui l’accablent aujour- « 
d’huy, des acculàtions faulfes, de l’indigence, des exaétions de « . 
la guerre ; ce Sénat, qui maintenant la concorde au-dedans, & « 

-J» paix aMphprs, avoit « 

Tome VIL * .Aa 
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•» au reftc de la Grèce qu’ils avoient fàuvé , & redoutables aux 
» barbares, dont ils avoient tellement réprimé l’audace, qu’ils fê 
» croyoient trop heureux quand la main qui leur avoit porté des 
» coups fi terribles celToit de frapper. C’dtoit encore à ce Sénat 
» que l’on devoit cette fécurité fi parfaite, dans laquelle on voyoit 
» couler lès jours tranquilles ; on embellifîbit , fans crainte des 
» voleurs , les maifons de campagne les moins gardées , & la 
»• magnificence s’y déployoit auffi furement qu’à la ville: dans 
» cès jours heureux d’innocence & de candeur, la plufpart des 
» citoyens renfermez dans l’enceinte de leurs héritages , ne pou- 
*> voient le réfoudre à les quitter; les feftes les plus folemnefles ne 
o> les rappelloicnt point à la ville , & la douceur du fpeétade do- 
» meltiquc , l’emportoit chez eux fur la pompe des jeux publics; 
» juftes eftimateurs des choies, ils ne mefuroient point leur bon- 
* heur for la magnificence des fpcélacles, ni fur la libéralité 
- » palTagére & intérclfée des Ediles, qui dans les largelîès qu’ils 
»» font au peuple , n’ont d’autre but que d’eflàcer leurs prédécef- 
» leurs ou leurs collègues ; mais ils failbient confifter leur vérita- 
*> blc félicité dans une vie firnple & modefte, & dans une abon- 
J » dance générale, qui pût fournir à chacun des citoyens toutes 
» les choies néceflàires à la vie. Quel bonheur en eflèt, & quelle 
1 » fàgefîè dans ceux qui gouvernoient alors! que ce fort eftoit 
’ » doux , & que le nortre eft déplorable ! Peut-on voir en effet , 
» fans eftre pénétré de la douleur la plus amere, ces citoyens 
» infortunez, qui privez de tout fëcours, vont aux Tribunaux 
’ » publics, chercher dans les caprices du hazard, de quoy ne pas 
: » mourir de milère, pendant que l’Eftat s’empreffe de fournir au 
; » luxe & aux débauches des Rameurs ; excès fans doute inouïs 
: ' » à nos peres, & nécelfairement rélervez aux temps funeftes qui 
•" » dévoient fùivre la ruine de l’Aréopage. 



SUITE DES RECHERCHES 

SUR L’AREOPAGE. 



14. de Jan- 
vier 17.29. 



A Près avoir examiné dans ma première Difîèrtation fïir 
l’Aréopage, ce qui peut déterminer l’époque de fon eilabliffo: 
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ment & lôn fondateur ; après avoir montré que l’inftitution de ce 
Tribunal n’appartient point à Solon , comme Plutarque & Ci- 
céron nous faillirent : j’ay crû qu’il convenoit d’entrer icy dan* 
le détail de la forme qu’obfêrvoicnt ces Juges d’Athènes dans 
l’inftruélion & le jugement des affaires fur lelquelles ils pronon- 
çoient. Pour s’en former une idée plus exaéte , il faut fçavoir 
d’abord, que le Tribunal où on s affembloit, n’eftoit point hors 
de la ville, comme Héfÿchius l’a prétendu; mais qu’il eftoit placé 
au milieu d’Athènes, fur une colline fituée à l’oppofite de la 
Citadelle. Hérodote dit pofitivement, que les Perfês eftoient 
campez fur une colline qui faifôit face à la Citadelle , & que les 
Athéniens appelloicnt Aréopage, 0 i <fi Utpauf igôpSpOi ’Qà lit 
Xef.Tttv’nov viç etKf 07 icA/oç oy§ov yvv A’Onvéjoi jyt Xtovotv oftiiof 
7 n t 7 io^tôpx 4 ov 'Çotiüv to/oVA. Valere Maxime diftingue 
formellement la fortereffe de Minerve de l’Aréopage, inter 
ipfum Areopagum divini & humant certaminis domicilïum , à" . 
excelfam prajidis Minervce arcem. Montons, dit Lucien, à 
l’Aréopage, ou pluftoft à la Citadelle même, pour cflre plus 1 
portée de voir tout ce qui fë paflè dans la ville , fjyvov àma/utv 
itr’ ctfjov wajp», /^X/\gv A eiç iiw ày^ 07 mXiv audw , eSç ai 
cm 7%ç ftfeiCi) 77 Îïç apte/. tyntCtpartlr i Ttrtrm m cv iy 7ié\^. 

Cet édifice n’avoit rien que de fimple, & le toit, qui dans 
fon origine eftoit de la plus vile matière, demeura en cet cftat 
jufqu’au temps d’Augufle : c’eft ce que nous apprend Vitruve, Vitruytls'. 
Athenis Areopagi, . . . teâum è luto. a Orcftc fut le premier c. /. 
qui s’avifà de l’embellir , il y éleva un autel à Minerve : fon 
y voyoit auffi deux efpéccs de maffes d’argent taillées en fiéges, 
liir lefquelles on faifôit afîêoir faccufiteur & faccufé. L’une de 
ces deux maffes eftoit confàcrée à l’Injure, & l’autre à l’Impu- 
dence : cette ébauche de culte fut perfeétionnée par b Ëpimé- 
nides, qui fit élever à ces Divinitcz allégoriques des autels dans 

* Kkj iSû>aw ’6hr A’âüvâi kftîaf, tr fiaÇotmr. Paujan. in Alt. ubi de 
Q'piçi if èutdmur ’ibnpvyïr ttw Jiiuir , Areop. 

•nli Ji ètfjupoti Mâttf {<p‘ Sf i ç£tjf *> S! amp i, E ‘■nuifilAc i **- 

•ni Jiiutf iartytut g «i /tiiurnf , -ni T*6pw{ , A ’r^JVlotç A 'diun/nt 

fijfPCptuç, itfJi Kunféun iunt) ii*- | èuisitnr fiv/Mtf. Clem. in ProtT. 

Aa ij 
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Clcer.l. n.'lcs fôtfries; & bietf-tôfl! àÿfrèi; ufl tèmpié, dôfîf Cicâ'on parfe 
dt leg. ' dans fbn fecdrid Liirré dès Loi x: Jllùd vifiôfuïn Âthenis, quod 
Cylonis Jceîere èxpiato, EpMtnide Creii fuadèntè, fecénint côritu- 
metuz fanum & impudenfia. Ce temple répôndoif 5 ccluÿ 
qu’Ofefte avoit bâti aux Fùriés, qui cri Fariieriaht à Athènes, 
liry avoicrit procuré la prbtcéîiori de Minerve. ËpîMériîdcs en 
ïenouvella là dédicace, & le cdrifâcrà dé riôüvèiu au* Eumé- 
nides ou aux Üéeflcs fëvercs , coinmé dri les àppéllôlt à Athé- 
Paufan. 3 6 . nés, 7 &.mriov dt hçjv ’é&v Siûfy tu, A ‘Smajoi cnfu/tû. 

de Areopag. Q n fe cro yoit perdu fàris reflbürcè, & livré à tous les malheurs 
enfembfe, quand on avoit eu là hardiefle d’appuyer iin pagure 
du noni lacré de ces redoutables Décries. Les Myftiques du 
Paganifinc le figuraient que les Euménides n avdient un tem- 
ple fi proche de l’Aréopage, que pour in/pircr les Juges , & 
leur lâuvcr par une afliftancc continuelle , les méprîfcs qui au- 
raient pû échapper à leur fragilité. Pour intéreflèr davantage 
ces Divinitez terribles à bien fervir l'Aréopage, dn avoit grand 
foin de leur culte; & le Sénat leur nommoît iuy-même des fà- 
crificateurs. Démofthénes i’avoit erié, de trouvoit fort extraor- 
dinaire qu’on ofâft intenter une accufàtion contre un homme à 
qui la République avoit confié un cmploy de cette importance, 
Demofl. \mtfnaazijuSfjoç jut Qovcv, 1 njç oi/utdj'ç Btctjç hç^midt 

«rat. in Med. diy-.Sirm cl% A ’dtivàfct* dimrmy fj-roy ewtdy x} >(p^tp^ct/^fjoy 

lîçpv. 

Il eftoit naturel d’aflbeier aux Euménides les divinitez qui 
partageoient avec elles le fouverain empire des morts : Epimé- 
nides fit placer dans leur temple les Statues de Pluton , de 
Mercure & de la Terre: * elles cftoient toutes d’une forme 
agréable, dit Paufànias ; chacune d’elles eftoit placée fur un au- 
tel , où fàcrifioicnt en aérions de grâces ceux des citoyens ou 
des cftrangers que l’Aréopage avoit renvoyez ablôus. 

Mais ce n eftoit pas à la feule rèconnoiflànce que les Déeflês 



* To?c Ji fit Èiî|i^ü/A>r dyaXjjuiétt 
êvJt 7 *\miç txiçlr pvJiv çoCipcr ovJi ïm 

«Mat ktcouki Tttj QtcSr W 
x*J 7 Ui Ji ÿ UKovtùûY) 5 Vffiïç, 5 



ayt>4ÀA. • c¥*$ufyt duoun Q<n>jç ôr 
cLpelcf Tnyoj rUo ajtiai n 

ffDt&tf • éùourt 71 ÿ aMct Ç n êMUdf 

KSH dm. Paufan. b Att. 
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fëVéréS déVoicnt tout l'encens qui fùmoit fur ieurs aiitcls ; l’in- 
certitude fùpcf flitiéufè où l’on eftoit du parti quelles pourraient 
prendre fur lé compte des acculez, leur fai (oit prodiguer les 
ôffrândes , & on nepafgnoit rien polir leur infpirer la clémence 
qüort vouloit quelles fiflent palier julques dans lclprit des 
Juges. 

* Le tombeau cTOedipe fàifoit encore un des ornements 
de l’Aréopage , il eftoit placé dans l’enceinte extérieure de cet 
édifice, aulfi-bicn qu’un vaifteau deftiné à relever la pompe des 
jeux publics. 

Quelque précieux que dût eftre à f Aréopage tout cet appa- 
reil de Religion, par l’impreflion de refpeét & d’effroy qu’il 
devoit exciter dans la multitude; il ne craignit point de fàcri- 
fier à la commodité tout l’avantage qu’il pouvoit tirer de ces 
autels & de ces temples qui l’environnoient de toutes parts. 

Le Sénat s’aflèmbloit , comme je l’ay dit d'abord, dans une 
èfpéce de laie bâtie fur le fommet d’une colline. Les vieillards 
courbez fous le poids des années , ne la montoient qu’avec 
peine ; cependant, comme ils rte s’y rendoient d’abord que les 
trois derniers jours de chaque mois, iis fupportoient avec pa- 
tience ce que leur courait une fituation fi incommode ; mais 
les affaires fo multiplièrent au point, qu’ils furent obligez d’ad- 
joûter aux trois premières féanccs, une quatrième, qu’ils placè- 
rent au leptiéme jour du mois , & à laquelle fùccéda bien-toft 
une aflemblée de tous les jours. 

Ils cftoient fi réguliers à la tenir, que les feftes les plus fo- 
lemnelles ne purent l’interrompre, que fous l’Archontat de 
Cephifodore, qui, à la troifiéme année de la cent cinquième 
Olympiade, fit un décret, par lequel il eftoit ordonné aux A réo- 
pagites de célébrer, à l’exerhple des autres Tribunaux, les feftes 
Apaturiennes qui duraient cinq jours. 

Un exercice fi affidu tout à la fois, & fi pénible, fit fêntir 
âux Aréopagites toute l’incominodité d« la fituation de leur 

* Ji inif « < 8 %<£ oao « (w itftîov 

fuifia. O IJimJbf .... TJ Ji 
itftitv miyv jSHMtr Jtiwvmf ratf 

Aa iij 
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ûrat. de cœde 
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Æfchyl. in 
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Tribunal, 8c les détermina à le tranfporter dans un endroit de 
la ville qu’on appclloit le portique Royal : c’cftoit une place ex- 
pofoc à toutes les injures de l’air; quand. les Juges, qui s y ren- 
voient en grand filence, efloient réunis, on les enfermoit dans 
une efpéce d’enceinte tracée par un fil, ou pluftoft une corde 
qu’on faifoit couler tout au tour. 

Pour que rien ne pût partager ^attention qu’ils dévoient aux 
affaires, ils ne jugeoient que pendant la nuit, dans la vue, dit 
Lucien , de n’eflre occupez que des raifôns , 8c point du tout 
de la figure de ceux qui parloient, oi or vvx-n <t or rntôm «/>- 
xfÇovoit, eôç eiç A iy>vmç aÂAfit U Xty>/u8pa "isro- 
ÇtXi’mnv. De-làce què nous liions dans Athcnée, que perfonne 
ne connoifîbit ni le nombre ni le vifâge des Aréopagitcs, ou-n 
tv ■nki'Soç oint tblç olJïv ct/Jk/ç. Au reflc l’ufâgc qu’ils 
avoient de juger fub dio, ne leur eftoit pas particulier ; tous les 
Tribunaux en ufoient ainfi quand il eftoit qüellion de meurtre, 
aTrav^ff. rot JiKP-WZ** ôr raç diyj^ç rè <porov. 

Et * cela pour deux raifôns, i.° pour épargner aux Juges les 
ptoteéleurs nez de l’innocence, le dcfâgrément de fè trouver 
dans l’endroit même où les coupables apportoient des mains 
fouillées de crimes : 2 .° de peur que l’acculâteur 8c laccufo 
ne fufîènt fous même toit. 

Quand l’aflêmblée eftoit formée, un hérault faifoit faire 
filence, 8c ordonnoit au peuple de fo retirer, xMpuost xg-pv% 
xj tvv çperrvv t&rtpytmj , dit Minerve dans Efohylc, en pariant 
au hérault, que la trompette animée par ton fouffe porte au peuple 
un fon éclatant; je veux qu’un profond filence régné dans et 
Tribunal, & qu’on n’y entende que mes loix. 

Dès que le peuple eftoit écarté, on entamoit l’inftruétion 
des affaires; 8c comme la moindre préférence auroit pan) à ces 
Juges forupulcux une injuftice criante, les caufos fur lefqucllas 
on devoit prononcer fê tiraient au fort; on en faifoit une 



* À iTIWTBt Çt JhnaçieAA •Lara/Spa» 
JlKÔJÇi TüÙJixcLÇ ri pQYOU, wJifOÇ 
tHKrt t ira •nSrt i&j!> 0/ fjun 

Jœmv §iç 7 » euiii nîf /ui Kafittpolç 704 
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elpécedelotteric, & le même hazard qui les avoit amenées, les 
diftribuoit encore à un certain nombre de Juges plus ou moins 
grand, félon la qualité & l’importance de i affaire dont on leur 
confioit la décifion. 

Dans les premiers temps, les parties expolôient elles-mêmes 
avec fimplicité le fait dont il eftoit queftion, & l 'éloquence des 
Avocats palfoit pour un talent dangereux, qui n’eftoit propre 
qu’à répandre fur le crime les couleurs de l’innocence ; cepen- 
dant la fevérité de l’Aréopage fur ce point s’adoucit dans la fuite, 

& on lailïà d’abord aux acculez, & bien-toft aux acculâteurs 
mêmes, la liberté d’attaquer & de fé deffendre, par la bouche 
de ceux ajui fâifoient proféffion d’employer pour les autres le 
talent de parler avec plus de. précifion. 

* Sextus Empiricus ne paraît pas avoir fait allez d’attention 
à la différence des temps, quand il dit qu'on nelôuffroit point 
dans l’Aréopage que les clients empruntalîèni la voix des pa- 
trons; ce qui l’a trompé, fins doute fur cela, eft l’ulâge invio- 
lable où ce Tribunal fut toujours, de bannir des plaidoyers tout 
ce qui pouvoit exciter de trop grands mouvements dans les 
Juges. Lucien dans lôn Anarchafis, nous indique tout à la fois Luc, ht An* 
l’erreur de ce Philofôphe, & la lôurce de là méprilè. Quand 
le Sénat, djt Lucien, eft aflèmbié, les Juges s’affeyent pour 
connoiftre du meurtre volontaire ou de l’incendie ; alors on 
donne la liberté de parler aux parties, ou aux Avocats qui plai- 
dent pour elles: quelque longs qu’ils foient à déduire leurs 
railôns, on les écoute avec patience, à moins qu’ils ne s’écar- 
tent du fonds de la queftion ; car en ce cas on les fait taire par 
un hérault, qui a ordre d’impolér filencc à tous ceux dont il 
paraît que le but eft de liirprendre l’admiration ou la pitié des 
Juges, par des figures tendres ou brillantes. En effet, adjoûte- 
t-il , ces graves Sénateurs regardent tous les charmes de l’çlo- 
quence, comme autant de voiles impofteurs qu’on jette fur les 

* Il&f’ lu* dfnoi A '3iujttioiç ti mA 
*x imTt'rfcLiflo awiypov 
mit % pMQ/tdfmç nt & ôcpefû) mjw 

&ov?iïç 9 «Moi Uaçoç dç ei% Jlutdpwç 
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xholcs mêmes, pour en dérober la nature aux yeux trop at- 
tentifs. 

Ce n’efl pas dans ce fêuï endroit que Lucien parle du mi- 
niltére des Avocats, dont l’Aréopage permettoit d’ulèr à ceux, 
qui faute de hardiefiê ou de talent , auroient affaibli la honté de 
leur caufc en la deffendant eux-mêmes. Le lajaire même de 



xes patrons qui avoit cfté fixé par 1 Aréopage , eftoit fi modi- 
..quc , qu’il eft naturel de penfer que les Juges cftoient bien aifçs 
que ce fêcours devinfl d’un ufage plus facile & plus général : ep 
effet, la plus longue çaufê ne valoit qu’une drachme à celuy qyi 
1 avoit plaidée ; c’eft ce que nous apprenons d’Ariftophane, 
Arifloph. ad &w>ç Ji <pîp{ to fur quoy un ^choliafte 

Vï/p- adjoûte, que les affaires même publiques nettoient pas mieux 
payées , ipû/m&uov pnnptç «b vzrip 

Ttfç 7ivtect>ç n \jzrtp aAfâv tiw{. Il nous dit encore fur l’au- 
torité d’Arittotc , que le nombre de ces orateurs publics qu’on, 
tiroit au fort, avoit d’abord efté fixé à dix, mais il augmenta 
dans la fuite au point, qu’ils ne gagnaient plus que trois obo- 
Luc. in Bis les : Allez chercher, dit la Juftice dans Lucien, un de ces 
grands Orateurs, qui font toûjours prêts à.fè ruiner la poitrine 
pour trois oboles, acAAs) pi £ ’é&i vçtaÇclùp J^fppayütmj 
*W/np/. 



Mais fi l’Aréopage avoit bien voulu ulér de quelque con- 
defcendance à l’égard des parties , il ne relâcha jamais rien de 
l’obligation étroite qu’il avoit impofëe aux Avocats , de le ren- 
fermer fi exactement dans le fait , qu’ils nolâffont jamais ni le 
parer, ni même l’eftendre ; lesexordes, les peroraifons, les fi- 
gures, l’arrangement, & le choix étudié des expreffions , un 
ton même trop véhément ; en un mot, tous les preltiges qui 
jppérent la perluafion , eftoient fi généralement proforits , que 
-Qnintilien attribue une partie de l’avantage qu’il donne à Ci- 
céron fur Démofthénes dans le genre délicat & tendre , à la 
• néceffité où s’efloit trouvé celuy-cy , de fâcrifier les grâces du 
Quint'J. u < Üf^Qurs à l’auflerité des mœurs d’ Athènes : Salibus certe & com - 
* . c. /. fnjjeratme, qui duo phirïmum afeélus valent, vinci mus, & fortage 
Mpilogos illi mos cmtatis abftulerit , 

Mais 



Digitized by L^OOQle 



DE, LITTERATURE. ip 3 

• Mais à la place de ces ornements, au fonds également avanta- 
geux au crime & à l’innocence, on avoit fubflitué tout ce qu’on 
peut imaginer de précautions, pour que le vray pût percer & 
parvenir jufques aux Juges. L’accufàteur, avant que de déduire 
les griefs, s’engageoit par ferment à dire la vérité. Pour rendre 
le ferment plus fâcré encore, & par confequcnt plus redoutable, 
on faifôit afîèoir ccluy qui en prononçoit la formule , fur les 
refies fânglants des viétimes égorgées , & offertes à certains 
jours marquez par ceux à qui il appartenoit de* les immoler. 
L’accufâtour ne bomoit pas à luy fêul les imprécations afîfeufès 
dont il chargeoit là telle coupable ; il conjuroit les Euménides 
d’eftendre leur courroux fur fa famille, fur fà ville, fur là patrie 
entière, & de venger fur le repos public l’horreur de fbn par- 
jure. 

Ce préliminaire terrible cfloit fuivi du détail de laccufàtion, 
à laquelle on oppolbit une réponfê précédée d’un pareil ferment. 

Cependant , quelque effrayant qu’un tel jugement pût pa- 
roître au peuple crédule, par les fuites fùneftcs qu’il y croyoit 
Infailliblement attachées, on conçoit fans peine que bien des 
gens efloient capables d’en courre les rifques , & d’attendre , 
fans trop d'inquiétude, qu’il plût aux Eumenides de faire éclater 
leur colere : auffi ne fùmfôit-il pas de jurer pour cflre crû , il 
folloit appuyer i’accuiàtion & la dcfïènfè de preuves démons- 
tratives. 

Quand i’accufàtion efloit prouvée , on conlùltoit les Loix 
liur la peine qu’on devoit décerner ; c’cfloicnt elles qui s’empa- 
roient du coupable, car elles deffendoient expreffément qu’on 
Je remît à la diferétion de fpn adverlàire , à qui elles n’accor- 
Idoicnt d’autre avantage , fi c’en efl un , que le plaifir barbare 
d’affifler au fùpplice du malheureux qu’il avoit convaincu de 
crime, encore ne tenoit-il qu’au coupable de luy dérober ce 
plaifir, car perfonne ne pouvoit l’empêcher de fê fbuftraire à la 
peine, en prévenant la condamnation par là fuite; toute la pré- 
caution qu’il devoit apporter, efloit de difparoîtrc immédiate- 
ment après les premières dcffenlcs; car, quand il donnoit aux 
Juges le temps d’aller aux opinions, il falloit qu’il effuyât toute 
Tome VIL * ‘ '' l . B b 
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laTevéritè des Loix. Cette liberté condhionelle qu’on accordoit 
aux acculéz , prouve clairement qu’on eftoit dans i’uiâge de les 
entendre deux fois avant que de ies livrer au füpplice : je dis 
avant que de les livrer au füpplice, car la vente des biens lui voit 
toujours l’ulàge qu’on fàifoit de la reftourcc de l'exil volontaire. 
Quand l’accule négligeoit de s’en férvir, on recueiüoit les fûf- 
frages , chacun donnoit le fien en filence; c’eftoit une elpéce de 
petit caillou qu'on prenoit avec le poulce, l’index & le doigt 
du milieu, & qu’on alloit mettre dans l’une des deux urnes qui 
eftoient dans l’endroit de l’aflémbiée le plus retiré: elles eftoient 
l’une devant l’autre ; la première s’appelioit l’ume de la mort 
Snvct-nv, la féconde, l’ume de la mifëricorde iMov ; celle de 
la mort eftoit d’airain, & s’appelioit propre, xju&oç, celle de h 
milericorde eftoit de bois, & lé nommoit impropre, èuuu&ç. 
Les Juges portoient d’ordinaire leur calcul, & le jettoient dans 
l’umc; mais pour s’aflurer plus exaélement que chacun avok 
donné là voix, le hérault prenoit les deux urnes l’une après l’au- 
tre, & les prélèntok lùcccflîvcmcnt à tous les Sénateurs , en 
leur ordonnant au nom de la République, de ne différer pas 
davantage d’ablbudre ou de condamner. 

A cette façon d’opiner, qu’on appelloit %fùCSMr -ÿfooçi 
parce qu die ne pouvoit déceler lavis de perlônne, les trente 
Tyrans , pour lé rendre maîtres des dédiions de f Aréopage, en 
fùbftituérent une autre , par le moyen de laquelle ils fçavoient 
précisaient le parti qu’a voit pris chacun des Juges; car ils les 
obligeoient d’apporter publiquement leurs calculs fur deux ta- 
bles qu’ils avoient fait placer devant eux, & dont la difpofition 
eftoit toute oppolee à celle des urnes; puilque la première de 
ces tables eftoit celle de la vie , & la féconde celle de la mort. 

Les premiers calculs n’eftoierrt point, comme le prétendent 
quelques auteurs, de petits os de porc, mais des coquilles de 
mer, remplacées depuis par des pièces d’airain de la même<figure; 
appeliées Spotidyles: deux choies diftinguoient ces calculs, la 
forme & la couleur: ceux qui condamnoient eftoient noirs, & 
percez par le milieu, ies autres eftoient entiers & blancs. Je ne Içais 
û l’on nepourjroit pas regarder la précaution qu’on prenoit de 
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‘percer Tes noirs , comme une preuve de ce que nous avons dit 
d’abord, que les Àréopagites jugeoient pendant la nuit; car à 
quoy bon percer les bleuis noirs , fi ion eût pû voir les uns 
& les autres, & appercevoir par le iècours de la lumière, la 
différence de leur couleur ! Au lieu qu’en jugeant dans les ténè- 
bres, il eft clair qu’on avoit belôin d’une différence , autre que 
celle de la couleur, pour démêler les uns* d’avec les autres : au 
refte il eftoit très permis de multiplier les différences entre dés 
lignes , qui en mettoient une fi grande dans la defiinéc des 
hommes. 

Après que les lùffrages avoient efté ramafléz , on les tirok 
des deux urnes, & on les mettoit dans un troifiéme valê d’ai- 
rain; on les comptoit enlùite , & félon que le 4 nombre des a P*- 

noirs prévaloit, ou efioit inférieur à celuy des blancs, les Juges ocr ’ 
traçoient avec l’ongle une ligne plus ou moins courte lùr une 
dpéce de tablette enduite de* dre, fur laquelle on marquoit fe 
réfuitat de chaque affaire; la plus courte fignifàoit, que l’accuJÊ 
eftoit renvoyé ablbus , la plus longue exprimoit fa condam- 
nation. 

A l’égard des émoluments des Juges , ils eftoient aulfi mé- 
diocres que ceux des Avocats; la longueur de la procédure n’y 
changeoit rien, & quand la décifion d’une affaire effort ren- 
voyée au lendemain, les Commiffaires n’avoiertt ce jour là 
qu’une obole; auffi Mercure eff-il étonné dans Lucien, que Lucîan . in 
des vieillards auffi fênfez que l’eftoient les Magiftrats de i’Arèpr- occufata. 
page, vendent à fi bon marché la peine qu’ils ont de monter 
fi haut, Mgl-riui mov «SfAflAvdznK efa yt&mç aiJpiç ciïvt 
/gcxfW riw ara&etmv. Cette pfcwfànterie de Mercure peut don- 
ner occafion à une réflexion h plus ferieulé fur l’opinion de 
Meurfius à l’égard du portique Royal, qui félon luy , devint 
d’unique lieu de ixièance, depuis que la multitude des affaires 
obligea les Aréopagites de s’afièmblcr tous les jours : en. effet, 

éhofe, oC-nit ytf (js'i Jbvu vW pa.Sv- 
pûte; us a' puvKetmtt ovA ti( «ffrr Wjj» 

Orat. in TkeomneJhmu 

Bbij : 



* Si lïaccufateur n’avoit pas au 
moins la ç. e partie des -voix , la Iov 
ie condamnoità une amende de mille 
drachmes. 

h Lyûas dit férieuiement la mime 
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Taflèrtion de Meurfîus eft générale, pui (qu’il fuppofè que h 
fituation efcarpée de l’Aréopage, fut la rai (on qui détermina le 
Sénat à s’aflèmbler dans l’endroit qu’on appeüoit le portique 
Royal; & qu’il adjoûte que cette raifôn fubfiftant toujours , 
Fancien Aréopage avoit efté abandonné làns retour ; ce qui ne 
peut s’ajufter avec le pafîàge de Lucien que je viens de citer, 
cvTtt (jyLHfeù wittCaunv, car enfin quelque peu d’exaélitude qu’on 
fûppofè à cet Auteur fur les faits dont il parle, il n’cft pas pn> 
bable, ou qu’il ait ignoré qu’on ne s’aflèmbloit plus depuis très 
long-temps dans l’ancien Aréopage , ou que l’ayant fçû , il fè 
lôit exprimé d’une façon à faire croire qu’il l’ignoroit parfaite* 
ment, eu 7 w H$LYja» aiâècunt. Je fçais bien qu’en ne fàifânt 
aller les Aréopagitcs qu’au portique Royal, il fè déroboit une 
partie de la plaifantcric, mais Lucien n’eftoit pas à un bon mot 
près ; d’ailleurs Meurfîus n’appuye fôn opinion que fur un fèul 
pafîàge de Démofthéncs , par lequel il paraît bien que le fenat 
de l’Aréopage tenoit des afîèmblées dans le portique Royal; 
mais où on ne trouve pis, félon moy, la moindre preuve de 
la préférence que les Aréopagitcs avoient donnée au portique 
Royal, au point de renoncer tout-à-fâit à leur ancien Tribunal. 
Voicy le pafîàge, il eft tiré de la première Oraifôn de DémoP 
thénes contre Ariftogiton, rlu) cj% apeiov Wjoo fZovXlaù oiwt 
cr tü fictoiAeia çoS. îjbAà Uo 

Vov%a» ip’ (wriiç tf) xj ctTmrmç cM-mfbèv xzw/ctp&f. Quand 
le fenat de /' Aréopage, ajfis dans le portique Royal, eft entouré 
d’une efpèce de corde faite de jonc, il garde un profond filen- 
ce, & tout le monde fe retire: c’eft fur l’autorité de ce fèul paf 
làgc que Meurfîus fè fonde, pour avancer, que d’abord on s’af- 
fèmbloit fur la colline fituée à l’oppofrte de la Citadelle; mais 
qu’eû égard à la fatigue journalière que les vieillards efîùyoicnt 
à s’y rendre , le portique Royal devint le lieu unique desafîcn** 
Liées. II me paraît que tout ce qu’on peut inférer de cet en- 
droit de Démofthénes, c’eft qu'on s’aflèmbloit dans le portique 
Royal, mais qu’on ne fçauroit en conclurre, qu’on ne s’aflèm- 
blât que dans le portique Royal : la particule même Stuv lorft 
que, pourrait peut-eftre, placée comme elle eft, fè prendre 
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pour une preuve qu’on ne s’y aflèmbloit pas toujours ; car, en 
traduilànt ainfi à la lettre, le Sénat de l’Aréopage, lorfquajfts 
dans le portique Royal, on T entoure d'une corde faite de jonc 
& le relie, il eft évident que le terme lorfque, tombe lùr l’ac- 
tion de s’aflèmbler, ou ce qui eft la même choie, de s’aflèoir; 
aufli-bien que lùr l’ulâge d’eftre entouré, omv i&dtÇo/uSfjti afei- 
ftpni&iiai. Je conviens que li ces termes cr -nt fictmhcia çb« 
j&diÇofAfiti , eftoient devant otwj», & qu’il y eût r. cJ£ ctfeiou 
irûytv fiov?dw ce nT ôctcnX^a çoœ eg.SiÇofJtf)Uu Smv ‘C$bt.%ont- 
Çtiiq, je conviens, dis-je, que ce paflage marquerait une es- 
pèce d’habitude de s’aflèmbler dans le portique Royal , parce 
qu alors la particule otblv lorfque , ne pourrait tomber que fur 
l’aétion d’entourer les Sénateurs; mais encore une fois, cette 

S irticule précédé aufli l’aélion de s’aflèmbler dans le portique 
oyal c'mv ce uî /3 atnAeia çça f&diÇo/ubpr , & en ce cas le 
paflage pourrait lâns contrelèns le réduire à cette façon de par- 
ler, toutes les fois que le Sénat de T Aréopage eft ajfemblé ou 
s’ajfemble dans le portique Royal , on /' entoure avec une corde 
faite de jonc, & alors il garde un profond ftlence , & tout le 
monde fe retire: Au refte tout cccy n’eft qu’une conjeélure que 
je prends la liberté de propolèr à la Compagnie, & fur laquelle 
je ne prononceray moy-même, que quand elle aura bien voulu 
en juger; aufli-bien que d’une lèconde oblèrvation qui me pa- 
raît amenée naturellement par la première ; elle roule lùr ce 
que dit Meurfius, que les Aréopagites jugeoient fub dio, & ne 
s’aflèmbloicnt que pendant la nuit. Cette propolition, dont 
la généralité n’eft point reftreinte dans Meurfius, me paraît 
avoir bclôin des mêmes modifications que celle que je viens 
d’examiner; car, i.° Quant à la première partie de cette pro- 
pofition, le paflage de Vitruve, qui avoit vû de lès yeux le 
toît d'argile, dont l’Aréopage eftoit couvert au temps d’Au- 
gufte où il vivoit, prouve démonftrativement , qu’au moins 
avant la tranlïation du Sénat dans le portique Royal , on ne ju- 
geoit pas fub diô, puilqu’on jugeoit dans l’endroit où on s’afi- 
lembloit, & qu’on s’auembloit dans un endroit couvert teâum 
è luto. Par rapport à i’ulàge de juger pendant la nuit, je crois 

Bbiii 
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qu’il faut l'entendre de la même façon que la coutume de juger 
jub dro, & dire * que comme les aflèmblécs du portique Royal 
ifempêchoient point celles qu’on tenoit dans l’ancien Aréopa- 
ge , de même les afTcmblées rtoétumes qui fê tenoient dans le 
portique , rt’empêchoient pas qu’on n’en tinft d’autres pendant 
le jour dans l’ancien Aréopage. Mais, dira-t-on, pourquoy 
prendre ja nuit pour les afTemblées du portique! par une fuite 
néceflaire de la loy , que tous les Tribunaux d’Athènes s’eftoient 
impofëe de juger des meurtres fub dio , car il eft vifiblc que le 
bruit & la foule , qu’il n’eftoit pas poflible d’empêcher pendant 
le jour, auroient enlevé aux Magiftrats, qui jugeoient d’ailleurs 
dans une place uniquement fermée par une fimpie corde, une 
partie de l’attention que demandoient toute entière des affaires 
auiïi importantes que celles des meurtres , où il n’y alloit pas 
moins que de la vie des acculez. II ne me refte plus qu’un mot 
à dire, fur le nombre des Juges dont l’Aréopage efïoit com- 
pofe, & des principales décidons de ce Tribunal depuis là 
fondation. Quant au premier article, on a fou vent confondu 
les Aréopagites avec les Ephétes & les Prytanes ; c’eft ce qui 
fait que nous lifons dans certains Auteurs, que l’Aréopage 
eftoit compofê de cinquante-un Juges , ce qui n’eft vray que 
des Ephétes , & que nous trouvons dans d’autres que les Aréo- 
pagites eftoient au nombre de trois cens, ce qui n’appaitient 
qu’aux Prytanes. Quelques-uns ne faifânt attention qu’à une 
partie du reglement de Solon, par lequel il ordonna qu’on ne 
recevroit déformais dans l’Aréopage que les neuf Archontes 
qui fortoient de charge, fê font figurez que ce Tribunal fê re- 
nouvelloit tous les ans, & qu’il n’eftoit jamais compole que dç 
neuf Magiftrats , car je ne parle point du Scholiafte d’Efchyle, 
qui a avancé fans arucun fondement, que les Aréopagites eftoient 
au nombre de trente-un. 

Mais toutes ces opinions font folidement réfotées par le 
détail que nous fait Diogene Laërce de la condamnation de 
Socrate. Ce grand homme avoit voulu fûbftitucr au fyftême 
religieux de fon temps, plein d’extravagances & de fables , une 
hypothéfê plus fupportable. Ce projet de faire une religion 
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raifbnnable, parut impie ; Socrate fut dénoncé à l’Aréopage, Sc 
eût autant d’accufàteurs que de concitoyens. Après qu’on eût 
entendu les griefs & les réponfês , on alla aux fumages ; les avis 
fè partagèrent, non pas également; car le nombre de ceux quÿ 
le condamnèrent fûrpaffa de deux cens quatre-vingt-une voix 
le nombre de ceux qui le déclarèrent innocent; & fur ce qu’il 
s’avifâ de dire, en fè mocquant d’un jugement fi inique, qu'il 
conduoit, à ce qu’on luy affûtât (à fubfil tance dans le Prytanée, 
quatre-vingt de ceux qui avoient efté d’abord pour luy fè 
tachèrent , revinrent à la décifion des autres , & le condamné 
rent à la mort : voilà de bon compte trois cens foixame-un 
Juges qui condamnent, aufquels il faut joindre ceux qui peu: 
liftèrent à abfoudre ; ce qui fait conftamment un nombre très- 
confidérable. On oppofera peut-eftre à ce paffage deDiogcne 
Laërce, celuy de l’Apologie de Spcrate, où Platon luy fait dire, 
qu’il ne s’en eft fallu que trois voix ppur quil ait efté renvoyé 
ablôus ; mais ce ne fer oit pas la première mis que Platon fê fè* 
Toit trompé, comme il eft ailé de s’en convaincre par la feèlurU 
du cinquième Livre d’ Athénée : H pourroit encore fè faire, que 
Raton eût en vûë trois Sénateurs de ion temps , affez accréditée 
dans leur Compagnie pour donner le ton aux autres, & les 
entraîner à leur avis. 

Par rapport aux jugements de l’Aréopage, le plus fameux 
fans doute après celuy qui y fut rendu contre Mars, eft celuy 
d’Oréfte; fôn aventure arrivée fbusDémophon XII e . Roy d’A- 
thénes en 3 7 5 . de 1 ere Attique , doit toute fâ réputation à 
une circonftance qui donna occafion à un ufàge qui s’obfèrva 
toûjours depuis luy. Orefte avoit tué fâ mere; cette aélion fut 
portée à l’ Aréopage; Orefte y fut cité, & l’égalité parfaite des 
lùfîragcs oppolez alloit k faire périr, quand Minerve, touchée 
de fès malheurs, fè déclara pour ceux qui l’avoient ablôus, & 
joignit fbn calcul à leurs fùf&agcs; Orefte fut ainfi fâuvé: en 
mémoire de ce miracle , toutes les fois que les voix eftoient 
égales de part & d’autre, on décidoit en faveur de l’accule, en 
luy donnant ce qu’on appelioit le calcul de Minerve. 

J ay parlé dans ma première Differtation de Céphale & de 
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Dédale, qui furent condamnez i’un & 1 autre par F Aréopage 
long-temps avant Orefte. On trouve encore quelques décifions 
de ce Tribunal, toû jours marquées au coin de la plus exaéie 
jufüce , mais peu intéreflàntes par leur objet. Je finiray par 
l’hiltoire que nous liions dans Aulu-Gelle & Valere Maxime, 
dune femme acculee d’avoir empoilônné lôn mari & Ion fils, 
JELile fut prilè, conduite à Dolabella, pour lors Proconlül 
d’Afie; à peine lut-elle en là prélènce, quelle avoua le fait, & 
adjoûta qu’elle avoit eû de très-bonnes railôns pour le délâire 
h de lôn mari & de lôn fils. J’avois, dit-elle, d’un premier lit, 
» un fils que j’aimois palfionnémcnt, & bien digne par lès vertus 
» de toute ma tendrelîe ; mon lècond mari & le fils qu’il ni a- 
» voit donné, l’ont alTafliné; je n’ay pas crû devoir laüJêr vivre 
» ces deux monftres de cruauté. C’ell à vous, Seigneur, de punir 
» un crime , dont je ne lïiis pas allez méchante pour me re- 
u pentir jamais. L’afîàire parut embarralîànte à Dolabella; il la 
propolà à lôn Conlèil, qui n’olà la décider; elle fut portée 
enfuite à l’Aréopage, qui, après l’avoir examinée long-temps, 
ordonna à la femme & à l’acculàteur de lè reprélènter dans 
.eent ans , à compter du jour que la çaulc avoit ellé mile en 
délibération* 
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H I S T O IRE 

D E 

LA PREMIERE GUERRE SACREE, 

Par M. de Valois. 

Première Partie . 

S I quelque choie eft capable de nous donner une jufte idée 6. deX. tM 

du degré d’élévation des Amphiélyons, c eft certainement l 7 z( >. 

. le pouvoir abfolu de déclarer & de faire la guerre quand ils le 
jugeoient à propos ; droit, qui a toûjours elle regardé dans 
tous les temps comme inleparable de la fouveraineté : aufïi 
eft-ce ce qui caraétérilè plus particuliérement le pouvoir làns 
bornes, dont cette illuftre Compagnie eftoit revêtue. 

Nous trouvons dans l’antiquité trois guerres fàcrées , faites 
par l’ordre exprès des Amphiélyons. La première , & la plus 
ancienne de toutes , eft celle qui fût entreprifê contre les 
Criflëens. Elle avoit efté décrite par l’hiftorien Callifthéne , 
cité dans Athenée ; mais comme cette hiftoire, qui nous au- 
rait appris plufieurs circonftanccs curieulcs , n’a malheureufè- 
ment pû parvenir julqu’à nous , j’ay crû que l’on ne me 
fÿauroit pas mauvais gré, fi je tâchois à réünir lôus un fêtd 
point de vite le peu de traits qui nous reftent concernant 
cette première guerre fâcréc; traits, que je n’ay fait que lier; 
pour ainfi dire , les uns aux autres, après les avoir ramaflez avec 
foin dans les différents auteurs anciens , qui en ont fait quel-; 
que mention. 

Mais avant que d’entrer dans le détail hiftorique de cette 
guerre, il eft néceflàire de marquer d’abord, en peu de mots; 

Ce qui y donna occafion , & quieftoient ces peuples. 

Les CrifTéerts eftoient ufte portion des Phocéens, & ils 
habitoient anciennement ce canton de la Phocide , le plut 
Tome VIL . Cç 
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voifin du golfe Crifleen. Criflà, leur ville capitale, dont 
les habitants , le pays & le golfe empruntoient leur dénomi- 
nation, eftoit fituée au fond du golfe Crifleen, à une iieuë 
dans les terres , & elle n’eftoit éloignée de la fameufe ville de 
Delphes que d’environ trois lieues & demie. Tout le pays 
. Crifleen en entier n’eftoit pas d’une fort grande eftenduë , 
puifqu’il ne contenoit au plus en longueur que fept à huit 
lieues communes de France, fur, à peu près, quatre à cinq 
lieuës de largeur. Dans un fi petit elpace de terre eftoient 
bâties deux villes confidérables , Içavoir, Criflà la capitale, 
dont nous venons de parler , & Cirrha , feul port de mer des 
Crifleens , fur les bords de la mer de Corinthe, à l’entrée du 
golfe Crifleen. Criflà eftoit fituée à la tefte du petit Eftat 
Criflèen , au Nord de la Phocide, & au Sud-Ouëft de Delphes ; 
& Grrha au Midy de la Phocide , & direélement en face de 
Sicyone. Cette dernière ville, ( je veux dire Cirrha, ) faifoit 
toute la richeflè des Crifleens par le prodigieux concours des 
marchands eftrangers , qui abordoient à Ion port. Elle avoit 
à Ion oppofite, & fur la même cofte à droite, Anticirrha, 
bâtie fur une petite langue de terre , avançant en mer. Cette 
troifiéme ville du pays Crifleen s’eftoit rendue célébré par le 
grand commerce quelle fàifoit d’EUébore ; & , for-tout , par 
la manière de le bien préparer. C’cftoient là les trois villes qui 
compoloient le petit Eftat des Crifleens. Les autres, s’il y en 
a cû , ne font point parvenues à noftre connoiflànce. Mais 
un elpace de terrein aufli ferré que je le viens de décrire , ne 
nous permet pas trop de croire qu’il y en eût davantage: fl ce 
n’cft quelques bourgs & quelques villages fervant de retraite 
à ceux qui travailloicnt à la culture des terres. En effet, cha- 
cune de ces villes avoit fes campagnes particulières. Et, làns 
parier d’ Anticirrha , dans les campagnes de laquelle naifloit 
cet Ellébore fi vanté par les Anciens ; nous trouvons que 
Criflà avoit un territoire confidérable appellé des Grecs 
Keaoyajfot» mefilot , & fomoaimé par Strabon djJkt/tçv, ou 
\ heureux , làns doute à caufe de la fertilité du fol. C eft du 
flaoips ce que Sophocle donne aflèz à entendre dans ia tragédie 
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cTEleâre, lorlqu’il attribue au territoire de Criflà l’épithéte 
de /Botivo/tyt a*7 ii, c’eft-à-dire , de rivage propre à la pâ- 
ture des bœufs. Auffi eftoit-ce une belle & grande vallée, 
qui s’cftendoit fur la droite de Criflà vers l’Orient, & qui 
feparoit 1 extrémité méridionale du Mont Pamaflè d’avec l’ex- 
trémité leptentrionale du Mont Cirphis , qui commcnçoit un 
peu au-dcflbus de Criflà , fur la droite de cette ville. De la 
même manière nous trouvons les campagnes de Cirrha défi- 
gnées chez les anciens par ces mots Kippa/or meftov : celles- 
cy confiftoient fur la gauche en l’extrémité méridionale du 
Mont Cirphis, qui adofloit Cirrha ; & lîir la droite en cette 
plaine fameufê, qui s’eftendoit depuis Cirrha julqu’à la ville 
de Marathon ; & elles ne dévoient guéres le céder , pour l’ex- 
cellence des pâturages aux belles campagnes de Criffa. 

Voilà en peu de mots , quel cftoit le pays des Crifleens. 
Une fituation fl avantageulè pour le commerce , attira bien- 
toft chez eux tous les gros Négociants de l’Italie & de la Sicile. 
D’abord, ils firent briller la bonne-foy & l’équité, qualitez 
qui dcvroient eftre infëparables du commerce, puilqu’clles en 
lont l’unique balê. Et rien n’auroit cfté plus heureux que leur 
eftat, s’ils avoicnt fçû ufèr toujours de cette fuge modération, 
qui renferme tout commerçant honnefte homme dans les 
tomes d’un gain permis & légitime. Mais leur cupidité croifi- 
fânt à mefure que croifloient leurs richefles , ils ne tardèrent 
pas beaucoup à s’écarter des routes de l’honneur , & ils com- 
mencérentparimaginerdesvéxationscontreceuxmêmesquive- / 
noient les enrichir. Cependant, quoy que l’avarice des Crifleens 
leur eût fûggeré d’exiger des Marchands eftrangers des droits ex- 
ceflifs pour les entrées de toutes les marchandées qu’ils leur, ap- 
portoient; ceux<y , qui ne laiflbient pas apparemment d’y trou- 
ver encore leur compte, ayant toujours continué à aborder dans 
le port de Cirrha, en peu d’années les Crifleens devinrent très- 
riches & très-puiflànts : mais , comme il n’cfl que trop ordinaire, 
que la trop grande puiflànce & les trop grandes richefles rendent 
les hommes inlolents , & lôuvent même injuftes ; les Crifleens 
tombèrent précifément dans le même malheur. Aveuglez par 
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leur propre opulence , ils s’imaginèrent qu’il n’y avoit point 
de puiflànce qui fût en eflat de leur tenir telle , ni de s’op- 
polèr à leurs violences. Cette idée les porta à traiter les peu- 
ples de loir voifinage avec hauteur & avec mépris : ce qui les 
rendit en peu de temps l’objet de la haine de tous leurs voifins. 
Ils devinrent bien-toit après celuy de l’indignation publique, 
par les brigandages & les autres injulliccs criantes qu’ils com- 
mencèrent à exercer alors avec une licence d’autant plu 6 effre- 
née , qu’ils le croy oient lurs de l’impunité. En dépit donc de 
l’ordonnance exprelfe des Amphiélyons , qui portoit , que 
chaque particulier, lôit Grec , lôit Eliranger, pût en tout temps 
aborder librement , & làns frais à Delphes ; ils le mirent d’a- 
bord lùr le pied d’exiger des droits violents , non-lêulement 
des peuples eflrangetfs, mais des Grecs mêmes, que la dévotion 
portoit à venir viliter ce temple fameux d’Apollon , & con- 
fülter lôn oracle lïir leurs differents belôins. Mais bien-toll 
une fi indigne makôte lùr les pèlerins de Delphes ne le trouva 
plus capable de làtisfaire leur inlàtiabilité. Quelque abondante 
que fut pour eux la récolte, cette manière de voler en détail, 
& comme par parcelles , leur parut cllre une choie de trop 
longue haleine; & ils imaginèrent une voye plus abbrégée de 
s’enrichir. Ce fut, dans le lèin même de la paix, de recourir 
à la force ouverte , & d’entrer à main armée lùr les terres de 
leurs voifins, qui ne les avoient nullement offènfez, d’y porter 
le fer & le feu , & de mettre leurs villes à de greffes con- 
tributions. 

Un fi horrible brigandage ayant produit l’effet qu’ils en 
attendoient , c’elt-à-dire , leur ayant procuré en un inflant des 
richeffes très-confidérablcs , cela leur enfla le courage , & leur 
inlpira le dcffèin de pouiïèr julqu’à Delphes. Ce projet ne 
fût pas plultolt formé, qu’il fût exécuté. Ils arrivèrent à Delphes, 
& sellant rendus maîtres du temple d’Apollon , ils enlevèrent 
& pillèrent toutes les riches offrandes qui y cftoient renfer- 
mées. Dc-là, paffant dans les bois lierez d’Apollon , qui en- 
touroient le temple de ce Dieu , ils y volèrent tous ceux qu’ils 
y trouvèrent occupez aux exercices de leur religion ; & ils en 
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tuèrent même plufieurs , qui avoient voulu faire quelque ré- 
fifknce. A tant d’attentats & de fâcriléges ils joignirent encore 
ccluy «Tabuler , dans ces mêmes bois facrez , de piuiîeurs jeunes 
enfants , & de beaucoup de femmes & de filles qui avoient eû 
b malheur de s’y rencontrer. L’antiquité a pris foin de nous 
inftruire du nom d’une de ces viétimes infortunées appeilée 
Alégifto, & fille d’un Phocéen de diftinélion nommé Pélagon, 
Elle s’en revenoit du temple de Delphes accompagnée de 
quelques jeunes filles d'Argos. Les Crhîeens les ayant furprilès 
dans le chemin , les enlevèrent & les déshonorèrent. Enfin ; 
ils portèrent i’infolence julqu’à frapper quelques-uns d’entre 
les Amphiétyons , qui dans des vues de douceur & de paix* 
& comme de vérifies peres, avoient eû la bonté de leur 
remettre devant les yeux f atrocité de toutes ces aélions , 
croyant qu’une fâge & fàlutaire remontrance pourroit les foiré 
rentrer dans le devoir. 

Tant de crimes énormes ne pouvoient que faire un très-* 
grand éclat, & rendre les Criflecns l’objet de l’horreur de 
toute la Grèce ; auffi le tribunal des Amphiétyons ne reten- 
tifibit-il que des plaintes qui y eftoient portées de toutes parts 
à leur fujet. L’honneur & l’équité ne vouloient pas que des 
allions d’une telle nature demeuraflent plus long-temps im- 
punies. Mais , comme pour couper racine aux maux violents* 
il faut y appliquer les remèdes extrêmes ; les Amphiétyons ne 
voulurent point agir abfolument de leur chef, quoyqu’ils ert 
eûffent le plein pouvoir ; & ils crûrent que dans une affaire 
d’une fi grande importance , il eftoit de leur fâgeffe de re- 
courir d’abord à l’Oracle , & d'apprendre de la bouche même 
du Dieu , quelle forte de vengeance il vouloir que Ton tirât 
des crimes des Crifféens» L’Oracle fut donc confolté : & le 
Dieu leur ordonna de porter inceffamment la guerre chez les 
Crifféens , de les pourfoivre à toute outrance , de lès réduire* 
à l’elclavage , de ruiner leur pays, de le conlacrer à Apollon 1 
Pythien,à Diane, à Latone, & à Minerve, & de ne jamais' 
fouffrir que quelqu’un entreprît , à l’avenir, de labourer & do 
cultiver leurs terres. : 

g"\ ••• 

.Ce 11; 
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Après avoir reçû cette réponfê , les Amphiétyons seftant 
aflemblez extraordinairement, réfolurent d’un commun accord 
la guerre contre les Crifféens. Æichine dans iâ harangue 
contre Ctéfiphon, nous apprend que le célébré Solon Athénien 
fut l’auteur de ce decret amphiélyonique. Ce qui eft encore 
confirmé par Plutarque dans la vie. de Solon, où nous appre- 
nons de plus, que bien qu’alors Solon eût déjà acquis une très- 
grande réputation , cependant fôn nom devint bien plus illulhe 
encore & bien plus rcipeétable chez les Grecs, dès le moment 
qu’il eût, entrepris la deffenlè de k religion violée, & qu’il 
eût fait connoître aux Amphiélyons k nécefiité indifpenfable 
de k venger, & d’cmpêcher que les Crifféens ne profanafi- 
lent davantage ni le Temple , ni l’Oracle ; qu’il falloit donc 
que k Grèce s’armât , & que pur refpeél pour Apollon, elle 
vinft au plus vite au lècours de Delphes. Plutarque adjoûte 
que ce furent les raifôns fortes & fôlides de ce fàge Athénien, 
qui achevèrent de déterminer les Amphiétyons à prendre les 
armes contre les Crifféens. 

Mais, pour retourner à mon fujet, les Amphiélyons ayant 
levé les troupes néceffaires pour une pareille expédition , en- 
trèrent auffi-toft à main amiée dans le petit Eftatdes Crifleens. 
Euryloque Thcffalien , homme de grande confidération , & 
d’une illuftre naiffance, puilqu’ii comptoit Hercule au nombre * 
de les ancêtres, fut choifi pour eftre le général de cette armée. 
En effet , à qui le commandement en chef poUvoit-il conve- 
nir mieux, qu’au defeendant d’un héros occupé toute fà vie 
à exterminer les brigands ; & qui d’ailleurs eftoit regardé luy- 
même comme un homme très - expérimenté au kit de k 
guerre? Je ne. puis cependant diflimulcr que Paufânias, vers 
la fin de les Phociques , fèmblc donner le commandement de 
l’armée des Amphjélyons , non point à Euryloque, mais bien 
à Clifthéne , qui, félon luy , eftoit dors le Souverain des 
Sicyonicns. Cet auteur paroît même eftre fi perfùadé du 
fait , qu’il adjoûte que les Amphiétyons avoient exprès fait 
venir d’Athènes Solon , afin qu’il pût aider Clifthéne de 
fês fâges confiais pendant le cours de cçtte guerre. Mais , 



Digitized by CjOOQie 



DE LITTE RAT URE 207 

quand bien même je naurois pas d’avance fait voir comment 
ce paflàgc fc.doit entendre ; ii me fûffiroit d’obfêrver que ce 
fèntiment eftant particulier à Paufânias , Ion témoignage à 
cet égard eft d’autant plus recufable , que tous les anciens 
nous aflurent pofitivement le contraire , c’cft à fçavoir , que 
le commandement en chef de lancée amphiétyonique avoit 
efté déféré à Euryloque. C’efl du moins ce qu’entre les autres 
célébrés écrivains de l’antiquité nous dit en termes formels 
Theflàlus, fils du grand Hippocrate, dans la harangue qu’il fit 
au peuple d’Athènes , auquel il avoit efté envoyé par Hippo- 
crate fon pere en qualité de Député ou d’Ambafladeur. Or ; 
on ne fçauroit douter que Theflàlus ne fût parfaitement inf- 
trait du fait; puifque Nébrus , trifaïeul d’Hippocrate fbn pere; 
avoit efté un des principaux aéteurs dans la guerre contre les 
CrifTécns ; & que ce fut même luy qui avança la prifè de 
Criflâ , comme, on le verra dans la fuite. A cet égard donc 
l’autorité de Theflàlus eft plus que fùffifànte pour détruire le 
fèntiment de Paufânias, qui n’a pour luy aucun ancien. En 
effet , s’il nous eft permis d’appdler encore à noftrc fècours 
quelques autres écrivains non moins dignes de foy, il ne nous 
fera pas fort difficile d’en trouver. Et, fans en chercher plus 
loin, Strabon dans le neuvième livre de fà Géographie, l’ancien 
Scholiafte Grec de Pindare dans les Prolégomènes fur les 
Odes Pythiques , & Polyænus dans le treiziéme chapitre du 
livre fixiéme de fès Stratagèmes , conviennent aufli tous les 
trois , que dans b guerre contre les Criflèens , le com- 
mandement de l’armée fut déféré par les Amphiétyons à 
Euryloque. 

Cela pofé comme principe, il demeure pour confiant qu’Eu- 

2 doquc ayant efté le Général de l’armée des Amphiétyons , 
lifthéne par confequent n’a pû l’eftre , & qu’il a feulement 
commandé les troupes Sicyoniennes qu’il avait amenées avec 
luy. Mais comme ces troupes cftoient composes de foldats 
d’élite , quelles cftoient remarquables par la magnificence de 
leurs armes , & que d’ailleurs Clifthénc avoit contribué plus 
qu’aucun autre à terminer heureufêment cette guerre ; il eft 
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^arrivé de-Ià, que ion nom eft devenu en quelque forte auffi 
illuftre que celuy d’Eury loque même, tout Général, tout des- 
cendant d’Hcrcule, & tout héros qu’il cftok. La raifon en eft 
aifée à concevoir : Suivant ic témoignage d’Hérodote, Ciif- 
théne eftoit un des plus riches Grecs de fon temps ; il avoit 
des manières nobles &*généreufes , & en cette occafion il 
avoit fçû répandre à pleines mains l’or & l’argent pour le bien 
de la caufe commune. En faut-il davantage pour le faire un 
grand nom , lùr-tout parmi des troupes ? Et pour peu que 
4’on joigne à cette humeur bicn-faiiànte quelque expérience 
,de la guerre, & quelque valeur , on ne peut manquer d’eftre 
-regardé comme un homme adorable. Or, quant à l’expé- 
rience au fait de la guerre , on ne fçauroit difconvenir que 
Glifthéne n’en eût une très-grande , puifqu’il fut des premiers 
à s’appercevoir que les Crilîéens pouvoient commodément 
faire entrer dans leur ville tous les vivres & toutes les provi- 
fions nécclfaires, qui venoient débarquer dans le port de Cirrha ; 
de que par ce moyen ils tireroient le fiége en longueur , & 
mineraient peu à peu les affiégeants , fans courir prefque le 
moindre rilque de leur cofté» Afin donc de prévenir un pareil 
inconvénient , il équippa , à lès dépens , une flotte , par le 
moyen de laquelle il vint à bout , avec le temps , de couper 
aux Crifféens les vivres qu’on leur apportait par mer. L’ancien 
Scholiafte Grec de Pindare nous apprend cette particularité 
dans fon commentaire fur la.neuviéme Ode Neméenne. Et ce 
fut principalement par cette précaution que la ville de Crifià , 
qui fe croyoh imprenable , le vit enfin au bout de quelques 
années , réduite au pouvoir des Amphiétyons. 

Au refte , lorique j’avance icy que Clifthéne commandoit 
les feules troupes Sicyoniennes, mais fous les ordres d’Eury- 
loque qui commandoit l’armée en chef, ce n’eft point une 
Simple fùppofition ; c’eft un fait foffifâmment prouvé , non 
feulement par tout ce que nous avons dit , mais encore par 
l’exemple fuivant En effet , nous lifons que ce fut Alcmæon, 
capitaine Athénien, qui commanda dans cette même guerre 
les troupes Athéniennes, comme Plutarque le rapporte dans 

la 
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la vie de Solon, d’après les mémoires publics des Deîphiens; 

2 >i fubfiftoient encore de lôn temps, 6c qu’il avoit confultcz. 

ar pour ce qu’Evanthès le Samien avoit écrit , que c’eftoit 
Solon luy-même qui avoit eftéle chef dés Athéniens en cette 
expédition , c’eft un fait avancé en l’air par cet hiftorien, 6c 
plus que fùffifimment réfuté par les monuments publics des 
Deîphiens citez dans Plutarque ; aufli-bicn que par le filencc 
d’Ælèhine, qui n’en dit pas un lèul mot dans là harangue 
contre Ctéfiphon ; harangue, où certainement il n’auroit jamais 
obmis une pareille circonftancc , fi elle avoit efté fondée iùr 
la vérité. 

Cependant, dès que l’armée des Amphiélyons , comman- 
dée par Euryioque, eût mis le pied lùr les terres des Criflecns, 
elle commença par delôler le plat-pays , & porta le fer & le 
feu de tous codez. Les Criflecns , au defelpoir de voir traiter 
ainfi leur pays , vinrent courageufêtnent au-devant de leurs 
ennemis , 6c leur préfèntérent la bataille : mais bien que fùpé- 
rieurs en forces , ils furent défaits & mis en fuite. Un pareil 
fùccès , dans les commencements d’une guerre, cfloit d’un 
très-bon augure, 6c fembioit annoncer aux Amphiélyons une 
viéloire compfette fur les Crifléens. Aufli cnfla-t-il beaucoup 
le courage de toute l’armée Amphiétyonique. On fut d’avis 
d’attaquer d’abord la ville de Criflà, capitale du pays , 6c la 
plus forte qu’eûflènt les Criflecns. Ses épaifles murailles, lès 
hautes tours , fès remparts , le nombre de lès habitants , tout 
cela ne pût eflre capable de rallentir l’ardeur guerrière des 
Amphiélyons. Par l’ordre exprès d’un Dieu puiflànt,ils alloient 
venger la majeflé divine offenfec , 6c les droits de la nature 
6c de l’humanité violez. La proteélion du Dieu ne pouvoit 
* leur manquer. Ils venoient même d’en recevoir une première 
marque dans la viéloire qu’il leur avoit accordée fur les Crife 
feeris. Ainfi , il n’y avoit plus aucuns obftades qu’ils ne le 
crûflènt en dlat de lùrmonter : 6c d’ailleurs ils elloicnt amiez 
pour une fi bonne caulè, que fins les promeflès d’Apollon, 
le lèul motif de leur çntreprife devoit leur répondre de la 
ïéüflite. 

Tome VIL * D4 
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: Dans cette elpérance l’année Amphiétyoïuque mardi» 
droit à Criffa , & en forma le blocus. Les Crifféens qui 
s’eftoient bien attendus que les Amphidyons toumeroient 
leurs pas de ce cofté-là , avoierrt pourvû, avec grand loin, àt- 
tout ce qui leur eftoit nécdîàire; vivres, munitions, armes, 
grofle gamifon , tout eftoit préparé dans la ville pour les bien 
recevoir. 

Le blocus de Griffa n’ayantduré qu’autant de temps qu’il en 
avoit fallu pour préparer tout ce qui eftoit néceffaire pour en 
faire le fiége en forme ; l’armée Amphhftyonique commença 
à ferrer la place de plus près, & à s’emparer de lès dehors, 
buvant que le comportoient les connoiffances bornées de l’art 
miiitaire de ces temps-là. Cependant, comme les Amphidyons 
reconnûrent d’abord que le fiége ferait très-long , après avoir* 
laiffé dans leur camp la quantité de troupes qui leur parut 
fuffifàrrtc pour continuer le fiége , Hs diftribuérent le refte de 
leur armée dans les villes voifmes, comme en autant de quar- 
tiers d’hy ver , d’où ils pourraient, en cas debefbin, tirer des 
troupes fraîches , dès qu’ils le jugeraient à propos. 

Toutes les chofcs eftant cüfpofees de cette manière. Tannée 
Amphiétyonlquc fê mit en devoir de ferrer de plus près les 
Crifféens. Mais avec quelque ardeur que les chefs & les iôldat» 
s'appliquaient à avancer le fiége, tous leurs efforts devenoient 
mutiles par la vigoureufè réfiftance des affiégez. Aux atta- 
ques vives & fréquentes , fuccedoient prefque toûjours des 
forties non moins brufqucs, & non moins inopinées, & dans 
fcfquelles même les Crifféens remportoient fou vent ledeffiis» 
Les Amphiétyons ne laiflbient pas néantmoins de gagner 
pied à pied un peu de tetrein ; & à force de travaux , il» 
s’avancèrent enfin affez près des murailles , pour leur donner 
db terribles fècoufiès avec les béliers & les autres machines , 
qui cftoient alors <Tufàge dans les fiéges. Mais à peine avoient- 
fts fait une brèche, que les Crifféens y mettoient fur le champ 
un fi grand nombre d’ouvriers , que le pan de muraille ren- 
Verfè eftoit prefque auftî-toft réparé, qu’il avoit efté abba- 
tu. Defbrte que Ton peut dire , que dans les fèpt ou huit 
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premières années de ce fiége, ce fut, à proprement parler, une 
perpétuelle vicifiitude d avantages remportez , tantoft par les 
affîégeants, & tantoft par les aftîégez , lins que tous ces avan- 
tages fùffent preique d’aucune utilité pour l’un ou pour l’autre 
parti. Si ce n’eft pourtant que les CrifTéens fentoient renaître 
leur courage , & le flattoient de plus en plus, que le liège 
tirant fi fort en longueur, rebuteroit les Amphiétyons , & 
les obligerait enfin à le retirer. Cette dpérance paroiftoit 
même d’autant mieux fi>ndée, que les Amphiétyons com- 
mençoient effectivement à le décourager , à croire que le 
Dieu s’embanafioit peu de leur teiiir.parole. 

Plus de huit années s'eftoient déjà écoulées, làns que le fiége 
de Criftà lut encore beaucoup avancé. Pour fur croît de mal- 
heurs , la pefte s’eftant qnparée du camp des Amphitryons ; 
cette maladie terrible y attira bien-toft tous les maux quelle 
traîne ordinairement à fît fuite. Les vivres commencèrent à 



y devenir fort rares , perfônne n’ofânt plus s’cxpolèr à leur en 
importer: les remèdes nécefTaires leur abfôlument, 

& il n'y avoit point de jour qu’il ne leur mourût une quantité 
de lôidats très-confidérable : le camp ne préfentoit de tous 
coftcz qu’une trifte image de mons & de mourants ; & ceux 
qui n’eftoient point encore réduits à l’extrémité, eftoient au 
moins dans un cftat de langueur à faire pitié aux moins com- 
patiftànts. Accablez de leur mal, & fans aucuns fecours, ils 
cnvilàgeoient la mort comme le feul bien qui pût leur arriver. 
Ceux qu’un tempérament plus robufte avoit préfèrvez de la 
contagion , ( & ceux-cy compofoient le plus petit nombre de 
l'armée Ampbiéfyonique ) effrayez d’un pareil fpeétacle, ne 
lôngeoient qu'à s’en éloigner au pluftoft. Ainfi, la plufpart des 
lôldats fe lkentiant deux-mêmes , abandonnoient le camp,’ 
pour aller refpirer ailleurs un air pur & fàlubre. 

Une pareille conjoncture ne manqua pas de eau fer une 
conftemation générale dans l’armée confédérée , qui fe voyoit 
diminuer confidérablement de jour en jour , & qui cftoit lûr 
le point de périr entièrement , pour peu que la contagion 
continuât. Auffi fes Arophidyons & les Généraux ne fçaehant 
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quel parti prendre , & commençant à perdre courage , ne 
penlercnt plus qu’à mettre en oeuvre l’unique reflburcc, qui 
paroilfoit leur refter. Ce lut de recourir, pour la féconde fois, 
à l’Oracle de Delphes , afin de ne rien faire que de concert 
avec le Dieu, -pour l’honneur duquel ils avoient pris les armes. 
La réponfè que leur fit Apollon fut très-fovorabic. II leur 
enjoignit de prcffer vivement le fiége, & il leur promit un 
prompt & heureux fùccès , pourvû qu’ils le hâtafiént de foire 
venir de i’Ifie de Cos le Faon d’une Biche avec de l’Or ; & 
cela, avant que les CrifTéens eûficnt eû le temps d’exécuter le 
projet lâcrilégc qu’ils avoient encore formé d’enlever du fonc- 
tuaire de Delphes le Trépied lâcré : qu’autrement , il leur 
déclaroit qu’ils ne viendroient jamais à bout de leur en- 
treprit. 

Les Amphiétyons ayant reçu cette réponlè, dépêchèrent 
auffi-toft quelques-uns d’entre-eux à i’ifle de Cos, pour ac- 
complir les ordres du Dieu. Ces AmbalTadeurs , arrivez dans 
la ville de Cos , avoient à peine expofë aux habitants le 
fujet de leur venue , & les termes ambigus dans Icfquds 
l’Oracle eftoit conçu ; lorlque Nébrus le levant tout-à-coup 
du milieu de l’affembléc, & adrelîànt la parole aux Ambuffo- 
deurs , le mit à leur crier qu’ils avoient trouvé ce qu’ils cher- 
choicnt : que c’eftoit luy, que l’Oracle d’Apollon défignoit. 
Qu’en effet il s’appelloit N tëçpç, nom qui lignifie en Grec 
le faon d’une biche. Que de plus , le cadet de lès fils , qui ne 
cédoit ni en valeur, ni en bonne mine à aucun de les conci- 
toyens , portoit le nom de Xpvmç , qui eft eduy que la langue 
Grecque donne à ÏOr. Qu’à toutes ces convenances il eftoit évi- 
dent que le Dieu n’avoit eû en vûë queduy & Ion fils : que 
c’eftoit infailliblement à eux que l’Oracle les adrdfoit. Quel 
iécours en effet eftoit plus néceflàire à une armée malade, que 
celuy d’un habile médecin ! Que pour répondre donc à l’hon- 
neur que luy foilôit Apollon , il offroit d’équipperà lès dépens 
une galère de cinquante rames , chargée de tous les médi- 
caments , & de toutes les provifions de guerre néceflàires : 
qu’il eftoit prêt à partir, & à emmener avec luy Ghryfûs; 
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afin de leur porter promptement les différents fêcours dont 
luy & fort fils cftoient capables. Les Ambaflàdeurs furent 
charmez de pouvoir emmener avec eux un fi grand perfon- 
nage, qui s’offroit de fi bonne grâce à les accompagner ; & 
ils le prièrent inftamment de ne point tarder davantage à les 
fècourir. C’cftoit bien l’intention de Nebrus. Auflï équipa- 
t-il, fans différer, une galère de cinquante rames, comme il 
le leur avoit promis d’abord. II la remplit en partie des meil- 
leurs médicaments, & en partie d’armes & équipages néccfi- 
fàires à un homme de guerre ; puis il partit avec les Ambafi- 
fadeurs des Amphiétyons , emmenant avec luy Chryfùs fôn 
fils, accompagné d’un Calydonien, homme de mérite, qu’il 
luy avoit donné pour gouverneur. 

II eft bon de remarquer icy , en paffant, que Nebrus; 
trifâïeul du grand Hippocrate, eftoit ifîû de l’illufbe fàngdes 
Afclépiades , & qu’il eftoit iuy-même le plus célèbre des Grecs 
de fôn temps , par les grandes lumières qu’il avoit acquifès 
• dans l’art de la Médecine : fciencc, qui dès-lors eftoit déjà 
comme héréditaire dans cette maifôn. Il ne fera point hors de 
propos d’adjoûter à cela ce qu’Eftienne de Byzance dit du 
même Nebrus > au mot K&Z* U2 Jt ï'moxfttTtif, dit-il, 

) xs&sviâpeot Nséc/Ær» Ntégÿ'ç pS *W 

Â’oxAti7na$)ùt • £ k} if nv&et ipfptvptmv ; ceft-à-dire, Hip- 
pocrate eftoit un de ceux qu’on appclloit Nebrides, ôü : , ce qui 
revient au même, un des defeendants de Nebrus , & ce No- 
brus avoit efté le plus célébré des Afclépiades ; auffi la Pythie 
avoit-elle rendu à fôn mérite urt témoignage éclatant. II eft 
aile de voir que ce témoignage de la Pythie v dont Eftienne 
de Byzance fait icy mention , n’cft autre choie que l’Oracle 
dont nous venons de parler , qui attachoit la prifë de Griffa à 
la préfênce aéhtellc de Nebrus & de fôn fils. ... > 

Au relie , dès que Nebrus fut arrivé dans le camp desÀmphi- 
èlyons, il rendit la famé aiot malades. La pefte ceffa tout-à*coup, 
comme par miracle ; mais miracle qui eftoit le pur effet dos 
opérations de cèt excellent médecin. Un paflàge ft fùbitdu 
.plus terrible des maux au plus defirable des biens», acheya dp 

" * T\ f ••• 

Dd iq 
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. confirmer l'armée dans l’opinion quelle avoit d’abord conçût 
; que Nebrus eftoit véritablement celuy dont l’Oracle avoit 

- prétendu parler finis le terme équivoque de Faon de Biche ; 
& qu’il eftoit le libérateur que le Dieu leur avoit deftinè. Sa 
prélence donc „ jointe aux merveilles qu’il venoit d’opérer ; 

- ayant , ramené la joye dans tous les efprits ; on ne penla plus 
qu’à reprendre des forces , pour continuer le fiége avec toute 
-la vigueur imaginable. 

. Nebrus ayant donné de fi fortes preuves de l'excellence 
de fôn art , n’avoit plus, ce fèmble, qu’à jouir en repos de 
toute la gloire. Mais comme il avoit aûffi quelque teinture de 
la Icjence des armes , il profita de iês moments de loifir, pour 
examiner le fort & le foible de la place, & chercher , de 
.concert avec les Généraux, les moyens d’accélérer la prifê de 
Griffa. Rien n’échappe aux grands hommes, &iis fçavent tirer 
avantage des moindres choies. Nebrus remarqua plufieurs jours 
de fuite que le clivai <f Eury loque fê rouloit fiir la pouffiére , 
.puis fiappoit fortement du pied un tuyau qui fèrvoit à con- 
duire de l’eau dans Crifîà : & comme cet animal recommen- 
çoit la même choie toutes les fois que le palefrenier le panfôit; 
il vint à i’elprit de Nebrus, que c’eftoit un avertillèment que 
iuy donnait Apollon pour l’avancement de la ruine des Crifi- 
feens. Il voulut donc mettre à profit cet avis du Ciel. A la 
vérité il imagina pour cela un moyen tout-à-fait indigne , & 
-de la proièflîon qu’il exerçoit, & de la qualité d’homme d'hon- 
neur : car ayant Rit fouiller la terre , & ayant découvert l’a- 
queduc , il empoîfbiHu la fôurce des eaux qui. pafloient par 
ce tuyau fbûterrein ; ce qui produifit en peu de temps l’effet 
qu’il en avoit attendu. La plufpart desCrifféens qui ne le mé- 
ifioient point que leurs ennemis s’avifâfîènt d’ufer d’un auffi 
déteftable ftratagême., ayant bûde ces eaux infeétées de poifon , 
-ne tardèrent pas beaucoup à dire attaquez d’ulpércs, que la 
.malignité du venin engendroiten leurs entrailles, Tel fut le 
^commencement des malheurs d«6 Crifleens, & de la déroute 
^générale de leurs affaires. Au contraire , les Amphiétyons qui 
3e -croyoient affiliez dune .protection particulière du Ciel, 
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parcé qu’au fends ibcombattoiem pour une' bonne caufe, re* 
doublèrent leurs efforts, & attaquèrent la ville de toutes part» 
avec plus de chakur qu’ils n’avoient encore fait. Et afin 'd'exci- 
ter une noble émulation dans les efprits, ils Hopoferent même 
publiquement une récompenfe conlidérable à ceiuy qui! auroit 
le courage de monter le premier iur les murailles de Crifïà» 
Une pareille propofition ne pouvoit produire qu’un très-bon 
effet. L’amour de la gloire eft naturel à tous les bonnettes gens, 
& c’eft Icfeul aiguillon capable de les exciter. Auffi chaque 
fbldatcn particulier le flattant que c eftoit peut-eftne à lUy que 
cet honneur eftoit réfervé; tous-, à i’envi l’un de l’autre, firent 
des prodiges de valeur dans l’attaque générale qu’ils donnèrent 
à la ville. A la vérité l’a&ion fût très-chaude ; parce que le» 
afTiégez , qui combattoient en defefpérez , fe deffendirent avec 
tout le courage que ion auroit pû attendre dè gens qui auroîent 
joui d’une parfaite lànté. 11 y eût dohe en cette occafioh uip 
grand nombre d'hommes de part & d’autre, tant tuez, que 
bleffez dangereufement. 

Le jeune Chryfûs fut ceiuy qui eut l’avantage d’efcaladér le 
premier la muraille, & de s’emparer d’une tour. 11 y fut luivi de 
près par ieCalydonien dont nous avons parlé, & qui eftoit fou 
gouverneur. Or, comme ils combattoient contre les Criflêcns 
de deffus cette tour avec une bravoure extraordinaire, & 
n’eftant couverts que de leurs boucliers, qu’ils tenoient appuyez 
& ferrez l’un contre l’autre ; Chryfiis fut malhéurcuferricri% 
percé d’une demi-picquc par un CrifTéen , appelle Mermodt, 8C 
précipité du haut de la tour. Ce Mermode eftoit frère d’un: 
autre CrifTéen nommé Lycus , lequel , ayant ofë cintrer dans fer 
fânétuaire du temple de Delphes, pour en enlever le Trépied 
fâcré, avoit péri dans cette expédition fwrilége, accablé d’unet 
grêle de pierres. 

Mais , pour en revenir à Chryfûs, la- mort dé ce jeune héros’ 
caufà une douleur très-vive à Nebrus Ion père , & à totte» 
1 armée Amphiétyoniquc, qui regardoit, avec raifbn, & le pcrc 
& le fils , comme les deux libérateurs qu’ Apollon leur avoit» 
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envoyez, pour terminer leur* maux, & mèttre fin à un fiége 
des plus longs & des plus opiniâtres^ Cependant, la perte de 
Chrylus, au fieu de décourager abfolument les Amphiélyons^te 
fit au contraire que redoubler leur haine contre les Criflëens. 

Ils leur livrèrent donc une dernière attaque fi forieufe, qu’ils 
emportèrent la ville d’aflâùt , malgré la vigourculè réfiftance 
de* affiégez. 

L’armée viélorieufo ne fut pas pluftoft entrée dans Crifià 
quelle. fit main-baflè indifféremment fur tout âge, fur tout 
fixe , fur toutes, conditions. Rien ne fut rcfpeété, lieux 
fàcrez , lieux profanes , tout efluya également la fureur du 
foldat. Les temples , les maifons furent pillées & fâccagées. 
On y mit le feu enfùite ; & ce que le feu avoit épargné fut 
enfin démoli & raie. Ceux des Crifîeens qui avoient échappé 
au fer & au feu , furent tous , làns diftinétion de rang ni do 
qualité, faits efclaves, & comme tels, vendu? ù l’encan, & 
tranfportez hors de leur pays. 

SUITE DE L HISTO IRE 

D £ 

Z A PR ^Af 1ERE GUERRE S AC RE' E. 

Seconde Partie. 

C ’Est ainfi que Criffa fut prifê & ruinée par le moyen 
de Nebrus & de fon fils , fit qu Apollon fc trouva avoir 
religicufement tenu parole aux Amphiétyons. Cette dernière 
réflexion n’eft point de moy; c’eft celle que fait ThefTalus dans 
la harangue qu’il prononça en préfonce des Athéniens, ioriqu’il 
fut envoyé vers eux en qualité d’Ambaflàdeur par Hippocrate 
fon pere , afin de les engager à fo défifter du deffein injufte 
qu’ils avoient formé , de réduire fous leur domination i’Ifle 
de Cos, là patrie : Ifle, qui de toute antiquité avoit toujours 
efté amie fit alliée des Athéniens. Pour obtenir donc plus fa- 
cilement çé qu’il demande, ThefTalus, dés le commencement do. 
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ù harangue, leur remet devant les yeux quatre bien-fàits consi- 
dérables qu'ils avoient reçus des anceftres d'Hippocrate, & 
d’Hippocrate luy-même , aufli-bicn que de fà famille. Or, fa 
première des obligations que les Athéniens & les autres Grecs 
avoient aux anceftres d’Hippocrate , confiftoit au fècours , que 
Nebrus Ion tri (aïeul avoit donné aux Amphiélyons pendant 
le fiége de Criftà , & au moyen dont il s’eftoit fêrvi pour les 
en rendre pluftoft les maiftres. C’eft le premier point fur lequel 
Theflâlus infifte dans cette harangue , comme fur le bien-fait 
le plus ancien qu’eût reçû des Afclépiades , le corps des Am- 
phiélyons ; c’eft-à-dire , celuy de la nation Grecque en général, 
& en particulier , le peuple d’Athènes qui en cftoit la portion 
la plus considérable. * 

Au refte,dans la harafigue que nous venons de citer; 
Theflâlus ne rappelle point aux Athéniens l’époque de la prifë 
de Criftà. Et, à la vérité, cette époque n’auroit pas efté là trop 
en fa place , puifqu’ii partait à des gens qui n’en eftoient pas 
moins inftruits que luy. Cependant, comme le peu de monu-; 
ments qui nous relient aujourd’huy fur ce Sujet ne nous four- 
niflènt aucun fÿnchronifmc propre à nous remettre fur les 
voyes , fi ce n’eft la feule époque de la réduélion de Cirrha ; 
tout ce que l’on peut hazarder ià-deflùs de plus vray-fèmblar- 
ble, c’eft que la prifê de Criftà ne précéda que de peu celle 
de Cirrha , qui termina la guerre contre les CrifTéens. Car il 
n’eft pas à préfùmer qu’une ville aufli forte que l’on nous dé- 
peint Criftà , & aufli remplie de bons Soldats , de munitions 
& xle vivres , n’ait point fçû profiter de tous ces divers avan- 
tages, pour faire tefte à l’ennemi plufieurs années de fuite. 
Sur ce pied-là , il eft fort naturel de croire que le fiége de 
Criftà dura près de dix ans. Cela ne paroîtra point (urprenant 
à ceux qui font verfèz dans l’hiftoire de ces temps reculez.’ 
On fçah qu alors les héros les plus aguerris reftoienl patiem- 
ment des dix, des douze années & plus, aux pieds des mu-i 
railles d’une ville , qui ne pourrait pas tenir aujourd’huy trois 
fèmaines devant la moindre de nos armées» & le moins ex- 
périmenté de nos Généraux» 

Tome VU,/ ; Ee 
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La prifê & Li ddtruélion de Crifîâ efloit bien , à la vérité 
une des plus grandes pertes que pûft efiüyet la nation Crifféen- 
ne : mais on ne pouvoit pas néantmoins regarder encore les 
Crifféens comme entièrement vaincus & fûbjuguez , tant que 
Cirrha leur port de mer auroit fubfrflé. Auflî ks Amphi- 
étyons en jugérent-ik d’abord de cette manière ; eux qui con- 
iioiflbkni parfaitement, & les forces de Cirrha, & l’exceffence 
de fcn port. Ce fut dans cette vûë, que dès les commence- 
ments du fiége de CrifTa , une portion de l'armée fût détachée 
pour aller former le fiége de Cirrha , & que Cüflhéne le 
Sicyonicn , dont nous avons parlé plus haut , fût choifi 
pour cône le chef de cette expédition. Après tout, ks Am- 
phiétyons ne pouvoient faire un meilleur choix : car, outre les 
grands talents que Cüflhéne avoh pour la guerre , après le 
fa-vice fignolé qu’il ventât de rendre à la caufc commune, en 
éqnippant à fès dépens une flotte, pour tâcher d’aflàmer les 
Criflecns , on ne pouvoit , fans injuftice , déférer à un autre 
k commandement des troupes qui alfoèent faire le fiége de 
Cirrha. 

Les anciens ne nous ont point inflmts des partieukritez 
du fiége de cette dernière ville. Ainfi , tout ce que Ion en 
peut augurer éc pltts plaufibfc , c’eft qu’ayant commencé pcf- 
queauâi-toft que eduy de Griffe, il eût auflî la même durée. II 
eft à préfnppofcr que pendant un fi long cfpace de temps les 
aflrégeaots & ks afliégez firent beaucoup de beaux exploits 
d’armes , qui ne font point parvenus à ncflre coimoiflànce ; 
ear ks uns & les autres ne relièrent pas là , fera doute, fins le 
donner fouvent des marques d’une va leu* réciproque. En effet , 
pendant que par terre Clifthéne fèrroit de pès ks Cirrhéens r 
le km livrait <k fréquentes attaques , fi flotte, qui d’abord 
nkaciî fait que eroifar k mer de Corinthe, pour oouper ks 
vîmes aux Criflecns &aux Gbrhérzts , par la fuite des temps 
s’eftok enfin entièrement emparée du port de Cirrha , de ma- 
nière que les affiégez n’avoient plus aucuns fecouzs à dpéner 
dot coôéde k mer» 

Le monument le plus confidérabk que l’antiquité nousait coq» 
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larvé touchant Cirrha , fé réduit au foui (dénouement du fiège 
de cette ville : & voicy précifèraent en quoy cela confiée. 
Comme les Amphiétyons commençoient enfin à fê rebuter» 
de ce que malgré la valeur des troupes qui afliégeoient Cirrha, 
les travaux néantmoins aboient fi lentement, que le fuccès en 
paroifîoit dire fort douteux ; ils envoyèrent encore pour une 
troÜiémc fois confulter le Dieu fur ce qu’ils avoient à faire. 
Car il y eût trois différents oracles rendus au fûjet de la guerre 
fàcrée contre les Crifleens. Le premier regardant le corps de 
la nation Crifieermc en général , ordonnent aux Amphiélyons 
de faire une cruelle guerre aux Crifféens , de les réduire tous 
à f’efclavage, de les traniporter en terre «étrangère, de do 
cordàcrer leur pays. Et cct oracle-cy avoit efté rendu, lorlque 
les Amphiétyons envoyèrent confulter Apollon fur la manière 
dont il vouloit que l’on punît les Criéiècns , c’cft-;\-dire, avant 
que d'entreprendre la guerre contre eux. Le fécond oracle 
particulier à la ville de Crifïà , attachoit la prife de cette ca~ 
pitale à l’arrivée de Nebrus & deChrylûs fon fils ; & fc treé- 
fiéme enfin , particulier à Cirrha , &. dont il eft maintenant 
queflion. Ce dernier oraclç déclarait aux Amphiéfyons qu’ils 
ne prendroient jamais Cirrha , à moins que la mer ne vinfi 
baigner de les ondes la terre fàcrée ; & il eflok conçu dans les 
trois vers hexamètres fùivants. 

Ou W 7toAitoç Wyojpr Wr nç, 

neîv j4 9 k S ttfJSpn xuavcimAt A'/xf nçhrç 
fJ/USt 7toi ixAvÇf MfaJbtm it&tïon tir* àxiu ff.' 

Ces vers font rapportez par Æfchîne dans fa harangue contré 
Ctéfrphon ; & par Paulanias , vers la fin de fes Phociques , à 
quelques petits changements près, mais qui reviennent toujours 
au même fons : car, félon Paufànias, voicy en quels termes 
s’expliqua k Pythie : , 

Ou wfh viffA notoaç ïrps<4«T» atfpjpr borne, 

Hfitr <& xl imH&mAç A’ftq/Tçime . 

kSmp TimxAvÇn MÏyufbSv o'ivoTm ‘xérror. 

Or, dans l’une &. dans foutre leçon l'Orade annonce toujotff 
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aux Amphiélyons la même choie, quoyqu en différents totales; 
» . Vous ne viendrez jamais à bout , leur dit-il , de prendre la 
» ville que vous afliégez , ni de renverfèr les hautes tours & lès 
» fortes murailles , que premièrement les flots d’Amphitrite aux 
» yeux bleus ne viennent arrolèr ma terre lâcrée ; ou, pour parler 
" moins poétiquement , vous ne viendrez jamais à bout de 
» prendre Cirrha , que premièrement la mer bruyante & écu- 
» mante ne vienne brifèr lès vagues au pied de ma terre lâcrée. 

II n’eftoit pas fort aile de comprendre comment il lè pour- 
roit faire , que le temple de Delphes eflant aulfi éloigné de 
la mer qu’il i’eftoit , la terre lâcrée qui ientouroit, & qui 
eftoit regardée comme le patrimoine du Dieu , pût jamais lè 
trouver baignée des ondes de la mer. Ainfi, la réponlè ob- 
fcurc de la Pythie ne caulâ pas peu d’inquiétude aux Amphi- 
élyons, qui ne pouvoient pénétrer le lèns de l’Oracle. Elle re- 
leva au contraire le courage des Cirrhéens , qui lè flattoient 
d’ailleurs, bien qu’aflèz mal-à-propos, que leur ville eftoit 
imprenable , & que leurs ennemis y échoueroicnt infaillible- 
ment, quelques forces qu’ils eûlîènt. Mais, heurculèment pour 
les AmphiÂyons , Solon eftoit alors dans leur camp devant 
Cirrha, où ils l’avoient fait venir exprès d’Athènes, afin qu’il 
aidât Ciifthéne de lès conlèils. Et comme l’extrême lâgefîè, 
dont Solon eftoit doué , luy avoit acquis une intelligence 
fort au-deflus de la portée ordinaire de l’cfprit humain , il 
comprit d’abord que le Dieu ne leur impolôit point une condi- 
tion impoffible; & qu’il ne demandoit deux autre cholè, finon, 
qu’ils filTent à l’égard de Cirrha, ce qu’ils avoient déjà fait à 
l’égard de Criflà la capitale. Il leur conlèilla donc de confâ- 
crer à Apollon, non lèulement la ville de Cirrha, mais encore 
fon territoire dans toute lôn eftenduè’ en long & en large , 
afin que par ce moyen la mer devinft voifine de la terre lâcrée. 
Ce qui fut aulfi-toft exécuté , comme Paulânias le dit en termes 
formels dans l’endroit des Phociques que j ay déjà cité ; & 
comme, après luy , Suidas le remarque aulfi au mot 20AQN, 
au lieu que Polyænus dans le chapitre cinquième du troifiéme 
livre de lès Stratagèmes , lùpprime le nom de Solon, & enleve 



Digitized by CjOOQie 



DE LITTERATURE. zit 

à cc grand homme l’interprétation ingénicufc de cet Oracle, 
pour en faire honneur à Clifthénc. En quoy ce dernier auteur 
fê conforme à i’ulâgc militaire , qui rapporte toujours tous les 
bons fuccès à la perfônne du Général , quand bien même il 
n’aùroit eu aucune part à l’aélion, 

C’eftoit avoir déjà beaucoup fait, que d’avoir rempli ht 
condition , que l’Oracle cxigcoit des Amphiélyons , s’ils vou- 
loient parvenir à voir tomber Cirxha fous l’effort de leurs armes» 
Il n’eftoit plus qucftion que de chercher les moyens d’accélcrer 
la prifè de cette ville. Pour cet effet, Solon imagina encore le 
ftratageme fuivant , qui réüffit comme il l’avoit projetté. Il y 
aVoit déjà quelque temps qu’il avoit découvert un aqueduc 
caché , qui portoit dans Cirrha une grande quantité d’eau. Il 
remonta le long de cet aqueduc pour en reconnoîtrc la lôurce, 
qui fê trouva eftre un bras du Piiftus , rivière qui naît dans le» 
rochers du Mont Cirphis. 

Après avoir fait cette découverte, il détourna ce bras du 
Piiftus dans un autre lit , qu’il avoit fait creufcr exprès,- & en 
ayant formé une cfpéce de baffin ou canal, il le fit emplir d’une 
quantité prodigieufê de racines d’ellébore, qu’il y laiflâ infiifêr 
tout le temps qu’il falioit pour communiquer à l’eau toute la 
vertu de cette plante purgative. 

. Pendant cet intervalle de temps les Cirrhéens ne laifférent 
pas de continuer à fê deffêndre toûjours très-vigoureufêmcnt ; 
& au défaut des eaux de leur aqueduc, ils eûrent recours à 
celles de leurs puits & de leurs eifternes, pour étancher leur foifi 
Alors Solon, bien perfùadé que l’ellébore avoit fûffifâmmènt 
imprégné les eaux de la force de fbn lue , les remit dans leur 
lit ordinaire, & leur permit de reprendre leur cours accoûtumé 
par l’aqueduc Les Cirrhéens , qui ne le méfioient point que 
ces eaux le fùffênt changées en une médecine des- plus vio- 
lentes ; en bûrent d’abord avec avidité , & ils ne tardèrent 
pas beaucoup à en reflentir l’effet ; car en moins de rien tous i 
comme à l’cnvi l’un de l’autre , fê trouvant dans la facheufè 
obligation de fâtisfaire à tous moments à un befbin des plu» 
stdimeiifàblcs , il ne fut plus au pouvoir des plus vaillants de 

- *p ••• 
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cordcrver leurs portes , quelque importants qu’üs fLdfent & 
en peu de jouis enfin , ils (c virent , maigre eux , contraints 
d’abandonner entièrement la garde de leurs tours , de leurs 
portes, & de leurs muraHfes. 

Pendant que les choies citaient en cet crtat dans Cirrha ; 
les aflîégeantsbien inftruits de tout ce qui lé pafloit au dedans , 
& par conféraient très-fôrs que leur remède a voit opéré au- 
delà même de ce qu’ils en avaient attendu , ne manquèrent 
pas de mettre à profit des moments fi favorables. Us livrèrent 
donc un aflîait général à b ville , 6c Ms k forcèrent presque 
lins aucun obftaclc. 

Ce fut ainfi qu’appès un fiége de dix années, les Araphi- 
étyons eurent au moins la conlc^ation de voir couronner leurs 
longs 6c pénibles travaux par la prile de Cirrha. 

Par ce que je viens de dire on voit aflêz qu’ils eurent alors 
fort bon marché des Cirrhéens , qui ertoient 6 abbotus 6c fi 
dénuez de forces, que lins beaucoup de peine l’armée viélo- 
rieufc en fit une horrible boucherie. La ville eût le même fort 
que Orifïà ; elle lut pillée, fàccagée, brûlée & détruire : tous 
les habitants que le fer 6c le feu arvoient épargnez , furent faits 
eiebves ; 6c en cette qualité, vendre, 6c enfin tranfportez loin 
de 1a Grece. Le port fut aulfi démoli 6c comblé : mais à quel- 
que temps de -là , les Amphiftycms ayant fak réflexion fer futi- 
lité dont effcoit ce port pour les peuples des autres cantons de 
la Grece, 6c pour ceux des pays éloignez, qui venaient consul- 
ter l*Oraclc d’Apollon , fis jugèrent à propos de le rebâtir, 6c 
d’en faire le port de la ville de Delphes : perfeadezque, comme 
fi s’agifibit en cela du férvice du Dieu , il ne regaidcroh point 
ce reftabfiffcmenrt comme une défobéïflànce à les ordres» Poar 
ce qui eft de la ville de Cirrha , elle demeura rafée, de même 
que Criffa , feivant que POracfcfe leur avoit prcKcrk. 

La defbu&ion dets villes de Griffa 6c de Cirrha ôtok bien 
aux Crifféens toute dpérancc de pouvoir jamais relever leur 
petit Eftat ; mais la nation Crifiéenne ne pouvok parta - pour 
eftre entièrement exterminée , tant qu’une porticm aflêz consi- 
dérable de Cfiflèens refteroit impunément dans Je voifinagç 
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«Te des deux villes détruites. Ea effet „ Eitryloque efloit bien* 
informé qu’un grand nombre de Crifféens & de Cîrràéoi» 
s’efbnt fàuvez du fie de leurs villes , avoient gagné le Mont 
Cirphi», 6c s’cftoient réfugiez dans les bois qui couvra ient 
les hauteurs de cette montagne, comme dons un lieu de ffiretA 
Il fàiloit cependant que ce peuple entier fût exterminé, l'Ora- 
cle y efloit formel. Audi Eury Loque iéntit-il d’abord l’obfîgjt. 
tion où il efloit de remplir cette condition effeniieile. U ré* 
folut donc de pourfùivre ces fuyards , 6c de les envoyer forcer 
dans leur retraite : perfuadé , que ce ne fêroit accomplir l’O- 
racle qu’à demi, que de briffer la liberté 6c b vie à ces refles 
d’un peuple criminel. II fît ehoix pour cela d’Hippdas Capi- 
taine Theffalicn , auquel fl donna des troupes, avec cadre 
d’aller s’aflurer de tous les défilez du Mont Cirphis , afin d’y 
affamer les fuyards , 6c de les obliger enfin à fc rendre à là 
merci du vainqueur. Quoyquc les anciens ne nous ayent 
point inflruits du (accès de cette petite expédition, il y ai tout 
lieu de croire qu’ Hippie s acquitta de iâ conurriffio» en Capi- 
taine expérimenté , comme H ïefloit , 6c cpail rédniût ce s 
fuyards. 

Pour ce qui eff d’Euryloque, après, avoir donné ces ordres, fl 
prit la route de Ddphcs pour y aller rendre grâces à Apollon 
de la défaite totale des CnfEeens, 6t pour y célébrer en fhon- 
neor de ce Dieu les Jeux Pythiqucs , qui «(voient efle long- 
temps interrompus. Le Pocvc Euphorie» , cité duos l’ancien 
Séhoüafte Grc de Pindare, raconte que les femmes de Del- 
phes n’eurent pas pluftofl appris qu’Euryloqnc s’avamçoit vers 
Delphes , quelles for tirent de b ville, 6c vinrent en foule au 
devant de luy, en chantant à haute voix deschants de viékù* 
eompoiêz à fôo honneur; 6c dans iefqttcls, entre autres éloges, 
dies luy donnoient le titre glorieux de notetd Achille, titré 
qo’à mon avis, les femmes Ddphknnes avoient une double 
raifon de donner àEuryioqne , en égard k fa double confor- 
mité avec AchiHe ; premièrement , à caufè de fa gloire infinie; 
que fès hauts faits luy avoient aaquilê ; 6c en lècondÜru , par 
rapport k la dorée de la goeane qail valoir dç finit. Cac; 
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• comme çavoit cfté principalement par la rare valeur (T Achille 
que la fameufè ville de Troye eftoit enfin tombée au pouvoir 
des Grecs après dix ans de guerre ; de la même manière , au 
bout d’ùn pareil nombre d’années , & avec non moins de 
valeur , Euryloque venoit de terminer la guerre contre les 
Crifféens. En effet , la guerre Crifféenne dura dix années 
entières , comme en fait foy Callifthéne , l’hiftorien de cette 
première guerre fâcrée, dans le fèul petit fragment qui nous refte 
de cette hiltoire , & de la confervation duquel nous avons toute 
l’obligation à Athenée. 

J’ay déjà remarqué plus haut , que les anciens ne nous ont 
point laide l’époque de la prilè de Criffa; il nen elt pas de 
même de celle de Cirrha. L’ancien Scholiafte Grec de Pin- 
dare nous apprend que cette dernière ville fut réduite fous 
l’obéiffance des Amphiéiyons , & rafee dans la féconde année 
de la quarante-fèptiéme olympiade , Simon citant alors Ar- 
chonte d’Athènes, & Gylidas premier Magiftrat chez les Del- 
phiens. Or, la raifon de cette obmiffion chez les anciens, pour- 
roit fort bien cftrc, que la prilè de Criffa ne décidoit pas en^ 
core abfolunicnt du fort des Crifféens , au lieu que la prife de 
Cirrha eftoit le dernier coup qui reftoit à porter à cette nation 
criminelle, & qui la fàifok rentrer dans le néant : après tout , 
quoyque nous ne trouvions point aujourd’huy l’époque <Je la 
prilè de Criffa, il ne s’enfuit pas pour cela, que les ancien^ 
Payent négligée; & cela ne prouve autre chofè, finon que ceux. 
qui en avoient écrit , ne font pas parvenus jufqua nous. Ce 
point d’hiftoire eftoit aflèz intércfiknt pour mériter d’eftre trant H 
mis à la poftérité , & je ne doute point que Callifthéne entre 1 
autres ne l’eût inféré dans fon hiftoire , comme un événement 
digne de i attention de lès leéleurs. Mais cette circonftance 
importante a cfté engloutie par 1a voracité des temps avec 
ITiiftoire entière de Callifthéne, dont nous ignorerions même 
jufqu’au nom, fi Athénée n’avoit pris foin de le iâuver de 
l’oubli. 

Je reviens à l'époque de la prilè & de la deftruélion de Cir- 
(ha* On a déjà yû que l'ancien Scholiafte Grec de Pindare;, 

dan? 
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«dans lés Prolégomènes fur les Odes Pythiques, rapporte cct 
événement fameux à Ja féconde année de la quarante-féptiémê 
olympiade, c’eft-à-dire, à la 595 e . année avant la nai (Tance 
de Noftre Seigneur , & par conféqucnt onze ans après le pilla- 
ge du, temple de Delphes par les Crifleens ; d’où il paroît que 
la vengeance (ùivit le crime d’affez près , & que les Amphi- 
élyons ne donnèrent pas le temps aux Crifleens de venir d’eux- 
mémes à réfipifoence, parce qu'ils les en jugèrent incapables. 

Ce fut au refte dans cette féconde année de la quarante- 
féptiéme olympiade, qu’Euryloque, à l’occafion delaviétoire 
fignalée qu’il venoit de remporter fur les Crifleens, inftitua les 
diverfés fortes de combats Pythiques qui furent depuis en 
ufâge. En effet les jeux Pythiques depuis leur première inftitu- 
tion jufqu alors , n’avoient confifté que dans les fouis combats 
de joueurs de cithare: combats, dans Icfquels le vainqueur,’ 
pour prix de fon adreflé, ne remportoit qu’une (impie cou- 
ronne faite de branches de laurier. Mais Euryloque voulant 
donner une nouvelle forme aux jeux Pythiques , & les faire 
célébrer avec plus de pompe & de magnificence, adjoûta aux 
anciens combats de joueurs de cithare, de nouveaux combats 
de joueurs de flûte, 8c de muficiens, qui chantoient des odes 
avec l'accompagnement ordinaire de la lyre, ou du moins 
avec celuy de la flûte ; enfin il joignit à ces derniers les autres 
combats Gymniques, qui eftoient déjà en u(àgedans les autres 
jeux de la Grece, & afin d’excjter davantage l’émulation entre 
les combattants , les prix qu’il afftgna aux vainqueurs en tout 
genre, furent des fommes payables, les unes en or, les autres- 
en argent , 8c qui provenoient d’une partie du butin qui avoit 
dlé fait fur les Crifleens. Ce point hiftorique eft hors de toute 
conteftation ; puifquc, outre le témoignage de l’ancien Scho- 
liafle Grec de Pindarc, qui féroit féul plus que fùffifànt, il nous 
cft encore attelle en termes formels (ûr ce monument pré^ 
cieux , qui tient un des premiers rangs entre les marbres du ■ 

Comte d’Arondel. 
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SUIT E DE L’ HISTOIRE 

D E 

IA PREMIERE GUERRE SACREE 

Troisième Partie, 

J ’ A Y déjà infirmé plus haut, que l’époque de k prife de 
Ckrha, & celle du renouvellement des Jeux Pythiques par 
Euryloque , effort une feule & même époque, que l’ancien 
Schoüaile Grec de Pindare place dans la feccmde année de la. 
quarante- feptiéme olympiade, feus i’Archontat de Simon à 
Athènes. C’eft ce que confirme pldnement ce marbre prédeux 
de feu M. le Comte d’Arondel, connu feus le nom de Chro- 
nique de Paras, loriqu’ii rapporte au même Archontat, & la 
defiruélion tofcfie de la nation Crifieennc, & le reftabMèmcnt 
des jeux Pythiques par Euryloquc; car perfenne n’ignore, que 
ce lut dans cette année là même que Simon fut Archonte , ou 
feuverain Magillrat d’Athènes. 11 eft donc tout à fût éton- 
nant, que Paufànias foû tienne dais fes Phociques on fenthnent 
contraire, & qu’il place ce reftabhfîèracnt des jeux Pythiques 
dans k }. e année de la quarante-huitième olympiade : car de 
deux chofes l'une, ou Paülânias avoit vu le marbre de Paras 
dont il eft queftron, ou il ne l’avoh point vû. S’il f avoit vû, 
comme il y a tout lieu de le foupçonner, au préjudice diiin mo- 
nument d’une telle authenticité, aurait -il dû donner la préfé- 
rence à une fimple tradition, quelque fendée d ai heure qu’elle 
eut pu kiy paroiflre? Si, au contraire, H navok point vû le 
marbre , & qu’il n’en eût eû aucune comœifiance , on feroit en 
droit de dire, qu’il n’a donc pas vifité avec autant de loin 
cpti’on fe l’imagine, tous les endroits de la Grece, ni confeité 
tous les monuments qui auraient pû i’inftruire à fends des 
points de l’antiquité la plus reculée de cette nation fâmeufe; car 
enfin le monument dont il s’agit, n’eftoit point alors enfoui 
dans la terre, il eftoit fer pied ; c’eftoit un dépoli public, con- 
fervé dans quelque temple célébré, & expofe en vûë, afin de 
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pouvoir eftre commodément confùlté de chacun : or, en ce 
dernier cas, il fcroit impoffible , quelque biais que l’on prît, de 
làuvcr à Pauiànias le reproche d’une négligence, ou au moins, 
d’une inexactitude impardonnable. Un monument de cette 
importance auroit-il échappé à un voyageur auffi éclairé & auHr 
fçavant que luy l On ne peut guéres, ce fêmhle, le foupçooncr 
d’une telle faute. Que fi le monument ne luy a point échappé; 
pourquoy, au lieu de le fuivre au pied de la lettre, ofc-t-ü Je 
contredire formellement, & même fans en faire la moindre 



mention ; comme fi un pareil monument n’eût pas mérité (cm 
attention ? C’eft ce que je ne puis trop concevoir; & il faut 
avouer qu’un fêmblable procédé ne s’accorde guéres avec l’idée 

2 ue nous nous forâmes formée de l’exaétitüde de ce fçavant 
réographe. Au refte, fi b Chronique de Paros n’eftoit point 
parvenue jufqu’à nous , & que l’ancien Scholiafle Grec de Pin-? 
dare fut le feui qui nous eût tranfmu la date des premiers jeux 
Pythiques en queftion; prévenu au point que je le fuis en fa- 
veur de Pauiànias , je n aurois peut-eftre pas balancé un moment 
à embraffer fon intiment , comme le meilleur & le plus fur , 
& à rejetter cehiy du Scholiafle , comme le moins fondé : Ce 
Scholiafle, me fèrois-jc dit, eft d’un temps poûérieur à ceiuy 
de Pauiànias; il n’a pas eû les mêmes fècours; il n a pas puifé 
dans des fources fi prochaines des temps dont H parle ; & par 
là même il aura pû eftre induit en erreur. On fçait d'ailleurs que 
les Commentateurs les plus habiles prennent quelquefois le 
change en matière d’antiquité. Tout cela eft vray; mais par 
malheur pour Pauiànias, ie marbre de Paros milite abfblumcnt 
pour 1e Scholiafle ; & avec un témoin d’un fi grand poids , on 
eft toûjours fur d’écrafèr fon adverfàirc. Je me donneray bien 
de garde néantmoins de bazarder un jugement en pareille con- 
joncture : entre des authoritez paiement refpeétabies , il con* 
vient toûjours bien de garder l’équilibre , & de laifîêr la queftion 
à décider à ceux qui ont bit une étude plus particulière de h 
Chronologie. Après tout, la faute n’eft peut-eftre pas aufli 



confidérabfc qu’on pourroit fc l’imaginer ; de part & d’aune; 
il ne s’agit que de cinq .années de différence. Si nous fuivotù 

Ffij 
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- le calcul de l’ancien Scholiafte Grec de Pindarc , nous placerons 
la deftruétion de Cirrha, & le rcftablifîèment des jeux Pythi- 
ques par Euryloque, dans la féconde année de la quarante- 
fèptiéme olympiade ; année dans laquelle Simon cftoit Archonte 
d’Athènes , & Gylidas premier Magiflrat de Delphes , & par 
conféqucnt nous remonterons cette double époque de cinq ans. 
Au contraire, fi nous voulons nous en rapporter à Paufànias , 
& que nous la fixions avec luy à la troifiéme année de la qua- 
rante-huitième olympiade, il eft clair que nous la rapprochons 
de nous d’un pareil nombre d’années. Je ne puis même difli- 
muler , que ce dernier fêntiment, je veux dire eduy de Paufà- 
nias , n’ait trouvé fès partifâns parmi quelques-uns de nos plus 
illuftres modernes. Un fèul exemple fûffira pour en convain- 
cre : Jofcph Scaliger, l’un des plus fçavants critiques des derniers 
fiécles, dans fès Notes fur la Chronique d’Eufebe, au mot 
Pythi a, après avoir remarqué que l’on avoit coûtume de 
célébrer les jeux Pythiques au commencement de ia troifiéme 
année de chaque olympiade; de même que les Panathénées, & 
que ces feftes eftoient du nombre de celles que les Grecs ap- 
pelaient âjÿptç mvmvnejixa) , qui revenoient régulièrement 
tous les cinq ans , c eft-àr-dirc , après une révolution de quatre 
années entières, & dans la cinquième année commençant : il 
adjoûte auffi-toft, fans doute d’après Paufànias, que les premiers 
jeux Pythiques ( c’eft de ceux d’Euryloquc qu’il parle ) furent 
célébrez la troifiéme année de la quarante-huitième olympiade. 
Cependant, toutes réflexions faites , & malgré le refpcét que 
l’on doit à de fi grands noms, je ne fçaurois cftre à cet égard 
du fêntiment de Paufànias & de Jofèph Scaliger. Au contraire 
même, je fuis très-pcrfùadé que la date du marbre de Paros cft 
la véritable date, & de la prife de Cirrha, & des premiers jeux 
Pythiens qui la fùivirent immédiatement; par conféqucnt elle 
eft donc la feule à laquelle il faut s’en tenir, puifqu’il cft encore 
confiant d’ailleurs, que i’Archontat de Simon à Athènes tom- 
be prédfëment dans cette même année là; je veux dire, dans 
Ja fécondé de la quarantc-fèptiéme olympiade. Et c’eft ce qui 
donne gain de caufè au Scholiafte de Pindare. 
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' Tout le monde fçait que ks jeux Fythiques avolent cité 
difcontinuez pendant une longue fuite d’années , & que par 
cette interruption, ils efloient en quelque forte tombez dans 
l’oubli. Il n’cftdonc pas forprenant, fi les Amphiétyons, qui 
venoient de vaincre & d’exterminer les Crifféens , après des 
lâcrifices en allions de grâces, travaillèrent d’abord à remettre 
for pied ces mêmes jeux , comme failânt partie du culte reli- 
gieux ; & fi, pour mieux immortalilcr leur viétoire, ils ordon- 
nèrent , qu’ils lèroient inceffamment célébrez avec une pompe 
& une magnificence qui ne s’y efloient jamais remarquées. Je 
ne feray que foivre Paulânias dans l’énumération qu’il fait des 
différents Ipeélacles nouveaux qui y furent admis ; perfuadé 
qu’à cet égard il a eû de meilleurs mémoires que for la préten- 
due époque des premiers jeux Pythiqucs , for laqucüe il fo 
trompe fi vifiblement. Ce fut donc dans cette première Py- 
thiade que Paulânias place mal-à-propos dans la troifiéme année 
de la quarante-huitième olympiade, ( olympiade dans laquelle 
Glaucias de Crotone remporta le prix de la courfè du Stade à 
Olympie ) ce fut , dis-je, dans cette première Pythiade que les 
Amphiétyons propoferent des prix, non feulement pour celuy» 
d’entre les muficiens qui fè trouveroit avoir chanté k mieux! 
âvcc l’accompagnement de la cithare, ( k foui cotoibat qui fut 



de l’ancienne inftitution des jeux Pÿthiques ) mais encore pour 
le muficien qui auroit 1e mieux chanté avec l’accompagnement 
de la flûte, & enfin pour celuy d’entre les joueurs de flûte, qui 
fè trouveroit avoir joué avec le plus de propreté & d’élégance,' 
fans l’accompagnement d’aucune voix. Paulânias adjoûte aUffi- 
toft, que celuy qui y remporta k prix du chant avec faccom- 
pagnement de la cithare, fut Cephallen fils - de Lampus; que 
le muficien qui remporta le prix du chant avec f accompagne- 
ment de la flûte, fut Echembrote Arcadien; enfin, que dans le 
troifiéme combat des jouons de flûte, fâns aucun accompagne- 
ment de voix, le prix fut adjugé à Sacadas de la ville d’Argos^ 
Les Amphiétyons né s’en tinrent pas là; ils crûrent devoir met- 1 
tre toutes choies enlilâge, pour donner un nouvel éclat aux 
jeux Pythiqucs, auiquek ils avoient donneur de piéfider wt 
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nom de toute la Grcce, à titre de leur dignité; perfûadez que 
c eftoit là l’unique moyen de fignaler la reconnoiflànce des Grecs 
& leur zélé pour la gloire du Pieu , qui venoit de leur procurer 
une fi grande viéfoire, Non contents donc de l’ancienne im- 
plicite des jçu* Pyd)iques, & des nouveau* combats de mufî- 
ciens qu’ils venoicnf d'y ad joûter, ils voulurent encore y réünir 
les différentes efpéçes de jeux, dont le fpcétaclc eftoit, & plus 
brillant & plus intéreffant : ainfi la Grèce eût le pfaifir de voir 
célébrer alors pour la première fois dam les campagnes de Del- 
phes, tous les mêmes jeux quelle avoit coutume de voir à 
Olympie, à la réfêrvc des feules courlès de chars, que Paufànias 
dit en termes formels qui en furent exceptez. 

Cependant , comme la courfê tenojt le premier rang «buis fes 
jeux Olympiques, les Amphiétyons ne crûrent pas devoir envier 
aux ipc^lateurs celuy <fo tous les exercices qui eftoit le plus de 
leur goût. Dam cette vûë, ifs ordonnèrent qu’il y aurait aidfi 
deux fbptes de çourfès à pied pour les jeunes gens; la première 
appcllée &tcw?oç> pu çourfe du double Stade, dam laquelle les 
Athlètes parcouraient deux fois tout d’une baleine la longueur 
du Stade, c’eft-à-dire, qu’après avoir atteint le but, Us rever 
noient fur leurs pas à la barrière ; la Seconde , appeüée 4o Ai^or, 
h plus longue de toutes les caurfes Agonifkques , puifque félon le 
Schoiiafte d’Ariftophaae , elle eftoit de vingt ftades, & mêpic 
de vingt- quatre, u l’on en croit Suidas. Quiconque voudra 
eftre instruit plus à plein des différentes fortes de courfês ufttées 
chez les anciens , n’a qu’à avoir recours à la fçavante Differta- 
tion , compofo? fur ce fojet par M, burette, l’un de nos Uluftres 
confrères, &: imprimée dans le 3 .* volume de nos Mémoires; 
& if aura tpi* lieu deftre iàtisf*it; ce doéte Académicien ap- 
prpfondiffant toutes les matières qufl traite, & ne kiflànt jamais 
rien à défusr à tes Pefleurs, Je reviens à mon fujet. 

. Par tout ce que j’ay déjà obtervé, ion vok que jamais les 
jeux Pythiem n’avoient efté célébrez avec une telle magnifi- 
cence ; à h magnificence fo joignit encore fa libéralité, afin que 
tpwi fj^onliîtiè fa grandeur de fa tefte. An lieu d’une fimple 
touwtae de bianelws ide.lsuô^j; dont m #yçk coutume de 
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rfeohupenlor i’adréfle du vainqueur, les Amphtétyons diftn- 
buérent des fômmcs d'argent à tous les vainqueurs, dans le» 
différents genres de combats que je viens d’indiquer} ce qui fit 
donner à leurs jeux le nom dc dyJt %?MstVTnt, de combat 
dont le prix effort une certaine fcênrne <f argent, à k différen- 
ce des anciens jeux Pythkjoes, qui port oient le nom de ctyirt 
çtpat'naK , cefJ-à-dire de combat, durs lequel l’Athléfè vide»-' 
lieux ne remportoit pour prix de lôn adreffe qu’une Ample 
couronne faite de branches de kurier. A k vérité cette largefîè 
des Amphidyons n’eût lieu que cette fois là feulement; & ils y 
employèrent une petite partie du butin imtnenfe qu’ils venoienf 
de mire lùr les Crifféens. 

Que les prix ayent efté difbibuez en argent aux vainqueur» 
dans les premiers jeux Pythiques, renouvelez par les Amphi- 
dyons après leur viéloire fur les Crifféens; c’eft un kit dûément 
conftaté, non feulement par les témoignages pofitifs de Pau- 
fànias, & de l’ancien Scholiafte Grec de Pindare, mais, qui plus 
cft encore , par k Chronique de Pàros ; monument authenti- 
que, que Ion ne peut fcwpçonner d’aucune altération, & qui, 
par cet endroit là, l’emporte de beaucoup fin 1 l’authofité de» 
Ecrivains même les plus célébrés, dont k piufpatt des mannf- 
crits ne font parvenus jufqifà nous que défigurez en plufreurs 
endroits par l’ignorance dés copiftcs* 

Au refte, dès k féconde célébration des jeux Pythiques, les 
Amphiétyons reprirent l’ancien ufàgé d’adjuger aux vainqueur» 
une Ample couronne de kurier; perfuadez apparemment que 
k plus foiblc marque de k viéloire eftok fufSiânte pour de» 
gens d'honneur , & que k gloire feule eftoit un afîez puifknt 
aiguÜBon pour les belles arties, f ans qu’il fut befoin de les 
amorcer encore par f appât d’un vil intéreft. 

Ce ne fot pas là pourtant la feule réforme que firent fe» 
Amphiélyons dans la féconde Pythiade : non feulement ils 
ôtèrent aux Athlètes victorieux les récompenfès pécuniaires , 
en portant une toy, qu’ils fe coritcnteroicnt à f avenir d’une 
fimpte couronne de kurier; mais de plus, ils jugèrent à propos 
de retrancher encore ks combats de joueurs de flûte, ayant 
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remarque que les fons de cet inftrument avoient quelque choie 
de trifte & de lugubre, & même en quelque forte, de mauvais 
augure. En effet les flûtes , & les vers faits for le ton plaintif; 
les élégies, les regrets funèbres, avoient toûjours efté regardez 
comme ayant enfémble un rapport fi parfait , que l’on ne s’eftoit 
jamais férvi d’aucun autre inftrument pour les accompagner ; 
& c’eft précifement par cet endroit là , que les flûtes, parurent 
cftre très-peu convenables à des jeux qui ne rcfpiroient que la 
gayeté & la joye; puifqu’il ne s’y agifîôit principalement que 
de célébrer la victoire & le triomphe d’un Dieu, par des hym- 
nes & des cantiques compofêz en fon honneur : cantiques dont 
les airs dévoient eftre majeftueux , mais en même-temps vifs & 
enjouez , & non pas languKîàhts &. traînants comme le font 
ceux des plaintes amoureufes , des élégies & des chanfons fu- 
nèbres, qui demandent un genre de mufique abfolument op- 
pofé à ccluy des hymnes & des cantiques compofêz , fojt à la 
Ipuange des Dieux, foit pour honorer la mémoire des grands 
hommes. 

J’avois oublié dobfèrvér que Strabon dans le neuvième Li- 
vre de là Géographie, en parlant des différents combats de 
muficiens,.dont les Amphiélyons régalèrent la Grèce dans la 
célébration de leurs premiers jeux Pythiqucs, fait en particulier 
mention de l’air que jouoient les joueurs de cithare; air qui 
ayoit efté inventé exprès pour cette fefte, & qui portoit le 
nom de No/<pç nt/SiiwV , d 'air ou de chant Pythien. II adjoûte 
enfoite, que cet air eftoit compole de cinq parties ; que la pre- 
mière s’appelloit aidxfovmçj la féconde la troifiéme 

la quatrième ia/xCoi i&j JdxivAgi, & la cin- 
quième ew&efyt. Il conclud enfin, que l’auteur de ce chant 
Pythien avoit eû en vûë d’y donner une peinture vive du 
«pmbat d’Apollon contre le fêrpent Python ; que la première 
partie du chant nomjnée aidyovoif, défignoit le prélude du 
combat, que la féconde ou dpmi&t, marquoit le commen- 
cement du combat, que la troifiéme ou jütTOxaAeuquo'e pei- 
gnoit le combat même, que la quatrième ia/xCoi ^ JbLicwtoii 
c’çft-à-dirc, çomppfeç de ïambes & de dactyles, repréféntoit 
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le Pæan ou chant de victoire qui le compolôit toujours dans 
ces deux melûres de vers; qu enfin la cinquième partie*, qui 
portoit ie nom de oô&tfytç, imitoit les fifflements aigus que 
le fêrpent Python avoit faits en mourant. Strabon auroit pu, 
ce fêmble, joindre à cet air de cithare, particulier aux jeux 
Pythiques, l’air de flûte compofé aufli pour les mêmes jeux, 
& nommé âJbmquàç, parce qu’il imitoit admirablement bien 
le grincement de dents & la rage du même dragon expirant. 

Je ne dois pas obmettre, que dans le partage de Strabon que 
je viens de citer, ce fçavant Géographe dit pofitivement, que 
les Amphiétyons dans cette première célébration des jeux Py- 
thiques, après leur viétoire fur les Criflecns, adjoûtérent encore 
des courfes de chevaux à tous les autres Ipeétacles dont Pauli* 
nias fait le dénombrement; en quoy Strabon le trouve parfai- 
tement d’accord avec Theflalus fils d’Hippocrate, qui, dans là 
harangue au Sénat & au peuple d’Athènes , s’exprime dans les 
termes liuvants, i<p’ olç oi A’/Mpixrvo’vfç toT ^ vnàt 

aitdtau» tov mu tovvz ôr ùtA<po7ç" ùySivâ 7 » yofjunzov 
ÎTrarueovy <stçÿnçsv a TtSivnç vuv Ttdiam , c’ell-à-dirc, Pour 
tous lelquels bienfaits, les Amphiétyons conlicrérent à Apollon 
le templè qui lùbfifte encore à prélènt à Delphes , & inftituérent 
des combats Gymniques, & des cour lès de chevaux; choie, 
qui jufqu’alors , n’avoit jamais efté pratiquée dans les jeux Py- 
thiques : puis une ligne au-deflous, il adjoûte ces mots, 70V n 
m N iÇ&o ■vttjJk Xpvffir *3a4*r or toT %wul- 

•mÇar <h)/utÿ(riti AtAQoU i rctyig{v. Ils enterrèrent dans l’Hip- 
podronte Chryfus fils de Nebrus, & ils ordonnèrent aux Dei- 
phiens de luy faire des lâcrifices publics , tels que ceux qui 
eftoient en ulige alors, pour honorer la mémoire des Héros 
deflùnts, que l’on mettoit au rang des demi-Dieux. J’ay parlé 
de ce Chrylusdans le détail du fiége de Criflà, & j’ay fait voir 
que c’eftoit un jeune homme plein de valeur, qui eftoit monté 
le premier à l’aflàut.de cette ville, & y avoit elté tué. 

Paulànias vers la fin de lés Phociques, fîut aufli mention de 
cet Hippodrome ou Cirque de Delphes; & il marque qu’il 
eftoit fitué dans les campagnes de Cirrha , c eft-à-dire , au midi 
Tome VII. . Gg 
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de la ville de Delphes, en defcendant vers la mer; mais pour 
ce qni regarde les courlês de chevaux, il n’en dit pas lamoia- 
dre choie , & il donne même à entendre que ce ne fut point 
dans la première Pythiadç , mais bien dans la féconde que le» 
Amphiétyons décorèrent les jeux Pythiques de çette nouvelle 
forte de fpcétaçle , & que ce fut Clifthéne le Sicyonicn , qui 
le premier y remporta fe prix de la courfé des chars. C’eft ce 
même Clifthéne qui rendit de fi grands fêrviçes à l’armée con- 
fédérée dans la guerre Crifféenne , & auquel les Amphiétyons 
entre autres récompenfés , donnèrent la fouveraineté de la Si- 
cyonie auffi-toft après la prifê de Qrrha. 

Lorfque j’avance icy , que la fouveraineté de la Sicyonic fiit 
accordée à Clifthéne par les Amphiétyons, je ne parle que d’a- 
près l’ancien Scholiafte Grec de Pindare, qui le dit en terme» 
formels. Je n’ignore pas néantmoins , qu’Ariftote paraît dé- 
mentir ce fait ; puifqu’il nous allure pofitivement au comment 
cernent du chap. 1 2 . du $. e liv. de les Politiques, que Clif- 
théne tenoit la fouveraineté de Sicyonc d’Orthàgoras, l’un de 
lès anceftrcs. Ariftote adjoûte , que cette fouveraineté fobfifta 
fort long-temps, c’eft-à-dirc, l’cfpace d’un fiécie, tant en la 
perfonne d’Orthagoras qu’en celle dç fès defeendants; & ii 
attribué' la caufè d’une fi longue durée de régné dans la même 
Emilie, à la douceur du gouvernement de ces Princes, qui fo 
foûmettant les premiers aux loix , trairaient leurs fojets, non en 
efclaves , mais en concitoyens , & avec toute la tendieflê que 
de bons peres ont naturellement pour leurs enfants. Au refte, 
il y a félon moy , un moyen de concilier Ariftote avec le Scho- 
liafte , en difânt, que ce dernier s’eft fèrvi d’une expreffion trop 
forte ; qu’il ne devoit pas dire que les Amphiétyons donnèrent 
à Clifthéne la fouveraineté de Sicyone, puifqu’il lavait déjà , 
mais bien qu’ils le confirmèrent dans h poflèflion de cette 
petite fouveraineté: conceffion, qui luy donna un droit légiti- 
me for la Sicyonie, que fès anceftres & luy n’avoient pofledée 
jufques-ià qu’à titre d’uforpation , & par le droit du plus fort. 

Mais pour en revenir aux courfés de chevaux, introduites par 
les Amphiélyons dans le renouvellement des jeux Pythiques; 
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quôyqué for cet article Paufânias fo it foui contre deux, je pen- 

cherois néantmoinS volontiers à luy donner la préférence for 

Thcfîàlus & for Strabon; & cela par uneraifon qui me paroît 

allez convainquante : cor il n’cft pas à préfomer que ce fçavant 

Géographe eût apporté fi peu d’exaélitude à examiner ce point 

d’hiftoire , à l’endroit même où il entre dans un détail très-cir- 

conftancié des différents genres de combats qui furent foccefo 

livement introduits dans pluficurs Pythiades. D’un autre cofté 

cependant )’ay peine à croire, que deux aâteurs tels que Thefo 

fàlus & Strabon, fe foient , pour ainfi dire, donné le mot , pour 

avancer le même fait en l’air : mais n’y auroit-il pas peut-eftre 

un moyen de les concilier tous trois , en difânt , que torique 

ThefTalus & Strabon remarquent, qu’il y eût des combats à 

cheval dès la première Pythiade , cela he doit s’entendre que de 

quelques jeunes gens, qui coururent à cheval dans ces premiers 

jeux, comme Paufânias luy-même nous apprend qu'il y eût 

Cette première fois là des coUrfès de jeunes gens à pied. De la 

même manière, torique Pau fard as dit pofitivement , que les 

combats à cheval ne parurent que dans la féconde Pythiade, U 

fout reftreindre cette exprdïion aux foules Coürfes de quadrige», 

ou de chars attelez de quatre chevaux , qui forent vus pour ta 

première fois dans cette Pythiade ; Pythiade , dans laquelle ii 

adjoûte que ce fût Clifthéne tyrah, ou, fi ion veut, royde 

Sicyone, qui remporta le prix de la courte des quadriges. C’cfl 

au moins ce que je tire des paroles mêmes de Paufânias : car 

après avoir obfetvé, que dans tes premiers jeux Pythiques, que 

célébrèrent les Amphièlyôns pour leur viétoire for les Crifo 

féens, ils eûrcnt foin de raïtembler tous les combats Gymni*- 

ques qui éftoiént alors en üfoge dans les telles de la Grèce; il 

adjoûte aufli-toft 7&.(ul e’eft-à-dire, à l’exception de» 

courfcs de quadriges ou de chars, terme, qui, comme on le 

voit, ne feauroit exclurre des coürfes de cavaliers , que d’ailleurs 

onna jamais comprîtes fous le nom de Ttôpmsror. Au moyen 

de cette explication , voilà toute contradiélion levée; Thefîàlus 

& Strabon auront raifon , par rapport aux combats de jeunes 

gens, qui Coururent à cheval dans la première Pythiade;. & 

„ •• 
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Paulânias de Ion codé ne dira pas moins vray, par rapport aux 
cour (es de chars ou quadriges , qui, félon iuy , «e commencè- 
rent à paroîtrc à Delphes que dans la (èconde Pythiade; car 
pour ce qui eft du paiïàge de Sophocle dans là Tragédie 
d’EIcétre, où ce Poëte nous dépeint Orelte combattant avec 
fcs compagnons à la courlê des chars dans les jeux Pythiqucs ; 
cela ne doit pas faire la moindre difficulté. II eft aifé de voir , 
que Sophocle ne fait en cet endroit-là qu’ufèr du droit qu’ont 
les Poètes Tragiques & les Poètes Epiques , d’orner leurs ouvra- 
ges depifodes & de hélions agréables; iclquelles, placées à pro- 
pos, & de main de maître, quoyque contraires à la vérité de 
l’hifloire, contribuent toûjours beaucoup à l’embelliftcment de 
leurs Poèmes, dès que ces épi (odes n’ont rien qui biche ablôlu- 
ment la vray-lêmblance : auffi l’ancien Scholiafte Grec de So- 
phocle prend-il (ôin de remarquer, que le Poëte en cet endroit- 
ià eft tombé dans un anachronifine confidérable. 

Pour en revenir aux premiers jeux Pythiqucs qui furent cé- 
lébrez à la fin de la première guerre (àcrée, leur magnificence 
lut telle , par la multitude & la variété des (peélacles , & par 
les récompcnfès en argent qui furent diftribuées aux vainqueurs, 
que les Grecs crûrent ne devoir pas faire moins en leur hon- 
neur, que de les regarder en quelque forte comme les premiers 
de tous, & comme fi il n’y en avoit jamais eû d’autres de célé- 
brez avant eux. Ce ne fut point en effet par aucun autre motif 
qu’ils leur donnèrent le nom de première Pythiade; Pythiade, 
qui par cette prérogative d’honneur devint celle de laquelle 
dans la fuite on commença à compter les autres Pythiades. 
C’eft une vérité fondée (ûr le témoignage formel de l’ancien 
Scholiafte Grec de Pindare, & qui nous eft prouvée plus in- 
conteftablement encore par la Chronique de Paros, dans la dn- 
quante-troifiéme colomne de ce marbre précieux, que je ne fais 
que copier icy mot à mot : cùp S ci A’/m^ijcwomc evitutsu* 
«Asrm* Kippa#, xsh o' et yt v 6 yu/M>ncoç indu ^pw/t^wnif ’&io 

E^tj» HHHAAnn. fipjorroç A ’SwViia» 'S.ifiut oç» 

A l'égard de cette largeftê d’argent faite aux vainqueurs , j’ay 
déjà marqué quelle ncût lieu que cette feule & unique rais 
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car dès la féconde Pythiade, les Amphiélyons redonnèrent aux 
jeux Pythiques leur ancienne forme , quant aux récompenlés ; 
en portant une loy, que de-Ià en avant les Athlètes victorieux, 
n’auroient plus d’autre prix qu’une fimple couronne de laurier, 
comme cela s’eftoit toûjours pratiqué dans ces jeux depuis leur 
eftabliflément. C’eft encore un fait, dont le marbre antique 
que je viens de citer, Paufànias 8c l’ancien Scholiafte de Pin- 
darc, ne nous permettent pas de douter ; mais ce Commen- 
tateur fait tomber cet événement dans la fixiéme année après 
la prilè de Cirrha, au lieu que le marbre ne le place que dans 
la neuvième. On en va juger par les propres termes du monu- 
ment , tels qu’on les lit dans la 5 4 » c iigne ou colomne : A' (fi" 
y çiÇpaviTiïç àyiv 7ntA.1v indu HHHAI 1 III. fip %ov(gç A’Swjio* *e/uui*d 
A apyuntt iS «Atmgÿt/. II ne faut fimplement que lire ces époques 5 
de la première & de la lèconde Pythiade , gravées il y a plus 
de deux mille ans for ce marbre refpeétable , 8c l’on fera d’a- 
bord convaincu qu’il y a faute dans le texte du Scholiafte de 
Pindare; mais pour la corriger cette faute, on n’a pas befoin 
de faire un grand effort d’imagination, dès que le marbre nous 
guide; au lieu de puni A' fâôvov c^ainT, qu’on lit dans le 
Scholiafte, il n’y a qu’à lire, purm Ji xçjvov ànetivX, ce fèul 
petit mot changé, met le Scholiafte d’accord avec le monu- 
IMent , & le ramène à l’exaéte vérité. En effet , d’abord que 
ce Scholiafte convient luy-même, comme il eft vray, que la 
ville de Cirrha a efté prife dans l’année que Simon eftoh Ar- 
chonte d’Athènes ; dès qu’il adjoûte de plus , que ce fut cette 
année là même que les Amphiétyons pour la première & der- 
nière fois, payèrent en argent les prix aux Athlètes viétorieux; 
enfin, dès qu’il demeure pareillement d’accord que les Am- 
phiélyons renouvellérent l’ancien ufàge des couronnes de lau- 
rier dans l’année que Damafias eftoit Archonte d’Athènes , & 

Diodore premier Magiftrat de Delphes , il faut nécefiiirement 
qu’il y ait faute dans le texte du Scholiafte, puifqu’il eft cons- 
tant qu’il y a un intervalle de neuf années entre l’un & l’autre 
de ces Magiftrats Athéniens ; & c eft prècifement fous f Ar- 
chontat de ce Damafias qu’eft placée fa féconde Pythiade, qui 

Ggiij 



• Digitized by CjOOQie 




,i 3 8 MEMOIRES 

tombe en la 3 .* année de la quarante -neuvième olympiade ; 
comme en font foy les deux époques du marbre de Paros 
que j ’ay citées plus haut. Il n’y a plus que Pauiânias , qui fem- 
ble contredire ce monument; & encore à le bien prendre, il 
ne luy eft peut-cftre pas fi contraire qu’on pourroit le l’ima- 
giner. II n’en diffère, qu’en ce qu’il ne met que l’elpace de 
quatre années feulement entre la première & la feconde Py- 
thiade; au lieu que les marbres d’Arondei y mettent un inter- 
valle de neuf années. Or, Pauiânias a à peu près raifôn, eu 
égard aux temps poftérieurs de la Grece ; car les anciens ont 
varié felon les temps, par rapport au nombre des années qu’ils 
mettoient d’intervalle entre une Pythiade & une autre Pythiade; 
ainfi fi l’on veut ne fe point prévenir, il ne faut que diftinguer 
les temps ; & pour lors il n’y aura rien de plus facile, que de 
concilier cette contrariété apparente qui fe trouve entre le mar- 
bre de Paros & Pauiânias. Effectivement dans les temps reculez 
de la Grece , les jeux Pythiques ne fe célébroient que de neuf 
ans en neuf ans ; c’elt un fait confiant, dont leScholiafteGrcc 
de Pindare prènd foin de nous inftruîrc dans l’argument qui 
eft à la telle des Odes Pythiques. Il eft vray que de la manière 
dont il s’exprime , il prétendoit que cet ulâge n’avoit efté ob- 
fervé qu’à légard des anciens jeux Pythiques , qui avoient efté 
fi long -temps interrompus ; mais c'eft en quoy il fe trompe. 
Ce Commentateur au relie» n’efl pas le feu! ancien chez qui 
Ion trouve cette particularité. Cenfbrin , Ecrivain d’un grand 
nom , dit précifement la même chofe dans le 1 8. e chapitre de 
Ion livre, Delphis quoque hâi, ^ ut vocantur Pythia ,pofl oâavum 
annum ohm couüàebantur. Les jeux qui portent le nom de jeux 
Pythiens, fe celébroient aufli anciennement à Delphes tous les 
neuf ans ; car c’eft ainfi qu’il faut entendre ces mots poil oâa- 
vum annum, qui fignifient au bout de huit années révolues, & 
par confequent au commencement de chaque neuvième année. 
Et voilà' l’ulâge qui s’oblerva, non feulement dans les Pythiades 
qui avoient précédé la première guerre Sacrée , mais encore 
fort long-temps depuis ; & c’eft-là ce que je nomme les temps 
reculez dç la Grèce. Par la fuite, comme les Grecs avoient 
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beaucoup de penchant pour les jeux publics, dans leiquds ils 
ahnoient à fè donner en fpedade au peuple, & à faire parade 
de leur adrcffe & de leurs forces , les Amphiétyons trouvèrent 
qu’un terme de neuf années, eftoit Un terme trop long, & ils 
jugèrent à propos de ie raccourcir en faveur des Athlètes, qui 
iê pçèlêntoient en foule à leurs jeux. Iis ordpruiérent donc, 
que les jeux Pythiques fè céiébreroieftt à l’avenir tous les cinq 
ans, c’cft-à-dire, au commencement de la 3.° année de chaque 
olympiade; ce qui fe pratiqua toujours depuis, tant que les jeux 
Mythiques fubfiftérent : & voilà, quant à ce que j’appelle les 
temps poftérieurs de la Grece, c’eft-à-dire, dans les derniers 
fiécles de la République Romaine, & fous les Empereurs. 

Telles font les remarques, par iefquelles j’ay crû devoir ter- 
miner mon hffloire de la première guerre Sacrée : il me refie 
maintenant à décrire quels furent, & les motifs, & la réuffttq 
de la féconde; & c’eft ce que je me réforve 4 Élire dans uq 
autre difoours. 
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REMARQUES 

SUR L’ HISTOIRE 

D'HERO ET DE LEANDRE. 

Par M. de la Nàuze. 

O N a vû de nos jours une critique outrée, répandre plus 
dune fois un pyrrhonifme général fur l’hiftoire. 11 eft 
aile de juger, qu’après avoir prétendu obfcurcir les faits les plus 
importants , malgré la lumière qui les accompagne, & malgré 
l’wtéreft que tout le monde lêmble avoir à n’en point douter, 
on n’a pas épargné certains événements particuliers qui n’ont 
rien de remarquable que leur fingidarhé. Telle eft l’hiftoire 
amoureulê d’Héro & de Léandre , dont un Içavant moderne 
a entrepris de démontrer la fauflèté, au mépris d’une tradition 
atteftée par les Auteurs Grecs & Latins, par les anciennes Mé- 
dailles & par des monuments publics, qui ont long-temps 
porté le nom de ces amants, dans le lieu même où leur aventure 
s’eft paflee. 

Héro eftoit une jeune Preftrdfe de Vénus dans la ville de 
Selle , & Léandre eftoit un jeune homme d’Abyde. Ces deux 
villes fituées dans le lieu le plus étroit de l’Hellelpont vis-à-vis 
l’une de l’autre, lùr les deux rivages oppofêz, nettoient feparées 
que par un elpace de 7. à 8. cens pas. Ce font encore au- 
jourd’huy deux châteaux fortifiez, qu’on nomme les Darda- 
nelles. Une fefte qui attirait à Selle les perfonnes du voilina- 
ge, donna occafion à Léandre de voir Héro dans le Temple 
où elle faifoit lès fonélions. Us le virent, s’aimèrent, & le 
donnèrent de fréquents rendez-vous dans une tour qui donnoit 
for la mer , & où eftoit l’appartement de la Preftrcflè. Pour 
mieux cacher leur intrigue, Léandre à la faveur de la nuit, 
paflbit, dit-on, le détroit à la nage, mais ce commerce ne dura 
pas long-temps* Lamauvailè làifon ellant venue, Léandre périt 

dans 
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danslei flots; & Haro ne pouvant furvivre à cètte perte, (c 
précipita du haut de là tour. 

Voilà le précis de cette hiftoire que tant d’anciens Ecrivains 
ont célébrée; les uns en la décrivant au long dans toutes lès 
circonftances, & les autres en la citant comme un événement. 
Incontcflable; ceft ce que nous allons voir par le détail de tou-, 
tes ces différentes autoritez, où nous fùivrons autant qu’il fera 
pofljbie, l’ordre des temps. 

Ovide qui vivoit à la naiflànce de l’empire Romain , fùp- 
polê que la tradition de ce fait eftoit confiante ; car pour ne 
point alléguer icy les épiftres de Léandre & d’Héro qui luy font 
conteflées par quelques gavants , voicy quelques autres en- 
droits tirez des ouvrages qui font indubitablement de luy. 
Tantofl voulant dire que ce n’eft pas toûjours l’amour qui fait 
qu’on remplit un engagement amoureux , il s’exprime ainfi : a 
Vous auriez fouvent pû, Léandre, vous pafler de voir voflre mat-' 
trefle; vous ne laiflicz pourtant pas de traverfer le détroit pour luy 
donner une preuve de voflre courage. Tantofl parlant du dernier 
trajet où Léandre périt, il dit que J» le jeune amant d'Héro 
avoit fouvent pajfé les ondes à la nage , & qu’il les auroit auffl 
paflees cette derniere fois , fl dans l’obfcurité il avoit pû voir où il 
allait . Enfin le même Poëtc comparant ailleurs la largeur du 
Pont-Eqxinaux bords duquel il eftoit exilé, avec le canal étroit 
de i’Hellcfpont; c Léandre, dit-il , fi vous eûfliez eu à traverfer une 
mer pareille, on ne pourrait point accufer un petit détroit d’ avoir eflé 
la caufe de voflre mort. 

Virgile eftoit contemporain d’Ovide ; or on ne peut douter 
qu’il n’ait eu Léandre en vûë , quand il a dit dans fès Géorgi-’ 
ques : d Que ne fait point un jeune homme qu’un cruel amour péné- 



• Sæpe tua poteras, Leandre , ca- 

rere pue lia; 

Tranabas , animum nojfet ut ilia 
tuum. 2 .de Arte amàridi 24.9 . 

* Sæpe petens Hero juvenis trana» 

verat tmdas ; 

Tune quoque tranqffht > fed via 
cæcafuit. 2. Amor. 1 6. 3 1 . 

Tome VIL 

9 



e Si tibi taie firetum quondam , 
Leandre , fuijfet , 

Non foret angujlæ mors tua cri - 
menaquæ. 3. Trift. 10. 41. 

d Quid juvenis, magnum cuiverfat 
in offibus ignem 

Durus amor ! Nempe abruptif 
turbot a procellis 

. Hh 
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m de fa jetât / Au milieu d me nuit obfiure il traverjê à la ndge 
des détroits de mer agiter des plus violents orages : le tonnerre gronde 
fur fd tête , & les ondes brijées par les écueils font un bruit épouven- 
fable. Cependant rien ne f arrejle , ni des parents qu’il jette dans le 
défefpoir, ni une amante dont il va, en périmant misérablement , 
caufer au ffi la mort. 

Serv.inVir- Servius dans fon commentaire fur cet endroit de Virgile > 
gilium. rapporte l’hiftoire d’Héro & de Léandre , comme l'événement 
auquel le Poëte a fait une aüufion vifible. 

Stralx>n qui donna des ouvrages de Géographie fous le régné 
d’Augulte , dans le même temps que Virgile & Ovide le diftin- 
guérent par leurs poëfres ; Strabon dans la description de Selle 
& d’Abyde , fait une mention exprelfede la Tour d’Héro* 
**W pr : lib.ÿ. y n monument public tel que celuy-là, qui portoit alors le nom 
d’Héro , eft , ce me femble , une grande preuve de la vérité de 
l’hiltoirc qu’on en racontoit. 

Pomponius Mêla autreGéographe prelque du même temps ; 
dit , a qu’Abyde eftoit célébré par un Commerce amoureux, qui 
avoit autrefois éclaté. Cette feule expreflion autrefois lait allez 
lcntir, qu’on ne regardoit point dans ces premiers temps l hife 
toire de Léandre & d’Héro comme un conte fait à plailir. 

Lucain parle* atrffi de la Tour d’Héro fituée fur un rivage 
confàcré aux larmes ; Silius Italicus e du détroit de Léandre 
dans l’Hellelpont , qui vit mille vaiffeaux du roy Xerxès , & 
Stacc de là PrcftrelTc de Selle, qui pleine d’inquiétude , o!>- 
fervoit continuellement du haut de là tour. 

Martial a fait de l’aventure de Léandre la matière d’une de 
fe épigrammes. * C’eft-là que Léandre dit aux ondes de ht 



Cœcâ noéte natat férus fréta : quern 
fuper ingens 

‘ Porta tonat Cctli, if fcopulis iüifa 
réclamant 

Æquora : nec miferi pojfunt revo- 
care parentes , 

JVec moritura ftjper cruieli funere 
virgo . 3. Georg. 258. 

*■ Abydos tnagni quondàm amoris 
tmnurcio irfgnis eft.. Meia K 1. 



h . . . Heroas lacrymofo littort 
turres . PharfàL 9. 955. 

* Mille rates vidit Leandrius Hel- 
lefpontus . Punie. 8. 

d .... Sedet anxiàturre fupremS 
Seftias in fpeculis. Thébaïd. 6^ 

« Hf- . 

• Par cite , dinn provero ; mergite > 

dum redeo . Martiak lib. de 
fpeftaculis, epigr, 25* 



Digitized by CjOOQie 




DE LITTERATURE. *43 

mer, Epargne^-moy dans ma cour je, & me fubmrgei à mon retour. 
François Rabelais a copié ce trait de Martial; mais il y adjoûtc 
des réflexions licentieufês qui ibnt tout-à-^it indignes de k 
gravité de cette aficmblée. 

Les auteurs de l’Anthologie n’ont eû garde d'oublier un fojct 
auflï convenable à leur genre d’écrire. On voit parmi eux Anti- 
pater de Macédoine s’écrier, en pariant des naufrages arrivez dans 
i’Hellefpont : * Malheumje tiéro , & vous infortuné Démaqve, 
vous perdîtes dans ce trajet de peu de fades, l’une un époux , & l'au- 
tre une époufe chérie. 

Ce ne font jufqu’icy que des morceaux détachez, où lés a» 
tiens auteurs parlent , comme en paflànt , d’Héro & de Léan* 
dre ; mais nous avons de plus leur hiftoire décrite fort au long , 
& avec toutes les grâces de la Poëfie, dans un écrivain Grec , 
qui porte le nom de Mulee. A juger de luy par la ptufpart des 
autres Poëtes de la Grece , ü aura pris la matière de les vers dans 
la vérité de l’hiftoirc. Homère, •& ceux qui font venus après iuy, 
ont chanté foivant l’opinion la plus laine 8 c la plus généralement 
reçue, des événements véritables qu’ils le font contentez dere* 
veftir des ornements delà Poëfie. Mulee , à leur exemple , a finis 
doute embelli lescirconftances de fon hiftoire, fans en altéra’ le 
fonds. 

Ileftbien plus natiÜel de le mettre au rang de ces Poëtes , qui 
en même temps eftoient hiftorien» , que de le confondre avec les 
Ariflides de Milet , les Iambfiques , & tant d’autres qui ont écrit 
dans le goull des fables Milefiennes. Ces derniers n’ont donné 
que des récits purement fabuleux , que des faits pris uniquement 
dans leur imagination, qui fouvent choquent la vray-femblance, 1 
ou du moins dont les hiftoriens , foît amérieurs , foit poftérieurs; 
n'ont jamais garanti la tradition. Mulee au contraire , écrit une 
aventure qui n’a rien d’impoflible , & que les Grecs & les La- 
tins ont célébrée à l’envi les uns des autres. 

A tous ces divers témoignages , on peut encore joindre faur 
torhé des anciennes médailles : on en trouve un grand nombre 

* H ‘pet Jbt A*/», n fié ctffot, Ant“ j N ô/uftai, tidm n çaJi'oifii 

A ! Anthebg. iH>. j. c. ss-*pigr. - - 

ühij 
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avec des revers, où font les noms d’Héro & de Léandrc , & où 
l’on voit Léandrc précédé d’un Amour le flambeau à la main ; 
nager vers Héro qui eft au haut d’une tour. 

Je Içais que les médailles reprélêntent quelquefois des événe- 
ments fabuleux, fur-tout quand ils regardent l'ancienne mytho- 
logie qui elloit confocrée par la Religion. On cherchoit à les 
tranfinettrc à la poftérité , ou par le principe d’une piété mal en- 
tendue, ou par i’intéreft qu’on avoit à nourrir la foperftition des 
peuples. Pour les faits particuliers tels que celuy dont nous par- 
lons , quand il n’y a ni motif de Religion, ni raifon d’Eftat , ni 
aucun intérêt! apparent qui en favoriiè la fuppofition , il eft à 
croire qu’on ne les gravoit for des médailles , que lorlqu on les 
croyoit véritablement arrivez , & qu’on vouloit en étemiiêr fa 
mémoire. Si les anciens en u forent de la forte à l’égard de l’hifo 
toire d’Héro &dc Léandre, il fout donc qu’ils l’ayent regardée 
comme véritable , fondez fons doute for une tradition qu’il ne, 
nous appartient pas de contefter. 

' Il eft vray qu’on ne marque point du tout en quel temps cet 
événement eft arrivé ; mais eft-il forprenant qu’un foit ifolé , qui 
n’a de rapport ni avec i’hiftoire générale d’aucun peuple, ni avec 
l’hiftoire particulière d’aucun prince, foit venu jufqu’à nous fons 
fon époque particulière ? Pour eftre croyable, c’eft aflcz d’un 
cofté qu’il foit appuyé for une tradition Ænftante, & de l’autre 
qu’il ne forte point des bornes de la vray-femblance. Je puis 
donc conclurre, que l’hiftoirc d’Héro & de Léandrc eft reveftuc 
de tous les caraéléres de vérité qu’on peut raifonnabicment exi- 
ger dans un fimple événement particulier , & que le fçavant * 



* Le P. Hardouin dans fon ouvra- 
ge fur les médailles des peuples & des 
villes , foutient que les médailles où 
l’on croit voir cette legende H P fi 
A H A N A PO 2 > Héro if Léan- 
dre Â portent çelle-cy , par la diffé- 
rence d une feule lettre, H P Cl M H 
* A N A P O 2 # la force de ï homme > 
& qu’elles marquent Amplement que 
l’HelIefpont entre Sefte & Abyde , eft 
aÛèz étroit pour pouvoir eftre paffé à 



la nage par un homme robufte. Au 
refte , auand il prétend ainftfublU* 
tuer la lettre M à la lettre A , ce 
n’eft pas ou’il ah vu la lettre M dans 
les médailles , ni que perfonne ait ja- 
mais dit qu’elle y fut ? les médailles 
marquent le A fort clairement , & les 
Antiquaires qui les ont rranferites. , 
ont aufti tous marqué, fans en excej>- 
ter un feul, le rtieme A. Jf eft arrivé 
feulement que l’un d eux en uanfesi- 
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qui Fa traitée de pure table, a plus donné à te s idées tmguliéres, 
qu’au témoignage re/peétable de l’antiquité. 



vant cettre lettre A , ne Ta pas aflez 
féparée de la lettre fui vante H. C’en 
a çfté aflez au feavant critique dont 
je parle , pour dire que ces deux let- 
tres font M H , & non pas A H ; 
& qu’ai nfi il faut lire H P H M H 
ANAP02, au lieu de H P a 
A H A N A P 02. Tel eft le fon- 
dement de fbn opinion qu’il appuyé 
encore des réflexions fuivantes. 

i°. Il dit que fe mot Lean- 
dre aflez commun chez les hiftoriens 
Grecs» s’écrit par-tout avec un % , au 
lieu que celuy de la médaille s'écrirait 
avec un n. La difficulté n’eft pas 
grande : rien de fi ordinaire que la va- 
riatioade quelques lettres d’un même 
nom , non feulement entre les hifto- 
riens & les monuments publics, mais 
encore dans le même écrivain. Sans 
fortir de la matière préfente , Mufée 
écrit le nom de Léandre tantoft par 
on € , tantoll par la diphthongue t< , 
filon qu’il en a befoin pour la mefure 
du vers. 

2°. II demande pourquoy dans une 
médaille le nom d’une femme précé- 
deroit celuy d’un homme. Mais ce 
font de ces choies arbitraires dont 
on ne demande point de railon. Le 
litre de l’ouvrage de Mufée met 
aufii !c nom d’Hero avant celuy de 
Léandre, ipammipiov H potç, À iùur- 
fyov, le jeu des amours d* H êro if de 
Léandre . On pourrait cependant > s’il 
eftoit befoin , alléguer la naiflance 
diftinguée d’Héro , & là dignité de 
Preflreflc , comme des railons qui ont 
pu faire mettre Ion nom avant celuy 
ce Léandre. 

3°. 11 prétend que les amours de 
deux fini pies particuliers eftoient un 
événement trop obfcur, pour eltre 
tranfmis à la poftérité par des médafl- 
1 rs. Mais combien d’autres événe- 



ments moins célébrés nV voh-on pas! 
L’accident du jeune Hermias, qui 
porté fur 1e dos d’un Dauphin , fer 
noya dans la mer , & fut enfuite re- 
porté par 1 e Dauphin fur le rivage, 
eft-il plus vray-lemblable ou plus fa- 
meux dans 1 antiquité que i hiftoire 
d’Héro & de Léandre ! Cependant 9 
parce que Pline a parlé de cette aven- 
ture, le P. Hardouin convient que 
les médailles d’Iaflee la repréfententj 
car voicy comment il en parle ; JVum- 
mus Gordiani Pii, in quo puer Del- 
phino infidet, habet lACCEnN. 
Pliniusidem lib. 9. fe<ft. 8. Jnur - 
be I affoHegefidemus f cri bit, if aliurn 
pueruin , Hermiam nomme , fimiliter 
maria perequitantem , cui nempe Del - 
phinus prœbtbat afeenfuro dorftim , 
cum repentinœ procellce jht&ibus exa- 
minais effet, relatum, Deiphinum - • 
que caufam kti fatentem , non rever- 
jitm in maria, arque in ficco exfpi- 
raffe. Si l’aventure dTléro & de 
Léandre avoit efté rapportée par le 
meme écrivain , le P, Hardouin ne 
dirait pas que ce font des perlonnages 
fabuleux. Ce qu’il y a de plasfingu- 
lier, c’eft qu’il prétend quec’eft fur 
ces médailles d’Héro & de Léandre 
mal entendues , que les anciens écri- 
vains ont forgé leur hiftoire fàbuleufe* 
Ces écrivains vivoient à la naiflance 
de l’empire Romain y les médailles d~ 
tées par le P. Hardouin, ne font que 
du 3 e . fiécfe des empereurs : les une» 
fous Septinie Sévére , les autres fout 
Anronin Caraçalla , & fous Aléxan- 
dre Sévére : comment donc auraient- 
elles caufé l’erreur de ces écrivains , à 
moins qu’on ne dife avec le fçavant 
yéfuite , que nos anciens auteurs font 
plus récents quenous ne penfons , Si 
que tous leurs ouvrages, celuy de Pline 
excepté , font des ouvrages foppofea* 

Hhiij 
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v Sans nous arrcfter plus long-temps à unedifcuffion inutile, ve- 
nons à quelque chofe de plus intérdfant : c’eft f examen & le pa- 
rallèle des deux anciens ouvrages de Poëfie dont j’ay déjà parlé, 
les plus confïdérables que les anciens nous ayent biffez for l’hiP 
toire d’Héro & de Léandre ; l’un eft les épiftres de ces deux 
amants qu’on voit parmi les Héroïdes d'Ovide, & l’autre cil le 
Poëme de Mulee. 

D’abord les auteurs de l’une & de l’autre de ces pièces ont eû 
cëla de commun , qu’Hs ont donné matière de difputc for le 
temps où ils ont vécu. Jules-Céfâr Sculiger , qui juge les deux 
épiftres indignes d’Ovide , les attribue à Sabinus , dont nous 
avons d'ailleurs trois lettres pour fèrvir de réponfes à quelques- 
unes de ce Poëte ; mais on peut afîurer que û les deux lettres de 
Léandre & d’Héro cèdent en beauté à quelques autres Héroï- 
des, elles font én même temps fort au-deffus des épiftres de Sa- 
binus remplies le plus fouvent de vers plats & obfours. On re- 
connoift au contraire dans celles de Léandre & d’Héro le ftyle 
pur & coulant d’Ovide , l’elprit dece Poëte, & cette affiliation 
d’en faire paroiftre qui caraélérifo tousfos ouvrages. Il fêroit 
pourtant àfouhaiter que Méziriac dansfon commentaire for les 
Héroïdes , eût pouffe fon travail jufqu’aux lettres de Léandre & 
d’Héro : le jugement d’un homme auffi éclairé for lés matières 
de l’antiquité , auroit fins doute levé bien des difficultés. L’au- 
teur du Poëme Grec eft encone plus difficile à déterminer , que 
celuy des deux Héroïdes Latines. Le nom de Mufee a eâé com- 
mun à plufieurs grands hommes de la Grece , Poëtes , Hifto- 
riens , Philofophes : ceiuy-cy eft appellé dans les manuforits Mu- 
fée le Grammairien ; il fèmblc avoir efté inconnu auffi-bicn que 
fon ouvrage, à tout ce qu’il y a d’anciens fchofiaftes & compila- 
teurs , & plufieurs de fos vers parodient empruntez des Diony-i 
flaques de Nonnus de Panopolis. Ces rations ont fait croire à 
Cafàubon & aux fçavantsaprès luy , qu’il ne fatloit point aller 
chercher ce Poëte Mulee dans une antiquité bien reculée , & 
qu’il ne pouvoit guéres avoir vécu pour le pluftoft que vers le 
temps de Nonnus , c’eft-à-dirc vers le quatrième fiécle de l’ére 
Çhreftienne : auffi Tzetzèseft-îl, fi je ne aie trompe , le premier 
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qui faflc mention de ce Mufée fous le nom de Mufée le Gram- 
mairien. 

Ovide à qui Ion ne peut guércs contefter les deux lettres de 
Léandre & d’Héro, y fait paroi! tre, comme par-tout ailleurs, un 
art infini , des traits vifs & ingénieux , des ientiments toujours 
foûtenus & toujours variez, des allufions fréquentes à l’ancienne 
iàbte, une adreffc mcrveitfcufc à placer toutes les circonftances de 
i’hiftoire de ces amants avant même fon accomptiffement, en leur 
fàifànt raconter ce qui s’eftoit déjà pafTé, & en leur faifânt prcflen* 
tir ce qui devoit arriver dans la fuite. Le vers élégia ue comme le 
plus propre à exprimer le langage de la pafôon, cflauffi celuj 
que lePoëte Latin employé dans ces deux lettres. Mufée s'efl 
fervi du vers héroïque , parce que fà pièce renfermant un récit 
fùivi, approchoit plus dû Poëme héroïque , que d’aucun autre 
genre de Poëfic. San ouvrage eft plein d’exaCtitudc & de dé* 
licatefîè ; le ftyle en eft pur, & les expreffioro toujours choi- 
fies ; fur quoy Julcs-Céfâr Scaiiger , qui ne rendoit point allez 
de juftke au mérite d’Homére, ne fait pas difficulté de le mettre 
au-deffous de Mufée, qu'il confond avec l'ancien Mufée dont 
parle Virgile. La fàulîè idée qu’ii avoit de l’ancienneté de noftre 
Poëte, a eû fans doute quelque part aux éloges outrez qu’il luy 
a prodiguez. Entre Poètes <?eft un fpible avantage, que ccfuy 
d’une vcrfification un peu plus étudiée & plus coulante, qui 
par- là même, fènt quelquefois plus k difeipk que le mai rire* 
Si Homère eft fùpérieur à tant d’autres par la noèdefté & la fé«* 
condité des idées , par l’élévation des Ientiments , par k nombre 
& la variété des caractères , par l’arrangement de plufieun évé* 
nements dans une unité d’aétion; combien plus doit -il l’em- 
porter par tous ces endroits fur Mufée, dont l’ouvrage, ii noua 
en croyons Voffius, renferme plus d’art que de génie! Ce 
neft pas qu’il ne s’y trouve tout l’cfprit & tout k féntiment 
qu’on y peut defirer; mais k fùjet en eft par kiy-méme fi fim- 
pk & fi borné , il comporte fi peu une multitude d’aétions 
fùbordonnées à une aétion principale, qu’il ne fçauroit fournir 
la matière d’un véritable Poëme: ce ne pouvoit jamais eftre 
qu’un petit récit, & vbi ouvrage de.gouft pluftoft que de^génk^ 
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Le grand mérite de cette pièce , eft une douceur pleine d'élé- 
gance qui ne fc dément point, mais cela même auroit efté un ' 
defaut dans un ouvrage de longue haleine : une tendrefle de 
intiment & de langage toûjours montée fur le même ton , 
dégénérerait bien-toft en une fadeur cnnuycufè , & un ftyle 
toûjours châtié , toûjours fleuri , fè ientiroit un peu trop de 
faffeéfation. En général, les ouvrages d’efprit ne doivent ja- 
mais paraître trop travaillez ; il faut fur-tout que les ouvrages 
de Poëfie, quand ils font longs, laiflènt de temps en temps 
échapper des traits hardis, des licences poétiques, & même des 
négligences fuivant le précepted’Horace a . Peut-eftre y aurait- 
il quelque chofè à dire fur ce point dans l’hifloirc d’Héro $C 
de Léandre, écrite par Mufee. 

Ovide Sl Mufee fi reflèmblent icy par leur habileté à met- 
tre dans tout leur jour les imprefïions & les effets d’une paflipn 
amoureufê; avec cette différence, que l’un eft plein de faillies 
ingénieufès, & que l'autre refpire une tendreftè plus uniforme 
& plus égale, Barthius b prétend trouver dans le Poème Grec 
des leçons de pudeur & de continence; mais dans le Poème , 
comme dans les Epiftres, l’amour eft peint trop au vif & trop 
au naturel, pour y donner des amies contre luy-même. Il y a 
une grande différence entre cette paffion & la plufpart des au- 
tres. Un tableau fidèle & naïf de l’avarice ou de l’orgueil , 
porte avec fôy une efpéce de difformité, capable d’infpircr de 
î-avcrfion pour ces vices. II n’en eft pas de même de l’amour; 
l’expérience fait aflèz voir, que plus il eft dépeint ayec toutes 
tes couleurs , plus il a de charmes & de dangers. 

La rcffemblance entre ces deux auteurs, va quelquefois juf 
qu’à employer les mêmes penfées & les mêmes expreffions; 
mais ce qu’ils difint en ces endroits, paraît naître du fujet même 
fi naturellement, qu’ils peuvent s’eftre rencontrez auffi facile- 
ment qu’ils pourraient s’eftre copiez. Léandre dit dans Ovide, 

* qu’il fera en même temps le .corps du bâtiment, le pilote , 



• Non ego paucii 
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le paflàger ; & Mufée* dit, que Léandre elîoit luy-mêmc le 
rameur, la charge du vaificau, & le vaiflèau même. Je ne 
furvray, dit Léandre dans là lettre, b ni la grande Ottrfe ni la 
petite dont fe fervent les Ty riens, mon amour ne fait point atten- 
tion à ces aftres qui fervent au re/le de l'Univers : & il dit dans 
Mu fée, c qu’il prendra le flambeau de fa maîtrejje pour étoile, 
qui! y aura toujours les yeux attache 3, fr qu’il ne les jettera ni 
fur le Bouvier quand il fe couche, ni fur le Jâuvage Orion, ni fur 
le chariot qui ne fe plonge point dans les eaux : Ces endroits 
reflemblants , ont fait croire à Barthius , qu’il y avoit dans les 
deux Héroïdes des vers imitez de Muféc; & dans cette idée, il 
n’ofé prelque attribuer ces Héroïdes à Ovide dont elles portent 
le nom; mais s’il falloir que l’un eût efté néccffairemcnt copié 
lùr l’autre, pourquoy le Latin auroit-il efté imité du Grec, 
plultoft que le Grec pris lùr le Latin! 

Les nombreufés Traductions qui ont efté faites des Héroïdes 
d’Ovide & du Poëme de Mufée , dans prelque toutes les lan- 
gues vivantes de l’Europe, prouvent l’eftime générale que les 
Sçavants ont faite de ces ouvrages; cependant, pour ne rien 
dire de la pièce de Scarron lùr Léandre & Héro, nous n’avons 
guércs rien en vers François lùr cette matière , que la Traduc- 
tion de Mufée par Clément Marot; & nous pouvons aflûrcr , 
. que s’il paroît avoir approché de la douceur & de la naïveté 
de Ion original , il elt encore bien éloigné de là noblefle & 
de Ion élégance. 



* A kir tpvniç, cuhiçttoç, WLnijJATtç 

mi. Muf 2 j j. 

* JSfec fequar aut Heliccn, aut , quâ 
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amer . Heroïd. 1 8» 149* 
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DISSERTATION 

SUR 

LE S AU LT DE LEUCADE. 
Par M. H a R d 1 o n. 

O N pourrait compofcr une longue hiftoire des folies que 
i'amour a fait faire dans tous les temps , & cette hiftoire 
fbumiroit un grand nombre d’exemples d’amants malheureux, 
qui dans le défclpoir d'aimer fins eftre aimez , n’ont envifigé 
d’autre reflourcc pour le délivrer de leurs lôuffianccs , que de 
fe précipiter dans la mer , dans une rivière , dans un puits , ai 
un mot, de prendre les chemins les plus courts pour arriver à 
la mort. Ces allions de défclpoir excluent toute réflexion & 
tout raifonnement. Il n’en eft pas de même du fiult de Leu- 
cade, qui confiftoit aufli à le précipiter d’une très-haute monta- 
gne dans la mer : il eftoit regardé comme un nemede fbuverain 
contre l’amour, & l’on y avoit retours pour y chercher fi giié- 
rilbn , fins renoncer au plailir & à l’efpérance de vivre. On fii- 
Ibit de fing froid le voyage de l’Ifle Leucade où eftoit cate 
montagne , on s’y rendoit des pays même les plus éloignez , on 
le difpolôit par des ficrificcs & par des offrandes à lê précipiter , 
on s’y engageoit par un aéle de religion , enfin on eftoit per- 
fuadé qu’avec le fècours du Dieu dont on imploroit la protec- 
tion avant que d’entreprendre ce redoutable fiult, on recouvre- 
roit , en cclfint d’aimer , la tranquillité qu’on avoit perdue. 

L’Ille Leucade, que tes Grecs nomment encoreaujourd’huy 
Leucada, eft fituée dans la mer Ionienne, fur la cofte de l’Acar- 
nanie: on la place communément vers le 3 8 e . degré de lati- 
tude , & le 47 e . de longitude ; lôn circuit eft de cinquante mille 
pas ; elle a au Nord le fameux Promontoire d’Aélium , & au 
Midy l’Iflc de Céphalonie. Elle eftoit jointe originairement 
à la terre firme , & Homère l’a défignée par ccs^mots àxmr 
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H'inf&to, en donnant le nom d’Epire à tout le continent qui 
eft vis-à-vis des Iflcs d’Ithaque & de Céphalonic. 

On lit dans Pline quelle a efté leparée de la terre ferme par 
un coup de mer : il eft iêul de cette opinion , de il adopte dans 
un autre endroit le fêntiment générai des Hiftoricns & des Géo- 
graphes qui conviennent tous , qu’une colonie de Corinthiens 
envoyez par Cypfêlus & Gargafos tyrans de Corinthe ', vint 
s’eftablir for la coîle de l’Acarnanie , & coupa Tifthmc qui joi- 
gnoit le territoire de Leucade au continent. Us tranfportérent 
fur le bord du canal qu’ils crcufërent , la petite ville de Néricos , 
qui eftoh à l’autre bout de Tille for le bord de la mer, & don- 
nèrent à cette nouvelle ville le nom de Leucade , qui depuis 
long-temps clloit cduy de la petite contrée , & qui luy fut 
conlcrvé iorlqu’on en fit une Ille. 

Quoyque cette Ifle ait toujours efté leparée de la terre ferme 
depuis que les Corinthiens s’en font emparez , pluficurs écri- 
vains ont continué de luy donner le nom de prelqollle , parce 
que le canal qui la'fepare du continent, eft étroit, & qu’il n’a 
jamais efté fort profond. 

La montagne ou le promontoire d’où le précipitoient les 
amantSjCÛc* à l’une des extrênakez de l’Ille vis-à-vis de Cépha- 
ionie; on Tappclloit Leucade, Leucate , ou Mont Leucadien , 
du mot \djxa; , qui fignifie blanc , à caulc de la blancheur de 
les roches ; ce nom eftoit devenu, comme je Tay marqué, ccluy 
du pays , & enfoite de la ville de Leucade ; c’cft Topinion fa 
plus générale, & en même temps la plus vray-lèmblable. Suivant 
Je témoignage de Tautcur de l’Alcméonide cité par Strabon , 
Leucadius fils d’Icarius & frere de Pcnelope , ayant eû dans le 
partage des biens de fon pere le territoire de Leucade, donna 
fon nom à ce petit domamc: d’autres font venir le nom de Lcu-r 
cade de Leucas Zacynthien Tuh des compagnons d’Ulylîe , & 
prétendent que ce fut luy qui bâtit le temple d’Apollon Lcuca- 
dicn : d’autres enfin ont afluré que le mont Leucate devoit fon 
nom à l’aventure d’un jeune enfant appcll éLeucatée, qui s’élança 
du fiant de cette montagne dans biner , pour le dérober aux 
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Le promontoire de Leucade eftoit terminé par une pointe 
qui s’avançoit au-defl’us de la mer,& qui fè perdoit dans les nues* 
Les écrivains qui en ont parlé n’en ont point marqué la hauteur 
Strviusilid. précifê ; ils ont feulement dit quelle eftoit toûjours environnée 
fflcrùciafr. nua ê es brouillards dans les jours même les plus ie- 
f\ 2™ ICiatr ' reins. 

Ampel. l. Le temple d’Apollon , dont je viens de faire mention , eftoit 
ttemor. c. 8. bâti fur le haut du promontoire; & comme on l’apperccvoit de 
Seat. Theb ^°* n > ceux t l u ^ naviguoient dans la mer Ionienne, ne manquoient 
t. 4. v. 80 8. jamais de le rcconnoître pour s’afïurer de leur route. 

Vhrg. Æn. Mox & Leucata nimbofa caeumina montis> 

3 • y- 2 74 * Et formidatus nautis aperitur Apollo. 

On peut attribuer la fondation de ce temple , Sc le culte 
Ptoknu qu’on y avoit eftabîi en l'honneur d’Apollon , à l’opinion où 
/jtyAÆ/ 2 .; j’ on e {t 0 i t q Ue ce Dieu avoit découvert dans la roche Lcuca- 
dienne une propriété particulière pour guérir les amoureux , & 
qu’il avoit indiqué luy-même le fâult qu’il faiioit faire du haut de 
cette roche dans la mer, comme une recette infaillible contre 
l’amour. 

Ji. ib'id. On débitoit lûr cela un conte que la fûpcrftition avoit ado- 
pté , & qui Itiffilôit pour accréditer ce merveilleux remede; 
Lorfque Vénus eût appris la mort d’ Adonis , iôn premier 
foin lut de chercher iôn corps, pour avoir la trifteconiôlation 
de larmier de fes larmes. Après avoir parcouru inutilement 
plufieurs contrées , elle arriva dans une ville de i’Iflc dé Chypre 
appeflœ Argos : elle y trouva ce corps, l’objet de là tendrefle, 
& de là douleur , dans le temple d’Apollon Erithien, & l’enle- 
va fur le champ. La mort de ion amant bien loin de rallentir 
fa paflion , lavoit reixluè' encore plus vive ; elle en fit confi- 
dence à Apollon , comme au Dieu de la Médecine , & luy de- 
manda on rernede pour mettre fin à fès tourments. Ce Dieu 
fa mena fur le haut du promontoire de Leucade, & luy ordon- 
na de iè précipiter dans la mer: elle obéit fans héûter , & dès 
qu’elle fut en bas , elle fut toute étonnée de fè trouver fa ns 
amour. EUc youlut fçavoir la caufê d’un effet ü prodigieux ; 
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Apollon luy dit qu’en qualité de Devin , il fçivoit que Jupiter, 
qui aimoit toujours pafTionnémcnt Junon ion épouiè , quelque 
choie qu’il fiit pour ie diitraire de cet amour, en eftoit quelque- 
fois tellement importuné, qu’il effoit forcé de chercher des re- 
mèdes pour le calmer , & qui! n’en avoit point trouvé de plus 
efficace que d’aller s’aiîèoir fur la roche Leucadienne. 

Que cette fable ait efté inventée par les minières du temple 
d’Apollon, ou quelle foit le fruit de l’imagination de quelque 
Poëtc, on ne peut douter que ces miniftres toûjours attentifs à 
mettre tout à profit , n’ayent eû foin de la faire valoir pour atti- 
rer à Leucade des amants crédules, par l’cipérance d’une guérifon 
que le fàuh leur procurerait infailliblement. 

Si je dois m’en rapporter au ièul témoignage d’Ovide , je In tpÿf, 
mettray Deucalion à la tête de ceux qui ont eû recours à la ver- 
tu du fault de Leucade. Il n’y fut pas déterminé par les rigueurs 
d’une maîtrefTe qui refofàfl de répondre à fon amour ; mais par 
la violence de la- paffion qu’il refièntoit pour ià femme Pyrrha. 

Le rcmede produifit deux effets contraires ; il diminua l'amour 
de Deucalion pour là femme , & augmenta celuy de la femme 
pour ion mari. Cette aventure de Deucalion rcflèmble à celle 
de Jupiter dans les principales circonflances ; ils font tous deux 
atteints du même mal , &fi elle eft vraye , il faut convenir 
quelle n’eft pas fort vray-ièmblable. L’hiftorien Charon de Ptutanh. 
Lampiàque en a jugé ainfi : félon luy, le premier des hommes * *<* 

qui ait fait le fouit de Leucade, a efléPhobus fils de Phocée , ^ 

& qui eftoit de la race de Codrus : on ne dit ni quelle eftoit ià 
maîtrefTe, ni en quel temps il a vécu. 

On peut former encore une queftion for la première femme 
qui a eû le courage de iè précipiter du haut de la roche Leucar 
dienne. Ménandre en a donné la gloire à Sappho : Strabon qui Strai. U 
nous a conièrvé le pafîàge de ce Poëte , luy oppofè le témoi- 7 
gnage d’auteurs qui ont porté leurs recherches dans une anti- 
quité plus reculée. 

On doit s’attendre à trouver dans la foite du texte de Stra- 
bon l’exemple d’une femme qui ait fait le fouit avant Sappho; 
car il veut prouver que Sappho n’a pas efté la première; & ce 

Il lij 
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texte, tel qu’il eft aujourd’huy , porte feulement, que Céphafe 
amoureux de Ptaola ou Paroia, le précipita pour l’amour d’elle. 
Il eft vifible que ce n’eft point là ce que Strabon a voulu dire , 
& il n’en faut pas davantage pour convaincre que lcpafiàgc eft; 
défcftueux. On ne connoift dans l’hiftoire ni Ptaola ni Paroia 
fille de Déïonée, & tous les anciens écrivains donnent à Çé- 
phale Déionée pour pere ; ils font tous mention de lôn extrê- 
me beauté , & des imprefiïons quelle faifoit lùr le cœur de 
toutes les femmes qui le regardoîent. On rapporte entre au- 
, . très chofes , qu ayant accompagné Amphitryon dans lôn expé- 
Lya$v? m dition contre Pterelas roy des Téléboëns , Comethe fille de ce 
AUx. v. roy, éprifè des charmes tout-puiftànts dcCéphale, crût quelle 
9 T** 93i' pourroit gagner lès bonnes grâces en luy livrant Pterelas fon 
pore , & les thréfôrs ; mais qu’elle fût mal récompense de cette 
trahifon. Tontes ces circonftanccs ne permettent pas de dou- 
7/i Claudia- ter de la néceftité de corriger le paftâge en queftion , & Janus 
ni lib. 2. de Parrhafius a bien jugé , ce me Icmble , que Strabon avoit écrit 
r fuue. Pr0 ^ tr ' t î ue ^ de Pterelas amoureuiê de Céphale fils de Déionée, 
avoit fait le fàult de Leucade : on voit aifement que les motifs 
de cette réfolution furent le mépris & la haine dont Céphale 
paya lôn amour. 

Outre l'exemple que Strabon a voulu oppofer au témoignage 
/*. de Ménandre , j’en trouve un autre dans Athénée , & dam 
^ Ariftoxéne.Ces deux auteurs font mention d’un Poème que Sté- 

fichore avoitcompofë fur l'aventure tragique d’une fille nommée 
Calyoé,qui aimoitéperduëmcnt un jeune homme qui sappelloit 
Euathlus, & qui, ayant mis tout en oeuvre pour parvenir à i’é- 
’poulèr , ne pût vaincre la répugnance qu’H avoit pour le joug de 
i'hymenée , & trouva dans le fàult de Leucade la fin de fou 
amour & de 6 vie. Stéfichore vivait du temps dcSappho ; ii 
eftoit même plus âgé quelle; & quand on fuppofêroit que l’a- 
venture de Calycé eftoit récente iorfque Stéfichorc la mit en 
vers , il eft prefque indubitable qu elle avoit précédé celle de 
Sappho ; ainfi l'on peut conchirre, contre le ièntiment de Mé- 
nandre , que Sappho n’a pas efté la première femme qui ait fait 
le fàuk de Leucade. On fçût qu’eüe fin forcée de recourir à 
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eet étrange remédié, pour fê délivrer des tourments d'un amour 
/malheureux, dont Phaon eftoit l'objet. Il eftoit de l’Ifle de Lef- 
bos comme elle, & ils avaient vécu long-temps en bonne intelli- Owd. in 

gcnce; mais enfin Phaon l’avoit abandonnée, & fon infidélité n’a- Sapph. 

voit fait qu’irriter kpaffion deSappho. On pourrait rapporter 
aux premiers moments de cette féparatiofi un hymne de Sappho 
à Vénus , où cette amante défôiéc implore la proteélion de la Dionyf. 
Déeflc des amours r pour réduire fon perfide amant , & le * Ia ! icar £' 
faire rentrer fous lès loix. Il pafîà dans la Sicile pour fuir là 
préfênoe ; elle l’y fûivit , & après avoh* encore fait d’inutiles ef- 
forts pour le ramener , elle prit le parti d’aller fe précipiter à 
Leucade. On a prétendu qu'Horace a voulu défigner le cou- 
rage qui luy fit enviiâger fans frémir le précipice de Leucade, 
en luy donnant dans une de fêsOdes i’épithéte de mafcula. Cette 
queftion a eflé traitée à fonds par un grand nombre de criti- 
ques, & H ferait inutile de rappeler icy ce qu'ils ont dit. On 
a prétendu auffi qu’ii y a eû deux Sappho , toutes deux de l’Ifie 
de Lefbos ; que celle qui s’cft.fàh admirer par la beauté de fes 
poëfics , & qui eftoit née à Mityléne, n’cft point la même que 
l’amante de Phaon ; que celle-cy eftoit d’Eréfê , & que c’eft elle 
qui a fait le fâtdt de Leucade. L’autorité d’Eüen & de Suidas , 
chez qui l’on trouve cette diftinétion de deux Sappho , ne 
peut, cemefcmble, balancer le témoignage unanime de tout 
ce qu’il y a d’anciens écrivains qui ne les ont point diftinguées. 

' Sappho fut la viélime de la confiance quelle eût en la vertu 
du fàuit de Leucade;dic guérit de fon amour, mais ce fut en 
perdant la vie. 

L’hiftoire nous a confcrvé le nom de deux autres Poètes que 
h même confiance avoit amenez à Leucade : l’un eft un Poëtc Ptolmù 
Comique nommé Nicoftrate ; on ignore fon pays , & le temps HephaJjU 
où H a vécu. Cefuy-cy ne mourût pas, & ce qu’à y a d’admira- 
ble, il cefiâ d’eftre amoureux: on nomme fâ maîtreffèTettigi- 
géc. L autre Poète s’appeiioit Charmas, & fi» principal ta- 
lent eftoit pour le vers Ïambe ; il vivoit à la Cour d’Antiochas 
Eupator ray de Syrie. IJ s’eftoit livré à une paffion abomina- 
blepeftu uueunuque nommé JEros* échaufèûdcoc Prinçe, L& 
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obltacles qui Ic'traverfërent , & les di /grâces qu’il s’attira, iuy 
firent prendre ia réfolution de chercher un remède à fà fureur. 
Ce qu’il avoit appris des merveilles que le fâult de Leucadc opé- 
roit, ne luy laifîâ aucun doute fur la certitude de la guérifon qu’il 
en recevrait ; il pafîâ dans l’i/le Lcucade , & fit le fâuit ; mais 
il le rompit la cui/Te, & mourut quelques heures après. La 
honte & la douleur qu’il eût d’avoir cfté ia dupe de là crédulité,, 
Iuy in/pirérent en mourant quatre vers ïambes que nous avons 
encore , & dont voicy le fèns. Fujfes-tu anéantie , malheureufe & 
funejle roche Leucadtenne : hélas , le Poète Charinus , ce Poète fi 
cher à la Mufie du vers ïambe , s'efl laijfé éblouir par les vaines 
efpérances dont tu l'as flatté. Puijjè Eupator brûler pour Eros, 
de feux au fii violents que ceux dont je fuis aujourd'huyla viélime *. 

L’exemple de ces trois Poètes n’cfl pas favorable à la doc- 
trine que Théocritc nous cnlcigne dans là 1 1 e . Idylle : il foû- 
tient à un médecin de lés amis , qu’il n’y a point de meilleur 
fpécifique contre l’amour , que i’amu/êment qu’on le pro-, 
cure par le commerce des Mu/cs. Polyphéme aimoit, dit-il ; 
la Nymphe Gulutéc , non pour luy rendre de petits foins , & 
pour l’entretenir de doux propos ; mais il eftoit ia proye de 
toutes les fureurs de l’amour. Il n’eût point d’autre lëcrct pour 
adoucir la violence de fon tourment , que d’aller tous les jours 
s’afièoir for la pointe d’une roche efearpée , d’où H voyoit la 
mer en perfpeéîive , & là de faire entendre aux échos les chan- 
fons amoureu/ês. II éprouva que ce rcmede eftoit plus effica- 
ce, que tous les /impies que la médecine eût pû luy fournir à 
grands frais. On ne croira pas que Polyphéme ait eû de grands 
avantages for Sappho dans l’art de faire des vers , & le malheur 
de cette héroïne en poëfie , cft une forte preuve que le remede 
de Polyphéme n’eft pas auffi infaillible queThéocrite l’a préten- 
du. Ne fêroit-il pas facile de prouver au contraire , que le ta- 
lent de faire des vers , n’a jamais guéri d’aucune forte de folie ! 
Ainfi je fois moins étonné des égarements où l’amour a préci- 
pité Sappho, que de ceux où tomba depuis une héroïne d’uno 

» JLppoiç tàarïit j kclxm •xi'tfti AAikclç • I Xhmibç woîç / lw%7c • 

JCct cîw, é} iLi ittfbCtMM i /JW | Têi^UT* ipunç îihnwp 
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autre efpéce, qui ayant partagé (à vie entre les foins du gouver- 
nement d-un Eflat , & les pénibles exercices de la guerre , ne pût 
avec de pareilles armes garantir fbn coeur d’une folle paflion ,' 
qui l’obligea de faire le fault de Leucade. Je veux parler d’ Ar- 
témife fille de Lygdamis, & reine de Carie. On vante égale- 
ment la force de fon efprit , l’élévation de les fentiments , & la 
grandeur de fon courage : auffi capable de bien confeilfer que 
de bien exécuter , elle eût afluré à Xerxès la conquefle de la 
Grece, s’il n’eût écouté que les confeils. Elle perdit fon mari 
de bonne heure , & prit le gouvernement de fon royaume 
pendant la minorité d’un fils qu’il luy avoit laiffë. Sur la nou- 
velle qui fe répandit des préparatifs que Xerxès faifoit contre la 
Grece, elle luy amena volontairement cinq vaifièaux bien 
armez, & fignala d’abord fon courage dans les combats qui fe 
donnèrent proche rifle d’Eubée. Lorfque les Athéniens curent 
abandonné leur ville , & qu’ils fo furent cantonnez avec leur 
flotte vers Salamine, Xerxès délibéra sfil iroit les y attaquer; 
tous les chefs en furent d’avis ; Artémife foule s’y oppofa, & 
appuya fon fcntiment de raifons, dont Xerxès fentit toute la 
force; mais il avoit envie de combattre, & il ne s’imaginoit 
pas que les Athéniens pûffont tenir contre toute fa flotte réünie, 
dans une bataille qu’il animerait de fa préfence. Artémife s’y 
difiingua par des prodiges de valeur & de conduite. 

La viéloire s’eftant déclarée pour les Grecs, elle fut obligée- 
de céder. Un vaifleau Athénien la pourfoivit dans fa retraite ; 
& les vaiflèaux de la flotte Perfane qui eftoient devant elle; 
l’empêchoient d’aller aflèz vite pour pouvoir échapper au dan- 
ger d’eflre prife. Sa préfence d’cfprit luy fournit un expédient 
qui la fàuva : elle apperçoit parmi les vaiflèaux de la flotte de 
Xerxès celuy du roy des Calyndiens, qui eftoit fon ennemi ca- 
pital ; elle l’attaque, le coule à fond, & il ne fe fauve perfonne 
qui puiflè informer Xerxès d’une aélion qu’Artémifc avoit tant 
aintéreft qu’il ignorât. L’Athénien fut trompé par cette ma- 
noeuvre, & ceflà de la pourfoivre, parce qu’il la prit, ou pour 
un Capitaine Grec, ou pour un transfuge de la flotte des Per-, 
fes. Xerxès qui de fon collé fut témoin de cette aélion, n’eût 
Tome VII, . K k 
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pû croire quelle fut d’Artémifè, quelque idée qu’il eût de & 
valeur , fi on ne luy eût fait voir fen pavillon. Alors il s’écria , 
que dans cette bataille, les femmes s’eftoient comportées com- 
me des hommes, & les hommes comme des femmes* Cette 
rejne fi courageufe, fi prudente, fi féconde en refiburces pour 
iortif des plus grands dangers, n’eût pas la force de réfifter aux 
charmes d’un jeune homme de la ville d’Abydos , & eût la 
douleur de s’en voir mépriiee ; elle ne pût la furmonter , & le 
défir de la vengeance ayant lu/pendu les mouvements de Ibn 
amour , elle le lùrprit comme il dormoit , & luy arracha les 
yeux, Elle s’en repentit hkn-toft , là paffion fe réveilla plus 
vivement que jamais; elle crût que les Dieux la punjfibient de 
là cruauté, & n’eût plus d’elpérance de recouvrer Ion repos, 
qu’en implorant la faveur d’Apollon Leucadien. Le fàult luy 
coûta la vie , & elle fut enterrée dans l’ifie Leucade. 

Jofcph Scaliger, èc. plufieurs Ecrivains après luy, ont con- 
fondu cette Artémilê avec une autre reine de Carie du même 
nom, fille d’Hécatomnus, fôeur & femme de Maufble, & fi 
célébré par la fidélité quelle garda julqu’à (à mort à la mémoire 
de Ibn mari. Elle vivoit environ un fiéele après celle dont je 
viens de parler; & l’erreur de Scaliger eft d’autant moins excu- 
làhfe, que l’auteur d’où il a tiré ce qu’il rapporte de l’ancienne 
Artémilê, a cû l’attention de la défigner, par le nom de fôn 
pere Eygdamis. 

* Je remarqueray icy, que de tout ce qu’on trouve dé 
femmes dans l’hiftoire qui ont feit le làult de Leucade , il n’y 
en a aucune que ce remede riak tuée. Seroit-çc qu’en tom- 
bant elles perdolent la relpiration , & quelles eftoient lùfîbquées 
avant que d’eftre en bas; enlôrte qu’il n’y eût que des hommes 
très- vigoureux, ou des femmes qui cûficnt une force extraor- 
dinaire, qui pûficnt fbûtenir ce dangereux fàult! car U eft 
certain que plufieurs hommes s’en font fàuvez , comme on l’a 



* (Xitre celles dont j’av rapporté Ic5 

Ï eotures , Ptolémée Hépheftion fait 
iilorre d’une Rhodopis d’Emefe , 
[uî a'irnoit deux freres, Antiphon & 
2yxus , gardes du Ray Antiocbüs. 



II y a eu en Syrie plufieurs Rois de 
ce nom, & Hépheftion ne dk rien 
qui puifle faire conooitire duquel il a 
voulu parler. 
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déjà pû voir. On cite entre autres un nommé Macès de la ville 
de Buthrote, qui fit quatre fois le fàult, & qui fut guéri de fôn 
amour toutes les quatre fois ; il en acquit le fùrnom de 
wtrnvtQ je, c’cft-à-dire, de la Roche-blanche . * Je lailîè aux Phy-* 
ficiens à expliquer comment s’opéroit cette guérilon. Il ma 
paroît qu’on ne peut douter de la vérité des faits ; outre qu’ils 
font atteliez par un grand nombre d’écrivains, le remede n’eût 
pas eflé long-temps en crédit, s’il n’eût guéri perlbnne; & 
l’épreuve en coûtoit trop pour qu’on l’eût eflàyé, fi l’elpérance 
de la guérilon qu’on en attendoit, n’eût elle fondée fur des 
exemples incontellables. 

Il n’y avoit aucun rilque pour ceux qui fautaient , de le 
noyer lorfqu’ils elloient en bas : on rangeoit autour du préci- 
pice plufieurs petits batteaux, pour les fècourir dans l’inRant 
qu’ils elloient tombez. On prenoit là même précaution pour 
un criminel condamné à mort , que les Leucadiens avoient 
coûtumc de précipiter le jour d’une üfle fôlemnelle qu’ils célé- 
broient tous les ans en l’honneur d’ Apollon. C’eftoit un làcri- 
ficc expiatoire qu’ils luy of&oient , pour détourner les Beaux 
qui pouvoient les menacer : on fàiibit de plus pour foulager ce 
criminel, ce que ceux qui le précipitoient volontairement ne 
fàilbient pas pour eux-mêmes. Ceux-cy nettoient portez, pour 
me fervir de l’expreflion d’Ovide , que fur les ailes de l’amour, 
au lieu qu’on attachoit aux habits du criminel des ailes d’oilèaux , 
& même des oifeaux vivants qui le fôûtenoient en l’air, & 
rendoient fâ chûte moins rapide & moins rüde. On le repef- 
choit dès qu’il elloit dans la mer; & s’il n’eftoit pas mort, on 
le iaittbit vivre, mais on le banniflort à perpétuité, & on le 
conduilbit hors du pays. 

II y a d’anciennes traditions qui portent , qu’autrefbis dans 
le Latium on làcrifioit tous les ans deux hommes à Saturne , 
& qu’on les précipitait dans le Tibre pour les mêmes railbns, 
& de la même manière que les Leucadiens précipitoient un 
criminel dans la mer. Qu’HercuIe ayant ctté témoin de ce 

* Ptolém. Hépheftion rapporte eno> I uns (ont morts, & les autres ne le font 
r« des exemples de (auteurs , dont les | point, fiût de mal. 
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fàerificë dans fon partage par le Latium, nen pût foûtènir fa 
cruauté, & qu'il fit fubftituer des hommes de paille à de véri- 
tables hommes. Il ne paroît pas que les Leucadiens ayent penfë 
à imiter cet exemple , parce qu’ils ne précipitaient que des 
hommes qui avoient mérité la mort ; mais je crois qu’on s’eftoit 
relâché avec le temps à l’égard du làult volontaire, iùr-tout en 
faveur de ceux qui venoient à Lcucade pour d'autres motifs , 
Servius in que pour obtenir la guéri fon de leur amour. Car la vertu du 
Ecl.ÿ. Luit de Leucadc ne fc bomoit pas à cette feule opération ; on 
dit que ceux qui cftoient en peine d’avoir connoiflànce de leurs 
peres 8c meres, acquéroient en fè précipitant des lumières cer- 
taines fur le lieu où ils pourroient les trouver. II le pourroit 
f lire que dans ces cas particuliers , les miniftres du temple d’A- 
pollon cûfTent eftabli , qu’on pouvoit fc racheter de 1 obliga- 
tion de fè précipiter , en jettant dans la mer une fonune d’ar- 
gent. C’eft une conjeélure que j’ofè hazarder ; & je ne fçais fi 
elle n’cft pas fuffifàmment fondée fur l’aventure d’un homme de 
Ptol. He- Catane en Sicile , appeüé Nérée , qui ayant fait le làult de 
phatfi. Leucade, pour fe délivrer de l’amour dont il eftoit tourmenté 
pour une fille nommée Attica, fut retiré de la mer dans un 
•filet où il fè trouva une cadette pleine d’or. II voulut fè l'ap- 
proprier, comme un don qu’il tenoit de la faveur d’Apollon, 
- & l’affaire alloit cftre portée devant le Juge ; mais Apollon luy 

apparut pendant la nuit, & luy ordonna fous peine d’encourir 
fon indignation , de fè défifter de cette injurte demande ; en 
luy adjoûtant , qu’il devoit s efb'mer trop heureux d’avoir fait 
le làult fans y perdre la vie. Cette apparition pouvoit cftre 
l’ouvrage des miniftres d’Apollon, à qui toutes ces offrandes 
revenoient, & qui avoient foin de les faire repefeher. 

, En Ænéd. On a inféré d’un partage de Servius , qu’il y avoit des gens 
qui s’engageoient pour de l’argent à fè précipiter du haut de 
la roche Leucadc; foit qu’on donnât ce fpeélacle au peuple 

Pamour crucî- ^ ans un certa * n j° ur de l’année, comme quelques-uns l’ont crû, 
fi d’Aufone. /oit qu’ils fè louaiïènt , ce qui fèroit plus probable, pour faire 
le làult en la place de ceux qui n’avoiènt pas le courage de le 
iàire eux-mêmes. Voicy le partage de Servius tel qu’il a eflé 
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jreftitué : Vrule nunc auébrare fe quotmnis folent qui fi de eo Vcÿet 
monte jaàuntin pela gus* On lifoit auparavant, unde nunc auc - rut fur Au K. 
tuare fi quotannis folent qui de eo monte jaciunt in pelagus . f one ' 

Cette correction a efté fuivie par plufieurs critiques , mais la m 
coutume quelle indique n’eft appuyée fur aucun témoignage; 

& s’il eft vray qu'il y ait eû des hommes qui ayent regardé le 
fàult comme un jeu, il faudra rabattre beaucoup de ce que j’ay 
©bfèrvé d’après un grand nombre cTEcrivams, fur la hauteur 
excefTivc de la roche Leucadienne. Je iêrois allez tenté de croire, 
que Servius a voulu parler du voeu qu’on failoit dans le tem- 
ple d’Apollon, & par lequel on s’engageoit à faire le fàult. Le 
.verbe auâorare ne peut guéres s’expliquer en ce fcns-là , mais 
ce n’eft peut-eflre pas celuy que Servius avoit employé, & 
nous n’avons rien qui puiflè garantir la vérité de la correction, 
au lieu qu’on a des témoignages très-précis fur le vœu que fai- 
•foient les amants avant que de fè précipiter. * Ménandre avoit 
fait une Comédie intitulée la Leucadienne ; on en voit dans 
Strabon un fragment, qui paroît avoir cité tiré d’une invoca- 
tion que le chœur , ou l’un des pcrfônnagcs de la pièce fait à 
Apollon Leucadien. b O e fl -là, dit-on , que Sappho qui voloit 
après le fuperbe Phaon, cédant à la violence de fis tranfports 
vint la première fi précipiter du haut de cette roche éclatante ; 
mais ce fut, Dieu put fiant qui efles icy noflre fouverain, après s’y 
eflre obligée envers vous par le vau que vous avei preferit. Cette 
invocation pouvoit faire partie du vœu même, ou pluftoflrie 
l’hymne que les miniftres du temple chantoient pendant le 
iâcrifice. Il y a bien de l’apparence, que fi ceux qui venoient 
pour fè précipiter, n’eûfient pris un pareil engagement, la 
plufpart auroient changé de réfôlution à la vue du précipice, 
puifqu’il y en a eû, qui malgré cet engagement, ont fait céder . 
le refpcCt pour la religion, à la crainte de la mort : témoin ce 



* Schol. d’Hcpheftion Tnei/uirpo)? 
p. 73. Hefychius in voce A Àjxxttfbç. 
Voyez les fragments de Ménandre & 
de Polemon , avec les notes de Gro- 
tius & de le Clerc, p. 1 1 1 , Bentley 
fur ces fragments, p f 4.5. 



h Ov «Aï Af>i 70 f '&& 07 H 'ïûL'Tÿtù 
Tor •üripxopimv 
OiçpcSm *0%), ply\aj{ IttT&LÇ 
Am nMQeuioQ’ *Ma kat* ûjjÿr 
2 ttïaï;* 

Kkiij 4 



Digitized by LjOOQle 




Plutarque, 
Apophtheg. 
Laconiques , 
f . 2 j> 6*Mor. 



19. de Juillet 
1729. 



Herod. 1. r. 
Paufan . in 
JLacon, 



Herod . A 4 . 



161 MEMOIRES 

Lacédémonien , qui s’cftant avancé fur le bord du précipice , 
après avoir fait fbn vœu , retourna fur fès pas , & répondit à 
ceux qui luy reprochoicnt cette irréligion , qu'il n’avoit pas 
penfë que le vœu qu’il vcnoit de faire n’efloit pas fuffifant , & 
qu’il en falloit un autre bien plus fort pour le déterminer à 
fe précipiter* 



ECLAIRCISSEMENTS 

SUR 

L'HISTOIRE DE LYCURGUE. 

Par M. D E L A B A R R E. 

Q Uelque célébré que foit le nom de Lycurgue, on a 
eû jufqu’icy moins de connoiffance de ce qui le regarde, 
que des circonflances de la vie de plufieurs autres anciens d’une 
moindre réputation , & d’un mérite inégal au fien. On n’efl 
affûré ni du temps où il vécut , ni de celuy où il acquit une 
gloire immortelle, en donnant à Lacédémone les Loix qui la 
rendirent fi puifîànte. Peut-cftre le peu d’efpérance de réuHir 
dans la recherche de ces deux points, a-t-il détourné plufieurs 
fçavants de s’y engager; cependant, il n’efloit pas impoffible 
d’en parler raifonnablement, pourvû qu’on le donnât la peine 
de comparer les hifloriens entre eux , au lieu de le contenter 
d’une fimple & flérilc compilation. Je me fuis chargé de ce 
travail , & je vais rendre compte à la Compagnie de la manière 
dont je l'ay exécuté. 

On doit remarquer d’abord, qu’Hérodotc & Paulanias s’ac- 
cordent à dire , que Lycurgue eût la régence du royaume pen- 
dant la minorité de Leôbotes ou Lâbotcs , avec cette circon- 
ftance, qu’Hérodote adjoûte que le pupille efloit fôn neveu. 
En effet , l’ufàge de ce temps-là , comme du noftre , eftoit de 
nommer tuteurs les plus proches parents des pupilles. Theras, 
qui peu d’années après la fondation du royaume de Sparte eût 
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R tu télé des deux fils d’Ariftodéme, Euryllhénes St Proclès , 
& qui en cette qualité fut pendant quelque temps dépofitafo 
de l’autorité Royale, eftoit l’oncle maternel des jeunes Princes» 
R y a donc beaucoup d’apparence que Lycurgue a efté appellé 
de même à la tutéle de litote* , parce que ce roy eftoit fila 
de fit four, car du codé de leurs peres ils eftoiént parent» 
(Uns un degré plus éloigné» 

Lâbotes eftoit arrière-petit fils d’Euryfthénes, & Ton a 
lieu de croire que Lycurgue eftoit aufti arrière-petit file de 
Procter , ainfi le tuteur & le pupille auroient elté parents an 
quatrième degré; mais cela n’eft pas fins difficulté, les ancien» 
ayant donné diverfèment la généalogie des Proclides, 

Procter, dit Hérodote, fut perc d’Euryphontes , & cduy-cy 
de Prytanis , dont le fils nommé PoJydeétes , fin pere d’Eu- 
nome: or divers anciens citez par Plutarque, mettent un Prim- 
ée nommé Soüs entre Procter & Eurytion qui eft le même 
qu’Euryphontes , & cette première différence eft iûivie d’une 
féconde , qui confifte en ce qu’ils font Exinome fils de Pryta- 
nis St pere de Polydeéles, dont ils aflurent que Lycurgue eftoit 
firere ; d’où Eutychidas concluoît que ce Légiffateur eftoit éloi*- 
gné de ftx degrez de Procter, tige de la famille cadette des 
Rois de Lacédémone. 

On ne fournit douter que le nombre des anciens qui ont 
forvi cette opinion n’ait efté fort grand. E'phore cité par Stratr 
bon, dit nettement 91 e tous convcnoient que Lycurgue eftoit 
éloigné de fix degrez de Procter, AuxaSpy» F ôf&teyû&H 
7T9rtuv '&rà n&xtaW yvyaivaf. Il aYoit ditaupar 
rayant que le même Lycurgue devait eftre poftérieur de cinq 
générations ï Althémcnes , chef de la Colonie des Doriens dans 
l’Ifle de Crète , & fils de Ciffus qui s’eftablit à Argos dans le 
même temps qu’Euryfthénes St Proclès s’emparèrent de Sparte, 
& y fondèrent un nouveau Royaume ; mois d’abord il me 
fonhk que cet accord des anciens n’eft pas icy d’un grand 
poids.* Les Spartiates avant Lycurgue n’ayant prefqu’aucunô 
communication avec leurs voiuns, les premiers Grecs qui par? 
firent d’eux le méprirent «q des points importants faute de 
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les avoir confultez , & leurs erreurs ont efté tranfmîlès à la 



Harcd. 1. 6. 



pollérité par d’autres écrivains , qui ont copié làns dilceme- 
ment les premiers. C’eft ainfi qu’avant Hérodote on avoit per- 
lùadé aux Grées qu Eurylthéncs & Proclès avoient cité les 
chefs de la Colonie des Spartiates, & leurs premiers rois à 
Lacédémone. Cet hiftorien ayant efté détrompé là-dcflus par 
les Lacédémoniens mêmes , voulut à Ion tour détromper les 
•Grecs; îl leur fit obfcrvcr qu’on partait à Sparte de lcftabliÊ 
lèment de la Colonie Dorique dans cette ville , tout autre- 
ment que leurs hiftoriens n’en avoient parlé; qu’on y afturoit 
qu’Ariitodéme en avoit efté le chef, qu’il avoit régné à Lacé- 
démone i que lès deux fils y eftoient nez , & que c’eftoit un 
des nouveaux habitants de Meflcne qui avoit imaginé l’expé- 
dient dont on s’eftoit lèrvi pour reconnoître l’aîné. On trouve 
dans le même auteur quelques autres faits qu’on ne peut ré- 
voquer en doute , & qui lûppolènt celuy lùr lequel on le 
vient de voir infifter: la régence de Theras pendant la mino- 
rité de lès neveux , la grâce qu’on fit aux Minyens de les re- 
cevoir au nombre des citoyens , les troubles eau fez par les 
nouveau - venus , & la complailânce qu’on eût de permettre à 
Theras qui venoit de finir là régence, de les conduire dans 
fille Callifta , qui de tan nom fut depuis appellée Thera : 
cependant ce qu’on avoit crû mal-à-propos avant Hérodote, 
on a continué à le croire depuis aucun écrivain ne s’eft ga- 
ranti de l’erreur , & tous ont fuppolè comme une vérité con- 
fiante, que les deux freres jumeaux avoient fondé le Royaume 
de Sparte. Telle eftoit l’exaélitude de la plu (part des Grecs. 
Mais s’il ont eû fi peu de loin de s’inftruire des commence- 
ments de la Colonie Dorique à Lacédémone , il eft naturel 
de lè méfier de la généalogie qu’ils ont donnée des premiers 
rois de cette Colonie, lùr-tout quand elle eft contraire à celle 
qu’on trouve dans un auteur qui paroift avoir donné une fin- 
guliére attention à cette partie de l’hiftoirc de l’ancienne Grcce; 
& l’on ne doit pas même héfiter à les abandonner dans les 



circonftances prélèntes, puilqu il lùflït que Soüs ait régné après 
Froclès & avant Euryphontcs , pour que ces hiltoriens ayent 
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iuppofe qu’il efloit fils du premier & pere du fécond. 

Voilà en efîét pourquoy le nom de Soiis fé trouve entre les 
noms de Proclès & d’Eurytion dans les auteurs qui ont alluré 
que Lycurgue efloit éloigné de fix degrez de Proclès , que 
falloit-il de plus pour les tromper! Mais Hérodote 1 ayant’ 
obmis dans l’énumération des anceftres du roy Leutychidcs r 
fiicceflèur & coufin germain de Demarate, nous oblige à croire 
qu’il mourut fans laifîër de poftérité , & qu’Euryphontcs ou 
Êurytion qui luy fucceda efloit fôn frere puifné. Auffi, quoy- 
que Soüs ait eflé, au rapport de Plutarque, le plus illuflre des 
premiers rois de cette race, cependant ce ne fut pas luy, com- 
me l’a oblèrvé le même auteur , mais Eurytion qui donna fôn 
nom aux rois les fùcceffeurs appeliez indifféremment Prodides, 
Eurytionides ou Eurypontides. 

De fçavoir cnfùite qui de Polydeétes ou d’Eunome fut le 
pere ou le fHs l’un de l’autre, c’eft ce que je n’entreprendray 
point de déterminer, n’y ayant là-deflus ni autoritez ni raifbns 
qu’on puifîé comparer enfemble; je croirois aifèmcnt que les 
copifles d’Hérodote ont tranfpofé les noms de ces deux rois, 
mais cette difcufCon efl tout-à-fait inutile à mon fûjet, parce 

S u’indépendamment de la relation qu’eût Lycurgue avec ces 
eux rois, & du rang qu’on doit leur donner dans la généa- 
logie dont il efl queftion , Simonides a afîuré que le Légifla- 
tcur efloit fils de Prytanis. C’efl-là en effet ce qu’il y a de plus 
vray-fémblable , il n’a pas dû cfire dans un degré plus éloigné 
de Proclès que fôn pupille ne i’eftoit d’Euryflhénes : une feule 
autorité fùflit en cette rencontre pour en balancer une foule 
d’autres, qui, à le bien prendre, ne doivent eflre comptées que 
pour une en quelque nombre quelles fôient, vû l’habitude où 
l’on fçait qu’efloient les hifloricns Grecs de fc copier les uns 
les autres. Au refie , Plutarque a eû tort de croire qu’Euty- 
chidas avoit compté entre Proclès & Lycurgue un degré de 
plus que n’en comptoicnt la plufpart des anciens. Ils fontainfî, 
dit-il, lenumératiôn des anceflres de Lycurgue, Prodès, Soüs, 
Eurytion, Prytanis & Eunome, qui fut pere de Polydeétes & 
de Lycurgue , cependant Eutychidas allure qu’il efloit éloigné 
Tome VU, .L1 
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» de fix degrez de Proclès, & de onze d’ Hercules, Ik&p f&p ^ 
Hg?*A*oiç> cr«Anjt£r Jt ®<p’ H 

Si cette obfervation eftoit bonne à quelque ebofe , ce ne 
ferait qu’à montrer qu’au temps de Plutarque, on comptoit les 
degrez en Grece de la même manière qu’on les compte parmi 
nous. II n’en avoit pas toujours cité ainfi : oaa a vû qu’Ephore, 
qui dans cette rencontre a efté obmis par Plutarque, (ans 
qu’on en Içache la rai fon , n’avoit pas parié de Lycurgue au- 
trement qu’Eutychidas , & qu’en en pariant il avoit fait pro- 
feffion de rapporter le fentiment commun, eduy que tous les 
hiftoriens avoient ctnbraflë, 6pw?&yi'tifyL[ mirtuv. Ceftoit 
trop dire lins doute, car il y avoit là - deftus diverfité d’opi- 
nions ; mais puifque le fentiment qu’il expofe & qu’il adopte „ 
eftoit le fentiment le plus commun , c’eftoit donc cchiy de la 
plufpart des Ecrivains qui avoient donné la généalogie de- 
Lycurgue, telle que Plutarque l’a rapportée; ainfi ni Ephore 
ni Eutychidas , n’ont prétendu introduire une nouvelle opi- 
nion , ils ont feulement voulu donner le précis de ce que d’au- 
tres avoient afîüré avant eux , pour ne point entrer dans un 
détail qui eftoit inutile à leur dcfTein ; & c’efl ce qu’ils ont fait, 
en difàrtt , que Lycurgue eftoit le fbdéme depuis Proclès, parce 
que l’ulàgc de leur fiéde, qui ne fûbfiftoit plus au temps de 
Plutarque, les obligeoit à compter dans les généalogies les deux 
termes, & que dans I’ 'éloignement dont ii eft queftion , Proclès 
fàifoit le premier degré, Soüs le fecond, & ainfi de fuite. 

Jtierod . /. /, C’eft par-là qu’on explique l’endroit où Hérodote ayant dit; 

que l’oracle de Delphes avoit affiné la couronne de Lydie à 
Gygès, adjoûte, qu’en même-temps la Pythie déclara que les 
defeendants d’HcrcuIes, qui venoient d’eftre déthronez, feroient 
vengez de i’injufticc qu’on leur avoit faite, tç w nifiiffor 
$fii/ov rdyta, c’eft-à-dire à la lettre, fur lé àtujuieme descendant 
de Gygès. En s'attachant au fens que l’ufege confiant d’une 
longue fuite de fîédes pofteroit à donner à ces paroles , on 
. croiroit qu’il s’agit en cet endroit d’Atys fils de Créfùs , dont 
. fe même hKtorien a dépeint la mort prématurée avec des cou- 
. leurs fi vives & fi naturelles; car fùivant uoftre manière de 
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farter; ce prince &t k cinquième defcenctam <k Gygès, puif 
que teüe fut la fuite des rois de cette maifon, Gygès, Ârdys, 
Sadyattes, Alyattes ëc Créfus pere d’Atys; cependant j! 4 
certain que c’eftoit Créfus que la Pythie avait en vûë , il ne 
faut .pour s’en aflùrer, que jetter les yeux fur un autre endroit 
où Gygès eft appelle le cinquième aïeul de Créfus. Ce prince, 
qui creyok qu’ApoUon l’avoit trompé, voulut luy en faire des 
reproches, il luy envoya les chaînes dont on l’avoit chargé au 
moment qu’il avoit efté fait prifônnier , & les Lydiens qui les 
préfèntérent au Dieu, luy demandèrent s’il n’avoit point de 
honte d’avoir engagé Créfus dans une guerre dont on luy offrait 
de telles prémices ; & s’il eftoit permis aux Dieux des Grecs 
de manquer à la rcconnoiffànce ? Ces demandes eftoient em- 
barraflàntes, mais la Pythie, habile dans fon art, juftifia parfai- 
tement le Dieu qu’elle fçrvoit: elle répondit; qu’il eftoit im? 
poflible même aux Dieux d’éviter les deftinées, & que Créfus 
avoit porté la peine du crime commis par Ion cinquième aïeul , 
mfjLTtfou ywto ( , qui de garde d’un roy de la famille d’Hercules , 
eftoit devenu roy luy-même, fans avoir aucun droit à la cou- 
ronne, après avoir fait mourir fon maiftre pour fâtisfaire ia 
paffion d’une femme. La fuite de fâ réponlè a un rapport ma- 
nifefte avec l’oraclc dont j ’ay parlé ; elle adjoûta qu’ Apollon 
avoir tâché à détourner cette peine de dcffùs la tefte de Créfus, 
en retardant la prifè de Sardes jufqu’au régné d’un de fès enfants, 
.mais qu’il n’avoit pu changer l’ordre des deftinées. Tel eftoit 
donc i’ufàgc des anciens Grecs en parlant de degrez généalo- 
giques, d’aïeux & de dépendants , ils cômprenoient dans le 
nombre des aïeux çeluy dont ils vouloient faire connojftre l’o- * 
jrigine, & dans le nombre des dépendants, celuy dont ils décrL 
voient la poftéritt*. Cet ufàge, qui ne paroît pas conforme à la 
nifon , fût abandonné dans la fuite, on luy préféra celuy que 
nous fuivons , & à la longue on oublia nvême en Grece eduy 
des anciens ; oe qui caufi la méprifê de Plutarque, que j’ay crû 
devoir relever. 

Le paftàge où Strabon fait profêffion de copier Ephore ; 
sous, apprend, quautnefois les Grecs comptaient les diftances 

Lli; 
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des générations de la même manière que ies degrcz généalo- 
giqucs ; c’eft pour cela que cet hiftorien dit, que Lycurgue eftoit 
poftérieur de cinq générations à Aithémenes : dans ce nom- 
bre , la génération d’Aithémcncs iuy-même eft compriP. Mais 
on a quelque lu jet de douter, que cet ufàge fut aulfi générai 
que celuy que je viens d’expoPr, du moins ay-je obPrvé qu’Hé* 
rodote s’en eft écarté dans un endroit qui a quelque reflem- 
biance avec ccluy-cy ; c’eft à l’occafion de la colonie que Theras 
conduifit dans l ifte Callifta. Il dit, que les dépendants du Phé- 
nicien Membliares, parent deCadmus, occupoient cette ifle, il 
y avoit déjà huit générations d’hommes avant que Theras allât 
y demeurer: or, voicy la fuite qu’il a donnée luy-même des 
anccftrcs de Theras. Cadmus, Polydore, Labdacus, Laïus, 
Oedipe, Polynices, Therlândre, Ti (amène & Autcfion pere 
de Theras, qui à là manière de compter, eftoit le dixiéme des- 
cendant de Cadmus. Il avoit làns doute la même idée des 
anciens habitants de l’ifle par rapport à Membliares , il les rc- 
■gardoit comme les dixiémes dépendants de ce Phénicien ; ce- 
pendant il en a parlé comme nous ferions aujourd’huy : Mem- 
bliares n’cft point compté au nombre de Ps dépendants, & 
ceux qui occupoient l’ifle quand il y vint de nouveaux habi- 
tants , ne font point confondus avec ceux qui y avoient vécu 
avant l’arrivée de la colonie qui la fit changer de nom : en un 
mot , ni Membliares ni les contemporains de Theras , ne pa- 
roiflent compris dans les huit générations dont Hérodote a 
parlé. 

Quoy qu’il en foit , il eft certain qu’Efphorc & Eutychidas, 
ont cû de la généalogie de Lycurgue la même idée que lapfufpaFt 
des autres hiftoriens Grecs, & peut-eftre ay-je réuftî à montrer, 
qu’à cet égard ils méritent moins de créance que Simonides , 
dont le témoignage eft appuyé de ceux d’Hérodote & de Pau- 
fànias. Ccluy-cy après avoir dit que Lycurgue fut tuteur de 
-Lâbotes , adjoûte, que le régné de Doryftê fils de Lâbotes fut 
de courte durée; qu’en mourant il laiflii la couronne à fon fils 
•Agefilaüs , & que ce fût fous ce dernier règne que Lycurgue 
publia des ioix : or on croit communément qu’il y a jà-deftie 
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lieux lêntiments oppolêz à cefuy de Paulànias ; lçavoir, celuy 
d’Hérodote, qui paroît joindre la tutéfe de Lâbotes & l’efla- 
Hiflèment des loix, comme deux événements qui iê rappor- 
tent au même temps , ou qui du moins le font fuivis , & ccluy 
de Plutarque , qui , en dilànt que Charilaüs jouifloit de l’auto- 
rité fouveraine, & par conlëquent cftoit majeur quand Lycur- 
gue changea la forme du gouvernement de Lacédémone, 
obligerait à placer ce grand événement fous le régné d’Ar- 
cheiaüs fils d’Agefilaüs. 

U n’eft pourtant pas mal-aile de reconnoiftre, qu’Hérodote 
n’a rien avancé qu’on pût juilement oppofor à ce qu’on lit dans 
Paulànias : fi l’on s’y eft mépris , ce n’eft que parce qu’on s’eft at- 
taché à preflèr les expreflions, au Iieu.de faire attention à fon défi 
lêin; car il ne s’eftoit pas propole de déterminer le temps de la 
publication des loix, mais d’obliger les Grecs à renoncer à cette 
opinion trop répandue , que c’eftoit Apollon qui avoit diète 
ces loix à Lycurgue. II auroit efté difficile de s’y mieux pren- 
dre qu’il a fait : il reconnoift d’abord la vérité de l’éloge qu’on 
prétendoit que la Pythie avoit fait de Lycurgue ; il rapporte les 
vers où elle déclaroit quelle ne Içavoit comment on devoit 
le nommer, mais quelle eftoit portée à le regarder comme un 
Dieu pluftoft que comme un homme. A cela , dit-il enfoite , 
quelques - uns adjoûtent que la Pythie luy foggera «n même 
temps la forme du gouvernement qui fobfdte encore à préfent 
parmi les Spartiates ; & pour montrer qu’on ne devoit point 
s’arrefter à cette opinion, il fait deux oblêrvations importantes : 
la première , que Lycurgue avoit eu la régence du royaume 
pendant la minorité de Lâbotes fon neveu , ce qui luy avoit 
donné une grande autorité dans là patrie ; & la leconde , que 
les ulàges qu’il introduit à Lacédémone , eftoierît cftablis au- 
paravant dans l’IHe de Crète, & queee fût de-là qu’il les ap- 
porta. L’une de ces oblêrvations prouve que ce n cftoit pas 
Apollon qui luy avoit diélé ces loix, & l’autre, qu’il navoit 
pas eû beloin de s’autorilër du nom d’Apollon pour les faire 
recevoir : il les appuyé l’une & l’autre du témoignage des La- 
cédémoniens mêmes , qu’il avoit crû devoir confoljer for 

L1 iij 



Digitized by CjOOQie 




*7 o MEMOIRES 

fhilioire de ieur pays préfér ablement aux autres Gçccfi aittfi K 
remplit parfaitement Ion déficha. A l’égard du temps où les 
nouvelles loix furent reçues, comme cela n entroit point dan* 
lès vues , il y a fait peu d’attention ; & de - là vient qu’il a fi 
peu rnefuré les exprêflîons , qu’on croirort que le changement 
dont il efl queftion, le fit , non pendant la régence même de 
Lycurgue , comme les interprètes fë le font imaginé ; mais 
peu d’années après qu’il eût remis l’autorité louvcraine entre 
les mains de Ion neveu : fh^omuotuna. A*à>Gc*Tia>~.<M Kptfvtc 
dytyt?fyt{ twjtc àç yè bnfo7nvn' wnçtun k* w/jufigt 

imitât , &c. ce qui , après tout , efl lùiceptible d’une extenfion 
allez confidérable. 

Quant à Plutarque , je fuis perlûadé qu’on ne peut l’accorder 
avec Paulânias. Il allure que Polydeéles citant mort , Lycurgue 
fut déclaré roy julqu’au temps des couches de la veuve de ce 
prince , & qu’à la naiflànce de Charilaüs , il quitta le titre de 
roy pour prendre celuy de tuteur ou régent ; que des gens mal 
intentionnez. ayant fait courir le bruit qu’il avoit dclïcin de 
retenir toute là vie une autorité qu’on ne luy avoit confiée que 
pour un temps, il s’ablènta volontairement ; qu’en tr autres pays, 
il s’arrelta pendant plufieurs années dans Pille de Crète , & qu’à 
fbn retour dans là patrie, Charilaüs régnant déjà par luy-mê- 
mc , il y ellablit ce qu’il avoit vû pratiquer par ces inlûiaires. 
Voilà ce que dit Plutarque, & lùr quoy l’on peut faire les ré: 
flexions lùivantes. 

Il y auroit de la témérité à rejetter ce qu’il écrit de la royauté 
de Lycurgue, & delà régence pendant la minorité de Chari- 
laüs; mais s’il a eû railôn d’adjoûter qu’il fit divers voyages, 
& qu’il alla dans l’Ifle de Crète; du moins paroift-il lé trom- 
pe* lur le temps où il place ces voyages , & par conlëquent lùr 
ce qui en fut l’occafioru Ce fut vray-lênibiablenient pour ne 
point donner de jaioufie à Lâbotes , qu’il abandonna fi patrie* 
■car je ne crains point d’employer cette expreflion , parce qu’il 
fût allez long-temps ablcnt, pour donner lieu de croire qu’en 
ibrtant de Lacédémone , il ne iôngcoit guéres à y revenir. 
-Quelques-uns difiut qu’il vit Homère en Afie ; d’autres 
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croyent qu'il le connut que par fes ouvrages : mais tous 
conviennent que ce lut luy qui en raflêmbla les diverfès par- 
ties, qui leur donna l’ordre où nous les voyons , qui les ap- 
porta enfin -en Europe où ils cftoieot inconnus. On conçoit 
aifëment i’étenduë de ce travail, & le temps qu’il luy dût coûter : 
il aüa-enfuite dans t’Ifle de Crète, où il s’inftruifit à fonds des ufâ- 
ges que Minos y avoit eftablis ; enfin , le roy Polydeétes eftant 
feul de là race, & n’ayant point d’enfants, il retourna dans fon 
pays , & auffi-tott après la mort de fon neveu , ou au plus tard 
au commencement -de là régence, il exécuta le projet qu’il 
avoit formé de changer la face du gouvernement dans la poli- 
ce , la guerre & les finances , dans la poflèflion des biens & 
dans leur ulàgc, dans les magiftrats , dans les particuliers , dans 
les perfonnes de tout âge , de toute condition , de tout fêxc. 

Que ce foit-ià le temps de ce changement également mer- 
veilleux en luy - même & dans lès fuites , il eft étonnant que 
Plutarque ne l’ait pas vû , luy qui en a fourni une excellente 
preuve , lorfqu’il a obfèrvé que ce fut 13 o. ans après l’eftablifi 
fèment des îoix de Lycurgue , qu’on donna aux Ephores le 
pouvoir qu’ils eûrent toujours depuis. Pour trouver ce nombre 
d’années entre les deux eftabliffements , il faut foppolêr ou que 
Charilaüs n’eftoit pas né , ou qu’il ne faifoit que de naiftreau 
temps du premier, puilque le roy Théopompe , qui , au rap- 
port de Plutarque même, fit le lècond, eftoit petit-fils deCha- 
rilaüs : mais je vois dans cet hîftorien un autre fait qui a dû dé- 
tourner fon attention de cette preuve , & l’induire en erreur ; 
c’eft que Charilaüs n’eftant pas informé des defleins de Lycur- 
gue, & s’imaginant qu’il vouloit attenter à là perfonne, fè ré- 
fugia vers un autel , qu’il ne quitta qu’après qu’on luy eût fait 
tous les fènnents qu’il voulut. Aflurément cela 11e convient 
pas à un enfant ; aufti n’ay - je garde de le recevoir comme 
nous l’a donné Plutarque , .& je fuis perfùadé qu’il a efté trom- 
pé par une copie infidèle de quelqu’un des hiftoriens qu’il avoit 
confultcz ; car s’il y eût jamais une occafion où l’on ait dû 
employer la critique , c’eft dans celle-cy , puilque le fait dont 
il eft queftion , ne peut fùbfifter avec les autres faits que j’ay 



Digitized by CjOOQie 




a 7 * MEMOIRES 

expo fez dans ce difeours : voicy donc ce que je penfe. L’auteur 
que Plutarque a prétendu copier, n’avoit pas parlé de Chari- 
laüs , mais du roy de l’autre famille qui regnoit alors , je veux 
dire d’ Agefilaiis ; & c’eft peut-eftre à caufe de la frayeur qu’il 
conçût au premier avis de i’entreprife de Lycurgue, autant que 
pour la protection qu’il luy donna enfoite, que les anciens que 
Paufânias a vûs , ont obfervé que ce fût fous fon régné qu’arriva 
Cette elpéce de révolution. Je finis par une réflexion for les 
Ephores. 

Plutarch. Si l’on en croit Plutarque , ce ne fût pas Lycurgue qui efta- 
& Hit cette magiflrature à Lacédémone, ce fût Théopompe qui 

l’imagina, pour modérer le pouvoir des rois qui paroifloit ex- 
çeflif ; mais il remarque ailleurs que dans leur première inftitu- 
tion , les Ephores nettoient que les miniftres des rois , pour 
rendre la juûice en leur abfence. Comme les guerres fréquen- 
tes obligeoient fouvent les rois de Lacédémone à s’abfenter , il 
lènible qu’il a toûjours du y avoir des officiers prefts à remplir 
leurs fondions ; auflx Hérodote attribuë-t-il à Lycurgue l’efta- 
bliflement des Ephores, ce que fait encore Xénophon, & l’hifto- 
rien E'phore qui obferve qu’il créa ces magiftrats for le modèle 
de ceux qu’on appelloit Ko ojujoj dans fille de Crète , n’y ayant 
entre eux de différence que dans le nom. Plutarque en a donc 
parlé peu exactement dans la vie de Lycurgue : Théopompe ne 
les créa pas ; mais il leur donna une autorité qu’ils n’avoient pas 
avant luy. De miniftres des rois qu’ils cftoient, il les rendit 
leurs maiftres, & la poftérité a porté plus d’une fojs la peine de 
la foute qu’il fit en cette rencontre. 
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. DISCOURS SUR LES PSYLLES. 

Par M. l’Abbé Souchay. 

L E merveilleux a pour l’homme un attrait prefqu’invinci- 14- «le ç. 1 * 
ble. Que le faux fè préfente à luy revêtu de ce caraétére, J 71 0 - . 

il le fàifit auffi-toft, &ne l’abandonne prcfquc plus. Comment 
i’abandonneroit-il? il faudrait au moins qu’il entrât dans quel- 
que difcuflîon ; & l’amour du merveilleux en écarte l’idée même. 

Telle a efté, fans doute, la difpofition des auteurs par rapport 
aux Pfylles. Les anciens ont copié de fiéclc en fiécle les mer- 
veilles que l’on en publioit; & fi les modernes ont fait mention 
de ce peuple, ce n’eft qu’en pafîânt, & fans rien difeuter. 

C’eft pour cela que je me fuis propofe de recueillir icy ce 
que l’antiquité nous en a tranfmis; & d’examiner enfüite, fi 
tout ce quelle en raconte peut fùbfifter. 

On ignore la véritable fituation des Pfylles , tout célébrés I. Partie. 
qu’ils efloient d’ailleurs. Pline, en mettant, fur la foy d’un 
ancien,* le tombeau du ray Pfyllus dans la grande Syrte, fêmble 
auffi par une erreur infôûtenable, y mettre les Pfylles mêmes 
qui obéifToient à ce ray. Solin dit feulement qu’ils efloient r f^“ t es* 
placez au deffus desGaramantes, & Ptolémée les eflablit dans pjÿm fut- 
la Marmarique, dont il ne fait avec la Cyrénaïque, qu’une feule rünt ' Sol. c. 
& même région, parce qu’il fuit la Géographie de fbn temps. 2 p to i ^ ^ 
Strnbon efl peut-eflre le fêul qui en ait donné une pofition c. j. 
exaéle; mais il s’en défie luy-même, parce qu’il ne la donne Strab. 1 7. 
que fur de fimples relations; cependant je ne craindray point p- 838. 
de l’adopter, outre quelle diffère peu de celle de Ptolémée , Herod, l. 4. 
elle s’accorde encore avec les témoignages de l’hifloirc. 

Les Pfylles, fùivant la defeription de Strabon , efloient fi- Loc, cit. 
tuez au midi de la Cyrénaïque , entre les Nalâmons peuple de 
brigands qui ravageoient les colles de la Libye ; & les Gétules * 
nation bclliqueufë & féroce : dans ces climats infortunez où 
* Cujusfepulcrum in parte Syrtium majorum eft, Plin. lib. 7. cap» 2 . 

Tome VII. « Mm 
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Ic JoIcil ne répand d’autre lumière qu’une lumière brûlante, & 
qui ne produifent prelqu’autre choie que des férpents. 

Au milieu de ces monftres cruels, dont les cftrangers eftoient 
Callias , Nî- la viétime , les Plÿlles , s’il faut en croire prelque tous les an- 
cand. apui c j ens vivoient lâns allarmc comme làns péril. Ils n’avoient 
CLT.,. rien à craindre des céraftes mêmes, c’cft-à-dirc, des férpents 
c. 2 S. les plus dangereux. Soit léicnce naturelle ou magie , fbi't fÿm- 

P^kc^ch P 311 ^ ou P r * v ^S e fa nature , ils en eftoient feuls rcfpeétez. 
Lue. rîb.ÿ. Et tel eftoit leur afeendant fur tous les reptiles, que ceux-cy 
Fracaf. dt nc P° uv °i ent P 35 m êmc fbûtenir leurpréfencc : on les voyoit 
fymp. c. 2g. tout â coup tomber dans un aflbupiflément mortel , ou s’affoi- 
Corn.Stv.m yjj. ^ p CU> julqu’au moment où les Plÿlles difparoifloient. 
VI P- y* • y n pjjyji^ge f, rare } & que, fùivant Dion , la nature n’accor- 
ÆLLb^t. doit. t l u aux mâles fculs à l’exclufion des femmes , devoit en 
e. 27. faire comme un peuple fëparé des autres nations ; aulfi furent- 
ils appeliez de la Ibrte, félon Martinius, de l’Arabe PJyl, qui 
lignifie féparé. 

Agat. ibid. Au lurpius, ils ne différoient en rien des Nalâmons leurs 
voifins , ni dans la manière de vivre , ni dans la manière de Ce 
vêtir. Ils obèillbient comme eux à des rois ou chefs de Ici r 
Dion.' na fi°n : témoins le roy Crategonc, qui avec les autres Libyens 
avoit accompagné Bacchus dans Ibn expédition des Indes ; & 
c 2 ft' 1 7 ' le roy Plÿllus , dont le tombeau fûbfiftoit encore au temps 
de Pline. 11 eft vray-lémblable qu’en ellé ils ailoient , comme 
LJtrod, l. 4. les Nalâmons, dans un lieu que nomme Hérodote, cueillir des 
dattes; & qu’ils en fâifoient une boifibn, dont ils lé lérvoicnt 
principalement , quand leurs lources eftoient dcflechées. 

Plin. Luc. Pour éprouver la fidélité de leurs femmes, ils cxpofbient 
S a!!Î &i aux c ^^ es l eurs enfants , dès qu’ils eftoient nez ; fi ces cn- 
y\et z . ciiil. farcts eftoient un fruit de l’adultère, ils périflbient ; & s’ils eftoient 
4- h if, jjj, légitimes, ils eftoient préférvez par la vertu qu’ils avoient reçûë 
avec la vie. 

L'enfant par les ferpents conftamment refpeâé', 

D’un pur attouchement prouve la pureté. 

Et lorfque fa naijfance eft un préfent du crime, 

De ces monftres cruels il devient la viéüme. 



Luc . Vib, 9 . 
trad, de Brc- 
teuf. 
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Cette même vertu éclata d’une manière admirable dans h 
perionne d’Evagon. C’cftoit un des Ophiogénes de Chypre; & 
ces hommes que l’on nommoit ainfi , parce qu’ils rapportaient 
-leur origine à un lërpent transformé depuis en héros, “dfoient 
peut-eftre de la race des Plylles. Quoy qu’il en foit , au temps 
de la puidàncc confulaire , Evagon avoit efté envoyé à Rome. 

On y àvoit entendu . parler avec admiration de la vertu des 
Plylles & des Ophiogénes ; mais on ne pouvoh fc perfùader 
qu’ils eûflcnt en effet une vertu fi extraordinaire. Pours’cn af- 
finer , on prit Evagon , on l’enferma par ordre b des Confias 
dans un tonneau plein de ferpents ; & les ferpents par leurs 
careffes juflifiérent aux yeux de Rome entière le pouvoir dont 
- elle avoit douté. 

Mais, ce qui contribua davantage à la réputation des Plylles»’ 

& ce qui en même temps leur fournit la fùbfiftance qui leur 
manquoit ; c’cft qu’ils guérifïoient les morlürcs des ferpents 
avec leur fimple fâlive, ou même par le feu! attouchement, p}£ 
du moins ils le publioient ainfi, & felon toutes les apparen- c . 2. ' 7 ’ 
ccs ils nettoient pas fâchez d’en eftre crûs. ÆUoc.cit, 

Après la journée de Pharlâlc, lorlque Caton eût accepté fe Plut.inCat v 
commandement de l’armée vaincue, & qu’il eût rélolu de ^ tie ‘ 
paffer en Mauritanie vers Scipion qui s’y eftoit retiré , il mena 
des Plylles avec luy : il n’ignotoit pas qu’il avoit à traverfer 
des régions mfeftées de ferpents , & que fans le fecours des 
Plylles , fes iôldats y laifferoient la vie. 

Augufte ayant appris que Cléopâtre, pour fe dérober à Ion q. 
triomphe , s’eftoit fait mordre par un afpic ; ou pluftoft felon i n Atig. 7 ,on. 
Galien, que s’eftant picquée elle -même, elle avoit diftillédu ann - tom - *• 
venin dans là bleflurc, il luy dépêcha des Plylles, &les char- Juact'iibfde 
gea d’employer toute leur indultrie pour la guérir. Mais, Ther.adPif. 
quand ils arrivèrent , elle n’eftoit déjà plus ; & tout admira- 
blés que l’antiquité les a peints , die ni pas dit qu’iU eûficnt 

a Nummus efl argenteus Tl AVI, id b A cànfuDbus Romœ in doüum Jet- 

Uaejutpeût, inquo caput eft ort hiul - pentium conjtéhu exptrhntnti caajh, 
co, Imgua exerta , if inftar Afedufæ cbrcumlambentibtts lin guis miracw* 
ferpentibus crinitum . . . . Héros ifle htm prœbuit # Plin. ïiv. 28. c. J* 

Jignatur in mnnmo. Marsham fiée* 9. 

Mm ij 
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le pouvoir de rendre la vie à ceux qui l’avoicnt perdue. 

II eft incertain, à la vérité , fi les Pfyfles que Caton prit 
.avec luy, & ceux qu’Augufte envoya vers Cléopâtre, defeen- 
doient des anciens Pfylles. Ccux-cy, au témoignage d’Héro- 
Herod. l.j. dote , indignez de voir leurs fburces deflechécs, réfôlurcnt 
dans un Confcil général de la nation de foire la guerre au 
vent de midi, qui les avoit réduits à cette extrémité. Ils mar- 
chèrent en effet pour l’attaquer; & leur totale ruine fut le 
fruit de cette expédition infènfée , c’eft-à-dire, pour ramener 
;cc foit à la vérité hiftorique, que les Pfylles efiantallé cher- 
cher en efté, peut-eftre au fleuve Cyniphe, de l’eau pour eux 
&. pour leurs troupeaux , il s’éleva un vent impétueux qui 
les enfevelit fous les fobles. Un pareil malheur arrive encore 
.quelquefois à des caravanes entières dans ce pays-là même, & 
dans l’Arabie. Et fur eda les Libyens qu’Hérodote cite pour 
fês garants , avoient imaginé ce qu’il y a de merveilleux dans 
fo narration. 

Nonnus enchérit bien fur ce merveilleux; c’efl: au treiziéme 
livre de les Dionyfiaques , où foifânt le dénombrement des 
peuples qui accompagnèrent Bacchus dans fôn expédition des 
Indes , il lùppofè à l’occafion des Pfylles , qu’un de leurs rois 
pour venger la mort de fôn fils , équippa une flotte contre le 
vent de midi ; qu’il aborda aux Iflcs Éoliennes dans le défi 
foin de l’y attaquer ; & que les vents armez pour leur deffènfè 
fùbniergérent le roy Pfyllé avec tous fes vaifièaux. N’cff-ii 
pas admirable que ce roy aille chercher au foptentrion fe 
vent de midi ! car les Ifles Eoliennes font au nord de la gran- 
de Syrte. Mais c’efl: de quoy Nonnus s’eft peu embarraflé , 
pourvu qu’il ajuftât d’ailleurs là narration à la fable qui place 
dans ces Ifles Eole roy des vents. 

. Au refte , fi Hérodote a prétendu que la nation entière des 
Pfylles avoit efté exterminée par le vent de midi ; Pline dit 
au contraire qu’ils furent * taillez: en pièces par les Nafàmons 
qui s’empâtèrent enfuite de leurs demeures : mais qu’il en 

* . Hœc gens internecione fublata I paucis. Plin. Iib. 7. cap. 2 . 

4/! à Nafammibus, hodtt rémanent in | 
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échappa quelques -uns à la défaite générale, & que de fon 
temps il y en avoit encore qui defcendoient de ces anciens Pfÿl- 
les. Quoy qu H en loit, voilà, Mdficurs , tout ce que l’antiquité 
nous a tranfmis d'un peuple li extraordinaire ; examinons main- 
tenant, fi le merveilleux quelle en a publié peut le foûtenir. 

J’oblêrveray d’abord , & je l’ay déjà infinué, que les anciens II. Partie. 
le font prdque tous copiez de fiécle en fiécle par rapport au 
fonds de ce merveilleux: je veux dire en attribuant auxPlÿi- 
les une vertu qu’ils croyoient affeétée à leur nation. 

Callias de Syracufc, & contemporain d’Agathocle, dont 
il écrivit l’hiftoire , fêmble dire le premier qui l’ait avancé 
dans ce même ouvrage. Car je palîeray fous filcnce Xeno- 
phane de Colophon , qui luy eft bien antérieur. Ce poëte 
philofophe n’avoit point célébré les Plÿlles dans lès vers , 

£omme faillirent quelques modernes for la foy de Raphaël de Lloyd. prie 
,VoItcrra : confondant làns doute avec les Plylles une forte de 
poëme lâtirique que les Grecs appclloient Si //es; du moins eft- 
il certain que Xenophane s’elloit appliqué à ce genre de poë- lib. a a. 
lie: S tvoipeivtiç o <pvotxoç y o* mif noinauç , dit Strabon Strafr.l.14, 

cité par l’auteur même * dont' je viens de parler. Je reviens à P* 6 * 3 ' 
GalHas. Or Diodore de Sicile , & Suidas après luy, nous ortt 
appris qu’il fàlloit extrêmement s’en défier, & que dans Ici 
laits les plus importants il s’eftoit joué de la vérité. 

D’ailleurs fon témoignage même n’eftablit pas nettement Hîfl.anm. 
cette vertu prétenduë. Voicy comme il s’explique dans Elien : ^ 1 6 ' 1 

fi un Plÿlle dt appellé à l’occafion de la morfore d’un forpent, « 

.& que la douleur de la playe foit fopportablc, il y met foule- « 
ment de la làîivc , & le mal celle incontinent ; fi la douleur « 
eft aiguë, il prend une certaine quantité d’eau, & l’ayant te- « 
nuë quelque temps dans là bouche, il la lait boire enfoite à la « 

.^crfonrie qui a efté morduë ; que fi le venin réfifte , ou qu’H « r^af 
•ait fait de vifibles progrès , le Plÿlle en cette extrémité le <« 
xouche nud for le malade auffi nud, & le guérit de la forte « * 

infailliblement. • « 

* Xtnophants Phy ficus Colophcnius poema dt PJyllisfecit , ut auâor Strafâ, 

Mm iij 
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Or, pour les cas ordinaires, il n’eft point queftion dans tout 
ce paflage d’une vertu qui /oit funplement un bienfait , un 
privilège de la nature. On lent bien qu’en fùppolànt la guéri- 
fbn véritable , elle eftoit moins l’effet de la fative du Plylle , 
ou de l’eau qu'il tenoit dans là bouche , que des antidotes qu'il 
y avoit cachez auparavant : pour ce qui regarde les autres cas, 
où le danger eftant manifèfte , le Plylle le couchoit nud lûr le 
malade nud ; j’y découvre un artifice dont j’expliqueray le motif. 

Mais , lùppole que le témoignage de Callias lût pofitif ; 
fiippofé même qu’il y eût des témoignages antérieurs, je doute 
qu’ils pûflênt balancer le filence de quelques Ecrivains , tels 
que Scylax & Dcnys le Périégete ; & principalement le filen- 
ce d’Hérodote. Car ell-il vray-lcmblable que cet hiltoricn, 
qui lûr le rapport des Libyens nous reprélènte les Plÿlles ex- 
Herod. 1. 4 . term j nez (kns unc bataille qu’ils avoient livrée au vent de 
midi, n’eût point fait mention d’une vertu auffi extraorcii; 
naire, s’il l’avoit connue; ou qu’il l’eût ignorée, fi les Plÿlles 
Strab. I. 7 . en avoient efté véritablement revêtus ? J adjoûteray que Strabon 
tenoit pour fulpcétcs les relations des Libyens ; 6c qu’Elien 
qui femble quelquefois les adopter par rapport aux Plÿlles 
mêmes, infinue ailleurs qu’il efl bien éloigné d’y adjoûter foy. 
» Si les Africains, dit-il, nous débitent des fables, ils le trom- 
» pent eux-mêmes, 6c ne m’impolênt point. 

J’oblêrve en lêcond lieu que les anciens varient dans la 
manière dont ils rendent ce merveilleux , 6c qu’ils font pour 
la plulpart en contradiction avec eux-mêmes. 

Lucain, en parlant des Plÿlles, avarice d’abord qu’ils eftoient 
inacceffibles au venin des lerpents , & que ce privilège eftoit 
un prêtent de la nature : 

Natura focorum 

Juflit ut immunes nàfii ferpentibtis ejfent • 
un moment après , il en fàk des enchanteurs, qui, pour gué- 
rir les Ibldats de Çaton, prononcent fans intemiption des pa- 
roles magiques, en même temps qu’ils employent leur lâlive 
pour arrefter le progrès du venin, & qu’ils recourent à la fric- 
tion pour opérer la guérifon entière : 



f. 83 8. 

JFfifl. anime 
Li.c, s 7. 



L/b. 0 • v« 
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Nam prtmum tafia defgtiat mrnbra fafoâ 
Qrta cohibtt virus, retinetque in vulnere pejfem. 

Plurima tum volvit fpumanti carmina linguâ. . . . 

Tune fuper incumbens palkntia vulnera lambh , 

Ore venena trahens . 

Si nous en croyons Plutarque, outre qu’ils guérifibient par fe 
fuétiou les morfures des fèrpents , ils fçavoient par leurs char- 
mes en émouflèr la fureur , & les adoucir de manière qu’ils . 
fë laifîbxent impunément toucher. 

Si nous nous en rapportons à Helvius Cinna * que cite Au- 
hj-GcIIe, & qui au temps de Cicéron s’eftoit acquis quelque 
gloire dans le genre épigrammatique , ils fçavoient les affou- 
pir par leurs enchantements. 

Comme Pline ne fait communément qu’extraire lès auteurs 
qui l’ont précédé, & que ces auteurs ne font pas toujours 
d’accord entre eux, il n’cft pas furprenant qu’il rapporte quel- 
quefois des faits contradictoires. Pour ce qui regarde les Pfÿl- 
les, tantoft il les donne pour des hommes miraculeux, qui 
par le foui attouchement guérifîcnt les bleflures des fèrpents, 
conta fiu levare folitos ; ou pour des hommes privilégiez, dont 
les corps exhalent un poifon fùnefte à tous les reptiles, horum 
corpori ingenitum fuit virus exitiale ferpentibus ; & tantoft il les 
décrie comme des charlatans, qui par une avarice punifià- 
bleavoient tranlpotté en Italie les poifons des autres climats: 
reliquarum venena terrarum invehentes quaflus fui caufa, peregrims 
malts implevere Italiam. 

Solin qui en général ne fait qu’abbréger Pline , ou le trans- 
crire, l’abandonne icy. 11 reconnoît bien avec luy une vertu 
admirable dans les Pfÿlles ; mais il l’attribue avec Callias & 
Nicandrc à la vigueur de leurs corps qui repouffoit le venin ; 
car il me femblc que c’eft ainfi qu’il faut entendre ces mots : 
contra uoxium virus muniti ineredibib corporum firmitate* 

Maintenant, que de ces divers témoignages on inférât que 
les Pfÿlles avoient des remedes , ou même des préfervatifs 

* Somniculofamut Petnus ajpidem PJÿllus* Apud A. Oeil. I. ç.c. 12. 



Luc. ibid. 



InCat.Uth ■. 



L. y. c. 2 , 

Ibid. 

L.II.C.2f. 

CaU. & 
Nie. loc. cit. 
apud ÆL 

Solin. c.2 y. 
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contre b morfure des forpents ; peut-el Ire ne ferais- je pas éloigné 
d’y fouferirc. Mais ii eft manifcfte que ion ne peut en inférer le 
merveilleux que nous combattons. Premièrement , parce que 
les anciens le font copiez à cet égard , & que les premiers 
témoignages font folpeéb par le caraétére des témoins. Se- 
condement, parce que les anciens ne s’accordent point entre 
eux : les uns , comme nous l’avons vû , reconnoilfant dans 
les Pfylles une vertu naturelle, mais inconcevable; & les autres 
y fuppofant une vertu magique, mais inutile. 

Quand je dis inutile ; ce n’cft pas que j’ignore qu’il y ait 
eu des hommes quife picquoient d’enchanter, ou d’affoupir 
les lèrpcnts. L’Ecriture nous fournit des preuves incontclla- 
blçs qu’il y avoit de ces hommes qui le vantoient d’opérer de 
Rm. fur le femblables prodiges. Et c’cft for cela , comme le remarque 
Cat^d’Utiq. jyj. Dacicr , quel!: fondée la menace que Dieu fait à fon peu- 
‘jerem. S.' pfe de foy envoyer une forte de forpents qui n'obéiroient 
ty. point aux enchanteurs. Je Içais encore que Daniel Heinfius 

h Arift . apporte toute la vertu des Plylles au culte des forpents autre- 

J ° fois fi univerfollement répandu, & pratiqué encore aujour- 

d’buy par beaucoup de nations. 

Mais , de cç qu’il y a eû des enchanteurs & des Ophites ; 
il ne foit pas que les Piÿllçs ayent donné dans cette magie , 
on dans ce culte idolatrique : principalement , fi l’on peut ex- 
pliquer leur vertu d’yne manière fimple & naturelle , & cela 
par les témoignages de quelques anciens même, dont l’auto-, 
rjté fembje icy rcfpeétable. 

Je ne parlcray point de la làlive humaine qu’Ariftote érige 
inhfl.anim. en préforvatif certain contre la morfore des forpents, &dont 
Aldrovand veut que les charlatans fo fervent pour les adou- 
cir, avant que de les montrer au peuple en Ipeélacle; cette 
opinion ne s’accorde pas avec les expériences du Cavalier 
Obf.&e v\p> Rcdi. Je ne dis rien du citron , quoyqu’au témoignage d’ Athé- 
née un criminel expofe aux forpents ait échappé à leur fureur 
ppur avoir, mangé de ce fruit,; un femblable foit demanderait 
un autre garant. 

jMais que penfor du bois de' couleuyre dont parie Scylax ; 

& 
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& qui foivant des relations modernes, préfèrve de la morlùre 
des lêrpents les bifilaires qui en portent des morceaux ! Du 
mufc qui, félon les auteurs des Lettres édifiantes, produit le 
même effet à I egard des Chinois ? Du Diétame de Virginie 
qui tue les lêrpents à fbnnettes dans l’Amérique ? De l’herbe 
que Ludolphe appelle dans fbn hifloire d’Ethiopie * Ajfaioë; 
dont il fuffit de manger la racine pour marcher fans péril au 
milieu des Hydres & des Cherfÿdres, pour les toucher impuné- 
ment , & s’en faire même des colliers l Que penfèr enfin d’une 
autre plante, dont le foc guérit aufîi les morfores des lêrpents ! 
je veux dire la fcorfônére ou vipérine qu’un elclave More 
découvrit en Catalogne , & que ce même elclave avoit con- 
nue en Barbarie. N'eft-il pas naturel de préfumer que les 
Pfÿlles n’ignoroient pas la vertu de ces plantes, delAffazoë 
for-tout & de la vipérine qui croifîoicnt à peu près dans leur 
climat ; & que l’eau qu’ils failbient boire , après l’avoir tenue 
quelque temps dans leur bouche , comme leditCallias, n’effoit 
autre choie que le foc de ces mêmes plantes dont ils s’efloient 
munis auparavant! 

Cependant , comme il y a des auteurs judicieux qui nient 
ablolument l’exiftence de fêmblables préfèrvatifs , nous oferohs 
avancer que les Pfylles n’en connoifloient aucun contre la mor- 
fore des lêrpents. 11 y a eu des impofteurs en ce genre dans tous 
les fiécles , & dans tous les pays. Tels forent autrefois les Mar- 
iés qui habitoient cette partie de l’Italie que l’on nomme Du- 
cato Ji Marfi ; & qui s’attribuant la même vertu , les mêmes 
privilèges que les Pfylles, pratiquoient aufft les mêmes cérémo- 
nies : ils employoient comme eux des paroles prétendues magi- 
ques ; & c’eft à quoy les poètes Latins font de fi fréquentes al- 
lûfions. Ce n’cft, dit Ovide , ni les herbes de Médée , ni les fons 
enchanteurs des Maries qui rendent une paffion durable. 



Non facient ut vivat amor MeAéides herha , 
■Miflaque cum magicis natiia Alarfa fouis. 



* Omnia herbarum mracula fupe- 
rat AJfcvçpê . . . qui radicem hujus ner - 
hœ comederit , inter ipfos hydros if 

Tome VIL . 



cherjydros fine metu amluktrê pâté * 
rit . . . vifique fuerunt Abyjfmi • « 
collo cirçuindarc <if c. 

. Nn 
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Orque les .Maries fuffeni des impofteurs, c’eft du moins ce 
que croyait Ennius *, lorlqu’il fe vantait d’avoir un fouverain 
mépris peur eux ; & c’eft ceque GaÜen , dont l’autorité en 
cette matière ne peut guéres eftre conteftéc , confirme par rap- 
port aux Maries, de ion temps ,.qjui n’avoient , dit-il , quoy que 
ce foit de ce qu’on, leur attribuait r ifs manioient bien des vipé- 
aes ; mais iis, avoient auparavant la précaution d’en tirer le ve- 
nin, & le peuple imbécille ne laiflbit pas de les regarder com- 
me des hommes extraordinaires. 

Tels fissent., au rapport de Néarque dans Strabon , ces In- 
diens qui fie picquoient de guérir par leurs charmes les moriûres 
des ferpents; & tels foret aujourd’huy parmi les mêmes Indiens , 
ce? charlatans dont parle Kaempfer : ils promènent par-tout une 
forte dte vipère très-dangereufo, qui s’agite au fon de leur voix , 
tomme fi elle voulait danfèr , & qui, à les en croire , ne leur fait 
jamais aucun mal; & ce double effet , ils veulent qu’on le rap- 
porte à fo force magique de leurs chanfons „ & à la vertu d’une 
peine qu’ils vendent au peuple toûjpurs dupe des impofieurs. 
Mais fi cette vipère qu’ils appellent Naja , & que les Portugais 
nomment Cobras de Cabelo , s’agite comme en cadence au ion 
de leur voix, c’eft, félon le même Kaejnpfer qui a vû drefîêr de 
ce» animaux, l’unique effet de finftruèlion dans le charlatan 
It.de ki docilité dans la vipère même. Pour ce qui regarde la. 
racine, .là prétendue vertu n’empêche jus qu’ils ne foient mor- 
dus quelquefois; & fi la morfùrc n’a point de fuites fùneftes t 

E ’eft quiauparavant ils ont exprimé des gencives de la vipère,. 
: venin- qui y réfidoit. 

Et fans nous tranfporter en des climats ou des fiécles éloi- 
gnez , nous avons de pareils exemples dans le foin même du 
Chriftianifme. Les charlàtans qu’en Italie on appelle Sauveurs y 
ont empreinte fur leur chair la figure d’un ferpent , & s’attri- 
buent les mêmes prérogatives que s’attribuoient les Pfÿlles & 
les Maries; mais -orra découvert que cette figure eft un ligne 
artificiel , & Pomporace nous apprend , que tandis qu’il tra- 
vsûHoit à fon livre dès Enchantements, un dc ces Sauveurs fut 
Non. habeo (Unique nauci Afarfum augurait* 
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mordu par une vipère, & qu’il mourut, ne pouvant £ guérir 
iuy-même. 

A tant (f exemples anciens & modernes , £ l’on adjoûte 
l’autorité de Celle, & celle de Démocrate Poète & Médecin, 
antérieur à Celle même , on ne doutera point que les PlÿHes 
ne fuffent aulîi des impofteurs ; Ccüê prétend qu’ils n avoient Ce!/. I. f. e, 
aucune fcience ou vertu qui fut affèélée à leur nation ; <& Dé- 27 ' 
mocrate foûtient, comme en eftant bien mftruk, que malgré 
leur prétendu privilège, ils ne iailfoient pas d’éprouver la dent iz t deAntid» 
des vipères, & qu’alors ils avoient recours à des antidotes 
connus. 

Ainfi, le lait qui regarde Evagon, eft un fait entièrement 
fabuleux; ou fi les fcipents, comme l’aflure Pline, rclpcélérent 
cet Ophiogcne dans ton tonneau, il tolloit qu’on eût choifi des 
ferpents Icmblables à ceux que l’on voit en Italie , de dans plu- 
lieurs autres régions, lelquds font apprivoifez, & ne font aucun 
mal. 



Ainfi, que les Plÿllcs éprouvaflent la fidélité de leurs fem- 
mes, en expotont aux céraftes leurs entons : que ceux-cy périto 
fènt s’ils eftoient un fruit du crime; & s’ils eftoient légitimes,' 
qu’ils fûflènt préfèrvez par la vertu qu’ils avoient rcçûë avec la 
vie; c’eft encore une toble imaginée à plaifir. Comment les 
peres auroient-ils communiqué à leurs enfants une vertu qu’ils 
n avoient pas eux -mêmes? Et quand ils l’auroient eûë cette 
vertu, I épreuve efloit inhumaine pour les filles, puifque Dion y* yÿ 
nous allure, qu’elles ne naiflbicnt point inacceffiblcs au venin; 
elle eftoit encore foperfluë pour les mâles , du moins par rap- Aug. 
port aux autres Plÿlles, puilqu’on foppofe qu’ils tenoient tous 
de la nature le même privilège. 

Mais il eft vray-fcmblable, qu’habitant un climat ftérile, & 
qui fè refùfok à leurs befoins, ils abandonnoient à la merci des 
rcrpents , ceux de leurs entonts qu’ils ne pouvoient élever : ( un 
utoge fi cmel n’eftoit pas inconnu à .des peuples moins barba- 
res & plus heureux; ) peut-eftre aufli qu’ils les expofoient feu- 



lement pour éprouver leur an , & l’accréditer en les guériuànt.’ 
Car fi les Plyiles eftoient des impofteurs, lorfou’ils fè vantoieni) 

Nn ij 
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d’eftre inacceffibles au venin des Iêrpents, ils n’impofôicnt points 
quand iis fê picquoient d en guérir les morfurcs. 

Us les guériflbient en effet ces morfûres, non par une vertu 
qui leur fut particulière » comme ils affcéloient de le publier , 
mais par une fcience naturelle , qui cftoit le fruit de leur har- 
dieffe & de leur expérience, comme Celle a le foûtient: ils n’a- 
voient en un mot d’autre fêcret que celuy de k fùélion ; & les 
Grecs, au fêntiment de Bochart, b ne leur donnèrent ce nom , 
que parce qu’ils fùçoient le venin. C’eft ce que Maniie, en par- 
lant de ceux qui naiflênt fous le fèrpentaire, exprime fi bien, 
lorlqu’il dit, qu’ils colleront impunément leur bouche fur des 
pkyes cmpoifbnnées r 

Manil. v. Ofculaque horrendis jungutit mpune venenïs, 

3 • v 

& c’eft en ce fêns qu’il faut entendre Lucain , lorfqu'à l’occafioit 
des Pfÿlies mêmes, il dit, que leur langue navoit pas moins 
de vertu , que les fimples les plus efficaces : 

Luc. lib.ÿ. /kr higua potentibus berbis, 

y» 

Pn s’imaginera peut-eftre , qu’ils rilquoient leur vie dans cette 
opération; mais on fera bien-toft détrompé, fi l’on kit réfle- 
xion, que le venin des Iêrpents n’eft fùncfte, qu’autant qu’il fè 
communique à la malle du fàng par quelque ulcère, ou par la 
morfùre même des fêrpents. Celle c & Galien n’ont point eû 
d’autre fêntiment, & , ce qui prévaut à toutes les autoritez, c’eft 
un fait confirmé par des expériences inconteftables. H faut donc 
regarder comme une Ibrte d’emblème, ou pluftoft comme une 
efpéce de faute, dont il n’y a que les grands Poëtes qui fçaehent 

L./.c.jj. fê garantir, ce qui eft rapporté dans l’Anthologie : qu’un jeune 
faon venant à téter là mere qu’une vipère avoit mordue, il en. 



r * Ne que hercule feientiam preeci- 
puam habent hi qui Pfylli nominan - 
tur ; ftd audaciamufu ipfo confirma - 
lain. Celf. loc. cit. 

% 

* h Boch. in Hieroz. tom* 2.1ib. 4. 
£* 19- Pfylli CtTTO TV9 y à pu- 



licibus , quia pulicum more fan gu ment 
exfueebant . 

c Ventnum ferpentis . . . non guftu' 
fed in vulnere nocet . . , ergo qui f quif 
exemplum Pfylli fecutus , id vulnuo 
exfuxerit, if ipfe tutus erit , if tu - 
tum hominein prœfiabit* Celf- ibicL- 
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mourut, & luy rendit ainfi la vie, qu’à peine il en avôit reçue.- 
Lucain eftoit trop éclairé pour tomber dans la même erreur; 
après qu’il a repréfenté les Romains que commandoit Caton , 
aimants mieux périr, que de boire dans une fource remplie de 
fcrpents; il pourfûit en ces termes : 

Duélor ut adfpexit pérît uros fonte refléta 
AUoquitur: vana Jpecie conterrite lethî, 

Ne dubita, miles, tutos haurire liquores. 

Noxia ferpentum efl admiflo fanguine pejlis; 

Morfu virus habent, & fatum dente minantur. 

Pocula morte carent. Dixit, dubiumque venenurtf 
Haufit, ér in tota Libyce fons mus arena 
Jlle fuit, de quo primus fibi pofeeret undanU' 

t’u/âge de la fuélion , au refie, eftoit: déjà bien eflabfi dans les 
fiéçlcs héroïques. Ménélas , dans l’Iliade, eft-il blefTé d’une flèche 
que Pandarus luy a décochée, Agamemnon dépêche à l’inflant 
vers Machaon. Ccluy-cy après avoir bien confédéré la playe,- 
en fùce le fâng, cSfi cxfwÇtlmç , & pour en appaifer les dou- 
leurs, il y met un appareil que le Centaure Chiron avoit autre- 
fois enfeigné à Efculape. 

Telle fut uniquement la fciencc des Pfÿlles. Si les anciens 
y ont adjoûté, les uns une venu naturelle,, les autres une vertu 
magique, c’eft qu’ils ont reçu fans examen des traditions po- 
pulaires , ou qu’ils n’ont pas pénétré l’artifice dont les Pfÿlles 
s’enveloppoient. A quoy bon, dans le paflâge que nous avons 1 
rapporté de CaHias, cette nudité du Pfÿlle & du malade, fi- 
ce n’eftoit pour détourner par cet appareil l’attention du fpec- 
tateur ? Pourquoy dans le bel épifode où Lucain repréfente 
l’armée die Caton infeftée de fcrpents, la foélion eftoit- elle’ 
précédée de fumigations, de paroles magiques, & de paroles- 
magiques prononcées fans interruption, fi ce n’eftoit pour ca- 
cher fous ce vain amas de cérémonies leur véritable fecretî 
C’eft ainfi que les Pfÿlles faifoient de leur art un myftére qu’ils > 

N n iij. 



£ib. y. y. 
6o6*4?feqq* 
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n’avoicnt garde de révéler à leurs femmes même, On ne les 
aurait plus regardez comme des hommes fi extraordinaires, 
comme des hommes lepairez , pour ainfi dire, de tous les autres 
par le privilège de leur naiifance; & les oârandes des peuples 
auraient diminué avec leur admiration. 



RECHERCHES 

SUR 

L’ ANCIENNETE' ET SUR L’ORIGINE 

DE L’ART DE L’ E Q.U 1TAT 1 0 N 

DANS LA GRECE. 

Par M. Fr er et. 

. d’Aoull N cft lurpris en examinant les ouvrages des anciens écri- 
* 73 °* \~J vains, & fiir-tout ceux d’Homérc, de ny trouver aucun 

exemple de l’Equitation , & d’eftre obligé de conclurre que 
l’on a ignoré pendant long-temps dans la Grece l’art de monter 
à cheval, & de tirer de cet animal le ièrvice que nous en ti-t 
rons aujourd'huy, foit pour le voyage, (bit pour la guerre. Ce 
n’eft pas que cet ulàge fut inconnu à Homère, &. que cet art 
n’eût pas eflé porté à un grand point de perfeélion de Ibn 
temps , au moins dans l’Afte mineure où il a probablement 
oompafé lès Poèmes, On voit au contraire par plufieurs com- 
parailôns rendues dans l’Iliade & dans l’Odyffée , que non- 
feulement l’art de monter les chevaux eftoit une choie com- 
mune ; mais qu’il iè trouvoit dès-lors des hommes allez bons 
écuyers pour conduire de front plufieurs chevaux, & palier 
alternativement de l’un à l’autre lâns mettre pied à terre , &. 
même lâns interrompre la rapidité de leur courlè. L’objet des 
coraparailôns dans là Poëfie citant d’éclaircir ou du moins 
d’animer h narration du Poète, en prélèntant à l’elprit de lès 
leéleurs les choies qu’il raconte, lbus des images plus vives & 
plus faciles à lâifir, on doit conclurre des comparailôns d’Hc- 
tnére, que l’art de i’JEquitation duquel il les emprunte, Htoit 
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«ne cherté commune de fcn temps dans l' tonie* Ce pays eftôit 
voifin de te Lydie* & te Cavalerie Lydienne eftok trés-céfebre 
dam f antiquité. 

Ce qui efbonne en litent les poèmes d’Hoïtfére, e f ell dfe n'y 
voir jamais de Cavaliers- ni de Cavalerie. Ses héros ne fçavettt 
Élire aucun autre utege des chevaux, que celüy de les attefei 
à des chars, foie pour le voyage, foit même pour te combat# 
Dims fodefcriptàon des Jeux funèbres de Patrocfc, au fv# 
de d’Iliade, Homère décrit toutes les divertes efpéecs de cotti-* 
bats uiîtez chez les anciens & dans les temps héroïques* ; lit 
courte des chars, la courte à pied, te pugilat, la lutte, iteforime, 
te difque, l’arc & te javelot : pourquoy l’équitation* ou te courte 
à cheval ne te trouve-t-elle point au rang tfes autres combats? 

On trouve à la vérité dans l'Iliade un- exemple del’Ê'qUita- 
tion dans Fépifbde de la mort de Rhéfùs*, dont -liJlÿflb & 
Diomède emmenent tes chevaux au camp dès Grecs ; mais 
cet exemple bien entendu ter* à confirmer mon obfcmtion, 
loin de la détruire. 



Herol. 4 
27. 2 ÿ . 



Mad.L 2 



Ulyffe & Diomède fous la; conduite de Minerve, s’intro^ 
duifern pendant la nuit dans le quartier de Rhéfùs, prince 
Thrace arrivé depuis par dé jouis. Ces déux héros forpren- U’iai.l.n'» 
nent Rhéfùs endormi- dans te tente , l’égorgent & font un v. 277. 
grand carnage de tes Officias & de tes foldàts, tens que per-* 
fonne te réveille ; après quoy ilsfongent à emmener tes che- 
vaux & fort char qui cftoit enrichi d’or & d’argent. Tandis 
qu’UIyflc te teifit des chevaux*, Diomède cflaye d’enlever lé 
char de deflùs * la remite; mais cette entreprifè eftant au-defo 
tes des forces d’un' homme ferai , Minerve qui avoit toujours 
efté prétente, luy ordonne de l’abandonner, & de te contenter 
d’emmener les chevaux : Diomède obéit aux ordres de Mi- 
nerve, & montant for l’un des chevaux de Rhéfùs il fort du 1 
camp accompagné d'Ulyfîé, mais avec tant de précipitation, 
qu ayant oublié de prendre le fouet, ils font obligez de te tervir 



* Cette remife eftoit une’efpéce d ef- rein , & fur laquelle on le poftât à fi*»- 

trade , fur laquelle efloit pofe le cfiar , ce de bras.» 
peur le garantir<ie l’humidité du 
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4 un are pour toucher les chevaux & pour hafter leur courlê. 1 
Minerve accompagne ces deux héros dans leur retour au camp 
des Grecs , & ne Tes abandonne que lorlqu’ils y font arrivez. 

Le défaut de vray-femblancc de plufieurs circonftances de 
çet épifode, eft làuvé dans le fyltêmc d’Homére , par la pré- 
fonce & par la protection de Minerve qui accompagne ces deux 
héros, & qui le rend vifibie, non-feulement pour foutenir leur 
çourage, mais encore pour les mettre en citât d’exécuter des 
choies , qui fins fori focours , leur auroient efté impoflibies. Tellè 
çll l’peconomie des Poëmes d’Homére: c.c Poëtc partilân delà 
fatalité, regarde les hommes comme des inltrumcnts dont les 
Dieux fe lèrvent pour exécuter les decrets des deltinées, decrets 
au (quels les Dieux & les hommes font également fournis. Dans, 
f épifode deRhéfos, le parti que'prennent Ulyflè & Diomède, 
de monter for les chevaux pour les emmener au camp des. 
Grecs, leur eit iiilpiré par Minerve; & comme c’eft-là le leul 
exemple de l'Equitation qui fe trouve dans les Poëmes d’Ho- 
mére , on n’elt point en droit d’en conduire, qu’il la regardât 
comme un ulàge déjà eftabli au temps de la guerre de Troyc. 
Je le répété encore, s’il avoit .eû cette penfoc, il en aurait foit 
ulàge en plufieurs autres endroits de lès Poëmes. 

L’exemple d’Homére a efté fuivi de prelque tous les an- 
ciens Poëtes Grecs, & lorlqu’ils parlent des temps héroïques, 
ils ne font aucune mention de l’art de monter à cheval, ils ne 
çonnoilfent que l’ulàge des chars. Virgile & les Poëtes Latins 
ont cité moins fcrupuleux qu’Homére , & lis n’ont pas fait 
difficulté de donner de la Cavalerie aux Grecs & auxTroyens; 
mais ces Poëtes , poftérieurs de onze ou douze fiécles aux temps 
héroïques, écrivoient dans un fiécle où les moeurs de ces pre- 
miers temps n’eftpient plus connues que des foavants, & ils ont 
çommis tant d anachronifines à cet égard, que leur exemple 11 e 
peut avoir aucune autorité, lorlqu’ils s’écartent de la conduite 
d’Homére. 

Cependant , quoyque ces mêmes Poëtes ne puiflènt eftre 
alléguez en preuve dans cette oceafion , leurs ouvrages nous 
fourmlfont des exemples du pa^ti qu’Homére aurait pû tirer 

de 
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3e l’Equitation, ioit pour enrichir, (oit même pour varier les 
delcriptions de combats , dans lelquelles , malgré l’abondance 
& la beauté de fon imagination , on eft obligé de reconnoiftre 
un peu d’uniformité. Quel motif a pû empêcher ce Poëte de 
joindre la cavalerie aux chariots de guerre dans lès combats , fi 
ce n’eft la crainte de choquer lès leéleurs , par un anachronilme 
contre le coftume qui eût efté remarqué de tout le monde? 

Ce n’eft-là, je l’avoue, qu’une preuve négative; mais il eft 
des cas où les preuves de ce genre deviennent démonftrativcs; 
lorfque l’on n’a aucunes preuves pofitives à leur oppolèr. Du 
filence des écrivains contemporains ou prefque contemporains 
fur un fait dont ils avoient occafion de parler , on eft en droit 
de conduire que ce même fait, qui ne le trouvera que dans des 
écrivains poftérieurs, eft du moins très-douteux : cet argument 
a encore plus de force , lorfqu’il s’agit d’un ulâge ou d’une 
coûtume dont l’cftabliftement eft inconnu ; fouvent même if 
eft impoffible d’en avoir d’autre. Lorfque les écrivains con- 
temporains, ou du moîhs voifms du temps dont il s’agit, ne 
font aucune mention de quelque ulâge, duquel ils avoient ce- 
pendant occafion de parler , on en coiiclud , que cet ulâge eft 
poftéricur au temps -dont ils parlent, & que s’il cftoit eftabli 
dans le temps où ils écrivoicnt , il eftoit regardé comme nou- 
veau. Cette conlequcncc devient néceflàire , lorfque l’on ne 
peut oppolèr à cette preuve négative , que le témoignage d’é- 
crivains peu exads, & d’un temps fort éloigné de celuy dont 
H s’agit ; ce qui eft précilement le cas où nous femmes par 
rapport à l’Equitation. 

G’eft par un argument de ce' genre négatif, que Thucydide 
a conclu du filence d’Homérc, qu’au temps de la guerre de 
Troye, les Grecs n’avoient point encore de nom général qui 
défignât la nation Grecque prilè eollcéli ventent, & que celuy 
d’Helléncs employé depuis dans ce fèns, n’^voit point encore 
cette acception. Pline lè lèrt d’un argument femblable, pour 
prouver que la feulpture eftoit plus ancienne que la peinture; 
& de ce qu’Homére, qui parle fouvent de ftatuës, de bas-reliefs 
A de gravûres , ne fait mention d’aucun tableau ni d’aucune 
Tome VIL . Oo 



Tkueyd. lit. 

i . addeStrab. 
I. 8. p. jya. 
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peinture , il en conclud , que fart de repréfenter les objets fiir 
un plan, <Sc d'exprimer leur relief par la feule variété des cou- 
leurs, eftoit une chofe inconnue dans les temps héroïques. 

Pour ne point multiplier icy les exemples , & pour ne me 
point écarter de l’art de monter à cheval , je me contenteray 
de remarquer, que Pollux avoit tiré>la même confequence que 
Pollux i. moy du filencc d'Homère, & qu’il croyoit l’Equitation incon- 
nu/ "//«**</« nu ® < ^ ans ^ es tem P s héroïques. II y a même eû des Scholiaftcs 
reb. geflU’ d’Homére , qui malgré leur admiration pour ce Poëtc, luy font 
Conjt. l\b. 2. wn crime d’avoir emprunté quelques comparaifons de l’Equi- 
Schol. MS. tation, ils les ont regardé comme un anachronifme , tant ifs 
apud Spanh. pcrfeiadez que cet art eftoit encore nouveau dans la 

de pra’fl. nu - \ ...l , 

mijinat. vol. Grece au temps d Homère. 

2.. p . 133. Pour confirmer la preuve négative que je tire du filencc de 

ce Poëte, il faut examiner les témoignages des écrivains pofté- 
rieurs que l’on peut oppofer à Homère , & montrer que ces 
écrivains n’appuyant leur témoignage d’aucune autorité ancien- 
ne ni d’aucun monument , ils ne doivent point cftre écoutez 
iorfqu’ils dépotent de faits extrêmement éloignez de leur temps, 
fut lefquels ils ne font pas d’accord avec Homère, dont les ou- 
vrages ont toujours efté regardez comme la fburcc de toutes 
les anciennes traditions. Je pafteray enfuit e à l’examen du temps 
dans lequel ont efté élevez les anciens monuments de la Grece, 
fur lelquels on voyoit des cavaliers ou des hqmmcs à cheval : 
je montreray que ces monuments font tous d’un temps extrê- 
mement poftérieur à l’eftablifîêment de l’Equitation , au lieu 
que le feul monument qui foit antérieur à cet eftabliftè- 
ment, ou du moins d.’un temps voifin, n’en fôumiflbit aucun 
exemple. Je feray voir enfûiic que la fable des Centaures, dans 
laquelle on a crû voir une image de l’ufâgc de monter à che- 
val, n’avoit dans fern origine aucun rapport à l’Equitation , & 
que ce rapport ne peut eftre fondé que fur des circonftances 
adjoûtées à cette fable dans des temps poftérieurs & inconnues 
aux anciens Poè tes; & je termineray ces recherches par quel- 
ques conjectures fur le temps auquel a commencé l’ufâgc de 
l’Equitation dans la Grèce. 
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Pline, après avoir dit que Beilérophon eftoit l'inventeur de 
l’art de monter à cheval, adjoûte, que Pekthronuu avoit inventé 
la bride & la fèlle. Hygin avoit dit la même choie, & Virgile 
eft conforme à l’un & à l’autre fur ce dernier article, û ce n’eft 
qu’il attribue cette invention aux Lapithcs de Pelethronium 
ville de Thcflàlie. Pline adjoûte encore, que ce font les Cen- 
taures de Thcfïâlie qui ont les premiers oie combattre à che- 
val. Ce chapitre de Pline contient une très -longue & très- 
iêche énumération de ceux aufquels les Grées attribuoient 
l’invention de quelque art ou de quelque coûtume ; c’efl un 
de ceux dans leiqucis Pline iê contente de compiler ce qu’il 
avoit ramafle dans lès lcéhires , fans choix & iâns critique ; il 
ië contredit plufieurs fois luy-même dans cette énumération j 
&. rapporte des choies dont il reconnoît la faufîëté ailleurs. 
Icy il ne parle point en ion nom , il ne iê rend garant de 
rien , & c’eft un des chapitres de ion ouvrage , auquel il faut 
appliquer pour ion honneur la formule qu’il employé ailleurs; 
Equidem plura ttanferibo quant credo , il n’y a même rien dans 
ce chapitre fi l’on en excepte ta fable dç Beilérophon, qui nous 
oblige de faire remonter l’origine de l'Equitation julques aux 
temps héroïques; & j’ay montré dans one Diflèrtation ieparée; 
que cette fable fc devoit expliquer de la navigation , pluftoft 
que de l’art de monter à cheval. Ce que Pline dit des Lapithes 
& des Centaures peuples de Theflàlie, peut iêrvir à prouver 
que ce pays eft cetuy où l’Equkation a efté le pluftoft en ufâge,' 
& on en avoit déjà d’autres preuves , mais ce paifage ne nous 
apprend point dans quel temps cela eft arrivé. , 

Hygin un peu plus ancien que Pline, avoit fait de Bcîléro- 
phon un cavalier, & avoit dit que ce Prince remporta le prix 
de la courlê à cheval aux jeux funèbres de Pelias célébrez après 
le retour des Argonautes : nous ignorons dans quel ancien 
poëte Hygin avoit trouvé ce fait , & cet affranchi d’Augufte 
n’eft pas un écrivain dont le témoignage puifie eftre d’une 
grande autorité pour eftablir un fait ancien, lorfqu’il ne cite 
point les garants. C’eft un eompilateur fans goût, & Iâns cri- 
tique , qui a fur-tout confuké les arguments des anciennes 

O o ij 
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tragédies grecques, & qui a copié. d’autres mythologiftcs cfun 
caraétére teinblable au Tien, fans s’embarralïêr . s’ils eftoicnt con- 
formes aux traditions plus anciennes, ni meme s’ils cftoient 
d’accord entre eux. Par exemple, il fuppolè dans un endroit 
que Bcllérophon- eftoit contemporain de Sthénobée & de Prœ- 
tus frere d’Acrifius , & dans un autre il le fait combattre aux 
jeux funèbres de Pélias avec les Argonautes, poftéricurs la 
piulpart de cinq générations, ou de 1 60. ans, à Prœtus. 

A l’égard de ces jeux funèbres de Pélias , l’opinion commune 
eftoit que Glaucus pere de Bellérophon y avoit dilputé le prix 
à la courlê des chars. On montroit Ion tombeau près de Pot" 
niæ dans la Bœotie , & le lieu où il avoit elté mis en pièces 
par lès propres cavales, en revenant de Thefîàlie. Si le pere 
& le fils eûflcnt combattu en même temps à ces jeux, c’eftoit 
une circonftance trop finguliére pour- que les anciens Poètes 
ne l’cûftènt pas remarquée. Ces mêmes jeux eftoient reprélèntez. 
fur un très-ancien coffre dédié par les Cyplelides de Corinthe, 
& confervé à Oiympie au temps de Paulanias; j’auray occafion 
d’en parler dans la fuite. On y voyoit dans la repréfêntation de 
ces jeux les fix différentes cfpéccs de combats connus dans les 
temps héroïques, la courlê des chars à deux chevaux, celle 
des quadriges, ou chars à quatre chevaux, la courlê à pied, le 
pugilat , la lutte & le dilque. Les combattants font tous Ar- 
gonautes, Hercule eft un des Juges, & on n’y voit point Bcl- 
lérophon, ni la courlê àchevaL Comme on avoit eu loin de 
mettre le nom des perlônnages , & même quelquefois des in- 
feriptions cftenduës dans les endroits où les fujets pouvoient. 
cauîêr quelque équivoque , il eftoit ailé de s afîurer de ce que 
le Sculpteur avoit voulu repréfènter* 

Paufànias rapporte un autre fait qui , s’il eftoit véri table, don- 
neroitâ peu près la même ancienneté aux courlês à cheval, que 
. celuy que l’on trouve dans Hygin. Il dit que i’Arcadien Iafius 
remporta le prix de la courlê à- cheval aux jeux funèbres de 
Pélops à Oiympie. * Ces jeux font poftéricurs de quelques 

* J’examineray plus bas le monu- I T^gée, lequel avoit fans doute donné 
toem élevé à cet Iafiua dans la ville de [ naiuançe à cette opinion. • 



Digitized by 



Google 



V 



DE LITTERATURE. iff 

années à ceux de Pélias, & c’cft ce que l’on nomme l’olympiade 
d’Hcrcule qui combattit à ces jeux , & qui en régla la forme 
60. ans avant la prilê de Troye. Cet lafius Arcadien cft Iç 
pere de la famculè Ataluntc, & par conlequcnt il eftoit très- 
conr^ dans- l’antiquité, ainfi il cft cftonnant de ne rien trouver 
de ce fait, ni dans Apollodorc , ni dans les autres anciens: Pau- 
fànias , contre là coûtume de citer toujours les garants deÿ 
faits finguliers de mythologie qu’il rapporte, ne nous dit point 
de qui il tenoit cette tradition. 11 efl très -probable quelle 
ifeftoit pas ancienne, car nous voyons que Pindarc n’en fait 
aucun ufage lorlqu’il célébré des victoires remportées dans les' 
courlès de chevaux : dans ces occafions ne trouvant aucun- 
exemple de ces courlès dansf 'ancien ne hiltoire , il a recours aux 
aventures des Héros qui le font diltinguez dans les courlès de 
chars Si la tradition rapportée par Paulânias avoit efté reçûë 
alors, Pindate n’auroit pas manqué d’en faire ulàgc, car on ne peut 
fùppolèr qu’elle luy eût efté inconnue. Les vainqueurs qui luy* 
faifoient faire des odes, & qui luy donnoient des mémoires fur- 
leurs familles & lûr leur patrie, auraient eû loin-de l’en inftruire.- 
Cette tradition luy fournilîbit dans les aventures d’Atalante & 
de Méléagre des ornements moins cftrangers àfon lûjct, que' 
la plus grande partie des écarts qu’i£ lè permet fi fbuvent. 

Si ces courlès à cheval avoient efté en ufâge dès le temps Patifen. j: 
de l’olympiade d’Hercule, pourquoy n’en trouve-t-on aucun 394 * 
exemple julqu’à la 3 3 . e olympiade de Coraebus , célébrée l’an 
648. avant J. C. 700. ans après les jeux funèbres de Pélops, 

& 240. ans après le renouvellement des jeux olympiques par' 

Iphitus ? pourquoy cette courlè ne lè trouve-t-elle point dans- 
la defèription des jeux funèbres de Patrocle dans l’Iliade? pour- 
quoy n’en eft-il fait mention' dans aucun des anciens Poètes ! 

Homère parle dans l’Iliade du cheval Arion qui avoit appar- 
tenu d’abord à Hercule , & qui palîà dans la luite à Adrafte , 

& comme Homère le nomme lèul, on en a conclu que c’eftoit' 
un cheval de lèlic, & que l’ufâge de l’équitation avoit efté 

* Dans la première Olympioni- 
que, à Poccafion de la vidoire rem- 
portée par Hieron aux courfes de 

0 p iij 
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chevaux , il rapporte Hiiftoire de Pé-' 
lops, vainqueur à la courte des chars.- 
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connu par Hercule & par Adrafte. Mais tout cela eft abfôlument 
contraire à Homère & à l’ancienne tradition. C’eft dans les 
jeux funèbres de Patrocle , que ce cheval fe trouve nommé. 
Neftor après avoir donné divers avis à fon fils Antiloque, fur 
la manière de conduire un char dans la carrière, termiufôn 
difcours en afiïïrant Ion fils , que s’il veut fùivre les confeils, il 
remportera infailliblement la victoire , quand même les com- 
pétiteurs poufîêroient devant eux les chevaux de Laomédon; 
ou le Divin Arion ce rapide courfier d Adrafte. Homère nomme 
ce cheval le Divin Arion , parce que félon les uns il eftoit forti 
de la terre , & félon d’autres il eftoit le fruit des amours de 
Neptune & de la Déeflé Erynnis. Quoyqu’Homère le nom- 
me féul, il avoit un camarade qui eftoit attelé avec luy au char 
d’ Adrafte» & que le Poëtc Antimachus nommoit Caïras, dans 
là Thebaïde, en décrivant le char d’ Adrafte, le féul des fcpt 
chefs armez pour reftablir Polynice fils d’Oedipe fur le thrône 
deThébes, qui revint de cette expédition. Ce Poète Antima- 
chus, dont la Thebaïde tenoit le premier rang après les poèmes 
d’Homère, eftoit contemporain d’Hérodote , puifqu’il eftoit 
difeiple de Panyafis & de Stefÿmbrote, qui fîoriftoient vers 
l’an 480. avant J. C. il vivoit encore vers l’an 400. au temps 
de la défaite des Athéniens par Lyfànder ; & Platon dans là 
jeunefic avoit vû ce Poète dans un âge très -avancé. C’eftoit 
pour atteler ce cheval Arion à fon char, qu’Hcrculc i’avoit 
demandé Apollon Oncéeti, & il s’en fcrvit dans la guerre con- 
tre Augias roy d’E'lis. Hercule avoit un char, fûivant les an- 
ciens Poètes, & il alloit au combat couvert d’armes fémblabfes 
à celles des autres Héros , comme on le voit dans le poème 
d’Héfiodc, connu fous le nom de Bouclier d' Hercule, & dans 
l'Alcefte d’Euripide. Les anciens fculpteurs & les anciens Poètes 
le repréféntoient vêtu & armé; le Poëtc Pifànder de Rhodc eft 
le premier,. qui vers la 33.' olympiade s’avifâ de le peindre 
nud , couvert feulement d’une peau de lion , & armé d’une 
mafTuë d’airain, & les fculpteurs des fiécles fùivants le repré- 
fentérent toûjours ainfi. 

Le coffre des Cypfélides, duquel j’ay déjà parlé plus haut, 
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eftoit chargé de bas-reliefs d’une afTez grande antiquité, puilque a rt . jj i 
ks inlcriptions & les vers placez en divers endroits au-deflbus Examen des 
des figures, cfloient incontcftablcment du Poëtc Euniélus, » ^as- 
félon Paufànias. Ces inicriptions eftoient d’un très-ancien ca- très anciens 
raélére, & difpolees dans la forme que les anciens nommoient monuments 
Boufhophedon , en Sillons, c’eft-à-dirc, de telle forte que les 
lignes lé lifoient alternativement de la droite à la gauche, & 419. 
de la gauche à la droite. Le Poëte Eumélus vivoit au temps 
de Phintas roy de Meflene , auquel il avoit adreflé quelques 
ouvrées : or ce roy avoit régné une génération avant la pre- 
mière guerre de Meflene, qui commença la féconde armée de 
la neuvième olympiade , ou l’an 742. avant J. C. ainfi Eumé- 
lus floriflbit vers l’an 778. & au temps même de l’olympiade 
de Coroebus. Ce coffre des Cypfètides eftoit de bois de cèdre, 

& orné à toutes fés faces de bas-reliefs, en partie frulptez dans 
le bois même, & en partie rapportez d’or & d’yvoire; ce qui 
devoit former une cfpécc de marqueterie extrêmement belle. 

Paufànias décrit avec foin les fojets repréféntez dans ces bas- 
reliefs; on y voyoit les 'événements les plus célébrés de l’hif- 
toirc des temps héroïques, & même quelques circonftances de 
la conquefte du Péloponnelê par les Héraclides, la célébration 
des jeux funèbres de Pélias, plufieurs expéditions militaires, des 
combats , & même en un endroit deux années en préfénee r 
dans toutes ces occafions les principaux héros eftoient montez 
fur des chars à deux & à quatre chevaux, mais on n’y voyoit 
point de cavaliers; Paufànias n’en parle pas , & il n’auroit pas 
oublié cette circonftance, qu’il a grand foin de remarquer en 
décrivant des monuments moins anciens que ce coffre. 

Le plus ancien de ces monuments où l’on voyoit des ca- Pauf. 3. 
valiers, eft, je crois, le thrône, ou le maffif qui foûtenoit la 
ftatuë d’Apollon dans le temple d’Amyelæ. Cette ftatuë eftoit 
extrêmement ancienne, & d’une groffiéreté qui (é féntoit de 
l'enfance de la foulpture ; le corps, les bras & les jambes eftoient 
d’une groflèur égale dans toute leur longueur, & plus (émbla- 
bles à des cylindres qu’à un corps humain ; il n’y avoit que le 
vilàge, les mains & les pieds qui cûffent une foime humaine; 
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•cette ftatuë eftoit d’airain , & de trente coudées de liaut.' 

Le malfif qui portoit ce colofiè efloit revêtu de bas-reliefs* 
adjoûtez par le foulpteur Bathycles, dans ieiquels on voyoit 
Caftor & Pollyx rcpréfcntcz ,à cheval de même que leurs fils 
Anaxias .& Mnafmoüs. Les fijs de Ménélas Mégapenthe Sc. 
Nicoftrate eftoient auflî for ces bas-reliefs., mais tous les deux 
.for le même cheval. Paillantes, qui marque ordinairement le 
temps des fculpteyrs anciens dont il décrit les ouvrages , ne 
parle point de .ccluy de Bathycles , & dit au contraire , qu’il 
aie s’arreftera point à nommer le maiftre Ibus lequel il avoir 
.appris fon art, ni le Prince fous lequel il avoit fait ces bas- 
jeüefs; ce qui fuppolê, qye .de fon temps l’un & l’autre n’eftoit. 
ignoré de perfonne : nous ne fommes plus aujourd’huy dans 
le même cas, & l’âge de ce Bathycles eft fi peu connu, que 
,J.unius dans fon hilïoire des Sculpteurs, a pris le parti de n’en 
point parler; il ne fora pourtant pas impoflible de le détermi- 
ner. Ce foulpteur eft affoz célébré dans l’antiquité; on vantoit 
extrêmement certaines coupes d’une forme particulière dont il 
cftoit l’inventeiy , & même fefon plulieurs anciens écrivains , 
ce n’eftoit pas un trépied, mais une coupe de l’ouvrage de Ba- 
thyclcs, que fos fopt Sages confocrérent à Apollon après fe 
l’eftre renvoyée les uns aux autres. 

Nous liions dans Diogene Laërce , que folon Léandre de 
Milet, cité dans les ïambes de Çaüimaquc , c’eftoit ce Bathy- 
cles luy-même qui avoit ordonné en mourant à fon fils Thy- 
rion de porter cette coupe au plus làge de tous les Grecs: on 
lifoit la même chofe dans l’Achille de l’écrivain E'Ieufis, &. 
dans l’ouvrage d’Aléxon de Mynde. Eudoxe de Cnidc & 
Evanthcs de Milet prétendoient que ce ne fut pas le fils de 
Bathycles, mais un des courtilàns de Crcefos, qui par l’ordre 
de ce prince, porta cette coupe dans la Grèce. Ces petites va- 
riétez n’empêchent pas que ces cinq écrivains ne s’accordent 
tous â placer le foulpteur Bathycles vers le temps de Crœfos, 
de Solon , de Thalès , & des autres Sages ou Philofbphes de la 
Grèce ; & cette date s’accorde parfaitement avec celle du refta- 
bliflèment & de l’erabdliffement du temple d’Amydæ par les 
Lacédémoniens. La 
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La ville d’Amyciæ, fituée à 20 ftades de Sparte, fut la der- 
nière ville des Achéens dont les Lacédémoniens le rendirent 
les maiflres; elle conlêrva là liberté julqucs au régné de Tcle- 
cles , qui monta fur le thrône de Sparte 77. ans avant l’olym- 
piade de Coroebus , ou l’an 8 5 3. & comme elle avoit irrité 
les Spartiates par une fi longue réfiftancc, elle fut entièrement 
détruite par les vainqueurs : cependant la célébrité & l’antiquité 
du temple fondé par Amyclas le premier roy de Sparte, qui 
y avoit fondé un collège de Prcftrefîcs, * y attirèrent de nou- 
veaux habitants , & elle fë repeupla un peu ; mais ayant cflé 
de nouveau prifê & pillée par Arifloménc vers le milieu de 
la féconde guerre de Meflene, ou vers l’Ih 680. avant J. C. 
elle eût beaucoup de peine à fè relever. Vers le temps de 
Crœlùs, les Lacédémoniens penferent à tran (porter le culte & 
la dévotion des peuples pour l’ Apollon d’Amydæ au temple 
de Thomax, bourgade voifine de Sparte, où if y avoit un 
temple & une ancienne flatuë de ce Dieu, fêmblable à celle 
d’Amyciæ, quoyque plus petite; mais ayant changé d’avis, ils 
employèrent pour les ornements du temple d’Amyclæ , l’or 
qu’ils avoient deftiné pour le temple de Thomax, & dont 
Crœfùs leur avoit fait prélênt. Hérodote qui parle de cet or, 
nous apprend que ce fut vers le commencement du régné de 
Crœfùs que cela arriva. Les Lacédémoniens ayant befoin pour 
les ouvrages qu’ils projettoient, d’une plus grande quantité d’or 
qu’ils n’en pouvoient trouver dans la Grece, où ce métal cfloit 
dors très-rare , envoyèrent en Lydie où il eftoit plus commun 
pour en acheter; mais Crœfùs ayant appris qu’ils le dcfli noient 
pour un temple d’Apollon , divinité à laquelle les princes de 
la famille de Gygès avoient beaucoup de dévotion, il tirade 
lès thréfbrs l’or dont ils avoient befoin, & le leur donna en 
prélênt. Crœfùs monta lùr le thrône 4 e Lydie vers la llv.« 



* M. TAbbe Fourmont a rapporté 
de Sparte une infeription, qui contient 
le catalogue de ces Preftrefles , depuis 
Amyclas jufiju’au temps desRomains. 
Cette infeription eft une efpéce de 
Nécrologe original deces Preftrefles. 

Tome VIL 



Leur nom , leur famille, & la durée 
de leur fàcerdoce avoient efté gravez 
fur le marbre au temps de leur mort, 
& en caractères anciens , dont la for- 
me change même d’âge en âge ; cë qui 
prouve 1 authenticité de i’mfcriptionJ 
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olympiade , Tan 559. avant J. C. & c’eft quelques année» 
après que les Lacédémoniens penférent à réparer le temple 
d’ Amyclæ , & à y faire adjoûter les ornements décrits par Pau- 
fânias. Le fculptcur Bathycles vivoit alors, & le concours de 
ces deux époques ne permet pas de faire remonter au-delà de: 
l’an 5 60. avant J. C. les bas-reliefs où IcsTyndarides eftoient 
repréfêntez à cheval. 

II y avoit alors très-long -temps que Fart de l’Equitation» 
eftoit connu des Grecs ; les courts de chevaux avoient efté 
miles au rang des combats olympiques vers la xxxiii.® olym- 
piade, 84. ans avant le commencement du régné deCrœlûs; 
& dès la ix. e olympiJÜe , c’eft-à-dire, pendant la première guerre 
de Mefféne , les Spartiates & les Meflèniens avoient de la Ca- 
valerie, 1 80. ans avant Crœlus. 11 n’eft pas eflonnant que lîur 
des* bas-reliefs, qui ne repréfêntoient aucune aélion de la vie 
des Tyndarides, mais feulement Caftor & Pollux, avec le» 
attributs de leur confecratian héroïque, on en eût fait des 
cavaliers. 

H en faut dire autant avec encore plus de raiibn des orne- 
ments adjoûtez par Phidias à la fbtuë de Jupiter Olympien , 
dans la Lxxxm. e olympiade , l’an 445. avant J.C. & près 
de 3 00. ans après la première guerre de Mefféne, dans laquelle 
on vit de la Cavalerie comme je i’ay'remarqué. Il en fera de 
même des bas -reliefs de la table d’iphitus à Olympic, fur la- 
quelle on polôit les couronnes deftinées aux vainqueurs ; ce» 
bas-reliefs eftoient de Colotes éleve de Phidias , & du même 
temps que la ftatuë de Jupiter. 

On voyoit à Olympie un groupe de deux figures , repré- 
fèntant le combat d’HercuIes contre une Amazone à cheval; 
ce groupe qui eftoit du leulpteur Ariftocles de Cydonie, avoit 
ëfté dédié par ün Evagoras de la ville de Zanclé en Sicile» Le 
nom d’ Evagoras, eftarrt celuy d’un Grec, la dédicace de cette 
ftatuë doit eftre poftérieure à l’tftabKfîèment des Grecs dans la 
Sicile, & meme à la fondation de Zanclé. Les Opiqucs ou 
Sicules, qui pafférent d’ïtafic en Sicile 3 00. ans avant la fon- 
dation de Naxos, la plju$ ancienne des colonies grecques der 
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Sicile» félon Thucydide, ne portoient point de noms Grecs; 

& eftoieni regardez comme des barbares par les colonies grec-; 

«pics. . 

Thucydide nous apprend que la colonie Eubéenne qui vint Thutyd. 6 ; 
s’eftabiir à Zanclé, eftoit poftérieure à celle d’Agrigente , & 
que celle-cy ne fût eflablie fur les bords de i’Acragas que 155* Pmdar. 
ans après la fondation de Naxos. Agrigente fut fondée félon ^ 

Pindare environ 1 00. ans avant la viétoirc que Théron rem-: p , ^ me * 
porta à Oiympie la lxxvii.* olympiade: cette année eftoit jj an 
félon Diodore la 17.® da régné de Théron, & elle fut celle avant J. C. 
de fà mort. Admettant le témoignage de Pindare, la fondation Thod.n.p^ 
d’Agrigente fera de la Lii. e olympiade, ou de l’an 572. avant * 
i'érc chreftienne ; & la colonie de Zanclé poftérieure à celle 
d’Agrigente, n’aura efté fondée qu’après cette année 572. la 
colonie de Naxos antérieure de 1 5 5. ans, fera de l’an 72 7. 

La colonie de Syracufé poftérieure d’un an à celle de Naxos 
félon Thucydide, cft fùivant la chronique deParosdela 2 1 . c Thutyd. 
année de l’Archontat d’Efchyle à Athènes, & par conféquent Q^ mor ’ 
de l’an 758. avant l’ere chreftienne, puifque, félon le témoi- chr.’Epoch . 
gnage d’Eufebe, l’olympiade de Corœbus eftoit arrivée au s 2 - 
commencement de la 3 , c année de cet Efchyle. Son Archontat £n 77 
fut de 23. ans, celuy de fon fûccefléur Alcmæon fût de deux 
ans , & après eux on compta lépt Archontes décennaux pen- 
dant 70. ans. Ces Archontes décennaux furent fùivis par les ^ F ° c \' *** 
Archontes annuels dont la magiftr&ture fut cftablie , félon la ** sz ' 
chronique de Paros, 203. ans avant l’expedition deXcrxès, 
deft-à-dire, l’an 683. avant lere chreftienne. Ce calcul de la 
chronique fùppofe que la 2 1 P année d’Efchyle, ou celle de la 
fondation de Syracufé eftoit la 75 8. « avant l’ére chreftienne» 

& la 1 8.« depuis fa célébration de l’olympiade de Corcebus ; 

ce qui cft conforme à la chronologie d’Eufebe. Suppofant la 

fondation de Syracufé de l’an 7 5 8. & celle de tyaxos de l’an 

759. la fondation d’Aerigente poftérieure à cette dernière de Dodw.An- 

155. ans féra de l’an 004. & plus ancienne de 3 1 , ans que nal * Thutyd . . 

dans la chronologie de Pindare. M. Dodwel a montré que la P'* 0 ’* 7 * 1 * 

chronologie fùivie par Thucydide pour les colonies Siciliennes». 

Ppij 
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luppolè la fondation de Syraculè de Fan 73 3. & celle d’Agrf- 
gcnte de Fan 5 79. à peu près comme dans le calcul de Pin- 
dare, qui a pû négliger dans une Ode d’exprimer quelques an- 
nées au-delà du fiéciè écoulé depuis la fondation d’Agrigente , 
julques à la viéloire de Théron. Mais quand même on préfé- 
reroit la chronologie de la chronique de Paros & celle d’Eu- 
febe, & que Fon placeroit la fondation d’Agrigente en 604» 
la dernière année de la XLin. e olympiade; Feftabiiflèmcnt de la 
colonie de Zanclé, & par confisquent le temps au-delà duquel 
on ne peut faire remonter cet Êvagoras , qui dédia la ftatuë 
équeftre que Fon voyoit à Olympie, le trouvera poftérieur de 
40. ans à l’introduétion des courlès de chevaux aux jeux 
Olympiques , 8c de 1 40. ans à l’ulâge de la Cavalerie dans les 
combats, puilque l’on commençoit à s’en lêrvir au temps de 
la première guerre de Mefféne. 

Paufànias remarque au lu jet de cette ftatuë, quelle eftoit 
extrêmement ancienne, & du temps auquel la ville de Zanclé 
n’avoit pas encore pris le nom de JWejfana ou de AJeÿine: ce 
changement de nom ne le fit, lèlon Thucydide, qu’après- 
qu’Anaxilas tyran de Rhége, delcendu des Mcfieniens du 
Péloponnelc, eût pris cette ville lur les Ioniens & lûr les Sa- 
miens, qui s’eftoient emparez àeZ,anclé, ëc en avoient chafie 
les anciens habitants. Ces Samiens & ces Ioniens eftoient ceux,, 
à ce que dit Thucydide, qui allèrent chercher une retraite eu 
Sicile, après avoir cfté chalîcz de leur pays par les Perles» 
Cette expulfion des Ioniens 6c des Samiens arriva, comine 
nous Fapprend Hérodote, lors de la prilèdc MHet par Darius;; 
ce qui tombe à Fan 49 2. avant J. C. 6c 2. ans avant la 
batailledc Marathon; ainfi le nom deZandéen que prend Eva- 
goras for Finlcription de la ftatuë dont il s’agit, a iubfifté jul- 
ques au temps de la guerre de Darius contre les Grecs, 6c ne 
prouve pointjme aulü-grande antiquité que Fa crû Paulânias» 
Ce qui a eau le Ion erreur, ceft qu’il a confondu Anaxilas tyran 
de Rhége, delcendu des anciens Melîeniens, lequel, lèlon Arifi- 
tote, avoit aboli le gouvernement populaire eftabli à Rhége; 
,6c s’eftoit emparé de la tyrannie, avec un autre Anaxilas eftabli 



Digitized by 



Google 



DE LITTERATURE. 301 
ît Rhége vers la xxx. e olympiade, & qui y procura une retraite 
aux Mefféniens chafîéz du Péloponnéié par les Lacédémoniens, 
après la 2.* guerre de Mefféne. Cet ancien Anaxilas eftoit, félon 
Paufanias, le quatrième defcendant d’un Alcidamidas MefTénien, 
qui avoit pafle à Rhége après la prifé d’Ithomé & la mort d’Arif- 
todéme, la première année de la xyil c olympiade, en 7 1 2. 
Paufanias füppofc que la tyrannie d’ Anaxilas à Rhége , eftoit déjà 
eftabiie au temps de la féconde guerre de Mefféne , la xxix.® 
olympiade vers l’an 664. c’eft-à-dire, 48. ans après la fin de 
la première guerre de Mefféne, & cependant il dit, que cet 
Anaxilas eftoit le quatrième defcendant d’Alcidamidas ; ce qui 
ne peut cftrc véritable, car 48. ans ne peuvent fùffire pour 
remplir quatre générations; ces quatre générations font au 
moins 133. ans, & cette obférvation luffit pour montrer 
l’erreur de Paufanias, dont le calcul fè contredit*. 

Il eft fur d’ailleurs, par le témoignage des anciens Ecrivains, 
que le gouvernement Républicain fùbfifta à Rhége jufques au 
temps d’Anaxilas pere de Léophron; que cet Anaxilas eflant 
mort, lailfa un fils encore jeune, fous la tutéle de Micythus , 
qui conférva la couronne à fôn pupille. Cet Anaxilas, qui fut 
le premier tyran de Rhége, époufa Cydippe, fille de ce Té- 
rillus tyran d’Himéra, lequel ayant efté déthrôné par Théron 
tyran d’Agrigente, appella les Carthaginois à fon fécours: 

1 armée qu’ils envoyèrent en Sicile fous la conduite d’Amilcar, 
fut taillée en pièces par Gélon , le même jour que celle des 
Perlés fut battue à Salamine par les Grecs; ainfi cet Anaxilas, 
gendre de Térillus , & contemporain de Gélon , ne peut avoir 
vécu au temps de la féconde guerre de Mefféne. Ce même 
Anaxilas fit la guerre à ceux de Locres , & les aurait exterminez. 
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* Si Pon compte ces 13 3. ans après 
Pan 7 1 2. ou le temps cfÂlcidamidas 
qui le retira à Rhége après la fin de la 

E remiére guerre de Mefféne; Anaxi- 
s quatrième defcendant de cet Al- 
cidamidas, aura vécu vers Pan 5 79. 
& au temps même de la fondation de 
Zancié par ceux de Chaleis , de de 
celle .d’Agrigente par les habitants de 



Géla. Paufanias a fans doute confon- 
du cet Anaxilas avec celuy qui ufur- 
pa le pouvoir fouverain à Rhége Pan 
494.. & qui mourut, fclon Diodore, 
Pan 4176. après avoir régné 1 8. ans, 
cent ans après la fondation d’Agri-- 
gente, & trois générations après Pan- 
den Anaxilas, quatrième defcendant 
d’Akidatnidas. 
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làns l’interccflîon de Ton gendre Hiéron tyran de Syraculc. 
Pindare fait allufïon à cet événement dans deux de fès Odes, 
& le Scholiafte nous apprend qu’il eftoit reporté dans un 
Poëme d’Epicharmus Poëte Sicilien, qui vivoit à la cour de 
Hiéron. La victoire remportée à Olympie par les mules d’A- 
naxilas tyran de Rhégc, nous fournit encore une preuve qu’il 
a vécu dans un temps poftérieur à celuy où Paulànias le place, 
10. Parce que cette viéloire fut célébrée, à ce que nous ap- 
prend Ariflote, par le Poëte Simonide *, qui a fleuri depuis la 
lxxi. c olympiade, ou l’an 49 2. julqu’à la lxxvi.' olympiade. 
2. 0 Parce que de l'aveu de Paulànias, les chariots attelez de 
mules ne furent admis aux jeux Olympiques que la lxx.® 
olympiade, ou l’an 500. Therfius de Thcflàlie remporta le prix 
à cette olympiade ; cnlorte que la viéloire d’Anaxilas ne peut 
eltre plus ancienne que la LXXi. e olympiade, ou que l’an 49 6. 
Ainfi Paulànias sellant trompé au lùjet du temps d’Anaxilas 
tyran de Rhége , Sc du changement de nom de la ville de 
Zanclé, a eû tort de cpnclurre , que le nom de Zancléen don- 
né à Evagoras fur l’inlcription de la flatuë équeflre qu’il avoit dé- 
diée à Olympie , prouvoit quelle avoit une grande antiquité. 

Au refte, le temps du fculptcur Ariftodes de Cydonic, qui 
avoit fait cette flatuë équeftre , ne peut dire déterminé que 
par celuy d’Evagoras, Sc il ne faut pas le confondre avec un 
autre Ariftocles de Sicyonc, frere de Canachus & difciplc de 
Polyclete d’Argos, qui vivoit pendant la guerre du Pélopon- 
nélc, & une génération après le fculptcur Ariftocles de Cydonie. 

Paulànias nous apprend, qu’à Argos, dans le Temple des 
Diolcures, on voyoit les flatuës de Caftor Sc Pollux, celles de 
Phœbé & Haïra leurs femmes , Sc celles de leurs fils Anaxis Sc 
Miwflnoüs; ces flatuës cftoient debéne, à l’exception de quel- 
ques parties des chevaux , où les Iculpteurs Dipœnus & Scyllis. 
avoient employé i’yvoire. Paulànias ne marque point fi ces 



* J-e temps de Simonide eft çon£ 
tant par une épigramme dans laquelle 
il dit , qui! eftoit âgé de 80. ans , au 
temps ae TArchontat d ? Adimante ; 
c’elt-à-dirc , Tan 477. & la troiiiéme 



année après la bataille de Salamine. 
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ftatuës eftoient à cheval, mais cette dilcuffion eft inutile, parce 
que ic temps de ces fculptcurs eft poftérieur à Fufâge de l’Equi- 
tation dans la Grece. 

Pline afHre qu’ils ont fleuri vers la L. e olympiade, ou vers 
Fan 576. & qu’ils le rendirent extrêmement célébrés par l’in- 
vention de fculpter le marbre, & de luy donner le poü: primi 
omnium marmore fcàJpendo inclaruere. On fçait que la même du- 
reté du marbre qui conlèrve le poli qu’il a une fois reçû, 
augmente k difficulté de le tailler, & de luy donne» ce poü. 

Les marbres inlcrits des anciens monuments du Péloponnélê 
& de l’Attique eftant taillez au marteau, font abfblument bruts; 

& l’époque de cette importante découverte de l’art de tailler 
k marbre au cilèao, fcalpendo, lèrvoit à fixer le temps de ceux 
à qui elle eftoit dû. 

Dipœnus & Scyllis avoient formé un grand nombre d’éle- pa,^ ^ 
res* dont les ouvrages eftoient extrêmement eftimez; tek .25/ 
eftoient Léarchus de Rhége , Théoeles de Laconie , Doryclidas 
& Ion frere Médon, & un grand nombre d’autres que je iaülc 
pour m’arrefter à Teéleus & Argeüon, parce que ces Sculpteurs Pa^fon* ai 
célébrés par la ftatue de l’Apollon de Délos , avoient efté les 
maiftres de Callon de Fille d’Egine, qui avoit fleuri vers la 
fin de k guerre du Péloponnélê, puilque ce lût luy que les 
Lacédémoniens employèrent pour faire les trépieds qu’ils con- 
fccrércnt à Amÿclse, après 1 a viétoire qu’ils remportèrent à Paufan. 21 
Ægùs-Potamos l’an 40 6 . avant Jelus-Chrift, & 170. ans 
après Dipœnus. Cette durée qui donne plus de 50. ans à 
chacune des trois lucceffions de Callon, de Tcéteus & de Di- 
pœnus , prouve que Pline a peut-eftre fait ce dernier un peu 
trop ancien, & qu'il doit eftre poftérieur à k L» e olympiade. 

Dipœnus & Scylüs eftoient originaires de Crète, & fortis p j. 
de l’école de Sculpture fondée dans cette ifle par l’Athénierf Paufan. * 8 '. 
Dédale. On débitait même à lem oecafion une tradition fin- 7°^ 
guliére. Ils eftoient, difoh-on, dilciples, ou même fils de Dé- C ^ n '^ ltx ' L 
dale; on difoh de même, que Léarque de Rhége, qui avoit fait Paujin. a. 
l’ancienne ftatuë dé Jupiter Hypatos à Sparte , n’eftoit pas dif- * 43 -- 
éiplc de Dipœnus, mais de Dédale iuy-même : il ne fout pas 
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beaucoup de réflexion pour appercevoir ia fàufleté de cette 
tradition. Dédale fils d’Eupalamus, & contemporain de Mi- 
nos, d’Oedipe & d’Ægée, vivoit trois générations avant la 
guerre de Troye, & la colonie grecque de Rhénium eftoit 
poftérieure de plufieurs fiécles à cet événement. Cette colonie 
lbrtie de Chaleis dans l’ille d’Eubée , avoit efté appclléc par les 
Grecs de Zanclé, lelon l’hiftorien Àntiôchus, qui a fleuri vers 
l’an 4 1 6. & qui a précédé Timée. La colonie de Zanclé cft, 
comme nous l’avons vû, poftérieure à celle d’Agrigente, & 
de l’an 600. avant lere chrcftienne ; & par conlequent, la 
colonie de Rhége fera encore moins ancienne , & le iculpteur 
Léarque né dans cette ville , fe trouvera poftérieur de lêpt à 
huit cens ans à Dédale. La même différence de temps le trouve 
entre Dédale & Dipoenus , qui a vécu au pluftoft vers l’an .5 7 6. 

Paulànias oblèrve que le nom de Dédale n’eftoit qu’une 
épithéte employée par les anciens, pour lignifier un ouvrage 
fait avec art ; qu’on 1 avoit donné au fils d’Eupalamus à caulê 
de Ion habileté, & qu’on donnoit en général le nom de Da- 
dala aux anciennes ftatues de bois, même à quelques-unes qui 
exiftoient avant Dédale, & il le prouve par le nom d’une an- 
cienne fefte inftituée ert Boeotie plufieurs fiécles avant la naifi- 
lance de Dédale. On donna peut-eftre le nom de dilciplcs ou 
de fils de Dédale à Dipoenus & à Scyllis, parce qu’ils cftoient 
fôrtis de l’école que ce Iculpteur avoit cftablie en Crète. On 
trouve allez lôuvcnt dans les anciens le nom de fils employé 
pour fignifier difciple. Les anciens font mention d'un Dédale 
de Sicyone qui avoit aflez de célébrité; mais comme il eft 
poftérieur à Dipoenus & à Scyllis," & qu’il a fleuri vers la 
xcvi. e Olympiade, ce ne peut eltre luy qui ait donné lieu à la 
tradition ; on voyoit à Olympie la ftatuë qu’il avoit faite pour 
Eupolémus vainqueur à la xcvi. e olympiade. 

Onatas de l’ille cfEgine, lôrti de l’école Athénienne fondée 
par l’ancien Dédale , avoit lait plufieurs ftatuës équeftres pour 
les Tarentins ; elles avoient efté miles dans le temple de Del- 
phes : mais ce même Onatas avoit efté employé par Dinomé- 
nes. fils de Hiéron tyran de Syraculè, pour le monument qu'il 

çîaça 



J 



Digitized by 



Google 



DE IITTE'R ATÜRE. 305 
plaça à Olympic en-mémciiredcs viéloires remportées par fon 
pere aux jeux Olympiques. Hier on auquel 'Pindarc adrefià 
plufieurs Odes à i’occafion de dès victoires ‘dans les différents 
jeux de la Grcce , eft mort félon Diodore de Sicile, la féconde 
année de la LXX'vrrii 0 olympiade , ou l’ah 466. avant J. G. 
ainfi Onatos eftoit poftérieur à l’expédition de Xerxès : nous 
fçavons d’ailleurs que cet Onatas avoit efté -contemporain d’A- 
gélades d’Argos, fuccefïcur de Phidias, & maître de Polydcte. 

On voyoit dans fanoien temple des Didfcures à Athènes, 
à ce que nous apprend Püufàrrias , les 'ftatuës deCdftor & de 
Poilux repréfentez debout , avec leurs fils Mnafinoüs & Ana- 
xias montez fur des chevaux. ’Paufànias ne marque ni le nom 
ni le temps du fculpteur qui avok fait ees ftatuës , il ne parle 
même point de la matière dont clics eftoient. Le^ nrtlfe dc cc 
Temple avoient efté peints à firefquc par Polygnote oc par 
Diognetc, qui ont fleuri vers l’an 4 1 &. & pendant* la guerre 
du Péloponnéfê. Paulânias ne remarque l’andenneté de ce tem- 
ple, que par rapport à celles de ces peintures qui de fon temps 
eftoient encore aflèz biot confèrvées , près de 600 . ans après 
le temps de Polygnote ; car Patifânias , qui fait mention des 
deux Antonins, a vécu vers fan 1 60. de Jefiis-Chrîft. Je ne 
crois pas cependant que ces ftatuës fafîènt plus anciennes que 
le temple , qui n’avort efté confftrukque depuis le fâccagcmcnt 
d’Athènes par Xerxès. 

Ce temple cftok ., félon la defeription de Paufônias , au-dèf- 
fous du bois fâoré d’Aglauros dans la baflè viHe, de au midi 
de l’enceinte de l’Acropolis , ou de la haute ville , auprès du 
temple de Théfee. Ce temple de Théfèe , de même que la 
partie méridionale de l’Acropolis a voit efté confinât par 
Ctmon fils de Miltiade, après que ce Général eût rapporté de 
Skyros les cendres de Théfëe, ce qui arriva dix ans après la 
bataille de Salamine. Cet endroit de î’Acropolis cftok cdkiy 
par où les Perles forc^ent le retranchement conftmk par ceux 
des Athéniens qui reftérent dans la chaddfc , î&qui refùféretït 
de s’embarquer avec Thémiftoclc. Hérodote en décrivant cet 
événement , défigne l’endroit où les Perles firent leur attaque; 
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Htfod. S. par le voifinage du bois Iàcré d’Agiauros , lâns feire aucune 

JS' . mention ni du temple de Théfée, ni de ccluy des Diolcures; 

& ce filence prouve, ce me fcmble , que l’un & l’autre n’exifo 
toient point encore. 

Quand même on fuppolèroit que le temple des Diolcures 
eftoit déjà bâti au temps de Xerxès , il faudrait aulfi recon- 
Voy. Herod. noiftre qu’il fut détruit par l’armée de ce prince; ce fut à cette 
JJ' partic^dé Ja ville que les Perles mirent d’abord le feu , & ce 

fut de-là qu’il le communiqua à la ville haute, qu’il coniùma 
prelque toute entière : les Perles ne relpeélérent ni le temple 
de Minerve, ni les ftatuës de cette Décile , ni l’olivier Iàcré 



que l’on confervoit avec tant de loin. Au temps de Paulânias 
on montrait? encore de vieilles ftatuës de Minerve noircies & 
prelqigif¥lét$ltês par cet incendie. Thucydide nous apprend 
qu’ap^k rçtïaitc des Perles, les Athéniens furent obligez de 
rebâtir la*Vflle_* ddnt toutes les mailôns avoient efté abbatuës 
par les Perlés, à la rélèrve de celles où les Satrapes avoient 
logé; il devoit même en cftre très -peu demeuré de ces der- 
nières , car Hérodote remarque , que l’année lùivante Mar- 
donius abandonnant Athènes pour le retirer dans la Bœotie , 
mît de nouveau le lèu à la ville, & fit détruire & râler ce qui 
eftoit relié lùr pied, lâns avoir plus d’égards pour les lieux 
lâcrez que pour les murs de la ville, & pour les mailôns parti- 
culières ; on conçoit ce que peuvent faire des lôldats déjà aigris 
par les pertes qu’ils ont faites, & animez par les ordres d’un 
Général Les temples ayant cfté détruits , il eft facile de com- 
prendre ce que devinrent les ftatuës que l’on ne jugea pas à 
propos d’emporter, car Paulânias remarque que Xerxès fit en- 
lever toutes celles , qui par leur matière ou par leur forme 
avoient quelque mérite : ces ftatuës demeurèrent en Perlé juf- 
ques au temps d’ Alexandre & des Séfeueides, qui en renvoyè- 
rent plufieurs à Athènes ; un groupe de quatre figures com- 
me celuy du temple des Tyndaridcs , n’auroit pas efté négligé 
par Xerxès s’il avoit efté de rharbre , de bronze ou de bois 
précieux, & il ne l’auroit pas lailïe à Athènes: ainfi le groupe 
que vit Paulânias dans le temple des Diolcures , devoit élire 
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poftérieùr à cette expédition. Si c cftoit une des ftatüës que les Paufan . > 
îùccefleurs d’Aléxandre rendirent aux Athéniens, Pauiânias * 

en auroit fait mention, comme il l’a fait des ftatuës d’Harmo- 
dius & d’Ariftogiton, de celle de l’Apollon des Branchides à 
Milet, de celle de la Diane de Brauron, & de plufieurs autres. 

On doit remarquer à l’occafion de ces ftatuës du temple 
des Tyndarides à Athènes, qu’au temps où elles avoient efté 
faites, on ne regardoit point encore dans i’Attiquc Caftor & 

Poflux comme des cavaliers , puifqu’ils eftoient reprélcntez 
debout & à pied : cette opinion cftoit plus ancienne dans le 
Péloponnélë, conune on le doit conclurrc des bas-reliefs dit 
temple d’Amyclæ; & nous liions un fait dans Pauiânias, qui 
ne permet pas de douter quelle ne fût univerlèllemcnt reçûë 
par les Lacédémoniens au temps de la troiliéme guerre de 
Meilene. 

Peu de temps avant la bataille de Stényclérus, deux jeunes Paufan, 
Mcfleniens du bourg d’Andania ayant pris le temps que les 
Lacédémoniens célébroient la fefte des Diolcures, le revêtirent 
de tuniques blanches avec des calâques de pourpre, le couvri- 
rent la telle de toques lèmbfables à celles que l’on donnoitaux 
Diolcures, & montèrent lûr les plus beaux chevaux qu’ils 
purent trouver. Dans cet équipage, & tenant des lances à la 
main, ils entrèrent dans la Laconie, & le rendirent au lieu où 
les Lacédémoniens eftoient aflëmblcz pour le lâcrifice : on les 
prit d’abord pour les Dieux mêmes dont on célébroit la fefte, 

& les Lacédémoniens le profternérent devant eux, pour les 
remercier de la faveur qu’ils en reccvoient; mais les deux McP 
fënicns profitant de l’erreur, le jettérent au milieu d’eux, & 
en percèrent plufieurs à coups de lance. Les Lacédémoniens 
eftoient venus fins armes au lâcrifice, & les Mefleniens le Cu- 
vèrent à courlè de cheval. Cette aélion, qui elloit un véritable 
(âcriiége ( car les Mefleniens adoroient aufli les Diolcures ) fut 
regardée comme la caulê des malheurs où la guerre qui com- 
mença peu de temps après plongea la Mcflenie : & lorlqu’Epa- 
minondas voulut rebâtir MelTéne , un de lès premiers foins 
fut d’appailèr par des %rifices le couroux des Tyndarides. La 

Qftij 
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Paufan. 4. guerre qulfuivitde près. cet événement, commença lélbnFau- 
2 Mndar lânia*' l’aimée même des jeux Olympiques- où Xcnophon de 
Olymp. 12. Corinthe remporta le prix ; cette vidoire célébrée par Finda- 
AddeSchol. K> ell, lclon Dtonys d’HàlicarnaUc & Diodore, de la LXXixJ* 

ïic° 7 ? 6 ‘ 7 ~ 0 ty m pi a ^ e > ou 1 *“ 464. avant Jt G. 

Diodor. 1 1. On trouve dans Dcnys d’HalieamsdTe une tradition' Rô- 
2 7 s - maine , qui prouverait fielle efloit ancienne, qu’au temps»de la 
Dionyf. 6. bataille du Lac Rhégille lân»de Rome 2 5 8. avant Jtlus-Chrift 
33 * 4. les Romains repréfoitoieDt aufTi les Tyndarides comme 

dés cavaliers» On rapporte, dit cet Hiftoricn , que le jour de la 
bataille on vit deux jeunes hommes «à cheval dWe taille plus 
qu’humaine, qui le mettant à la teftte des Romains, chargèrent 
la Cavalerie Latine, & la mirent en déroute; on adjoûte que le 
même jour ils fo montrèrent à Rome dans la place publique,, 
& annoncèrent la nouvelle de la viéloirc que la République 
venoit de remporter,, après quey ils dilparurenn, 

Liv. De- Il eft allez eftonnant que Tite-Live, en rapportant cette ba- 
^ 2 taille, n’ait pas dit un mot de ces deux apparitions des DloP 
cures : on connoît Ion amour pour le merveilleux , & fur-tout 
pour les prodiges qui luy paroilToient liez* avec la religion ; il 
Decad. y. s en vante luy-même r & fait gloire d’avoir réfilté il, cette Phi- 
* i ' 1 iolbphic qui commenyok à rendre les Romains- incrédules 
für cct article» Le filence de TitoLive au fujet dé cette tradi- 
tion , ell une preuve qu’elle elloit nouvelle & inconnue aux 
anciens écrivains ; mais-quand bien même on voudrait la croire 
ancienne, onn’en peut rien conelurrc pour l’antiquité de l’é- 
quitation, & contre la preuve que j’ai tirée du lifence d’Ho- 
mér-a Au temps de l'a bataille du Lao Rhégille , il y-avoit déjà 
long -temps que les Romains &, les Latins conaoilîôient l’art 
de l’Equitation, & qu’ils avoiont de la Cavalerie. Il enfàut dire 
autant des monnoyes Romaines & Lacédémoniennes-, ibr ieP 
quelles on voit les Tyndarides repiéfentez comme dès cava- 
liers armez de lances , & la telle couverte de calques- ou de 
raques lurmontées d’une cftoile. Quelque ancienneté que ion- 
puilTe donner à ces monnoyes, il s’en faudra beaucoup quelle 
pwiûe remonter au 'temps de la troiiîéme guerre deM'eflene, 
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©trcfo moins à eeJuy ehi fculpteur Bathydes, qui , dans* les bas- 
reliefs cFAmydæ, avoit donné dès chevaux aux Tyndaridès. 

Je ne içais au refte ce qui aveit pu donner Üeu de reprA 
tenter ainfi les Tyndarides ; car je ne vois rien dins lès ancien* 

Prêtes qui y ait te meindt-e rapport. Homère donne à la vérité Mad. j. 
ie nom d’i-moJkjuiÿç , dompteur de chevaux , à'Êaflor; mais 2 ^ 7 ' 

H' donne ce même nonv au» Troyens: montez Air des 1 chars. JbUi zyr. 
Neftor appelle le chef dès Elëeus qu’H vainquit ditns' là jeu-'* 3liad. n\ 
nefîè , iynfj&v' Î7im<»v , condüétcur dfe cavaliers; mais ce chef 
eft monté Air un char, & la première ligne dèfon- armée eft 
fermée par cinquante chars armez en guerre , 8c lë reftë eft db \ 

Wnfantcrie. Dans un autre «adroit- le Poète donne lè titre de 
Cavalier àPatrode, & Achille partent à luy, i’appcfle himowSt- *6' le *- 
X&!}% ; mais ces* titres font foivis de Fordre qu- Achille donne h 
ce héros- de monter for fon char , & d’afièr au focours des 
Grecs. Hbmére, & tes anciens poètes , comme Pindare, font ' » 

remplis de tembfablès expreflîons -, en parlant dès chars , & do 
ceux qui>lcs conduifoienr. Paulânias luy-mêmc , quoyqu’il vê A Paufan. j, 
quît dans un fiécle, ©ù lès chars- neftoient plus en ufage à- Fa . 
guerre, & où Ion ne connoüloir que te cavalerie , dit en dé- 
crivant deux armées rcpréfontées Air lë coffre des Cypfolides-, 
que l’on y voyoit dos -cavaliers monter fur dès dtars* L’ancienne 
hiftoire febuteufe ne nous fournit même aucun fait qui puifîê 
fonder cette coûtume de repréfenter les Tyndaridès fous cette 
figure dè cavaliers. Aux jeux funèbres dePdops, la tradition des 
Eléens Auvie par Paulânias , fort remporter le prix dé la courte Paufan. 
à pied à Caftor, & cetoydu pugHatà PoHux. Dans la repré» 3*3' 
tentation des- jeux funèbres de Péiias', qui efloit ferlé- coffie 
des Cyptëüdes», Péllüx- eftoit au nombre de ceux qui dlfpu- Paufan. y. 
toient le prix de te courte dés ehars; mais if eftdk- vaincu par * 2/ * 
^Argonaute Euphemus. 

Pîndare qui parié fbuvent des Tyndaridès , & qui décrié Pind > Nmi 
àflez an long leur combat contre lés fifs-d'Apharée, nelêtnt - v 
donne ni chevaux ni chars, les met tous deux à pied, & vante 
extrêmement leur légèreté à la courte. L’auteur des hymne»’ 
attribuées à-Homére, nomme ce* Tyndstrid», '&&** im&hôptt: 

viquf 



Digitized by LjOOQle 




IL ‘ad. j. 

* 4 S- 



Pdufan. 3. 

&.*' 

Strom . ié 

j 2 8 . 

Odyjf. mi. 

*9 6 . 



'ffent' /o. 



ITiad* f. 
*J 7 > 



) 



10 



MEMOIRES 



Theoc* îdyl \ 

Aiovuvp. 



jimàiti Corifçenfores equçrum. Mais ces mêmes mots fe trouvent 
dans Homère, pour défigner un homme qui monte for un char» 
Dans celle de ces hymnes qui eft la plus d tendue, quoyque le 
poëte leur donne encore le même titre, il ne parle que du culte 
que les nautonniers rendent aux Tyndarides, fie. du pouvoir 
d’appaifer les tpmpeftçs accordé à ces héros» 

Paulànias dit que l’apothéofo des Tyndarides eft poftérieure 
de 40. ans à leur mort. Apollodore dans Clément Aléxan* 
drin place le temps de cette apothéofc peu après la prifo de 
Troye, fie tout cela eft' conforme au fcntiment d’Homére. 
Car ce poëte lait dire à Ulyflè dans l’Odyflee, qu’il vit aux 
enfers Léda rnere de Caftor fie de Pollux. Ulylfe adjoûte que 
ces deux héros qui font encore vivants dans les entrailles de 
la terre, jouiflênt par la faveur de Jupiter d’un fort pareil 
à celuy des Dieux, paflànt alternativement l’un après fautre 
de la mort à, la vie. Pindare dans l’ode que j’ay déjà citée, dit 
que Caftor foui eftoij; fils deTyndarc, fie que Pollux eftoit 
fils de Jupiter; en quoy il s’éloigne d’Homére, qui dit for-r 
mcllement que l’un fie l’autre cftoient fils de Tyndare *. 

La mort des Tyndarides eft poftérieure dans le lÿfteme 
d’Homérc à 1 ’enfovement d’Héléue par Paris; car dans le 3,“ 
livre de l’Iliade, cette Princefiè eft forprifo de ne les point 
voir au nombre des Capitaines Grecs, & par confoquent elle 
ignoroit leur mort arrivée à Lacédémone, comme le dit ce 
poëte. Suppofànt que la mort des Tyndarides eft de l’année 
même de l’enleyemeiit d’Héléne , & antérieure de 2.0. ans à 
la prifo de Troye, leur apothéofe n’aura cfté faite que 20. 
ans après cet événement; ainfi au temps de la defoente d’Ulyflè 
aux enfers, leur culte n’eftoit pas encore eftabli. Homère n’en 
fait aucune mention dans le reftfe de fon Odyflee. 

Les Tyndarides ayant efté regardez principalement comme 
les divinitez chargées du foin d’appaifor les tempeftes, fie ayant 
par cette raifon le furnom de Sauveurs, prirent lors de leur 



* L’aufheurde l’Hymne aux Tyn- 
darides les fait tous deux fils de Jupi- 
ter*; ce qui prouve* non ftulempnt 



qu’il eft différent d’Homére, mais me* 
me qu’il el.t poftérieur à Homère, 
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apothéolè fa place des anciens Diolcures ou Cabires de Samo- 
thrace, divinitez Phoeniciennes invoquées par les navigateurs' 
dans les temps héroïques. 

Diodore dit que le navire Argo eftant battu d’une violente Dîodor. 4. 
tempefte fur lés côtes de la Propontide, Orphée fit un vœu V a i' l 7 x * , 
aux divinitez de Saraothrace; après quoy l’orage ceflà auffi-tôft, 

& l’on vit paroître des Hammes au-defiûs de la tefte des Tyn« 
darides, que l’on prit comme un ligne certain de la protection 
des Dieux, & qui donnèrent lieu après l’apothéolè des Tyn- 
darides, de regarder ces mêmes feux qui paroiflènt ordinaire- 
ment fur la fin des tempefles, comme une marque de b 
préfènee de ces nouvelles divinitez, & de leur en donner le 
nom. Cette idée lùperftitieufê n’a pas efté détruite par le chrif- 
tianilme , matelots regardent encore aujourdliuy ce mé- 
téore comme ^quelque choie de divin , & luy rendent une 
elpéce de culte *.* Diodore allure que les Argonautes accom- Dîodor . 
plirent cc vœu à leur retour de Colchos, & qu’ils conlâcrércnt P a S- *76* 
dans le temple des Dieux de Sumothrace , des valcs que l’on 22 d £ 
voyoit encore de lôn temps. Apollonius dans Ion poëme dit 
auffi que les Argonautes par le conlcii d’Orphée paflerent dam Argotuua , ; 
fille de Samothrace; ainfi il eft afîêz finguüer de voir que *' 9*5’ 
celuy qui a compote le poëme des Aigonautiques lôus le 
nom d’Orphée, luy fàlïc dire qu’il empêcha les Argonautes Orpk. At- 
de palier dans fille de Samothrace, où les habitants rançon- gonaut. v, 
nent les nautonniers, lôus prétexte de les admettre aux redou- **5* 
tables mylléres des Dieux que l’on y adore. 

Caftor & Pollux ellant devenus par leur apothéolè les 
protecteurs de la navigation, & leur hiltoire ne fourniflànt 
aucune railôn de les reprélênter comme des cavaliers; ne pour- 
roit-on pas lôupçonner que les chevaux lûr lefquels ils eltoient 



montez, ou que l’on mettoit auprès d’eux, eltoient, de même 
que le cheval qui accompagnoit le plus lôuvent les Itatues de 
Neptune, un emblème de la navigation, & une reprélènta- 
tion allégorique des vaillèaux, comme je l’ay déjà propole 
dans l’explication de la fable de Bellérophon. Mais quoy qu’il 
♦ Les uns le n^mnent Si Nicobu & Sr Elmt ; d’autres Corpo fanto t tyc* 



Uifloïrt A 
’Acadbmt 
veh 7» 
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en foit de cette conje&ure., il eft, -ce une ibrafcJe, indubitable 
que les fta&ics équeftpes des Tyndanides, & les attributs avec 
Icfquels on les reprélëntoit, n’ayant leur fondement dans aucun 
événement de four hHbnbe, & Jieffont appuyez for aucune 
. ; . . toradkian ancienne, iis ne peuvent ièrvir à décider la quoftiou 

4c l’andennâbé de i’Eqmtfo<mdaroia<]irece qoe nous exami- 
nons. 

j’ 3 y parié cy-dcfius de i’Arcadkin Jafius perc dAtalante, & 
de ia tradition qui luy foifoit «emporter ftc prix de la coude 
à cheval aux Jeux olympiques d’i4eroalc. Pauiànias rapporte 
cette (tradition., à i’occafion d’un momoment élevé par ceux de 
LtL 8. p. Tégée à cet Iafius. On voit, dit-il, dans ia place publique 
*9 6 ' de Tégée vis-à-vis du temple de Vénus deux eolomnes avec 

des ilatucs. Sur la première <eftanent les ftatues des quatre Lé- 
giflateurs de Tégée, Autiphanes, Crœfusy Tyromdas & Pyrias. 
Sur l'autre:, on voyait celle de i’Arcadien Iafius, 'Imrnv n i;p- 
j tûftoç JCftj Kh&Jbv cv *?, Jb%i£ :<pégfBPiÇa ivnceç. Les partifans du 
iÿfterac de i’amcienuoté de l’Équiutian expliquent ces mots 
jmtrou n i^ô/Âpaç, par monté a cheval, & regardent ce mo 
nuBoent comme une ûaftuc équeftre. Cependant ces mots 
lignifient feulement que cette ibtue d’iafius ayant un ohcval 
auprès d’eBe, tenait de ia droite une brandie de palmier. Audi 
ce maronnent ne .prouve rien pour l’ancienneté des coudes 
de cheval ; «car cet animal pouvait lignifier, & fignifioit en 
efict for les monuments pluficurs oboles différentes, dans qu’il 
fût néceflàire de le rapporter à l'Equitation , ni même aux 
courlès de chars. L’Arcadie eft un pays de montagnes , où les 
bywere font très-rudes, & -où les taœs de chevaux tranlpoitcz 
par mer des eûtes de l’ Aérique dans le Péloponméfe, avokrrt 
peine à fobfiûor. Cet Iafius trouva peut-céhre le décret de les 
y élever, £c ce fat par cette raifon quWi avoir repréfênté cet 
animal à coté de luy for le monument de Tégée. 

Mais quand bien même je monument d’iafius aurok quelque 
rapport à l'Equitation, il firadroit avoir des preuves du temps 
auquel il a efté érigé, pour en pouvoir conduire l’ancienneté 
dc cet art, & fon-efiabliffeuient dons les temps héroïques , ou 

même 
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ftlêmc avant la guerre de Méfier dans laquelle on vit pour 
la première fois de la Cavalerie Hans les armées Grecques. 

PaliÉinias ne nous apprend rien lur l’antiquité de ce monu- 
ment d’Iafiüs àTégéc, & il.laiflé là-deflus un champ libre 
aux conjectures ; enforte que l’on cft paiement en droit de 
placer le temps de fon éreétion avant : & après les guerres 
Mefléniaques, ce qui pourrait foffire pour empêcher les par- 
tions de l’ancienneté de l’Equitation d’en rien conduire en 
faveur de leur opinion. Mais il y a, ce me fcmbje; quelque 
choie de plus, & l’on ne peut s’empêcher de regarder ce mo- 
nument comme poftérieur à la féconde guerre de Mèfléne, 6c 
à l’introduélion des coudés dé chevaux à Ofympie i’ari 64 5 ^ 
avant Jcfùs-Chrift, dans lequel: on célébra la xxxiii c olym- 
piade depuis celle de Corœbus. ■ • 

Le récit dePaulànias lûppolé les deux colomnes lémblables; 

6c placées avec lÿmmétrie dans la place de Tégée, d’où l’on 
peut conduire qu’ayant efté érigées dans le même temps , les 
ltatucs quelles portoient avoient une égale antiquité; ainfi la 
ftatue d’Iafius eftoit du même temps que celles des quatre Lé- 
giflateurs de .Tégée.- Ges dernières ne peuvent remonter plus 
Eaik : 'q^tole<temps auquel ont vécu ceuxqurlles repréféntoient; 

6c fi cb temps eftoit marqué directement par les anciens, la . 
queftion léroit bientoft décidée; mais Paulânias, qui eft le fcul 
qui nous parle de ces Légiftateurs, ne nous apprend rien du 
temps auquel Tégée reçût des Loix. Il ne léroit pas cepen- 
dant abfolumcnt impoftible de déterminer au moins le temps 
au-delà duquel on ne peut faire remonter cette légiflation. 

La ville de Tégée , 6c fon territoire , fàifoient partie de 
1 ? Arcadie, 6c tant qu’elle fut de même que le refte de la na- 
tion Arcadienne, fous la domination des rois d’Arcadie, on 
ne peut raifonnablement fûppofér quelle eût des loix particu- 
lières , 6c d’autres légiftateurs que ceux de toute la nation. Le 
pouvoir des rois d’Arcadie fùbfifta julqu après la fin de la fé- 
conde guerre, de Meflëne , 6c la nation Arcadienne ne for- Paufm. $. 
moit alors qu’un féul corps 6c qu’un fèul eftat, qui tenoit fés 
aflêmbiées générales , aufquelles le roy préfidoit , 6c dont il» 

Tome VIL • Ri: 
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cftoit chargé de faire exécuter les délibérations ; car le poo^ 
voir des rois de la Grèce n avoit guéres plus d’étenduë. Arifto- 
erne, onzième dclcendant de Cypfeius , qui regnoit au temps 
de fat conquetie des Héraclidcs, fiat le dernier des rois d'Ar- 
cadie. Gagné par les Lacédémoniens , il avoit trahi les Mcf- 
feniens , anciens alliez des Arcadiens , & dont la ruine pou- 
vait entraîner celle des Arcadiens mêmes* qui craignoient de 
|ie pouvoir réfifter 6uls aux Lacédémoniens. Le crime d’A- 
riftocrate ne demeura 4x1s impuni; il fut lapidé dans une fe- 
dhion , de même que fen aïeul l’avoit cfté pour Ion impiété 
& lès iàcraiéges : mais comme le crime du dernier roy atta- 
qnok le corps même de la nation , dont il avoit trahi les in- 
térefb , les Arcadiens crûrent ne pouvoir mieux aflurer la li- 
berté publique, qu en aboliflàm pour jamais la royauté , & 
qu’en abandonnant à chaque canton le foin de iè gouverner 
luy-même. Les Arcadiens aimèrent mieux s’expolèr aux in- 
convénients de cette dpéce de divifion , qu'à ceux qui pou- 
voient naiftre du trop grand pouvoir d’un chef, ou même 
d’un conlèil générai, dont les députez iè lêroient aflèmblez 
régulièrement. 

Xenoph. Xénophon nous apprend que l’année qui fùivit ht bataille 
t biod 2 'sicul ^ ^ eu< ^ ies » k gouvernement de l’Arcadie avoit encore cette 
jj. 488. * fenne, & que les tentatives de Lycomcdc , ehoyen de Té- 
Ofymp. 1 02. gée, pour eftabiir un conlèil commun , compofé des députez. 

370* ^ ^ rca ^i cnncs * 9Û tinft lès lèanees ordinaires à Man- 
* tinée, excita une guerre civile parmi les Arcadiens, dont un 
grand nombre ne voulait pas que l’on changeât rien aux an- 
ciennes loix. 

" La ville de Tégée n’eôt làns doute des loix & des iégKhr 

tons particuliers , que quand elle commença à fermer une ré- 
publique lèparée des autres cantons de l’Arcadie ; c eft-à-dire , 
après l’cxtinélion de la royauté , depuis la fin de la féconde 
guerre de Mcfîëne , & après la xxxm. e olympiade : ainfi en 
(appelant les légiflatcurs du temps même de la révolution, & 
que le monument , où ils eftoient repréfèntez , cftoh auffi aç- 
ckn qu’eux, il iè trouvera toujours pofléoetir à l’ufâge de 
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TEquhation , & Ton ne pourra, rien conduire du monument 
d’ialius en faveur de 1 antiquité de cet ufâge. 

Voilà' tout ce que j’a y pu découvrir de monuments an* 
cicns , fur lefquels on eûft reprétenté des cavaliers , ou même 
des chevaux : ces monuments (ont en petit nombre , parce 
que, comme le remarque Pline, iufagedes ffotuës équeftres 
eftoit rare chez les Grecs, qui n’érigeaient ces fortes de fl*- 
tues qu’aux vainqueurs dans les courtes à cheval (tes jeux 
publics. Celetas tantum dicabant in facris viéhrej. 

La néceflité de me conformer aux monuments & aux té- 
moignages des anciens , m’a obligé de fùppoter que tes Grecs 
avoient connu i’ufàge des chais long -temps avant ceiuy de 
TEq^tation. Le poëte Lucrèce eft d’un tenthnent contraire : ' 

JEt priùs ejlrepertm in equi confcendere coftas, 

Et moderarier hutte frano dextraque vigere , 

Quàm bijugo curru belli tentarepericleu 

^Lucrèce regardoit l’art de conduire un char attelé de pfu- 
fieurs chevaux, comme une chote plus combinée, que ceiuy 
de monter & de conduire un teui cheval Quand même* la penr 
fée de Lucrèce teroit véritable , les rationnements ne prouvent 
rien contré les faits ; & il n’eft pas toujours vray que l’on ak 
commencé par le plus fîmple. Les inventions font dues ordi- 
nairement au hazard, & le hazard ne s’affujettit point aux pro- 
cédez méthodiques de la Phiiofophie ; mais ces réflexions font 
Indifférentes dans la queftion prétente , parce qu’H eft faux que 
l’art de conduire un char , fbit plus combiné que cetuy de l’E- 
quitation: la fougue du cheval le plus impétueux eft arreftée, 
ou du moins diminuée par le poids du char auquel il eft atta- 
ché : H eft évident que la façon la plus fimplc & la plus aifëe de 
foire ufàge des chevaux, cette par où f on a dû commencer ,' 
a efté de tes attacher à des fardeaux , & de les leur foire tirer 
après eux. Le traîneau a dû éftre la plus ancienne de louées tes 
voitures : ce traîneau ayant efté pote enfoite for des rouleaux; 
qui font devenusdes roues , ioriqu’on les a attachez à cette ma- 
chine, s’éleva peu à peu de terre, & a forme les chars dés 

Rrij 
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anciens à deux & à quatre roues. Ces chars, à en juger par ce ; 
que nous liions , & par ce que nous voyons fur les anciens > 
monuments, nettoient guéres au-detfus de nos charrettes , & il 
ne fâlioit pas une grande icience pour les conduire dans les ©c- 
cafions ordinaires. 

A l’égard des chariots de guerre, nous voyons dans. Home* 
re , & dans la Cyropædie de Xénophon , que le combattant 
qui les montoit , rteftoit point occupé du loin de conduire les. 
chevaux , &. qu’il, avoit toujours ui) Quittai ou cocher avec 
iuy.. Dans l’équitation: ç’eft toute, autre .chafe; 1 attention du 
cavalier ett nécettàiiemcnt partagéecntre le loin de combattre, 
& celuy de conduire lôn cheyal. 

La célébrité des chevaux & des cavaliers Thcfliliens devint 
très-grande dans les temps hiftorjques , & depuis que l’ulâge de 
l’équitation le fut introduit dans k Grece, ceftoit deThclîà- 
lie que prelque toutes les villes Grecques tiroient leur Cavale- 
rie. Ce fut fans doute par cette Tailbri que Ion regarda l’habi- 
leté des cavaliers Theflâücns, comme le fondement de la fablé 
des Centaures , de ces eftres fantaftiques décrits par Pindarc & 
par les Poëtes poftérieurs , comme des monftres defni^jommes 
& demi-chevaux. Dès Je temps de Xénophon, qui vi toit en- 
viron lôixante ans après Pindare , on commcnçoft ^prendre 
la fable des Centaures pour un embleme de l’-éqpRalion : je ne 
fçais cependant fi cette idée ettoit ancienne.; ^cat Xénophon , 
pour ramener cette fable à l’art de monter. j à /Jigfël, change 
le nom. des Centaures, qui fignifie lèulement Pïcqw- Bœufs, ou 
Bouviers, en celuy d’ Hippocentaures ' , inconnu à tops lés an- 
ciens Poëtea, 

Pindare lembîe ettre le premier Poète qui ait fiit fes Cen- 
taures demi-hommes & demi-chevaux. « Ces mphftres qui 
ettoient, dit-il, lé fruit des. amours de Cenimrüs fils d’ixion 
avec les cavales' de ThelTalie ./jeffemblpient à h*urpere par la 
partie lùpérieure de leur corps, & à leur mere par. l'inférieure. » 
Je nelçais cependant fi l’on petit conclurre de-rlà^qüe.PSndare 
imaginoit les Centaures fous la figure que nous leur, donnons, 
& fous laquelle* ils font repréfémez dans plufieiyts raonpméB* 
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anciens , c’dt- à-<üre, avec un corps humain porté fur quatre Vtd. Span- 
pieds de cheval.. Les Centaures eftoient autrement dépeints fur 
les monuigjgn^ antérieurs à Pindare. mmymat. p. 

i.PunfarïiaS nous apprend, que fur le coffre des Cypfelides, l '.;. 426. 
Sont les bas-reliefs eftoient , comme je lay obfêrvé, du com- 
mencement du huitième fiécle avant i’ére chreftienne, le Cen- 
taure .Ghirôn .éftoit repréfênté comme un hommeporté fur 
deux jambes & fur deux pieds humains lcmblables aux noîtres t 
aux reins duquel eftoient attachez , la croupe, les flancs & les 
jambes de derrière d’un cheval ; ainfr des quatre pieds de ce 
Centaure, il n’y en avoh que deux de cheval, & ilreflèm- 
bloit moins à un cavalier monté fur un cheval, qu’à un homme 
qui conduirait cet animal pdr la bride. On ne peut guéres 
douter. qu’au temps d’Eudoxe & cT Aratus, la conflcllation du 
Centaure Méridional ou de Chiron ,ne fut repréfêntée ainfi fur 
les Planilphéres» La confieilation dit Centaure, dit Aratus,' eft Arat. Phœ- 
placée fous deux figues différents ; de téHe forte que la partie hu~ nom - v - 247- 
moine ou antérieure efi dans le figue du Scorpion, & la partie 
du cheval ou poftérteure eft dans le figne de là Balance ou des 
ferres du Scorpion. Soit que l’on divifè les lignes du Zodiaque 
par des cercles de longitude, ou par des cercles dafcenfion 
droite; il ne fera jamais pollible de placer la confieilation du 
Centaure dans deux lignes différents de la manière que le dit 
Aratus, à moins que de deffincr ce Centaure ainfi qu’il i’eftoit 
fur le coffre des Cyplelides. Hipparque qui ne connoifloit que Hipparch « 
la manière ordinaire .de repréfènter les Centaures avec quatre ”1 Arat ' . 
pieds de cheval, condamne la defeription d’ Aratus; & là criti- 
que aurait efté bien fondée, fi le Centaure des anciens Plani- Petav. 
ïphéres n’avoit pas efté deffrné, comme je l’imagine , d’après Iç 
coffre des Cyplelides. 

Cette manière de repréfènter lés Centaures n’efloit cependant 
pas. encore Ta plus - ancienne; la figure du Sagittaire, c’eft-à-dire^ 
du Ccntaüre du Zodiaque, eftoit plus fimple que celle du Cen* 
taiiie Méridional, & avoit efté copiée fur les Planisphères Egyp- 
tiens, de même que celle des autres fignes du Zodiaque, dont 
on chercherait vain l’origine dans la My thologie Grecque. 
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Ce Centaine du Zodiaque ellok représenté fur les anciens Pla- 
nifphéres avec deux pieds de cheval 3c une queue, à peu prè* 
comme on peint les Satyres ou les Chevre-pieds. 

Dicunt , dit le Scholiàfte Latin d’Aratus , quod Centaurus 
qtuuhupes effe non videatur, jêdjlans bïpes Sagittarius; hic autem 
homo eqiùms pedibuseft, & condom habet. Hygin dit à peu près 
h même choie, & compare ce Centaure avec les Satyres. La 
pofîtion des efloilcs du Sagittaire eft abfolument conforme à 
cette manière de le rcpréfênter, elles font toutes placées dans 
le corps humain 3c dans les jambes de devant , & celles que 
Ptolémée nomme ht queue, * font fi proches du coude du Sa- 
gittaire, qu’il eft facile de voir que cette queue fort du bas des 
reins de la partie humaine, 3c non de l'extrémité de la croupe 
du chevat Pour iuy donner la figure de nos Centaures , il a 
fallu eftendre cette conftellation, 8c y comprendre trois eftoiles 
que. Ptolémée range parmi les informes du Poiffon auftral ; 
( elles font nommées Ô. u x. dans Bayer. ) Ces eftoiles qui font 
de la troifiéme grandeur Sc aflèz brillantes, entroient néccflai- 
rement dans la délinéation d’un Centaure à quatre pieds ; 8c 
de ce que Ptolémée les range parmi les informes d’une autre 
constellation, U en huit conduire que le Sagittaire ne seften- 
doit pas jufques à ces trais eftoiles, n’avoit que deux pieds, 8c 
reffembloit plus aux Satyres qu’aux Centaures des temps pof- 
térieurs. 

La figure de l'ancien Centaure n’avok , comme on le voit; 
aucun rapport à l’Equitation , ctie pouvoit tout au plus dé- 
figmer un homme qui éleve 3c qui nourrit des chevaux , de 
même que celle des Satyres chevrc-pkds défignoit des che- 
vriers ou gardeurs de chèvres ; je ne fçais même fi l’idée que 
l’on le forma des Centaures depuis la célébrité des cavaliers de 
Thefiâüe, ne fit point prendre for des figures anciennes 3c 
groffiérement fiâtes , des pieds de boeuf pour des pieds de 
cheval. Le nom de Centaures ou de pkque-bctufs n’a , comme 
je i’ay déjà dit, aucun rapport avec les chevaux , 3c fomble 

* Ces eftoiles marquées « Abc. I dans Ptolémée , elles fout de là do- 
dans Bayer,, font 08. 09. 30. 31. j quiéme grandeur. 
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ddfigner des bouviers pluflofl que des parties de chevaux, 
Héfiode & Homère parlent des Centaures, mais on ne voit 
rien dans leurs poëmes qui ait quelque rapport avec le loin de 
nourrir des chevaux , ou avec i’habikté que l’on attribua dan» 
la fuite A ces Centaures dans l’art de les monter ; ils ncdflênt 
rien qui puifl'e faire foupçonner qu’ils leur donnoient une figure 
monrtrueufè , mêlée de celle de i’hoxnme & de celle du tihemaL 
Héfiode décrit dans fi>n bouclier d’Hercuk le combat des 
Centaures & des Lapitbes; mais tout ce que l’on peut oooh 
dune de là deferiprion , c’ert que les Lapâthes avoieat des 
calques & des cuitaflès, au beu que les Centaures combattaient 
iâns aucunes armûres def&nfive^ Homère parie de cette guerre 
en piuficurs endroits de £m Iliade & de fim Odyfiee; il uo«q- 
me ces Centaures , des Sauvages, ou fi l’on veut des monflres 
couverts de poil , les féroces montagnards ; mais ces exprertions 
daignent feulement la groffiéreté & la férocité de ces peuples. 
Dans l’OdyfTée Antinous dit en pariant de la guerre des Cen- 
taures, quelle fut occasionnée par ks infekoces que commit 
leur chef Eurytion aux noces de Pirithoüs, & par la vengeance 
qu’en prirent ks Lapithes; mais dans tout ce récit on ne voit 
rien qui ait rapport à la forme monébueufè attribu e depuis aux 
Centaures, ce qui me ferait croire que cette fiétion eftoit port 
térieure A Homère & à Héfiode, qui n’auroient pas négligé 
d en embellir leurs poëmes, comme ils ont fait de tant d’autres 
bêlions encore plus abiuidcs reçues de leur temps. 

Homère parie des Centaures en fàifàntlc dénombrement de 
l’armée grecque , mais il en pack comme d'une nation qui ha- 
bitoit d’abord k mont Pélion, & qui en .ayant efté chaflee par 
Pirithoüs, alla chercher une retraite dans le pays des Æihiques, 
qui fait partie de la haute Theflàlie vers ks iources du Pénée, 
entre les Athanuutes & la vbk de Tympkœa. Le Schabai&e 
d’Homère obfèrve , que fèkn tous les anciens, ces Centaures 
du mont Pélion eftoient de la même nation que les Perrhsdbes. 
Homère parie de ces Pecrhæbcs , les place fin* ks ibpsds du 
Titaréfè près de l’cmbouchûre du Pénée ; fl les fait combattre 
fous la conduite de Gumeus, Jk jarieaflez au, long defeuç 
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pays ; mais dans tout ce qu’il dit de ces Centaures de la Per-; 
rhæbie , il n y a rien qui ait le moindre rapport avec l’Equita- 
tion, ni même avec l’art de conduire des chars : les meilleurs 
chevaux de l’armée eftoicnt ceux d’Achille & ceux d’Euméius 
JUad. i. fils d’Admète, qui regnoicnt dans le canton de la Theflàlie le 
z 7°' plus éloigné de la demeure des Centaures. 

II s’en fàllok beaucoup que toutes les fables grecques neûfi 
lent la même antiquité; celle des Centaures demi-hommes & 
demi-chevaux, de même que plufieurs autres, devoit fon ori- 
gine aux bizarres imaginations des Poëtes poftérieurs à Homère, 
ou même à celles des iculpteurs ; car ceux qui ont lû les anciens 
auteurs avec quelque attention, ont remarqué qu’il y avoit des 
• * fables allez communément reçues, qui n’avoient d’autre fon- 
dement que la hardieffè de quelques foulptcurs ; on leur per-* 
mettoit tout auffi-bien qu’aux Poëtes, comme l’a retpafqué- 
Horace , & les Grecs pardonnoient aifement Textravagtitôedès' 
frétions en laveur de la nouveauté & de la fingularité des ima- 
gés : ainfi avant que de rien conclurre d’une tradition, ou poéti- 
que ou mythologique, il faut commencer par s’alîurer fi elle 
eft ancienne , & fi elle a cité reçue dans des temps au moins 
voifins de ceux dont on veut examiner rhiiftoire, 

, Je fçais que l’on peut regarder en général les anciennes fiP 
blés comme les enveloppes allégoriques de quelques 'événe-f 
ments véritables; mais il faut convenir aufô qu’il eft très-difficile,' 
& fouvent impoflible, de feparcr aujourd’huy les faits hifto- 
■ riques des allégories qui les cachent , & qui les déguifent , & 

' ' de démêler ces événements hiftoriques au milieu des fiéHons 
& des circonftances imaginées après coup, dont la poëfie les 
a enveloppez. Si eda eft vray des fables rapportées dans les pre- 
miers poëtes, que fera-cc, lorlquc les fables tranfmifes à la 
. . poflérité fous une première allégorie, ne feront parvenues jufi- 

ques à nous qu après s’eftre chargées d'âge en âge de nou- 
velles fiétions, par Icfqueilcs les Poëtes & les peuples auront 
cherché, comme à l’envi, à en augmenter le merveilleux. 

Afin qu’une tradition purement hiflorique puiffe avoir quel- 
que authorité, il fout quelle remonte d’âge en âge julques au 

temps 
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temps dont elle dépofê,que ion puifle en fuivre la trace fans 
interruption, ou que du moins dans tout cet intervalle on ne 
puifle en aflîgner le commencement, ni montrer un temps 
dans lequel elle ait cfté inconnue. C’efl-Ià une des premières 
règles de la critique, & je ne crois pas que l’on veuille en diP 
penlêr les traditions mythologiques, 8c leur donner un privi- 
lège dont les traditions hifloriques n’ont jamais joui» 

Tout ce que Ion a droit de conclurre des traditions fâbu- 
leulès les plus conflammcnt 8c les plus univerlëllemcnt reçûes, 
c’eft que ces fables avoient probablement leur fondement dans 
quelque fait hiftorique, défiguré par l’ignorance des peuples, 

& altéré par la hardiefle des poètes. Mais fi Ion veut aller plus 
loin, 8c entreprendre de déterminer la nature 6c les circon- 
ftances de ce fait hiftorique; quelque probable & quelque 
ingénieufe que fbit cette explication, elle ne s’élèvera jamais au- 
defliis de l’ordre conjectural, & elle fera toûjours infùffifânte 
pour eftablir une vérité hiftorique, 8c pour en conclurre l'exis- 
tence d’une coutume ou d’un ufâge dans les temps fabuleux. 

Que fera -ce lorlqu’il s’agira de l’explication d’une fable in-, 
connue aux anciens poètes, comme cft celle des Centaures; 
que l’on voit s’eftre formée peu à peu, 8c s’eftre chargée d’âge 
en â^jp des différentes circonftances fur Icfquclies on fonde 
l’explication, de laquelle on conclud l’ancienneté de l’art de 
monter à cheval. 

Je fuppofè, comme Ton voit dans tout ce que j’ay dit de Platon, in 
la fable des Centaures, que ces monftres font des eftres pure- p J lxdr - & m 
ment poétiques, oc que Ion na jamais rien vu de Icmblabie Cic.de Nat. 
dans la nature. Le fait rapporté par Pline, 6c confirmé par d Il or - -*• 
Phlégon , comme témoins oculaires, ne m’a point fait changer 
defèntiment. Pline nous apprend que l’Empereur Claude cftant piû,, y, 
encore pàrtiailicr, publia un ouvrage dans lequel il rapportoit 
qu’une femme de Theflàlic avoit mis au monde un Hippo- 
centaure, 8c que ce monftre eftoit mort le même jour. Pline 
adjoûte au fait rapporté par Claude, que tout le monde a vû à 
Rome le corps d’un Centaure, envoyé d’Egypte fous l’empire 
de Claude, & enduit de miel pour le confèrver ; mette cotuütum . 

Tome VIL .SC 
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Phiégon parle -fort au long de ce même -Centaure , & dit 
que de fon temps on te voyort encore dans le plais de l'Em- 
pereur. Sa figure eftoit lêmbkblc, dit Phiégon, à celle que 
les feuipteurs donnent aux Centaures. Il avoit le corps & le 
vilàged’un homme, quoyqu’it eûft la phyfionomic alfëz fé- 
roce; îles bras, les mains & les doigts eftoient couverts de poil; 
les flancs de ja partie humaine le joignoient au poitrail & aux 
probes de devant d’un chevtil: il avoit quatre pieds, dont la 
corne eftoit ronde & folide comme celle de cet animai ; &’ 
quoyque la làllûre -eût un peu noirci lès crins , on s’appercc*- 
voit encore -qu’ils avoient efté roux: cct animal avoit elié pris, 
dlfoit-on, for une montagne d’Arabie, près de la ville de 
Saune *, & on lenourrifloit deChair cruè. 

Çes deux témoignages font trop précis & trop dreonftan- 
ciez,pour ne pas rceonnoilbe que l’on avoit envoyé d’Egypte, 
à Rome un pareil Centaure lous l’Empire de Claude ; mais 
furquoy put-on s’dfltwer, que ce Centaure n’eftoit pas l’ou- 
vrage de quelque Embaumeur Egyptien , & qu’il n’eftoit pas 
lcmblaMe à cés rtoriftres faétiecs que l’on garde dans quelques 
cabinets de naturaliftes. 

iLÆmpereur Claude avait apparemment rapporté la naif- 
lànOe dû Centaure de Theflàlic dans fon hiftoire Romaine, 
Ou îl avoit inféré des prodiges à l’imitation de Tite-Live. 
Suétone nous apprend que Claude , eftant encore particulier , 
avoit fait une leélute publique de cet ouvrage , & que cette 
leélureEit plufieurs fois interrompue par les éclats de rire de 
l'affemblée. de prince n avoit pas joué un fort grand rolle 
fous l'empire- de Tibère , & fous celuy dedaligula; & il eft 
fort probable - que ! la crédulité de l’écrivain qui donnoit ce pro- 
dige comme véritdbfo, n avoit pas efté épargnée par les dprits 
forts de là ooutde ces Empereurs. Claude eftoit cependant très- 
j doux- de fa-réputation littéraire , & iinecefTapointde compofor 
& cle : publiçr-des ouvrages , même après eftre parvenu à l’empi- 
re; M les fàifoit alors Téciter par un de lès affranchis. Tout le 
monde 'Içtût quittant Empereur , il flt une loy pour cftablir 
’ * C’tft .pçpt-dfre celle cjuePcoiéuïée nemme Sariina, près du port ÿ Axktu 
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Fufàge de trois lettres qu’il croyoit manquer à l’ Alphabet latin , 

&fur l’ulàge delquelles il ayoit publié un ouvrage , eftant enco- 
re particulier. En conlèqucnce de tous ces, laits v ne feroit-ij 
pas naturel de loupçonner que le Gouverneur d’Egypte avoi$ 
imaginé que le corps embaumé de ce prétendu Centaure (croit 
un prélcnt d’autant plus agréable à l'Empereur, qu’il eftabiiliôft 
la poffibilité du prodige rapporté dans lôn hiftofee l Nous 
avons vû des Princes infiniment lùpérieurs à l’Empereur Çlaqv 
de, n’avoir pû fc garantir de pièges encore plus greffiers quç 
celuy du Gouverneur d’Egypte. Ce n’eft pas feulement l’in» 
térelt que ce Gouverneur pouvoit trouver danseette lûppofi- 
tion, qui me fait loupçonner la fraude , c’eft encore le loin que 
l’on avoit pris d’enduire ce Centaure de miel ^pfès l’^ypir làîld 
Cette précaution elloit propre à cacher l'artifice; lejntcl en le 
léchant avoit formé une elpéçe d’enduit,, qui çaçfieit'fes nfiajrr 
ques de la jonélion des deux corp$,enté3 L'un, ljuf l’autre. Nous 
ne voyons ni dans Pline ni dans Phlégon , que l’o» eût pris auç 
cunes melùres pour s’alîürer qu’il n’y avoit point d’artifice : il 
ne paroît pas même que l'on ait penle qu’il puft y en avoir , & 
c’en eft peut-eftre allez pour nous. mettre en droit defuppolcr 
Ja fraude ; *car en matière de , prodiges;, |c$ plife Jégqr$ loup- 
jçons lùffilènt pour lés rejetter ; les gens feges n’oofijicrQnt ja- 
mais i’hiftoire de la dent d’or de l’enfant de Siîéfie. 

Après avoir vû ce long détail , dans lequel j’ay tâché de Art. jJV* 
montrer que les Grecs ont efté pendant un itçmps çQpfidérabie f ur Tipomie 
fans avoir l’ulàge de l’Equitation, & fàn$ coqncf fefe fart de de l’E'quita- 
jnonter achevai , on demanderafàns douté qUeik fftjtepoque ^ 

de cet ulàge , & quels iônt ceux’ qui l’ont eifetpli dans la Grecç. , 

C’eft une queftion que je me ltiis faite à ïnoy-même, plus d’une ' 

fois, & fur laquelle je n’ay pûjnçfàtisfeire; ainfî joué ^ flatte A 

pas de pouvoir contenter piéinement fes ieéleujiî fùr cçt, arfiçl^. 

Il eft évident en filant les poëmes d’Hotnére , .que/fe fejrt • 

.temps l’Equitation elloit connue 4 ux Gréés, & que cet tut ' 

* Remarquez que Galien qui vi- . tmffi firçgirii^ , niç cependant abfolu-* " v 
voit peu de temps après Phlégon, oui; mentrexirteacedçs Çentaure^&me- 
avbitèrtéà Rome, & quidevQitertre piefeUrpoifibilrté: (safeh. deufupàr*' - ^ “ 

inftruk d , unjp'héfloméne/ânatonik|iae.^ tiym cap* / f - .a . 
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avoit efté porté à une aflèz grande perfection , au moins dans 
la Lydie, & dans les pays voifins de l’Ionie: mais il faut con- 
duire de ccs mêmes poèmes , ainfi que je l’ay obièrvé , qu’Ho- 
mére croyoit cet art nouveau , & poftéricur au fiéde de la guer- 
re deTroyc, puilqu’il ne fait mention de Cavalerie dans- aucun 
endroit de les Poèmes, & qu’il ne donne jamais d’autre voiture 
que des chars à lès héros , (bit pour le combat, foit pour la cour- 
le , foit pour le voyage. Homère ne met aucune différence lut 
cet article entre les nations Afiatiqucs, & les nations Euro- 
péennes ; & l’on peut condurrc de-là , qu’il regardoit l’art de 
monter à cheval , comme un art apporté dans i’Afie mineure 
depuis la guerre de Troyc, & ignoré quatre fiéclcs avant le 
temps auquel il écrivoit. 

Quelque inconnue que nous fôit à prélènt lancienne hiffolre 
de l’Afie mineure, nous Içavons cependant que ce pays a efté 
expofè à ptuffeurs irruptions des nations Septentrionales, qui , 
chaffécs des pays voifins du Tanaïs par les in valions des Scythes , 
pénétrèrent par les vallées de la Colchide & de flbérie dans 
l’Arménie , d’où elles fe répandirent dans i’Afie mineure, & 
s’avancèrent julques fiir les coites de la Lydie & de la Carie. 
Strabon nomme en particulier les Tréres ou Tréroas, nation 
Cimmérienne, & parle de» fréquen tes incurfions qu’ils firent 
dans la partie Occidentale de i’Afie mineure. Ces Trérons 
effoient differents des Cimmériens; & quoyqu’il&accompagnafi 
lent ces peuples , torique châtiez du Bolphore par les Scythes 
& par leur Roy Madyès , ils entrèrent dans l’Afie mineure fous 
la conduite de Lygdamis, ils nettoient pas confondus avec eux, 
& ils avoient un roy particulier nommé Cobos ; ce qui arriva 
vers l’an 634. avant l’ére Chreftienne * fous le régné d’Ardys 
fils de Gygès , & roy de Lydie. Cailimaque nomme ces Cim- 
j-p. 4.02. mériens & leurs alliez /vævjupAjp) , ce qui eft l’épithéte qu’Ho- 
Hom.IHad. d on ne aux Scythes Nomades, qui vivoient du fait de leurs 

J f/tred l cava ^ es > & nourfilfoient des troupeaux de chevaux. Hérodote 
'** parle de certaines races de chevaux lâuvages blancs comme la 
PHn, 8. ij. ' neige , qui fe trouvoient entre le Danube & le Boryfthénes , & 
tout le monde Içait que les plaines & les foretts des pays voifins 
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«lu Tanaïs & du Volga, ont efté de tout temps remplies de che- 
vaux fâuvages. Cet animai qui n’eft point féroce, & qui s'ac- 
coutume aifement avec les hommes , eftant extrêmement com- 
mun dans les pays qu’habitoient les Cimmériens , ces peuples 
ont dû trouver dès les premiers temps le moyen d’en tirer du 
férvice , & de les drcflër non feulement à traîner des chars, mais 
encore à porter des cavaliers : ainfî il eft naturel de croire que 
cc font eux qui ont porté l’art de l’Equitation dans les pays 
où ils ont pénétré, & où cet art eftoit inconnu avant leurs 
invafions. . • 

L’incurfion des Tréres & des Cimmériens dans l'Afic mi- 
neure fous la conduite de Lygdamis, avoit efté précédée de 
plufieurs autres. Archiloque faifôit mention de la ruine des 
Magnétes , dont la ville avoit efté détruite par ks Tréres. Ce fadf- 14. 
poëte eftoit contemporain de Gygès , à ce que nous apprend ' 
Hérodote, & fôn filsTéleficks rat le conduéleur de la colo- Herod. /. 
nie que les Paricns envoyèrent dans l’Ifle de Thafôs vers la 
xvm. e Olympiade , félon Xanthus de Lydie ; c’eft-à-dire, vers Steph. e«- 
l’an 700. avant Jefùs-Chrift: ainfî voilà une féconde incurfion n *\ 
des Tréres dans i’Afie mineure, antérieure de plus de 80. ans 
à celle qui arriva fous le régné d’Ardys. Callinus qui a précédé 
Archiloque, écrivoit peu de temps avant la ruine des Magné- ^trab. 14, 
tes, & dans le temps qüe ces Tréres qu’il nomme Cimmé- 648. 
riens , menaçoient l’Ionie. Cette irruption doit avoir précédé 
le régné de Gygès , & eftre arrivée fous les princes de la fa- 
mille des Héraciides de Lydie, qui finit à Candaulc déthrôné 
pw Gygès. ‘ . 

Strabon allure qu’il y avoit eu des meurfions de Tréres 8ç SrraS. 3. 
de Cimmériens encore plus anciennes que celle de Callinus; * 49 ' 
il en place une vers le temps d’Homére , ou même un peu 
avant luy, & ne doute pas que ce ne fôit cette incurfion des 
nations Septentrionales, qui luy ait fait eonntâftre le nom des 
Cimmériens , & leur façon de vivre. 

Cc Poëte dit au commencement du xm. e Livre de l’Iliade, IHad, 13. 
que Jupiter eftant fur le plus haut fônunet du mont Ida, pro» 
mena ks regards fur le pays des Thraccs, fur celuy des Myfteos 
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& for celuy des Abiens qui vivent du i 'ait de letirs eavaies. Ce 
Poète ne donne pas à ces peuples le nom de Scythes, comme 
le remarquoient Eratofthénes & Apollodore , ce qui n’cmpè- 
chc pas que l’on ne rccotinoifîc qu’il parle des peuples connus 
dans la fuite fous ce nom, afnfi que l’obferve Strabon, Béfiodc 
cité par Strabon, nonitne les Scythes , Sc leur donné l’épithetc 
d'iwni/mphyt) qu’ Homère donne aux A biens. Hérodote nous 
apprend que les peuples appeliez Scythes par les Grecs* & qui 
fe donnoicnt le nom de Scolotes, eftoient venus s’eftabiir pour 
la première fois lùr les bords du Tanaïs, 1000. ans avant 
l’expédition que Darius alla faire contre eux : ces Scythes 
eftoient donc paftèz lùr les bords dû lac Maeoris près de 
1500. ans avant l’ére chreftienne, & quelques fiècles avant la 
guerre de Troye. Homère ignoroit làns doute ce détail, & 
regardoit les incurfions des nouvelles bandes de Scythes venus 
de la pythie orientale dans le pays des Cimmériens quelques 
fiècles avant luy, comme les plus anciennes colonies de cette 
nation; & c’eftoit la railon qui l’avoit empêché de nommer les 
Scythes dans cet endroit de fon poème, où il défigne le pays 
qu’ils habitoient. 

Pour revenir aux incurffons des Cimmériens & des Trérons 
dans l’Afie mineure, Strabon remarque, que les plus anciennes 
eftoient poftérieures de quelques années à l’arrivée des colonies 
Eoliennes & ioniennes. L’eftabliflcment de ces colonies qui 
s’eft fait à pluficurs fois differentes , a commencé au pafiâge de 
Nélée en Afie, 1 40. ans après la prife de Troye, feion En- 
tofthénes, & n’a cfté achevé que vers l’an 158. après ce même 
événement, & lors de la fondation de Smÿme, feion la chro- 
nologie lùivie par l’auteur de la vie d’Homére, attribuée à 
Hérodote. Si ce font les incurfions de ces nations Cimmérien- 
nes , qui ont fait connoîftre l’art de l’Equitation aux peuples 
de la Mæoifie & de la Phrygie ; comme il y a beaucoup a ap- 
parence que ces incurfions font poftérieures de 1 5 o. ans au 
moins à la prifc de Troye, on ne fera plus forpris qu’Homére 
n'en ait point fut mention dans rhiftoirc d’une guerre anté- 
rieure à ces incurfions. 
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: Hérodote fuppofê que ies Amazones du The*modofl comr 
battojent à cheval dès les temps héroïques , maison n’en voit 
rien dans Homère, quoyque ce Poëte parie en pUdjeurs en~ 
droits de ces femmes guerrières , & qu’il faflè mention de di- 
vers monuments qui prouvaient que leurs incuritons s eftofent 
cftcnducs jufques aux portes de Troye; & furect article Ho- 
mère eftoit fuis doute mieux mftruit qu’Hérodote, qui a vécu 
400. ans après luy. Voilà tout ce que j ay pu imaginer .ftur 
l’origine de l’Equitation dans l’Afie mineure. 

Pour ce qui regarde la Grece Européenne, ia plus ancienne 
époque connue de l’Equitation , ne remonte pas au-delà de là 
première guerre de MelTènc; dans cette guerre, qui eft environ 
de l’an 743. avant Jcfus-Chrift, les Lacédépiomens & les 
Metféniens a voient quelque Cavalerie, mais fi mauvailê, quelle 
ne fut d’aucun uiàgc. Les peuples du Péloponnéfe Ploient alors 
fort peu habiles dans l’art de monter à cheval , comme le/emar^ 
que Paufanias , qui nous a donné une hiftoire de cette guerre 
de Mcftene, tirée des poëfies de Tyrtèe, de celles de Rhianus 
& de l’hiftoire Meffénienne de Myron, 

Les bas-reliefs du coffire desCypfelides dont Souvent 
parlé, nous foumhîènt UDe preuve, que ions k régné d’Eu- 
phaès roy de Meflene, & vers l’an 780. .au temps 4 y Poëte 
Eumélus de Corinthe, qui compofà les «dci'ipttOJas jointes à 
ces bas-reliefs dont H donna les fiijets, on croyoit lufâge de 
i’Equitatk>n poftérieur à la conqueftc de Corinthe par les Hé- 
raclides. Sur le derrière de ce coffre , on avoit jepréiênté 
l’entrevûëd’Alétès , chef des Héraclkles , avec Mêlas,, fou verain 
de Gonufla, qui accompagna Alétès à Corinthe, Sf. duquel 
Cypfele tiroh fôn origine : on voyoit fur ce bas-relief les 
armées de ccs deux prinocs, il y avoit de l'infanterie & des 
chars à deux chevaux , mais nulle cavalerie,- : 

Philoftophanus de Cyréne, contemporain deCaliitnaquc, 
aflïïroit que Lycurgue avoit efté l’auteur de :1a diftribotiou de 
1 ^ CavalerieLacédémoniennc ea compagnies decinquante Jiomi 
mes , appellées Oulames ; & fi ce fait eftoit véritable , il fefok 
remonter l’époque de l’Equitation .dans la Grece Ewrop&nne, 
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auffi haut que dans i’Afie mineure ; car Lycurgue, contem- 
porain d’Iphitus , eût part à Tcftabliflement des jeux olympi- 
Clm. Alex, ques cent huit ans avant Corœbus, iêion Eratofthénes ; c’eft- 
S £j^' 1 à-dire l’an 8 84. avant Jeiiis - Chrift , & fuccéda à ion frère 
Polydeâecn 874. dix ans après i’eftabliflèment de ces jeux, 
iùivant le calcul de Sofibius de Laconie. Xénophon attribue 
en général à Lycurgue l’eftabliifement de la diieipline mili- 
taire obièrvée à Sparte, tant à l’égard des Hoplites, ou peiàm- 
ment armez , qu’à l’égard des Cavaliers : mais il n’eft pas 
trop fur que ces Cavaliers eûiïcnt jamais iêrvi à cheval ; du 
moins liions-nous dans Strabon, que, iùivant les réglements 
de Lycurgue , ceux que l’on nommoit Cavaliers à Sparte , iêr- 
voient à pied , à la différence de ceux auicjuels on donnoit 
ce nom dans l’Ifle de Crète , dont les lobe & le gouverne- 
ment reiTembloient extrêmement à ce qui iê pratiquoit à 
Sparte. 

Nous voyons en efîèt dans les anciens écrivains , que ce 
corps de Cavaliers Spartiates compoie de trois cens hommes, 
diviiez en fix oulames , & choifrs parmi les plus braves de la 
jeuneflè , fervoit auprès de la perionne des Rois au corps de 
bataille , & loin de la cavalerie , qui eiloit toûjours lür les ailes. 
Xenoph. ib. On tiroit de ce corps des détachements pour les occafions 
Herod. 8 . fes plus périlleuiês, mais on ne les voit jamais à cheval ; & lorfr 
qu’Hérodcîte & Thucydide parlent d’eux , ils ne les nomment 
pas fimplcment Cavaliers, mais les trois cens hommes choifis, que 
l’on appelle Cavaliers à Sparte ; expreifion de laquelle on doit , 
ce me icmble, conduire qu’on ne les nommoit pas ainfî ail- 
leurs , & qu’ils n’avoient que le nom de Cavaliers . Homère 
donnoit ce nom à ceux qui combattoient fur des chars ; & com- 
me c’ciloit ordinairement les plus conlidérablcs , & les plus 
braves de la nation , il a pû arriver que ce nom de Cavaliers 
eiloit devenu un titre honorable que l’on donna encore à 
cette troupe de trois cens hommes choifis , lors même que 
l’uiàge des chars fut aboli, & qu’elle efloit devenue infan-r 
terie. 

Nouj ne voyons rien dans tout ce 91e les anciens nous 
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ont conlèrvé des loix de Lycurgue , qui ait le moindre rap- 
port à la cavalerie proprement dite , ni à l’art de l’Equita- 
tion. L’étude de cet art n entroit point dans l’éducation mi- 
litaire des Lacédémoniens, & ils furent toujours inférieurs 
aux autres Grecs dans les combats de cavalerie , tandis que 
dans tout le refte ils leur cfloicnt infiniment fùpérieurs. Nous 
avons vû qu’à la première guerre de Meffénc , leur cavalerie ne 
valoit pas mieux que celle des autres peuples du Péloponnéfè : 
cela ne changea pas dans la fuite ; & lors même qu après l’cfla- Paufati. y.’ 
bliflement des courlês de chevaux à OJympie , la xxxiii.® 394- 
olympiade , l’an 644. avant Jefus-Chrift , & près d’un fié- 
cle depuis la première guerre de Meflene , les autres Grecs 
commencèrent à cultiver l’art de monter à cheval , les Lacé- 
démoniens continuèrent toujours de le négliger. A la ba- 
taille de Leuétres leur cavalerie eftoit encore très - mauvaifê Xénoph. J 
félon Xénophon : elle ne commença à devenir bonne , à ce h ’ft- Grœc. 6. 
que nous apprend cet hiftorien , qu’après avoir cfté meflée 59 
avec la cavalerie eftrangére ; ce qui arriva au temps d’Agéfi- parch’.jw^ 
laüs. Ce prince eftant pafte dans l’Afie mineure, pour faire 971. 
la guerre au roy de Perle , n’avoit point mené de cavalerie Xenoph. 
avec Iuy; mais comme il fèntit bien-toft le befôin qu’il en 
avoit , il leva parmi les Grecs Afiatiques , un corps de quinze 
cens chevaux , avec lequel il repafià dans la Grece , & qui 
rendit de grands lcrviccs aux Lacédémoniens ; car les Grecs> 
avoient alors en général fi peu de cavalerie , que ces quinze 
cens chevaux fàifôient un corps confidérable. A la bataille Herod. 6. 
de Marathon & à celle de Platée , les Grecs n’avoient point ,,2 '9' tz 
de cavalerie , parce que la Thdîalie d’où ils la tiraient , eftoit 
. alors entre les mains des Perles ; à la bataille de Platée , leur 
armée eftoit cependant forte de cent dix mille hommes.Dans la 
guerre du PéLoponnéfe , on voit de la cavalerie dans les armées 
Grecques ; mais en fi petit nombre, quelle en faifbit à peine 
la trentième , ou même la quarantième partie. Cette cavalerie tir 
rée de la Thefîàlie, recevoit une lôlde fi confidérable , que les ré- 
publiques Grecques qui n’eftoient pas riches , n’en pouvoient 
entretenir des corps un peu nombreux. Xénophon propo-j 
Tome VIL . T t 
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fant dans un ouvrage des moyens de lever & d’entretenir à 
Athènes de ia cavalerie nationale, allure que , par ion projet p 
un corps de mille chevaux coûtera moins à i’eftat, que hcfont 
deux cens hommes de cavalerie eftrangére. 

Les chevaux eftoient rares , & d’un très-grand prix dans la 
Grece , dont le terrain en général lèc & aride ne leur dt pas 
favorable. On n’avoit jamais vû de chevaux iàuvages dans ia 
Grece, comme le remarque Pline; & ils y avoient tous efté 
amenez de dehors : aufîi voyons -nous dans Hérodote, que 
drivant les principes de i’art augurai des Telmifîès , les che- 
vaux défignoient dans les prodiges, des étrangers & des hom- 
mes venus d’un autre pays. Dans les anciens poëtes, on voit 
que les chevaux eftoient extrêmement chers, & que tous ceux 
qui avoient quelque célébrité, eftoient regardez comme des 
préiènts de Neptune; ce qui , dans leur langage figuré, fignific 
qu’ils avoient efté amenez par mer des colks de la Libye & de 
l' Afrique. 

Les races de chevaux tranfportcz dans la Grèce y dégené-* 
roient bien-toft faute de pâturage convenable, comme il arrive 
toûjours aux chevaux eftrangers qui parient dans un climat diffë? 
rent du leur. Il falloit renouveller continuellement les eftalons, 
& les tirer à grands frais des pays dont ces races eftoient originai- 
res ; ce qui engageoit à des dépenfês que peu de gens eftoient en 
eftat de Ibûtenir. LaTheflalie eftoit le icul pays propre à nourrir 
des chevaux ; mais on peut juger par la folde que l’on donnoh 
aux cavaliers Thefiàliens, quelle eftoit, malgré tous ks avanta- 
ges de ce pays, la cherté des chevaux que l'on y élevoit. 

Hérodote, en racontant i’hKloire des premiers commen- 
cements du royaume de Macédoine, par Perdiccas delcendu 
d’Herculc par Caranus frere de Phidon, parle de la Cavalerie 
du roy de Lebæa dans ce même pays; mais ce Perdiccas eftant 
feulement le lèptiéme avant Aléxandre contemporain de Da- 
rius , comme M. Dodwel l’a montré; il a commencé vers l’an 
708. & près de 40. ans après la première guerre de Mefféne, 
dans laquelle il y avoit déjà de fa Cavalerie; ainfi cette époque 
ne change rien à ce que j’ay déjà eftabli. 
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- Je lérols cependant fort porté à croire, que la Macédoine 
eft ie pays de ia Grece où l’uiâge de ia Cavalerie a commencé, 
& que c’eft dc-là qu’il a palîë dans ia Thefîàiie, d’où il sert 
répandu dans le relie de la Grece Méridionale* Les Macédo- 
niens qui ne làifoicnt point partie des Hellènes ou des Grecs pro- 
prement dits, elloient Thraces d’origine, mêlez avec les nations 
Illyricnnes & Sarmatiques de la Pæonic ou Pannonie, dont 
les vallées communiquoient avec les plaines de la Macédoine: 
ces nations Sarmatiques , & pcut-eftne même les Thraces, qui 
elloient My liens & Getes d’origine, c’ell-à-dirc, des elpécps 
deSarmatcs, fortoient d’un pays rempli de chevaux lâuvages, 
& où i’ulage de l’Equitation dloit extrêmement ancien. 

J’avoue que ce ne font là que des conjectures, qui quoyque 
probables n’edablidènt rien de certain , & c’ed pour cela que 
je ne me fuis point engagé à décider la queliion, L’ulâgc dp 
l’Equitation s’elt lâns doute introduit en même temps en dif- 
férents endroits de la Grece, 8 c s’elt trouvé eftabli par-tout 
prelque en même temps, ce qui a empêché qu’aucune nation 
n’ait pû s’attribuer l’honneur die cet eftabliflcmcnt , & que l’on 
ait penlé à en marquer l’époque précilè. Ce changement sclt fait 
d’ailleurs dans un temps dont i’hiltoirc nous eft abfolument 
inconnue, où les Ecrivains elloient extrêmement rares, ât 
dont il ne nous relie plus de monuments. L’irruption des 
Doriens de ThelTalie, fous la conduite des Héraclides, un 
liécie après la prilê Troye, jetta la Grece dans un eftat de 
barbarie & d’ignorance, à peu près pareil à ccluy où l’invafion 
des Normands jetta la France for la fin du neuvième liécie, 
Ces Doriens greffiers & féroces, exterminèrent ou chalférent 
prelque tous les anciens habitants du Péloponnéfc & d’une 
partie de l’Attique; ils détruifirent la plulpart des anciennes 
villes, & en fondèrent de nouvelles, dont les citoyens ignoraient 
les lettres & négligeoient les arts, ne s’occupant que de i’agri- 
eulture & que de l’art militaire. Ceux des anciens habitants 
qui relièrent dans 1e pays, forent réduits en efolavage; les autres 
obligez de chercher de nouvelles demeures , allèrent s’eltablir 
dans les ifles & for les colles de i’Afic mineure., où les foin* 
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de leur eftabliflement & de leur deffenle contre les anciens 
habitants, les empêchèrent pendant long -temps de longer à 
cultiver les fciences. Ils ne les négligèrent cependant pas tout- 
à-fàit, & la fertilité des pays qu’ils habitoient, leur ayant biei> 
toft procuré l’ailânee & le repos qui font fleurir les lettres chez 
les nations ingénieufes; ce fut chez eux que l’on vit ces pre- 
miers Ecrivains dont nous connoiflons aujourdhuy les ouvra- 
ges. Ce fut de ces mêmes colonies Afia tiques que les Lettres 
repafTérent dans la Grece Européenne, & commencèrent à en 
bannir la barbarie, qui régna jufques au fiécle de Solon, de 
Pififtrate & de ces hommes célébrés que les Grecs honorèrent 
du nom de Sages, pour marquer l’admiration qu’ils avoient 
pour leur fçavoir. 

Il n’eft pas eftonnant que nous ne puiiïions maintenant dé- 
terminer l’époque d’un ufage eflabli pendant des fiécles d’igno- 
rance, dans une nation efteintc depuis long-temps, & dont il 
ne nous relie que peu d’écrits. Combien y a-t-il aujourd’huy 
d’ulàges univerfellement reçus parmi nous, & que l’on Içait 
n’ellre pas extrêmement anciens, dont il nous elt prelque 
impoflible de fixer l’époque l A-t-on déterminé celle des mou- 
lins -à -vent, des horloges à roues, de la bouflolle, de l’artil- 
lerie & des lunettes ? On dilpute même encore lûr celle de 
l’impreflion, quoyque les produélions de ce dernier art por- 
tent prelque toutes leur date avec elles. 

Si nqus connoiflions le temps & le pays de ce Sarmcnes 
PHn.34. 8. dont parle Pline, qui avoit écrit le premier lûr l’art équeflre, 
& dont le feulpteur Demctrius avoit fait la llatue en bronze, 
Xenoph. ou fi nous avions l’ouvrage de ce Simon que cite Xénophon, 
Hippie, pag. on pourroit peut-cllre dire quelque choie de plus précis lûr 
1 époque de l’Equitation dans la Grece, lûr le temps des in- 
venteurs de cet art, & lûr le pays dans lequel il fut cultivé 
d’abord; car ce font là des choies lûr lelquclles, je le répété 
encore, je n’ay rien trouvé dans les anciens qui pût me latis- 
faire moy-même. 

On fera làns doute lûrpris de voir que l’Equitation incon- 
nue fi long-temps aux Grecs, ait eflé cultivée de fi bonne 
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heure dans l’Italie, & que dès le temps de Romulus , elle ait 
■eflé fi commune, que les Ecrivains Latins & Grecs, en parlant 
de l’eflabliflêment que ce prince ht du corps des trois cens 
Cavaliers Celeres, qui donna naiffance à l’ordre des Cavaliers ou 
Chevaliers Romains, ne dilènt rien de la nouveauté de f Equita- 
tion ; mais la forprilè ceflëra, h l’on fait réflexion que les peuples 
du Latium & les Romains qui en efloient une colonie, efloient 
defcendus des anciens Pélaiges , fortis de l’Arcadie & de la 
Theffalie quelques iiécles avant la guerre dcTroyc, & que ces 
Pélaiges avoient trouvé l’Italie habitée par des peuples lortis de 
pays où l’art de l’Equitation citait ancien, &. d’où ils i’avoient 
apporté avec eux. 

Les Aborigènes, ou anciens habitants de l’Italie, efloient \ 

de deux fortes , parce que ce pays leparé en deux , foivant là lon- 
gueur , par la chaîne de l’Apennin , avoit eflé peuplé par des 
nations de deux elpéccs différentes. La partie fituée au midi de 
l’Apennin , le long de la Méditerranée, avoit eflé occupée dans; 
les premiers temps par les Sicules , nation Ibérienne, ou Elpa- pionyf.Ha» 
gnôle , qui s’eftendoit depuis les Alpes , ou même depuis les %^'j Ant f m 
Pyrénées , julqu a l’extrémité orientale de l’Italie , & qui avoit fmu ' J 
paflè de-là dans les Iflcs de Corfo & de Sicile , où ils conlèr- . - 

voient encore au temps de Thucydide, & même de Sénéque, Tkwyd. êi 
des marques certaines de leur origine Elpagnole. * Sente Cm & 

La cavalerie Ibérienne a toujours eflé très-célébre , à caulê folat. 
des races excellentes de chevaux que ce pays nourrit. Ces 
races efloient naturelles dans ce pays ; & dans le temps d’Au- Stràb. 
gufte, on trou voit encore des chevaux lâuvages dans les fb- *6is 
refts de la Celtibérie. Les colonies Ibériennes , qui le répan- 
dirent de proche en proche dans la partie méridionale de la 
Gaule & de l’Italie , y conduîfirent des chevaux , & ces ani- 
maux fe multiplièrent , & le conlèrvércnt ailement lâns dé- 
générer , for-tout dans ce dernier pays , qui fournit encore des Leschevatnt 
chevaux très-eflimez. ^ 

A l’égard des pays fituez au Nord de f Apennin, ils 
avoient eflé habitez d’abord par des colonies venues de 
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i’Iliyric , dont les peuples eftoient d’origine Sarmatique , 8 c 
fortoient des pays fituez au Nord du Danube, où comme nous 
l’avons vû , les chevaux , & l’art de les monter , eltoit une 
choie extrêmement commune. Les Péhgm , & ceux du Pice~ 
mm, confervoient encore dans les derniers temps des marques 
de leur origine Sarmatique. Ces premières colonies avoient 
èfté détruites , ou du moins dilperlees par les nations Celti- 
ques & Germaniques de la Rhætie & de la Vindélicie , qui 
s’eftoient emparées de la partie voifine du Pa Mais ces nations 
Germaniques fortoient, de même que les autres, d’un pays où les 
chevaux nettoient pas moins communs que dans l’Ibérie. 

Pline nous apprend qu’en général , de Ion temps , la Ger- 
manie, Scia partie Septentrionale de l’Europe, eltoit remplie 
de chevaux lauvages ; &: Strabon alTûre que la Vindélicie en 
particulier , de même que les pays fituez entre le Rhin & le 
Danube, en nourriflbit un grand nombre. Les races que ces 
colonies Germaniques & Celtiques avoient conduites avec el- 
les dans l’Italie , y avoient fi bien réüflî, que les chevaux des 
Hénetes ou Vénetes , voifins des Alpes, eftoient devenus très- 
célébrés dans la Grcce , & y avoient remporté plusieurs fois 
le prix aux jeux olympiques. 

' On conçoit ailement par-là , combien les chevaux , & l’art 
de les monter , devoit eftre commun au temps de Romufus; 
& on ne fera plus fùrpris de voir , que n’ayant au temps de 
la fondation de là nouvelle ville, qu’un corps de trois mille 
hommes de pied , il cûft un corps de cavalerie de trois cens 
hommes , qui égaloit la dixiéme partie de Ibn infanterie ; au 
lieu que la cavalerie des armées Grecques, en fàifbit ordinai- 
ment la trentième, & quelquefois la quarantième partie. 

' Je ne m’eftendray pas davantage fur l’ancienneté de l’Equi- 
tation ; comme mon objet eft d’en chercher l’époque dans la 
Grèce , ce que je pourrois dire de l’ancienneté de fon ufage 
chez des nations que les Grecs n’ont connues que fort tard, & 
avec lelquelles ils n’ont point cû de commerce dans les pre- 
miers temps, comme les Arabes, les Syriens, les peuples 
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d'Afrique &c. fêroit inutile dans la queftion préfènte, & eu- 
traîneroit un détail qui demandèrent luy fcul une diflertation 
suffi cftcnduë que celle -cy. 



DISCOURS SUR L’E'LE'GIE. 

Par M. l’Abbé Souchay. , 

N O us aimons naturellement à eftre émus; de-Ià rient le 3°^ tfAvït 
charme fècret de ces ingénieulès produirions qui repré* fjj&mbiH 
fêntent des hommes véritablement touchez. Nous ne pouvons publique 
les entendre déplorer leurs infortunes , fins éprouver en nous 
je ne fçais quelle émotion qui nous enchante, & qu’il eft bien 
plus facile de- fèntir que d’expliquer. Or de tous les poëmes, 
j’ofe dire qu’aprés le dramatique, il n en eft point qui fait plus 
propre à nous émouvoir que l’Elégie. Soit que les cheveux 
épars, elle gémiflè fur un cercueil, fôit que moins négligée, 
mais pourtant modefte en là parure, die chante les piaftirs ou 
les peines des amants : jamais elle n’employe d’autre langage 
que eduy du coeur, & fâ cadence eft toujours parfaitement 
convenable aux fùjets quelle s eft propofé d’imiter. 

Auffi a-t-on vû dans tous les temps des génies du premier 
ordre faire leurs délices de ce genre de poëfie. Sans parler de 
Mimnermc, de Philétas, de Callimaque, & de tant d’autres 
anciens qui ont efté, pour le dire ainu, Elégjaques de profef- 
fion , les Euripides & les Sophocies ne crûrent point en s’y 
appliquant, deshonorer les lauriers qu’ils avoient cueillis pt; 
la fcéne. 

Entre les Poètes modernes, il en eft peu qui ne fc fôient 
exercez fur ce même genre; & plufieurs s’y font confierez par 
choix & par inclination. Je n’ignore pas qu’on les accule, &; 
d’avoir communément donné trop d’eflenduë à la matière de 
l’Elégie, & d’avoir fùbftitué le langage de l’elprît à celuy de 
a nature. 

Quoy qu’il en fôit , un goût fi univerfêi & fi déclaré pot* 
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ce poëmc, fêmble prouver invinciblement qui! a des beautez 
réelles & véritables, de ces beautez qui frappent également tous 
ies hommes ; c’cft ce qui ma fait elpércr qu’une diiïêrtation fur 
yn fujet auffi intércflànt , pourrait eftrc favorablement reçue. 

Je me fuis prapofe de rechercher d’abord i’origine de i’EIé; 
gie, 8c d’en efîablir enfuite le caraélérc. 



J. Partie. 

{.origine de 
l’Elégie. 

Gram. 1. 3 . 
JWaridn. ■ 
Ÿiélorin. 
grain. I. j. 

Gyrali. de 
Poët. I. 1. 



Pûëtic, 1. 1 . 



SimpJic. in 
EpiClet. 



Art mttric. 
Cû/ifoLphilof. 



Les Grammairiens, moins heureux d’ordinaire que féconds 
en étymologies , rapportent différentes origines du terme d’E- 
légie. Diomède le fait venir de tvùoytlv louer, & fonde fon 
opinion fur le premier ufoge de ce poëmc deftiné, comme il 
le penfè, à faire l’éloge des morts. Geux-cy tirent le mot d’E- 
légie du verbe iMytlpeiv, cftre en démence, eflre en fureur; 
ceux-là de tte£v, avoir compaffion, ou d’tMov A éyw, fè plain- 
dre d’une manière qui excite la pitié, ou du mot *AfAa7, qui , 
félon eux, foifoit le refrein ordinaire de ces chanlôns tendres 
& plaintives , que les amants chantaient pendant la nuit à la 
porte de leurs maîtreffes : d’autres encore citez par Scaliger , 
dérivent ce terme de celuy d’«A toç oifeau noétume, & qu’à 
caufè de fon cri lugubre, les Latins appelèrent Ulula. 

Mais, fans infifter davantage fur ces fortes d’étymologies; 
qui eflant purement arbitraires , pourraient fc multiplier à l'in- 
fini ; j’adopteray avec Voffius celle de Didyme, comme la plus 
fimple & la plus propre à foire connoiflre la nature de l’Elégie. 
Ce mot donc, félon Didyme, vient de * « A tytiv, dire hélas, 
& l’Elégie fut ainfi nommée, parce quelle eftoit remplie de 
l'exclamation lugubre tt, fi familière aux poëtes tragiques, & 
qui échappe fi naturellement aux perfonnes affligées. Ovide 
lemble adopter la même origine ; il ne donne guéres à l’Elégie 
d'autre épithéte, que celle de plaintive; & pleurant la mort de 
Tibulle, » Ah! trille Elégie, s’écrie-t-il , jamais tu ne méritas 
mieux qu’aujourd’huy, le fùncfle nom qui te fut impofé. 

Ah ! nimis ex vero nunc tibi portien erit, 

Terentianus Maurus & Boécc en ont eû la même idée qu’O vi- 
de, & l’ont peinte des mêmes couleurs; elle efl donc, fuivant 
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fà véritable étymologie, un poëme confâcré aux gémiflèments 
& aux larmes. 

Le même Didyme que j’ay déjà cité, la définit un air tri fie, 

& qui iê chante fur la flûte, SpltZoç ddifjdpoç aùîsv. Des 
témoins non fùfpeéls, je veux dire les monuments publics, 
attellent l’ulâge de chanter ainfi l’Elégie. Plutarque nous ap- Opufc, mvf, 

' prend que telle fut la pratique des premiers Elégiaques, & que 
ce fait eft garanti les regiftres ou les tables des jeux Pythiens. 

Or, la ciroonftance d’eftre chantée fur la flûte, me détermine 
à croire que l’Elégie a commencé par lés plaintes ou lamenta- 
tions ufitées aux funérailles dans tous les temps, & chez tous 
les peuples de la terre. La flûte, en effet , accommodée aux fàn- 
glots de ccs femmes gagées qui pofledoient l’art de pleurer fans 
affliétion , faifôit parmi les anciens la mufique des funérailles. . 

A celles du jeune Archemore fils de Lycurgue , c eft la flûte qui Seat. Thtl * 
donne le fignal , & le ton des lamentations. Dans les fèftes d’A- 6 ' 
donis on fê fêrvoit auffi de la flûte, & l’on y ajuftoit ces mots 
lugubres, df , a/ toV tfJbviv, hélas, hélas Adonis; mots qui Arijloph.ia 
convenoient parfaitement à la trifteflè de c es feftes, & qui ne Lyfiftr. 
répondent pas moins bien à l’idée que Didyme nous donne de 
l’Elégie. Les Romains, * en vertu d’une loy très-ancienne, & C'a. de leg. 
que Cicéron nous a conlêrvée, employèrent la flûte au même l ' 2 ’ 
ulàge; c’eft pour cela qu’ils difôient en proverbe: jatn lïcet ad Cm tin Pt* 
Tibiciues mittas , envoyez d’avance chercher les joueurs de flûte, tron ‘ 
pour marquer qu’un malade eftoit défêfperé , & qu’il n’avoit plus 
qu’un moment à vivre. 

Et ces plaintes ou lamentations aulquelles on ajuftoit la flûte, Proclus fa 
s'appelaient ainfi que l’Elégie, BphJÙoi, des airs triftes & lugu- c ‘ 
bres. On en voit des veftiges dès le temps de Jacob ; les Egyp- 
tiens pleurèrent ce Patriarche, comme Diodore de Sicile rap- Cen. c. go. 
porte qu’ils pleuroient leurs fbuverains. Toute la face de l’Er 
gypte eftoit changée alors, & l’on n’entendoit de toutes parts 
que des lamentations. Elles avoient auffi lieu à l’égard des par- Htrod. 1 . 2. 
ticuliers,dont le trépas eftoit annoncé par les cris que faifôient 
les femmes dans tous les carrefours. Nous voyons dans Strabon 

* Cantabat mœftis tibia funeribus* Ovid. Fait* 6. 

Tome VU. . Vu 
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la même coutume de bonne heure eftablie chez les Afîÿrien*. 
On Içait aflez quelles forent les lamentations de Thétis for la 
mort de Ton fils Achille, & à quel excès les Grecs portèrent 
les lamentations en générai ; i’ufige au relie > en eftoit fi rclpeélé, 
que les matelots qui précipitèrent Arion dans la mer, gens 
d’ailleurs fins foy & fins humanité, luy permirent auparavant 
de chanter une Élégie for fi propre mort» 

. Maintenant , où trouver plus de feflèmbfe§K:c & plus de con- 
formité, qu’entre oes lamentations & l’Elégie? même définition, 
même caractère, même infiniment, même ufige enfin. J’avouë 
que Scaligcr fêmbie n’eftre pas favorable à mon opinion for ce 
dernier article ; mais avant que de réfoter directement cet ha- 
bile critique, effiyons d’affoiblir en ce point, & par elle-même^, 
une authorité d’ailleurs fi refpeélable. Après avoir dit que l’E- 
iégie fot d’abord employée aux funérailles , Scaligcr fe rétraéle 
en ces termes: Quod ttiximus-in primo non pïacet ; & comme 
H n’avoit appuyé d’aucun témoignage fi première opinion, it 
n’allègue icy d’autre raifon de fon changement , que ce chan- 
gement même; raifon, qui ne foffit pas pour balancer i’autho- 
rité des anciens, iclqucls nous afiuretlt que le premier ufige de 
l’Elégie fut de pleurer les morts. 

Proctus dit nettement , qu’elle neût point d autre employ 
dans fon inftitution : ap/upÇeiv to7ç ^-miyç/utyoïe. La plu/part 
des Grammairiens ont embrafle le même lèmimcnt, & le 
Scholiafte de Lycophron efi encore , s’il eft pofiible, plus pré* 
cis for cet article, puilque c’eft par-là qu’il caraélérifè les Poetes 
Elégiaques. Et voilà fins doute ce qui a fondé chez les Grecs' 
cette efpéce de tradition, que les Mu (es elles -mêmes le ren- 
doient en habit de dueil à Lcfbos , pour y affilier aux funé- 
railles , & quelles avoient accoutumé d’y Faire leurs lamenta- 
tions ; d’où il réfoite que Scaliger s’eft rétraélé légèrement , & 
que l’Elégie a commencé par les plaintes ufitées aux funérailles. 

Il eft naturel depréfomer, qu’au commencement ces plaintes 
furent fins ordre, fins liaifon , fins étude; fimples expreflions 
de la douleur, qui ne faifibient pas de confbler les vivants, en 
même-temps quelles honoroient les morts : comme elles 
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citaient tendres & pathétiques, elles reinuoicnt lame; & par 

les mouvements quelles luy imprimoient , elles la tenoient 

tellement occupée, qu’il ne luy rclloit plus d’attention pour 

l’objet même dont la perte l’affligeoit, De-là vient que l’on lit 

un art de ces plaintes , & quelles furent bicn-toÜ auifi liées 

aulfi lui vies que le permettoit l’occafion qui les failoit nailfie, 

ou plultalt, le fujet à l’occafjon duquel elles citaient compo- 

fées: témoin ce beau cantique de David lur la mort de Suül Peg.l.2.c.n 

& de Jonathas: Quels hommes, ô Ilraël, ont péri fur tes col- « 

Unes! Comment tant tombez ces Héros ? Gardez-vous de pu- «ç 

blicr dans Gcth ou dans Alcalon, une fifunelte nouvelle; les « 

filles des Phililtins en triompheraient de joye. Montagnes de « 

Gelboë, que la rofée & la pluye ne tombent jamais lur vous! « 

puilfiez-vous dire happées d’une éternelle IteriÜté ! tous avez « 

vû tomber fur voltre tammet l’élite & l’ornement de Juda. « 

Filles de Sion, y criez des torrents de larmes; Sai.il & Joua- « 

thas ne tant plus. Comment les forts font-ils tombez? Com- « 

ment ont péri ces princes, la gloire des guerriers? « 

Ces fortes de Cantiques ou d’Elégies eurent tant de charmes 

pour les Hébreux, qu’ils en firent des recueils, & que long- 2. Paralip. 

temps après b mort de Jofias, ils répéloient encore les plaintes c ‘ 35' 

du Prophète Jérémie fur b fin tragique de çc roy. Le même 

attrait put engager les lemnies d’Egypte Se celles de Phénicie Herod. 

à inllituer ces feltcs lugubres, où les unes plcuroicnt leur Dieu S ^. ab j P . , 
\ . o t a P • r JJiod. Sicul. 

Apis , cç les autres Adonis. 

Bien que par leur matière, ces lamentations appartiennent 
de droit à l’Elégie, je n’olèrois alïïirer quelles en eûllênt b 
forme, telle que nous la voyons dans Mimncrme, & dans ceux 
qui font fuivi. Pour eltre en citât de prononcer lùr cette 
que (lion , il faudroit connoître précjiement , & l’auteur du vers 
élégiaque ou pentamètre, & le fiée le oit il a vécu; mais les 
Grammairiens rie tarent jamais fi partagez que fur ce point 
de Littérature, & leur querelle ellant encore indécilê au temps 
d’Horace, il n’efi guéres potable de la décider aujourd’huy : 

Quis tarnen exiguos elegos emifçrit autor, 

Çrammafià çertaut, fr adhuc ful> Jt/dke Us efi, 

Vu i; 



Horgt. in 
Arte Poïtiçi 



Digitized by CjO( e 




v Suid. in voce 
JLtey>ç. 



In art. inetr. 

Achil. Stat. 
in poëtic. Ho - 
rat . 

Hermff. ap. 
Athcn.l. y/. 



Paufan* üi 
& -tic. 



340 MEMOIRES 

Si nous en croyons Suidas , c’eft ou l’infênfe Théocïès , ou: 
le célébré Midas qui trouvèrent le vers élégiaque; Théocïès dans 
le temps même de fâ démence, ou de fa fureur, 6c Midas 
lorfqu'il rendoit les derniers devoirs à fi mere. Si nous aimons 
mieux nous en rapporter à Tercntianus Maurus , la gloire de 
cette invention eft dûe à Callinoüs, ou pluftoft Callinus, car 
Strabon ne le nomme jamais que KaMîVof. Achille Stace, 
après en avoir donné l’honneur à Archiloquc, fcmble balancer 
entre Clonas 6c Terpandre, 6c fè déterminer enfuitc pour 
Clonas. Herméfianax enfin prétend que c’eft Mimnerme, dont 
Sinyrne 6c Colophon fê diiputent la naifîincc, qui a inventé 
le vers élégiaque. 

Il feroit, à la vérité, difficile de choifir entre des opinions 
fi diverfes 6c fi oppofees, mais peut-eftre eft-il aife de les ré- 
futer. Elles n’ont d’autre fondement, la plufpart, que des 
traditions incertaines, ou des partages mal entendus. Suidas 
n’allégue aucun témoignage en fa faveur. Achille Stacc cite 
bien l’opufcule de la Mufique attribué à Plutarque ; mais on 
y lit que Clonas, qui compofà les loix de la flûte, fit auflr 
des vers élégiaques , 6c non pas qu’il en fût l’inventeur. Je ne 
dis rien, ni de Terpandre, parce que l’auteur du même traité 
n’en fait point un poëte élégiaque: ni d’Archiloque, parce que 
celuy-cy eft certainement poftérieur à Callinus, ainfi que je le 
prouveray ailleurs. Pour Tercntianus Maurus, il ne décide 
point, il rapporte feulement l’opinion de quelques Grammai- 
riens , qui déféroient fans difficulté à Callinus l’invention du 
.vers pentamètre: 

Quidam non dubitanî dicere Callinoum. 

Mais eft -il vray- fèmblable que Strabon ait ignoré cette dé- 
couverte de Callinus ; ou que la connoirtant , il ne luy en ait 
point fût honneur, luy qui parle fi fouvent de ce poëte, 6c 
prcfque toujours avec éloge? 

Je pencherois donc plus volontiers vers {opinion <THer- 
méfîanax. II eftoit poëte élégiaque luy-même, 6c fi ancien 
qu'il n’a point vu ruiner par Lyfunaque la ville de Colophon 
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& patrie. II n’eût pas manqué, comme le remarque Paufànias i 
d’en déplorer le malheur dans lès Elégies. 

M'i/uJitpfjyC A' Tov tft/ùv iç tiïprm, aiarà&ç 

H’^ov, <û m&ft Vcro Tnvtst/MTçov , 

dit Herméfianax. Qudque décilif, cependant, que lèmble ellre 
ce pallàge, je ne puis croire que Mimnerme lôit l’inventeur 
du vers élégiaque. Contemporain des Sages , il a vû Pittacus 
& Solon, qui, dans la compolîtion de leurs loix, avoient déjà 
employé des vers de ce cara&ére; & j’ay prouvé que leur pre- 
mier ulàge fut de pleurer les morts. D’ailleurs , il ell certain 
que ceux qui perfectionnèrent les ans, pafTércnt communé- 
ment pour en eltre les inventeurs; c’ell donc en ce fèns que 
Fon rapporte à Mimnerme l’invention du vers élégiaque; il luy 
donna (a perfection, & pour l’avoir rendu plus doux & plus 
harmonieux, il mérita le fumom de Ligyjlade. 

Peut-ellre elt-il encore le premier qui ait tranfporté l’Elégie 
des funérailles à l’amour ; on ne voit du moins aucun Poëte 
avant luy, qui l’ait employée à cet ulàge. Paffionné dans là 
vieillclîè pour unejouculè de flûte, il dût en cflbyer bien des 
rigueurs , & pour les vaincre, il compofà des Elégies aufli ten- 
dres qucdouloureulès; c’elt pour cela que Properce luy donne 
en ce point la préférence fur Homère, qui n’auroit pas eû le 
même talent ; 

Plus in amore valet Mimnemï verjus Homera. 

Bien-toit après Mimnerme, l’Elégie déformais confàcrée à 
l’amour , ne Jèrvh plus guéres qu’à peindre les déplaifirs des 
amants. Herméfranax écrivit pour Leontium trois livres d’E- 
légics, & Battis lut l’objet de celles de Philétas; ils confcrvé- 
rent pourtant à ce poème quelque air de là première origine, 
en mêlant, pour le dire ainfi , les funérailles avec l’amour, dont 
ils chantèrent les plus tragiques effets. Herméfianax mit en 
vers élégiaques l’hiltoire de Lcucippus qui defeendoit de Bellé- 
rophon , & qu’un commerce inceftueux avec là propre lôeur 
engagea dans un parricide ; & Phjlétas déplora l’infortune 
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(te Polyméfe, à qui ion amour pour UiyfTe penlâ coûter h 

vie. 

Telle fut à peu près chez les anciens la matière de l’Elégie, 
avant queTibuiie , Ovide & Properce i’eûflcnt prefquc réduite 
aux feuls intérefls des amants. Horace nous a marqué les dif- 
férents ufàges aufqucls ce poème fut employé; & ces. mêmes 
ufâges font expliquez d’une manière encore plus détaillée dans 
l’Art poétique François. 

La plaintive Elégie en longs habits de dueil, 

Sçait, les cheveux épars, gémir fur un cercueil. 

Elle peint des amants la joye & la trijlejfe, 

Flate, menace, irrite, appaife une maître fe. - 

Au refte, qu’après avoir gémi fur un cercueil, l’Elégie ait 
enfuite pleuré les di (grâces de l’amour; ce paflàge fut naturel. 
Les plaintes continucües des amants, ne font-elles pas une elpé- 
cc de mort? ou pour parler leur langage , prive^ d’eux-mêmes , 
ne vivent -ils pas uniquement dam l'objet de leur pajfion 1 U 
eftoit naturel encore, que s’cflant fêrvis de l’Elégie à le plain- 
dre de leurs malheurs, iis l’employalTent par une forte de recon- 
noifîânce , à faire éclater leur joy e , & à chanter leurs triomphes. 

Les Latins , excepté Ovide , ne connurent guéres d’autres 
ufages de oc poème. Soit qu’ils louafîcnt les piaifirs de la vie 
champeftre , foit qu’ils déplorafl'ent les maux que la guerre 
traîne après elle , c’efloit toujours par rapport à leur amour 
qu’ils louoient ces piaifirs , ou qu’ils déploraient ces maux. 
Tibullc a-t-il peint les délices de la campagne» l’ombre d’un 
peuplier qui le défend de l’ardente canicule , de la fraifeheur 
d’une eau vive & pure, il vient à Délie : « pourvû, luy dit-il, 
h que j’aye le bonheur d’élire auprès de vous , à ce prix je dc- 
» viens laboureur, & je conduis des troupeaux for une monta- 
» gne défèrte. 

Jgfe baves, modo fim tecum, mea Delta, pojfim 
Jungere, & in folo pafeere monte pecus. 

Cette régie , que la pratique des anciens iêmHoit devoir 
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rendre inviolable , les modernes i’ont communément négli- 
gée. Quelque fojet quils ayent traité la plulpart, ils luy ont 
donné le titre d’Elégie , dès qu’ils luy en avoient donné la 
forme : comme fi la forme foffifoit toute foule pour caraélé- 
rifor un poëme , fins la matière qui luy cft propre ; ou que 
ce foft la nature des vers , & non pas celle de l’imitation > 
qui difiinguât les poëtes. Peu de ceux qui , parmi nous , ou 
chez nos voifiris , ont écrit en langue vulgaire , font exempts 
de ce défaut : en quoy ils méritent fins comparaifon moins 
d’indulgence. Comme ils n’avoient point de mefore affeétée 
à l’Elégie , il leur eûoit plus indifpenfobie , puisqu’ils voit- 
loient s’y appliquer par préférence, de choifir au moins des fojets 
qui convinrent à ce poëme. Pouvoicnt-ils, après cela, n’en pas 
manquer le caraétércî 

Il n’eft point de genre de poëfie qui naît fon caraélére 
particulier ; & cette diverfité que les anciens obfcrvérent fi 
religieufoment , cil fondée for la nature même des fojets imi- 
tez par les poëtes. Plus leurs imitations font corrcéles & va- 
riées, & mieux ils ont rendu les caractères qu’ils avoient à ex- 
primer ; car le talent du poète ne fc mefore pas à la nobleflë 
des images , mais à leur convenance avec les objets repréfon- 
tcz : comme la capacité du peintre ne fo prend pas abfolu- 
ment de l’élégance des contours , mais de l’élégance qui con- 
vient aux figures qu’il introduit. Chaque genre a donc fos 
ioix , & ces loix luy font tellement propres , qu elles ne peu- 
vent dire appliquées à un autre genre : ainfi l’Eglogue ne 
quitte pas fos pipeaux pour entonner la trompette, & l’Elé- 
gie n’emprunte point les foWimes accords de la lyre. 

Deftinée dans fo première inftitution aux gémiflements & 
aux larmes , l’Elégie ne s’occupa que de fos infortunes ; elle 
n’exprima d’autres fontiments , elle ne paria d’autre langage ; 
que ccluy de la douleur : négligée comme il fied aux perfon- 
nes affligées, elle cherchoit moins à plaire qua toucher; elle 
vouloit exciter k prié, & non pas 1 admiration. Elle retint 
ce même caraélére dans les plaintes des amants , & jufques 
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dans leurs chants de triomphe , elle fè fouvint de la première 
origine : fès penfees furent toujours vives & natureües, fês fên- 
tinicnts tendres & délicats , fês expreffions fimples & faciles , & 
toujours elle confêrva cette marche inégale, dont* Ovide luy 
Élit un fi grand mérite , & qui, pour le dire en paflànt , donne 
à la poëfie élégiaque des anciens tant d’avantages fur la noftre. 

On s’imagine communément que, pour faire des Elégies, 
il fùffit d’eftre paiïionné , & que l’amour lèul en infpire de 
plus belles , que l’étude jointe au talent fans l’amour. A en- 
tendre les poëtes eux -mêmes , ce n’eft ni à Caiiiopc , ni à 
Apollon , qu’ils doivent leurs fùccès ; ils en font unique- 
ment redevables à leurs Cynthies , ou à leurs Corinncs, 

Non luze Calliope , non heec milii cantat Apollo ; 

Ingenium nobis ipfa puelJa fadt. 

Mais s’ils n’avoient point eû d’autre Mufê , ni d’autre Apol- 
lon , comme ils affêélent de le dire , ils n’auroient cer- 
tainement pas atteint à cette perfêétion , qui leur a mé- 
rité les fuffrages de tous les fiécles. La paffion toute feule ne 
produira jamais rien qui foit achevé , quelques traits brillants 
au plus , quelques pcnfëcs vives & naturelles ; mais qui , pour 
n’eftre pas à leur place , ou pour n’eftre pas exprimées d’une 
manière convenable , perdront infiniment de leur prix. La 
paffion , à la vérité , doit fournir les fèntiments ; mais c’cft 
à l’art de les mettre en œuvre , & d’y ajoûter les grâces de 
l’expreffion. 

Ce n’eft pas que l’art foît néceflairc à l’Elégie pour ar- 
ranger les idées , ni quelle demande un difeours bien fûivi : 
fon caraétére n’admet point la méthode géométrique , & la 
fèrupuleufè exaélitude repréfênte mal la fituation des perfon- 
nes que la trifteflè abbat , ou que la joye tranfporte ; car voi- 
là proprement les paffions que peint l’Elégie : mais l’art luy 
devient néceflàire pour mettre dans fês penfees un certain 
.défordre fi conforme à la nature , & que les grands maiftres 
fêuls ont fi bien connu. Ouy , s’il m’eft permis de détourner 
* Jn f éditas vit 'rnm eaufa decoris erat. Amor. lib. 3. 

à l’Elégie 
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à FEIégie ce qu’un de nos meilleurs poëtes applique à un 
autre genre , 

Chez elle un beau defordre ejl un effet de fart. Défi*. Art 

poët. 

C’eft par- là for-tout que Tibuile me paraît admirable: lès 
Elégies font pleines d’écarts ingénieux , qui tour à tour luy 
font quitter & reprendre fon fojet. S’il dételle la guerre , 

«près avoir donné les noms les plus odieux à quiconque in- 
venta l’art de forger des épées , il adjoûte incontinent , que L.r.eLio* 
l’avarice elt le flambeau de toutes les guerres & de toutes les 
divilîons ; il envie enlùite le bonheur de ceüx qui ont vécu 
fous le régné tranquille de Saturne : puis , comme s’il vbyoit 
entre les mains de l’ennemi le trait mortel qui doit le percer; 
il conjure les Dieux de le fecourir en des périls fi preflànts. 

Après une nouvelle digreflion for la frugalité des premiers 
hommes , il revient for les pas, dételle encore la guerre , dé- 
crit auffi-toll les enfers , où elle précipite les guerriers avant 
le temps , & finit par les louanges de la paix. 

Si le même poète fe plaint d’une maladie qui le retient L. e.elji 
dans une terre ellrangére , & l’empêche de foivre Meflàla , 
il regrette bien-toll le fiéde d’or, cet heureux fiéele, où les 
maux qui depuis affligèrent les hommes , elloient abfolumcnt 
ignorez : puis revenant à la maladie , il en demande à Jupi- 
ter la guérifon. II décrit enlùite les Champs Elyfées , où Vé- 
nus elle -même doit le conduire, fi la Parque trenche le fil 
de fe s jours : enfin , fentant renailtre l’elpérance dans fon 
coeur , il fe flatte que les Dieux , toujours propices aux 
amants , luy accorderont de revoir Délie , que fon abfence 
rend inconfolable. 

Il femble que fi oh effoh dans la fituation que le poète 
repréfente, on aurait les mêmes penfees que luy, on les ar- 
rangerait, on les exprimerait comme luy. Bien qu’il y ait un 
art infini dans ces petites digrdfions, on ne voit que h nature,’ 

& l’art eft abfolument caché. 

Aulfi ♦rien n’eft-il plus oppofeau caractère de l’Elégie que 

* Sententiolis-nt fitndum eritf Quintil. I. 1 1. C. 2, 

Tome VIL r Xx 
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1 Vflèélation. Celle-cy s’accorde mai avec la douleur, & biqn 
loin d exciter la pitié, elle n’eft propre qu’à la détourner^ 
Defportes devoit-il efpérer d’attendrir beaucoup là maîtreflê, 
en luy difânt dans une de les Elégies : « Pour m’accabler à la 
» fois de tous lès traits , le ciel a permis que je vous aye vûë: 
» il fût cependant en quelque forte fènfible aux maux qu’il me 
» préparoit ; puifque le jour malheureux où je vous vis fi belle, 
>» il ne ccfla de pleuvoir : à quoy il adjoûte cette réflexion auûi 
touchante qu’ingénieufè ’ r 

Defportet , Soit qu’il k fft d’etmuy àe ma perte prochaine, 

* x ' Soit qu’il portajl le dueil de ma mort inhumaine . 

Je fçais qu’il y a des réflexions qui conviennent à l’Elégie , 
je veux dire celles qui naiflènt du fonds même de la penfèe , 
& qui font pluflofl , à proprement parler, un fendaient qu’une 
réflexion» C’eft à des traits de ce caractère , que la fûpério- 
rité du talent fç fait connoître. Qu’un poëte ordinaire fafle 
féloge de la campagne, if pourra bien dire que l’Amour na- 
quit en ces beaux lieux , qu’il y prit naiflànce parmi les trou- 
peaux , & que c’efi-là qu’il apprit à tirer de l’arc ; mais ii 
faut eflre Tibullc pour adjoûter cette ingénieufe réflexion , 
eu , pour k dire mieux , ce fèntiment vif & délicat : « Hélas, 
» que fà main efl devenue fure pour mon malheur 1 

JL. 2 . el. z. Hei imJttl quàm doâas nunc habet ïlle manu*. 

Le Poëte Epique déployé à fon gré tout ce qu’il a reçu de 
génie ; ii emprunte le fècours des plus nobles hélions , .des fi- 
gures les plus hardies; il difpofê en fouverain des hommes, des- 
éléments , des Dieux mêmes : pour le Poëte Elégiaque, il n’a 
point ces grandes reflources ; après le choix des penfees & des- 
exprefüons propres, c efl en de petits traits heureux que con- 
fient prelque tout fô» mérite & toute fa gloire. 

Je dis* après k choix des paflées & des expreffions pro- 
pres; car ce choix efl toujours ce qui! y a de plus important 

4e plus eflèntjçj. L'Elégie ne s’accommode point des pen- 
fees recherchées , ni même de celles qui fer oient feulement 
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ingénieufes & brillantes : c es dernières pourroient faire honneur 
au poëte dans un autre genre, mais l’clprit n’eft point à là place, 
où il ne faut que du fêntimcnt. Ovide fi cftimable d’aHÎeurs, 
& par la beauté & par la facilité de Ion génie; Ovide n’a pas 
toûjours fçû éviter le défaut que je blâme icy : on diroit qu’il 
affeétc de dire tout avec efprit , & qu’il le ioucie peu de pa- 
roiftre touché. Pétrarque encore, pamii les modernes, n’eft pas 
exempt du même défaut. Bien différent des amants heureux, 
qui Ibuhaitent les ombres de la nuit , ce poëte ne lôupire qu’â- 
pres le jour, parce qu’il voit alors deux Ibleils, li reflèmblants 
en lumière & en beauté, que le ciel devient encore amoureux 
de la terre, ou, lùivant l'explication de Vellutello, qu’ Apollon 
encore lènfiblepour une mortelle, devient amoureux de Laure; 
comme il l’avoit efté de Daphné changée en laurier : 

Quafi duo levanti, 

Di beltate, e di lume Jî fembianti 
Ch’anco’l ciel délia terra s’innamora. 

Corne gia fece alhor, ch’i primi rami 
Verdeggtar. ... 

Ces penfées fi recherchées, lônt d’ordinaire fàuflès; & bien 
qu’il lôit toûjours indifpenfàble de penlêr jufle , le vray doit 
principalement regner dans l’Eîégie. Nous en avons une qui 
palîè pour un chef-d’œuvre, laquelle peut nous fournir un 
exemple de ces penfées faillies & recherchées tout cnfêmbfe. 
Lifidor accablé de la perte d’ Amarante, & ne pouvant expirer 
de douleur, invoque b mort en ces termes: 

Lance un trait dejjùs moy r je ne demande pas 
Un de ceux dont les rois reçoivent k trépas» 

comme fi la mort avoit dés traits particuliers pour les telles 
couronnées, ou, pour m’exprimer avec Racan, comme li les 
jours des bergers & des rois n’elloient pas coupez des mêmes 
cilëaux. 

Que diray-je des penfées fùblimes & des images pompeufés 
dont le même poeme eft rempli ! Après avoir dit , » qu’icy bas 
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tout eft périffable, que les thrônes & les rois font rongez par 

les vers ; que tout paye le tribut 'au tyran des années, l’Auteur 

adjoûte: 

Et nos peres ont vû fon bras audacieux 
Renverfér leurs autels, & foudroyer leurs Dieux . 

Ce rieft pas fur ce ton que Marcelïus eft pleuré dans une 
Elégie Latine. Le Poëte ne repréfente, ni autels renverfe ni 
Dieux foudroyé^: ces pompeufes images convenoient peut-cfbe 
,au héros fils d’Augufte par adoption, l’héritier de lcmpire, & 
les délices des Romains ; mais le poëte feavoit trop que de telles 
images font réfervées à l’Ode ou à l’Epopée. II le contente de 
dire tout Amplement: « Une mort prématurée nous a ravi Mar- 
cellus ; il ne luy a de rien fervi d’avoir Oétavic pour mere, & 
de réunir en fa perfonne tant de vertus héroïques. Rien ne 
garantit de la commune loy, ni Ta force, ni la beauté, ni les 
richeflès, ni les triomphes; de quelque rang que vous foyez, 
il faudra qu’un jour vous appaifiez le Cerbère, & que voua 
palliez la barque de l’inôcorabIe*VieilIard. 

Sed tamen hue omnes ; hueprimus & ultimus or do* 

Efl mala, fed cunâis ijîa terenda via » 

Exoranda canis tria futit latrantia colla ; 

Scandenda efl torvi publica cymba fenis. 

Auffi quand Properce invoquoit les mânes de Caüimaque & 
de Philétas, il ne leur demandoit pas où les Mufes leur avoient 
inlpiré des vers pompeux; mais en quel antre ils avoient trouvé 
l’un & l’autre, la fimplicité propre de l’Elégie: 



D ici te quo pariter carmen tenuaflis in antrol 



Jtd • hb. ^ * 
il. /• 

Tib. I. j. e L Les images funèbres conviennent parfaitement au caraélére 

L j. élégiaque; de-Ià vient dans les anciens cette affectation de ra- 
* j %>rôp. 1. /. fou vent l’idée de leur propre mort, & d’ordonner quet- 

tl. 17. àr quefois la pompe de leurs funérailles, ou bien encore de finir 
2 ‘ * 1 ’ * urs Régies par des mfcriptions fur des tombeaux. Tibulle 
s ' a-t-il déclaré qu’il ne peut furvivre à fa perte de Neaera qui luy 
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avbrtcflé promile, & qu’un rival luy ivoit enlevée; H régie à 
l’inftant l'ordre de lès funérailles. Il veat f quand il ne fera plus 
qu’une ombre légère , que cette même Ncæra, les cheveux TA. I 
épars, pleure devant Ion bûcher; mais il veut quelle fôit ac- &£• z * 
compagnée de là mere, & que toutes deux également affligées, 

& vêtues de robes noires, elles recueillent les cendres, quelles 
les arrofènt de vin & de lait, qu’elles les enferment dans un 
tombeau de marbre avec les plus riches parfums ; & que péné- 
trées de douleur, elles verfènt des larmes fur ce tombeau. II 
veut encore que cette infeription fâflè connoiftrc que e’eft h 
perte de Neæra qui a caufè fâ mort t 

Lygdamus hîc fitus ejl, doïor liuic & cura Nectra: 

Conjugis erepta, cauja périr e fuit. 

Sarafin dont nous n’avons qu’une Elégie, efl peut-eflre lé 
fèul de nos François qui ait connu le mérite de çfcs hélions; 

Pour fléchir Orante, il luy rappelle d’abord l’exemple des 
Déefiès qui ont aimé; U adjoûte enlûite, que fi fès rigueurs 
luy ©fient la vie, l’Amour le vengera, en fâifânt fôûpircr Orante 
pour quelque ame volage : Alors y eontinue-t-il : 

Alors, s’il vous fouvient de ma fidélité r 
Vous vous plaindre g en vain de m'avoir maltraite* 

Quand cet amant trompeur meprifera vos charmes, 

Vous viendrez arrofer mes cendres de vos larmes, 

Et les yeux tout en pleurs, vous direz faiblement: 

Alcidon, tu fus feul qui m’aimas tendrement. 

Les images riantes ont auffi leurs grâces particulières, quand 
elles forment un contrafle avec la fituation du Poëte , ou de 
fès perfonnages. Qui pourvoit , fins eftre touché, entendre ces 
plaintes de Pétrarque! » Le doux Zéphyr ramène à fâ fuite la 
verdure & les beaux jours; les bois retentiflènt dü chant des «• 
Oifèaux, les prairies fe parent* de mille couleurs; mais hélas, « 
ce renouvellement de toute la nature ne fait qu’accroître mon u 
tourment. Depuis le jour infortuné où j’ay perdu Laure, je «*■ 

Xx iij 
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» n’entends qu’à regret le rainage des oilèaux; & les plaines 
» fleuries ne font pour moy que d’affreux défais ; 



Xephiro torna: el bel tempo rimena, 

E i fori , e l'herhe fua dolce famiglia . 

E ganir di Prague, e piauger Filoména . . . ; 
Ridono i prati : e’I ciel fi raferena . . . « 

Ma per me lajfo tornano i piu gravi 
Sofpiri , &-C. 



Defpr. Art 

poit. 



Ces folles d’images, au refte, doivent eflrc employées avec 
beaucoup de retenue ; il s’agit moins icy de peindre des objets 
gracieux , que d’exprimer des fontiments tendres & délicats : 
les fontiments font l’unique langage de la paillon ; mais il y 
a un écueil à éviter, écueil contre lequel ont échoué la pluf- 
part de nos Elégiaques. 

Leurs tranfports les plus doux ne font que phrafes vaines ; 

Ils ne fçavent jamais que fe charger de chaînes , 

Que bénir leur martyre, adorer leur prifon. 

Et faire quereller les fens & la raifort. 



Rien encore n’cft plus infipide, ni d’un plus mauvais goufr, 
Voiture. „ que les louanges qu’ils donnent à leurs maîtrefles. Tantôt!: 
Dtfportes. >} elles ont un elprit adorable, qui ne pouvoit dignement habi- 
„ ter que dans un fr beau corps , ou bien dans le firmament; 

L’auteur y> tantoft leurs yeux, vrayes lampes du jour, font honte aux 
du Temple n aftres mêmes; l’amour y tient fon célcfte empire, & la gloire 
' a " wr ’ „ de brûler à leurs flammes contente les plus ambitieux ; quel- 
„ quefois leur bouche divine eft en merveilles féconde, & leurs 
Mena°c. „ charmants difeours pourroient retirer les morts des monu- 
„ nients. Il y a dans toutes ces expretTions une affectation qui 
déçéle une i magnat fon plug libre qu’on ne voudroit le perlua- 
cfor; ce n’eft poÛMi ainfi que le coeur s’exprime : les louanges 
qu’infpire la paffroa, font infiniment plus fimples & plus na- 
turelles ; & Tibulle nepeirtf-iipas Suipicie d’une manière plus 
v agréable., lorsqu’il dfi.ee faufile. avec tant de naïveté : » Les 
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grâces préfident à toutes les allions, & font toûjours attachées 
à Tes pas, fans quelle daigne s’en appercevoir. Elle plaît, fi « 
elle arrange lès cheveux avec art: fi elle les laiffe flotter, cet « 
air négligé iuy donne un nouvel éclat. Soit qu’elle fait vêtue « 
de pourpre, ou quelle préféré à la pourpre une autre couleur, u 
elle ravit tous les coeurs. Tel dans l’Olympe, l’heureux Ver- «• 
tumne prend nulle formes différentes, & plaît fous toutes «c 
également. * - . 

] liant, qmdqtâd agit, quoquo veffigia movif, 

Componit firthtt , fubfequiturque décor. 

^ Seu fohit crines, fufts decet ire capiüis : 

Seu compfit, eomis eft veneranda comiu 

Urit , feu Tyrid voluit proeedere palld; 

Urit ; feu nived candida vefle venir. 

Talis in atemo febx Vertamnus olympo 

Mille habet omatus, mille decenter habet * 

Je n’cxamlhcray point quelles font les parties de l’Elégie, ni 
par où il la faut commencer & finir. J ’ay déjà touché quelque 
chofê de ce dernier article, & l’on peut cenfüher le P. Galiu- De degt*. 
tius fur l’un & fur l’autre. Je diray feulement d’après ce fçavant 
défaite, que l’Elégie a là propofition & fà narration, ainfi que 
l’Epopée : mais avec cette différence, que l'Elégie enveloppe 
avec art fà propofition, 8 c que là narration eft reflèrrée; au 
fieu que la propofition de l’Epopée eft diftinétc , & que fit mig- 
ration eft très-eftenduë. 

Maintenant, pour recueillir tout en peu de mots, l’Elégie 
doit fan origine aux plaintes ufitées de tout temps aux fané* 
railles. Tranfportée depuis à l’amour, elle fêrvit aux plainte* 
des amants,, 8 c à leurs chants de triomphe. Mais quelqu’aû 
efté fôn employ, foit de gémir fur un cercueil, fait dépeindre 
la trifteflc ou la joye des amants, fês penfaes furent toûjùin® 
vives & naturel les, fês expreffions toûjours finîmes & faciles* 

* Bnmdaius croit que ceaoéié^e*ûdoSulpWa,qyi afleurifi)UsJ 5 «iaiti«. 



Tib. 1 , 4. eL 
2 . 
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(es images toujours trilles & lugubres, ou du moins éloignées 

.de toute pompe & de toute ollentation. 

Voilà, Meilleurs , ce que j’avois à dire lùr l'origine & le 
-caractère de l’Elégie. Heureux! fi j’avois Içû répandre lùr mon 
(ùjet une partie des agréments dont il m’avoitpara fùlceptibie. 



PREMIER DISCOURS 

SUR 

L E.S POETES E'L E'C 1AQ UE S. 

# 

Par ML l’Abbé Souchay. 

27. <TAvr 3 J /'"'V U A N D j’ay cherché l’origine de l’Elbe , & que j ’ay 
*7*8. \ J eflayc d’en eftablir le caraétére , je n ’avois ai vûë que 
la vraye Elégie , celle qui gémit lùr un cercueil , & qui peint 
ia trifteflè , ou même la joye des amants : je iailiois à part 
les poëmes hiltoriques , comme ceux de Caliinus ou de 
Mimnerme ; & les poëmes didactiques , commfc les Atnec de 
Butas , ou les Faites d’Ovide , qui , pour eltre écrits en vers 
élégiaques , ne font pas pour cela des Elégies. En effet, quoy- 
qu’ils employent les mêrries vers , & mefiez de la même mar 
niére, ils différent pourtant de l’Elégie, autant à proportion 
que l’Eglogue diffère de l’Epopée. Tout poëme élégiaqüe , foit 
hiftorique ou didaétique , ne contient que des événements , 
ou des préceptes , & n’a guéres d’autre but que d’inltruire ; 
au lieu que l’Elégie imite des aétions, & qu’au liais des Stoï- 
ciens , elle le propolè de purger en nous la trifteflè par la trifi 
teflè même. 

C’eft , Meilleurs , de l'Elégie conçue* de la forte, & diltin- 
guée de tout autre poënie , que j’ay cû l’honneur de vous en- 
fretenir ; mais, en parlant des poëtes Elégiaques, vous fentez 
qu’il m’eft abfolument impoflible d’employer la même diP 
tinétion. Le temps nous a ravi prelque toutes les vrayes Elé- 
gies des Grecs; il ne nous ;efte, du moins en entier, que celle 

qu Euripide 
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qu Euripide a inférée dans fon Andromaque, & fi l’on veut , 
celle de Callimaquc fur la mort de fon ami Heraclite : or» 
dans un fi grand nombre de poêles à qui les anciens dpnnent 
le titre d'ÉMyymio) , comment démeflcr ceux qui ont fait des 
Elégies , d’avec ceux qui ont feulement écrit en vers élér 
giaques ? 

Hieronyme de Rhode avoit peut-eftre cftabli cette diflinç- 
tion dans un ouvrage qu’il avoit compofe fur les poëtes , & 
qui contenoit au moins cinq livres ; puifqu’ Athénée nous ap- 
prend que le cinquième eftoit pour les feuls Lyriques : les 
autres , fuivant la conjeéture de M. Dodwel , laquelle eft JDiJfert. 3* 
très - vray - fèmblable , eftoient deftinez à chaque efpéce de 
poëtes en particulier. Malheureufèment cet ouvrage a péri-, 
auffi-bien que celuy de Proclus fur la même matière : Photius 
y avoit lû des détails fur la plufpart des poëtes ; mais l’extrait 
qu’il nous a laifïe , ne nous apprend rien de ces détails. 

Il eft vray qu’entre les modernes , Gyraldus a bien défri- 
ché cette partie de la littérature ; mais quelque utile que fbit 
fbn travail en général , j’ofè dire qu’il m’a peu fèrvi pour le 
deffein que je m'eftois propofe. Je me fuis moins attaché à 
recueillir des faits perfônnels touchant les poëtes Elégiaques , . 
qu’à m’inflruire de leur caraétére , fbit par les fragments qui 
nous relient de leurs écrits, fbit par les jugements que les an- 
ciens en ont portez. 

Je parleray d’abord des Elégiaques Grecs, & je les divifè- Divillon. 
ray en deux Claffes : l’une pour ceux qui , à la vérité , ont 
fait des Elégies , mais qui font plus connus par d’autres gen- 
res de Littérature ; 6c l’autre pour ceux qui sellant plus ap- 
pliquez à celuy-cy , méritent davantage le titre d’Elégiaques, 

Pour ce qui eft des Latins, ib feront la matière d’un autre 
difcoürs. 

Première Partie. 

Je mets Archiloque à la tête de la première clafTe. Pour 
Terpandrc , que Glaucus , dans Plutarque , fait plus ancien Grecs?^** 
qu’Archiloque , & que quelques modernes comptent parmi üpufc.Muf. 
Tome VIL . Y y 
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Athen 1 14. ^ es > I e n’en diray rien , parce que les anciens le 

procl. Plin. mettent feulement au rang des poëtes Lyriques. 

7* Archiloque cftoit de i’ifle de Paros , & fils de Téléfidès ? 

Aflron. F ° et ' Ü fleurit dans la quinziéme olympiade , ainfi que Scaliger 
Animadv. in la démontré. J’avouë qu'il rieft guércs connu que par lès 
Eu f eb ' Satires , & que Gyraldus ni Voffius ne font aucune men- 
tion de fès Elégies ; mais on peut dire, qu'en cela même ils 
ont manqué d’exaclitude puifqu’elles font citées par diffé- 
Ath. 1. 14. rents écrivains. On lit dans Athénée un diftique entr’autres r 
où , par un orgueil , dont les poëtes lès foccefleurs n’ont que 
trop hérité, Archiloque vante les talents qu’il avoit reçus des 
Mules. Bien qu’il s’y glorifie encore de rieftre pas moins fà- 
vorifë de Mars , on trouve ailleurs des vers élégiaques qui 
In Plut, if éternilcnt là lâcheté ; non content d’avouer qu’il a foi dans 
S. Empyr. un com bat , & qu’il a jetté fon bouclier , il adjoûte que 1 * 
perte eft légère , & quelle peut facilement fe réparer r efpéce 
Val. Max. Â e plaifânterie , ou de vanité , pour laquelle il fût banni de- 
Horat. Od. Sparte, & qui fit proferire fès poëfies ; mais qui fot depuis 
7. /. 2. pj us beureufèraent imitée par un autre poëte. 

Les poëfies d’ Archiloque méritoient d’eftre flétries à cfau^ 
très égards : quoyque Céphifodore r difciple cTIfocratc, ne 
luy reproche qu’une maxime dangereufè (fans tous fès écrits , 
l’empereur Julien , dont l’autorité toute feule eft icy d’un 
grand poids, en défend la Icélure aux Preftres des fâuffes 
Divinitez ; ce qu’il n’eût pas fait fans doute , s’il n’y avoit 
point eû d’autres chofès à reprendre dans Archiloque. 

Quoy qu’il en foit , les diftiques dont j’ay parlé , & quel- 
ques autres qu’on lit auflt dbns Athénée, y font attribuez à 
Archiloque ,. comme tirez de fès Elégies. 

Nous en avons un beau fragment for un défaftre public r 
» Dans l’eftat où nous fournies réduits, quelle ville, dit-il, & 
» quel citoyen pourroit aimer les fèftins? La joye tumultueufe 
» qui les accompagne , s’accorderoit mal avec la douleur dont 
» nous fommes comme invertis : tous les cœurs font ferrez par 
» la trifteflè ; mais dans les maux les plus violents , dans les- 
» plus cruelles difgraces, les Dieux accordent la patience pour 



L • 1 * adv. 
Arijtot. 

Mj/bpog, 



Stob. 

Jcrm . 12 j 



Digitized by 



Google 




DE LITTERATURE. 355* 

rtmede ; remede dur à la vérité , mais néceflàire pour nous , « 
dont le partage maintenant cil de vcrlèr des larmes , & de « 
poufler des foupirs. 

Dans une autre Elégie où il déplore l’infortune du mari Plut, de au* 
de là foeur, lequel avoit péri for la mer, il appelle à fon lècours, P oet * 
non plus la patience, mais les plaifirs des lens, en qui il déclare 
qu’il cherchera déformais là confolation, puilqu’aulli bien lès 
larmes font inutiles au mort. 

Ce n’elt pas, dit l’empereur Julien, que la Mule d’Archl- Orot. 
loque ait chanté les plaifirs comme celle d’Anacréon. Les ou- 
trages qu’il rccevoit de toutes parts le jettérent dans la làtire ; 

& il en fit une fi picquante en vers ïambiques, dont il palîê 
communément pour l’inventeur, que Lycambe qui en elloit 
f objet, lè pendit de délèlpoir. Ainfi renonça-t-il à l’Elégie qui 
ayroit bien pû foulager fon reflèntiment, mais qui n’eût pas 
également lcrvi là vengeance. 

Archiloque entraîné par cet elprit divin qui fait les grands 
poëtes , manqua fouvent d’ordre & d’œconomie, dit un célébré Longlm* 
critique; mais c’ell par-là même qu’il dût exceller dans le genre 
élégiaque-: genre qui demande moins une œconomie régulière, 
fi facile d’ailleurs, qu’un certain delôrdre fi peu connu, & 
pourtant fi propre à repréfenter l’agitation des pallions. Au 
mile , quoyqu’il ne chargeât point les poëfies de fiétions , il Julien ibii, 
ne lailfoit pas quelquefois d’en emprunter le lècours ; perfoadé 
que la fiétion dl comme lame de la Poëfie, & que celle-cy 
ne peut fobfifter làns celle-là. 

Clonas , qui fleurit un peu après Terpandre, naquit à Tégéc P bit. ej>vfe A 
lèlon les Arcadiens, ou à Thébes lèlon les Bœotiens. Mes 
recherches ne m’ont rien appris de luy, finon qu’il elloit tout- 
à-Ia fois poëte Elégiaque & poëte Epique. Seulement de ce 
que deux nations le font dilputé l’honneur de luy avoir donné 
la naiflànce, ne pourroit-on pas en inférer qu’il n’elloit pas 
tout-à-fait fins mérité? -àÇ 

Je n’auray guéres plus de choies à dire de Polynmeflus, * à 
qui une tradition connilè attribue l’invention du vers héroïque, 

* Sunt qui credunt ilium inymiff* HeroUa, item Elegias. Plin. 

Yyi| 
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Sç cette du vers élégiaque. II eftoit de Coiophon, &'fî ancien,’. 
' qu’Alcman qui a vécu plus d’un fiécle avant Cyrus, en faifoit 
mention dans les poëfies, Athénée luy donne un certain Mi- 
létus pouf perc, & Strabon en fait un célébré Muficien.- 
Comme il ne nous refte aucun fragment de Clonas ni de Po- 
lymneftus , & que nous ignorons ce que les anciens ont penfé 
de leurs ouvrages , il ne m’eft pas poffible de marquer quel 
fut le.caraélére de ces deux poètes» 

II n’en eft pas de même de Sappho . qui , au témoignage 
de Suidas, avoit compofë pluficurs Elégies. Quoyqu elles ne 
foient pas venues jufqu’à nous, il eft aile de juger, & par 
fhymne qu’elle adreffe à Vénus, & par cette ode admirable 
où elle exprime d’une manière fi vive les fureurs de l’amour. 
Combien ccs mêmes Elégies dévoient cftre tendres & pafo 
fionnées. Voilà peut-eftre ce qui a fondé cette efpéce de tra- 
dition, qu’Ovide en a tiré ce qu’il y a de plus vif, & de plus 
touchant dans une de fes Héroïdcs. Plutarque dit que les vers 
de Sappho font une compofition de feu, & qu’ils montrent 
au dehors la flamme quelle a dans le cœur. 

Efehyle, Euripide & Sophocle, ne dédaignèrent pas de 
s’exercer aufli fur le genre élégiaque. 

Efehyle , fi nous en croyons un Anonyme, difputa le prix 
d’une Elégie fer la mort des Grecs qui s’eftoient fignalcz dan» 
la plaine de Marathon ; il eût même la confofion d ’eftre vain- 
cu par Simonide : la grandeur de fes figures, & la hardieflè de 
fon ftylc eftant bien plus propres à exciter l’admiration que la 
douleur, & par-là même ne convenant point à l’Elégie dont 
le caraétére, qui eft douloureux, éxige plus de fimplicité. Cette 
hiftoire, que Stanley femble adopter, m’eft fofpeélc dans quel- 
ques-unes de fes circonftances; c’eft qu’entre Efehyle & Simo- 
nide il s’agifloit moins de foire une Elégie que des Epitaphes, 
& cela pour les tombeaux, non de ceux qui avoient peidu la 
vie dans la plaine de Marathon , mais de ceux qui cftoient morts 
dans la bataiHc qui fe donna près de Platée. Paufonias en effet 
iïous aflure, que par une diftinétion alors peu commune, on 
leur avoit élevé feparéjnent des tombeaux, & que Tony avoit 
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gravé les inlcriptior» de Simonidc. Quoy qu’il en foit de 
cette hiftoire , iî cft confiant, & par le témoignage de Plu- SympoJ.lt. 
tarque , & par cciuy de Théophrafie, qu’Elchyie ayoit écrit Hifi. plant. 
des Elégies. I* 9- 

A l’égard de Sophocle , je ne lçais fur quelle autorité l’in- Balte, in 
terprete d’ Athénée luy donne plusieurs Elégies tendres& paf ”°j’ ad 
fionnées. 11 aura fins doute confondu les deux Sophocles, dont * 
le jeune en avoit compolë plufieurs; au lieu que Suidas, Ephæl- 
tion & beaucoup d’autres , n’en attribuent qu'une lëule au pre- 
mier ; encore ne dilênt-ils rien du caraélére de cette Elégie. 

Rien n’eft plus touchant ni plus douloureux que celle Eu- Andr. a£f. 
ripide fiit réciter par Andromaque: Ouy , dit cette malhcureulè /•** 

princeffe , en. baignant de lès larmes la fiatuë de Thétis quelle 
tient embralîee ; » ouy, c’cft une forie , & non une époule que « 

Paris amena dans Ilion, en y amenant Héléne. C’cft pour elle « 
que la Grèce arma mille vaiflèaux; c’eft elle qui a perdu mon « 
malheureux & cher époux, dont un ennemi barbare a traîné « 
le corps pâle & défiguré autour de nos murailles. Et moy « 
arrachée de mon palais , & conduite au rivage avec les trilles « 
marques de la lèrvitude; combien ay-je verle de larmes, en « 
abandonnant ma ville encore fumante , & mon époux indigne- « 
ment lailîé for la pouffiére? Malheureulè, hélas, que je fois « 
obligée de forvivre à tant de maux, & d’y forvivre pour eftre * 
felclave d’Hermione, de la cruelle Hermione, qui me réduit “ 
à me confomcr en pleurs aux pieds de la Déelle que j’implore, « 

& que je tiens embraflée î « 

Voicy encore trois poëtes Tragiques qui firent des Eléjgies, 

Ion , Mélanthius & Alexandre Etolien. 

Le nom S Ion en général a fou vent cité pris pour celuy de Emtnd. libi- 
Jupiter, ainfi que l’obferve Léopardus. Ion poète élégiaque & 2 ' £v ' 20 * 
tragique tout enlèmble, eftoh fils d’Orthoméne, & naquis 
dans fille de Chio. Gyraldus a crû que c’eft fous le nom de 
ce même îon, que Platon a mis un de les dialogues: mais,- 
outre que celuy qui en eft le principal interlocuteur y eft for-- 
nommé Ephélicn , & que le fils d’Orthoifténe avoit conftam- 
ment pris nailfincc dans fille de Chio; le témoignage que-’ 

Xy.üf, 
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Longin rend aux talents de ccluy-cy , «te permet pas de le 

confondre avec le Rhapfode de Platon» 

La haine d’ion pour Périclès eft affez marquée dans Plu- 
tarque; cet écrivain n’en rapporte point le motif, mais je crois 
l’avoir trouvé dans Athénée. Ion luy-méme avouoit dans lès 
Elégies, qu'il avoit eûé épris des charmes de ChiyfîIIa fille de 
Tclée Corinthien ; & l’on fçait de plus que Périclès en avoit 
aufli cfté amoureux. II eft naturel de préfumer que ChryfiUa 
ne donna pas la préférence au Poëte fur le Capitaine; & voilà 
ce qui en fondant la haine du Poëte, aura donné occafion à 
plufieurs Elégies. 

II s’en faut bien cependant, que les fragments qu’ Athénée 
nous en a confèrvez , ne foient dans le caraélére plaintif, à 
moins que ces fragments, qui font pleins des louanges de Bac- 
chus , & qui ne refpirent que la débauche , ne foient la fin dç 
quelque plainte, où, à l’exemple d’Archiloque , le poëte cher- 
che là confblation dans le vin. Cette manière au refte , feroit 
d’un mauvais gouft , & contraire à la pratique des anciens ; if 
fcmble, fuivant la remarque do Pere Çallutius fçavant Jéfuite 
Italien, qu’ils ayent affecté, lorfqu’ifs ne finiftoient pas leurs 
Elégies par des inferiptions funèbres, de les finir comme ifs 
les avoient commences, & qu’ils ne les ayent crûës parfaites, 
qu’autant que la fin répopdoit au commencement , foit pour 
la penfee, foit pour l’expreflion même* Sans parler de Tibullç 
& d’Ovide, Properce, celqy des Elégiaques Latins qui a le plus 
imité les Grecs; Properce, dis- je, fournit luy fêul un grand 
nombre de ces fortes d’exemples. 

A juger des Elégies de Mélanthius par fôn caractère (fefprit,' 
elles dévoient moins eftre des plaintes que des Odes bacchi- 
ques. Ceux qui font mention de luy, nous le repréfentent 
comme un glouton. Au témoignage de Ciéarque , il fè pial— 
gnoit que la nature ne luy eût pas accordé un col de grue ; 
pour fèntir plus long -temps l’impreffion du plaifïr: de - 1$ 
vient qu’Archippe, dans une de les Comédies, le livre en- 
chaîné aux poiffons , pour en eftre à fôn tour dévoré. Je 
ne fçais dé luy qu’un diftique à la lpuange de Çiinon , &f. 
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que Plutarque a cité dans la vie de ce grand homme. 

On place communément Alexandre Etolien dans la plcïade 
des Tragiques, qui ont vécu fous Ptolémée Philaddphe. Il 
eftoit fils de Satyrus & de Stratocléc & fut fomommé Etolien, SuiJ. 
parce qu’il avoit pris naiffonce à Pleuron ville d’Etolie. Les 
fragments qu’ Athénée & Parthénius nous ont confêrvcz de les Ath. l. jji 
Elégies , mènent à croire qu’il mérita le titre que Macrobe luy Pmhm. c. 
donne , d’excellent poëte. II régné dans lès vers une douceur ’t'atum. I 5 ; 
& une facilité qui enchantent ; il ne fout pour s’en convaincre, ' * * i ‘ 

que jetter les yeux for le chapitre de Parthénius, où eft racontée 
la trille aventure d’ Anthée pince de Carie. A en croire Gy- 
raldus, Virgile n’a pas dédaigné de prendre certaines choies des 
poëfies d’Aléxandre: 3 le pouvoit fans doute, puifqu’il a bien 
tiré de celles de Catulle, & des ouvrages mêmes de Cicéron; 
ce qui luy paroifîbit convenable; mais 1 a-t-il feit T On cite 
Macrobe, & Macrobe dit feulement, que Virgile a donné à 
une des compagnes de Diane le nom d ’Opis, qu’AIéxandre 
avoit donné à la Déefiè elle-même. Voilà ce que Virgile a 
pis des poëfies d’Aléxandre ; le titre du chapitre * dans Ma- 
crobe n’annonce rien de plus. Efloit-ce la peine d’en foire une 
remarque? 

Platon & Ariflote écrivirent auffi dans ce même genre; 

Aulu-Gelle l’afîure pofitivement du premier. Ses Elégies 
efloient d’un caraélére bien tendre & bien poflionné, fi nous 
en jugeons par les vers qu’il fit pour Agathon, & que M. de 
Fontenelle a traduits de la forte dans lès dialogues : 

Lorfqtt Agathis par un laifer de flamme 
Confent à me payer des maux que j'ay fentis; 

Sur mes lèvres foudain je fens venir mon ame r 
Qui veut paffer fur celles d" Agathis. 

Pour ce qui eft S Ariflote, Olympiodbre foit mention de I* Gorgi 
les Elégies à Eudëmus , de l’une defquclles il cite quelques vers 
à la louange de Platon. Diogène Laërce parie encore d’une Invit,Arfl, 

* Nomma quoque Virgilius non- I hijloriis mutuatur. L. 5. c. 22m 1 
mmquam in antiquijjims Gracmtm \ 
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Elégie que ce même Philofophe adrêfioit apparemment à Gl 

mai trefle, & qui commence par ccs mots : KaMm^ot/ nyvn 

&VJCL Tip. 

Antimaque de Colophon, ou de Claros ville d’Ionie ., cftoit 
contemporain de Platon. Quintilien luy donne le fécond rang 
parmi les poëtes Epiques; & Platon faifoit une telle eftime de 
fès poëfies, qu’il envoya exprès au lieu de lu naiffance pour 
les recueillir. L’empereur Hadrien le préférait à Homère, dont 
41 voulut fériculëment lùpprimer les ouvrages : mais il n’a de 
rien lcrvi à Antimaque d’avoir de tels protecteurs , là Thé- 
Jjaide a péri avec lès autres poëfies. Herméfianax ne l’a pas 
oublié dans la lilte des Poëtes .amoureux. Touché d’une vio- 
lente pafiion pour Lydé, foit quelle fut là femme, comme 
Plutarque l’a crû , ou piullolt là maîtrelîè , comme l’aflure dém- 
arque, il la fùivit jufques for les bords du Paélole; & l’ayant 
vûe expirer fous les yeux, il revint à Colophon, ou, félon le 
même Herméfianax, il fit entendre les plus trilles Elégies. 
Plutarque ad joûte qu’il y rappel loi t tous les malheurs arrivez 
aux fou verai ns, pour fe confoler par le fouvenir de leurs infor- 
tunes; mais il fàut avouer, que fi i’cnllûre tant de fois repro- 
chée à la Thébaïde d’ Antimaque , regnoit également dans lès 
Elégies, il n’excella pas en ce genre. Les termes ampoulez font 
le partage ordinaire des déclamatcurs ; ils ne foauroient partir 
d’un cœur véritablement touché ; & fi la T ragédie elle-même * , 
pour exprimer la triftefië & la douleur, employé prclquc tou- 
jours des expreflions fimples & familières, quelle doit eftrc en 
ce point la retenue de l’Elégie! 

Euphorion de Chalcis en Eubée, & fils de Polymnéte, prit 
le goull de la poëfie fous Archébule; il Içût s’infinuer dans la 
faveur de la reine Nicia , qui le combla de bien-laits il paflà 
enfuite en Syrie auprès d’Antiochus le Grand; & ce prince luy 
confia le foin de là bibliothèque. 

Il compolà différents ouvrages , dont Meurfius nous a don- 
né une lifte allez exaéte , excepté qu’il luy attribue l’A’froc/}- 
Ibvffu, qui doit eftrc rendue à. Euphorion le Tragique , & 

* Et Trttffcut plemmque dolet Jhrfioae ptdtftri . Horat- An. Poëti c. 

fils 



Digitized by CjOOQie 



Xiphil 

Dion. 



est 



DE LITTERATURE. 3 6t 

fils cPEichyfc. Je ne parleray icy que des mdlanges qu’il 
publia fous le nom de Mopfopies , parce que i’Atlique, ainlî 
nommée autrefois , luy avoit fourni ta matière de ces mélan- 
gés. Cornélius Gallus en avoit traduit une partie^, & Parthé- 
nius en tranfporta dans lès Erotiques les hiftoirès d’Harpa- 
lycc, de Trambélus, de Cizycus & dApriate. II eft vray- 
tcmblable que ces hiftoirès qui reprélèntoient les effets tragi- 
ques de l’amour, eftoient écrites en vers élégiaques; & com- 
me elles paroifloient extrêmement touchantes, on le fàilôit 
un plaifir de les chanter ; car Euphorion a cû lès Rhapfodes , 
aufli-bien qu’Homére. 

Quintilien recommendoit la leélure d’Euphorion, & lem- Lïb. /«. 
pereur Tibère le le propolà pour modèle dans la compofi- 
tion de lès poëfies grecques ; il voulut même que Ion por- 
trait & lès ouvrages Aillent placez dans les bibliothèques pu- 
bliques. Mais fi Euphorion a eû lès partilâns , il a cû lès 
cenlèurs aulfi , & des cenlcurs illuftres. Paulànias luy re- in Phocîcu. 
proche d’avoir péché contre les régies de la vray-lèmblance. 

Lucien l’acculè d’aimer les détails, & les longues delcrip-r 
tions. Cicéron dit Amplement que lès poëfies lônt oblcures;. Cîc. I. 2» 
mais un autre écrivain les compare aux énigmes des dilciples 
de Pythagore, qui appelloient la mer, les lames de Saturne ; l.j. 

& il adjoûte , que ces mêmes poëfies eftoient le fupplice des J?* 1 !?*' 
Grammairiens. Heiladius enfin luy reproche d’avoir fabriqué ° ir ‘ * 
de nouveaux mots , à l’imitation du premier Denys , qui en 
avoit rempli lès Tragédies , & d’avoir allié des termes, dont 
l’union ne rendoit point là penlee. Il cite entre autres celuy 
de vava^pç, qu’Euphorion avoit adapté à Jalon, quoyque pe 
mot fignifie bien pluftoft un pilote, qu’un homme qui a fait 
naufrage. Tels lônt , en générai , les jugements que les an- 
ciens ont portez des Poëfies d’Euphorion ; & je crois pou- 
voir en tirer une induélion particulière contre lès Elégies*. 

Le gouft pour les termes nouveaux , & l’oblcurité qu’on luy 
reproche , lônt vitieux en tout genre de littérature , mais 
principalement dans le genre élégiaque. 

Eratoflhe'ne cftoit de Cvréne ; il eût pour pere Agküs* 

Tome VJI. . Zz 
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ou Agadeus, félon Eûicnne de Byzance, & pour maiSrcs ^ 
Lyfânias & Callimaque. Poofic , grammaire, philofophie , 
mathématique» , tout efloit du refïbrt d’Eratofthéne ; il avoit 
embrafle tous ies genres-, mais aufïi il ne prima dans aucun , 
difent Hefychius de Suidas : & c’eft pour cela, adjoûtcnt-ils , 
qu’il fut fornommé Bwtw, de la faconde lettre de l’alphabrt. 
Strabon luy rend un témoignage bien différent : quoyqu’il 
le ménage peu fur -la géographie , il ne faille pas d’allïirer en 
ternies formels ,. qu’il fut tout à la fois un grand mathémati- 
cien, & un excellent poète. Je fçais que d’iilultres modernes 
ont prétendu qu’Efatofthéne avoit eflé lurnommé Bnra , par- 
ce qu’ayant fuceédé à Zénodote.qoi le premier avoit eû loin 
de la bibliothèque d’Aiéxandrie , fl n’avoit eflé , luy , que le 
fécond bibliothécaire. Mais outre -que ce fait cfl: avancé fins 
autorité , n’auroit-on pas pû nommer de la forte E raftodiénc, 
pour -d’autres -raflons , que celles qui ont eflé imaginées jui- 
qu’-icy , bien que ces raflons nous foient inconnues! C’eftoit 
en effet un uïâge affez ordinaire chez les anciens , que de 
donner aux hommes les noms des lettres de l'Alphabet. Ainfi 
Fythagore fut fornommé ra/qua, An ténor hiftorien de Crète 
a/aw, Apollonius E’-v^AeV, •& un Tribun fous l’Empire de 
Tibère Bimt. Ptoléméè Ephadtion en rapporte beaucoup d’au- 
tres exemples, & il y joint les raflons de ces différentes déno- 
minations. 

Eratolthéne avoit avancé que les Poètes ne fa propofcnt que 
de plaire, & non pas d’inftruirc. Strabon réfute folidement cet- 
te opinion dès l’entrée de fa- géographie. Je ne voudrois, moy, 
pour fa réfuter que l’Elégie, ou piufloA les vers élégiaques qu’il 
nous a taillez for fa duplication du cube. Je conviendray fans 
peine avec Gyraldus & Tumébe, qu’ils font faciles, doux, har- 
monieux; mais il me fomble qu’une E'iégie ffançoifa forfa qua- 
drature du cercle, ou for quelque autre point des Mathémati- 
ques, fl die efloit înftruélive comme elle pourrait hien l’eftrc, 
ne fcroit guéres agréable, dé ne pfairoit que médiocrement : ecs 
fortes de fojets n’eftant pas Jùfceptibles des ornements de la. 
yoèfkv « 
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: Parthénius fera, k dernier de ceux dont je parleray icy ; cas 
je ne diray rien, ni de Rhianus de Crète, dont Schottus fait Schot.înnot. 
iuy lèui un poète Eiégiaque, & qui doit cftrc placé parmi les ad Parthen. 
poètes héroïques ; ni du frerc de k célébré Artémifè qui s’avilâ Pigris ou 
de faire de l’Iliade un poëmc Eiégiaque , en adjoûtant à chaque Tt S res ' 
vers d’Homére un vers pentamètre de la façon ; ni d’un certain 
Ariftodes enfin , qui a échappé aux recherches de Gyraldus & 
de Vofiius, & dont Elien rapporte huit vers qui, à la vérité, PP fl- on^ * 
font moins un fragment d’E'iégie, qu’une Epigramme. Le lu- ™ al ' llb ' JIt 
jet eft t’aétron d’une prétrdk d’Hcrmionc Ville du Pélopon- 
néfê, qui toute lèule, & par une elpéce de miracle conduisit à 
F Autel un bœuf que dix hommes eûficnt à peine dompté. On Emend. I. y, 
peut voir lùr cela Leoprdus. c ’ 1 

Parthénius de Nicée, car il y en a cû plufieurs, fut pris par 
Cinna dans la guerre de Mithridate, i& bientoû après mis en 
liberté en confidération de lès talents. Je n’examineray point Ir 
c’eft le même Parthénius dont Tibère goûtoit fi fort les poë- 
fies, ni comment il auroit pû dédier à ce Prince un de lès Ou- 
vrages; vu qu’entre la mort de Mithridate, & l’avènement de 
Tibère à l’errtpire, il y a un httervalle de foixante & Icke ans; 
je ne fer ois qüe rèpéoev ce qu’ont déjà dit plufieurs critiques. 

Ils lùppolènt que Parthénius lut pris extrêmement jeune, qu’i| Lloyd. Bayle, 
mourut dans un âge très - avancé , &. qu’il dédia un de lès 
écrits à Tibère, non lorlqu’ii cftoit déjà empereur , mais pàn 
fieurs années avant fon avènement à l’empire; & ceft par ces 
trois fùppofitions qu’Hs lèvent la difficulté. 

Parthénius avoit compofé bien des ouvrages; mais il jÿÿ 3 
que lès E'ntiques qui foient venus julqu a nous. Artémidore Oneiroc. I. 
luy donne le titre d’Elégiaque, & Suidas luy attribue entre- 
autres, un poëme lùr la mort d’Àreté fon époulè, & des 
Elégies fur Vénus. -Je n ignore pas que k Scholiafte de l’An- 
thologie, & FaùtcUr dune Klicartation for les anciens Mytho- 
logues, après luy, attribuent ces mêmes Elégies à Parthénius 
de Chio ; mais un critique moderne a prouvé quelles dévoient Bayle an 
titre rendues à Parthénws de Nicée, comme citant k plus Pmlu 
connu. En effet, fùivant fà remarque, qui cft très-judiciculè, 

Z.zij 
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dans le cas de plusieurs écrivains du même nom, lorfque iun 
deux eft cité tout Amplement , c'eft toûjours le plus célébré 
que regarde la citation: or, les Elégies dont il eft queftion font 
Amplement attribuées à Parthénius; au lieu qu’ailleurs, c’eft 
tantoft Parthénius le Phocéen, & tantoft celuy de Chio, ou 
même le Als de Denys dont on allègue les témoignages, 

Jn iAf <h7 Parthénius , dit Lucien , aimoit les détails & les defcrip- 
itteMw, ire. t j ons . en q ue ^ s ’jj avo i t e £ à décrire une defcente aux 
enfers , il n’eût pas manqué de remplir fon ouvrage d’une in- 
finité de circonftances , approchant l’eau jufquaux levres Je 
Tantale, & f ai fant faire plufieurs tours à Ixion fur fa roue : 
ccnforc d’autant plus hardie , quelle fembie envelopper avec 
Parthénius les plus grands poètes de l’antiquité , & condam- 
ner for-tout la pratique des meilleurs Elégiaqucs, qui font 
pleins de ces détails , ou de ces fortes de digreftjons. 

Seconde Partie. 

II. CIa(Te des Après vous avoir entretenu, Meffieurs, for les poè'tes, qui 
laques ^ ] a vérité , ont fait des Elégies , mais qui font plus connus 
par d’autres genres de littérature ; je viens maintenant à ceux 
qui , s’eftant plus appliquez à l’Elégie , méritait davantage le 
* titre d’Elégiaques. 

Je commence par Callinus , que l’anonyme imprimé à fa 
fuite de Cenforin , lèmble confondre avec Callimaque , puif- 
qu’il nomme celuy -cy avant Mimnerme , comme A Mim- 
nerme cftoit poftéricur à Callimaque : Pofl hos fecuti Elegiarii 
Çallimachus , Mimnermus. 

Callinus , à qui Ephéfe donna la naiflànce , eft un des poè- 
tes Elégiaques le plus iiluftre & le plus ancien : il parut cer- 
tainement avant Àrchlloquc. Callinus , en effet , reprélènte 
les MagnéAens comme un peuple fioriftânt , & dont la for- 
tune fecondoit les armes dans la guerre cfEphéfe ; au lieu 
qu’Archiloque parle de ce même peuple , comme d’un peu- 
ple affervi ; puiiqu’il invite à pleurer leur oppreflion. Et c’eft 
ÇUm s '*’ < l u a P r ^ s Strabon & Clément (FAIéxanclrie , je conclus 
l, trm ’ que Callinus eft antérieur à Archiloque : j’en concluray encore. 
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qu’il eft abfolument faux, que jufqu’à ccluy-cy, les Grecs 
n’ayent connu d’autres vers que les vers hexamètres , com- 
me l’ont prétendu Lorcnzo Fabri, & le Pcrc Mcneftrier , 
puilque Callinus leur en avoit déjà fait entendre d’une autre 
mcfure. 

Voffius , dont l’ouvrage fur les poëtes n’eft guéres qu’un 
abbrégé des dialogues de Gyraldus fur la même matière, ran- 
ge Callinus dans la clafle des poëtes dont le temps eft in- 
certain : mais un vers de Callinus même , & que Strabon 
a confcrvé , peut nous aider à découvrir le fiécle où il a 
vécu. Ce poëte avoit écrit en vers élégiaques fhiftoirc de 
Ion temps ; & dans cet ouvrage , il fèmbloit voir l’incurfîon 
de ces peuples , qui , fortis du Bolphore Cimmérien , le jet- 
térent lûr l’Afie. Voilà , dit-il # qu’une armée formidable de 
Cimmériens prépare quelque irruption. 



Afenejî. re* 
préf.en irnftr 
qut. 



Nttu «F ççjttoç o/uCet/Hÿlpyav. Strab.Lsj.; 

Ce qu’il fêmble voir icy , il le vit en effet , puifqu’il nous 
apprend que la prifè de Sardes en fut une des fuites. Or Paul 
Orofè rapporte cette irruption à la trentième année avant la 
fondation de Rome , c’eft-à-dire, vers le commencement 
des olympiades ; c’cft donc en ce temps - là que florifîoit 
Callinus. Quelque heureufê cependant que fôit cette décou- 
verte, je fuis bien éloigné de m’en faire honneur; je la dois 
toute entière au célèbre auteur de \ Antiquité des temps CenmuHL 
reftMte. ‘ 

Il ne nous relie rien de Callinus qui fôit un peu confidéra- 
ble, fi ce n’efl des vers éiégiaques recueillis par Stobée. II eft 
vray-fêmblable que ces vers furent compofêz avant la défaite 
des Magnéfiens, & dans le temps même de leur profpérité. 

Les Magnéfiens profitant de leurs viéloires, s’eftoient avancez 
jufqu’aux portes d’Ephéfè, fans que les habitants fôngeafïènt à 
leur défènfc; & Callinus eflàya de les tirer de l’efpéce de lé- 
thargie dans laquelle iis eftoient enfèvelis. 

Jufqua quand, lâche & coupable jeunefiè, leur dit -il, juf- « Stob.femi , 
qu’à quand languirez -vous dans une indigne oifivetéî Ne «? 9 ' 

Zziij 
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„ craignez -vous point ies fângfaitts reproches Je nos voiïins? 
» La guerre frémit à vos portes, & vous, tranquilles fpeétateurs, 
„ on diroit que vous jouifîêz d’une profonde paix! Que ne mar- 
M chcz-vous à l’ennemi qui menace vos maifons ? II fcroit beau 
»> du moins d’expirer en combattant , puifqu’une gloire immoi*- 
», telle attend ceux qui expofént leur vie pour la patrie, & 
„ qu’auffi-bien la mort vient toujours au temps marqué par les 
„ deftmécs : ainft , dès qu’on fônnera la charge , armez - vous 
„ d’un courage intrépide, & fondez fur l’ennemi. Nul n’echappc 
», au ciféau de la Parque , * fut-il de la race des immortels ; & la 
„ mort vient furprendre dans le fèin de leur famille ceux qu’une 
„ fuite honteufe avoh dérobez aux périls du combat : ils meurent 
„ fiais & déteflez ; au lieu que l’homme courageux laifîè après kry 
„ d’éternels regrets; tous le pleurent après là mort , & pendant w 
„ vie il eft honoré comme un demi-Dieu, parce que tous le re- 
„ gardent comme leur appuy , & comme leur défenféur. 

„ Camerarius clloit tclfement enchanté de ces vers , qu’il 
en inféra la traduélion dans tm difcours Latin , où il excitoit 
les princes Chreftiens à tourner leurs armes contre les infidè- 
les ; aulfi Callinus excella-t-il dans le genre élégiaque. C’cft 
le témoignage que luy rend Produs dans fâ Chreftomathie : 
A iyi <f* àpiÇtSozLf rcS fûiçqt K r» tdy E’fs snov , dit 
Photius dans l’extrait qu’il nous en a laiffé. 

La plufpart des Modernes s’accordent , ce fêmble , à luy dé- 
férer, furlafoy de Tererftianus Maurus, l’invention du vers 
pentamètre ; mais j’ay déjà remarqué dans mon difcours fur 
l’Elégie, que cet écrivain rapporte, non fôn opinion, mais 
celle de quelques Grammairiens qui n’héfrtoient point à recon- 
noiftre Callinus pour l’inventeur du vers élégiaque. 

J’adjoûteray icy , que les ans marchant lentement vers la 
perfection , il n’éft guéres vray-femb!abfe par-là même, que 
Callinus (oit Finvcnteur du vers élégiaque. Combien la Grèce 
dût -elle produire de mauvais poè'tes héroïques, avant que de 
produire Homère? Et par quels dégrez noftrc poè'fic avoit-elfc 
pafTé, avant que d’arriver au point où nous la voyons? 

* Ovf' ti Q/typiv» « ttinidwv. 
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CalGnus encore eft le premier, qui, au témoignage de Stra.- 
bom, mit en vogue Ja fable d’Apollon Sminthien; mais ii eft 
certain qu Apollon fut adoré fous çe nom long- temps avant 
Callinus : « Fils de Latonc écoutez ma voix, dit le Sacrificateur « 
Chrysès ! Dieu de Sminlhe, fi jamais vous vous elles plû aux « 
làcrifices des taureaux & des chèvres que j’ay oflerts fur vos « ItiaJ. 1. 
Autels, exaucez mes vœux! & que les Grecs accablez de vos « 
traits payent chèrement mes larmes ! » Ce n’cft donc pas Cal- 
linus qui le premier a imaginé cette fable, Il y avoit au moins 
for cela quelque tradition , & peut-eftre Callinus elt le premier 
qui 1 ait recueillie dans lès poëfics. 

Après Callinus je n’ay point trouvé de pôëte E'Jégiaque plus 
ancien que le célébré Mimnerme, dont Srayrne & Colophon fi 
dilputérent la naiflànce. Il eft anterieur de quelques olympiade* 
aux Sages en général; cependant ii vit Solon, comme il eft aile 
de le prouver. Mimnerme qui ne trouvoit rien d’agréable fans 
lamour , & qui ne relpiroit que le piaifir ., devoit par une 
confiqucnce bien naturelle , détefter la viejlleflè , qui en eft 
ennemie: awlfi demandok-il aux Dieux de ne pas eftendre 
fis jours au-delà de lôixante ans. 



A \ y^> anp vovam û eèpjaùfar /tuMJtîvuv 
E'Çtixovmrni ftÿï&t XAfêi Quvînvtu 



Dbg. £aat» 
iu Sobne, , 



Solon luy conlèilla de changer ces vers : 

jutTttmitiffot ùtyiaç meft , $*h J" #«Ji r . 
O'rjbuKamxj'm fwiçpt tùfêt OuvttTOV. 



comme s’il luy difoit , fobftituez le nombre de quatre-vingt 
à celuy de lôixante , & priez alors les Dieux immortels de 
terminer voftre carrière, j’y confins. 

a Gyraldus, & b Voflius après luy, ont ablolument défiguré 



• A Solone increvitum ait Laer~ 
tfus, qitbd fexagejimum annum fa - 
talem homini flatuijjkt , oflogefimun* 
que potius ftatuendum monuit » Gy- 
xàld. Dial. 3. de poët. 



h Superfunt hodicque ejus verjtis 
adverfus Solonis fententiam, annum 
fptuagefimian homini fupremum Jla~- 
tuentis ; nam îlle oflogejimum potius \ 

fatalcm arbitrabatur* Voff. deppcu 
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ce paflage : ils ont pris l'un & l’autre le fouhait de Mimner- 
rae pour une alîèrtion , & la correction de Solon pour une 
critique fërieufe , làns faire réflexion qu’en ce cas , Solon fe- 
roit en contradiction avec luy-même ; puifqu en une de les 
Elégies , il avoit borné à foixante-dix ans la durée de la vie 
humaine. loXav Ji o&v aiQyomtov fitov (ptioiv fin iCdb/Jui- 
Kov'fe. , dit Diogène Laërce dans fâ vie. 

Mais il foffit d’avoir relevé en paflànt une faute, qui, toute 
grofliére quelle efl , ne paroît pas fort efïcnticlle : je reviens 
à Mimnerme. Le gouft qu’il avoit pour le piaifir , ne luy 
permit guéres de chanter autre chofe que l’amour ; l’amour 
fut le fojet ordinaire de fès vers ; & les talents qu’il avoit pour 
i’Elégie , il les tourna tous vers ce même objet. Les frag- 
ments qui nous relient de luy , ne refpirent que la volupté : 
une feule maxime y efl fans celle rebattue ; c’elt que les fleurs 
de la jeuneflè doivent eltre rapidement cueillies , & que la 
mort ell préférable à la vieilleflè, qui nous enlève nos plaifirs , 
& nous amène avec elle un eflàinde maux: « Hâtons-nous, 
» dit -il, de cueillir les fleurs de noltre printemps ; de cet âge fr 
Stob.ferm prétieux qui s’envole comme un longe. Semblables aux feuilles 
» que produit la première làifon, on voit tomber les grâces de la 
futv.Urfm .» jeuneflè; nous avons peu de temps à en jouir. L’affreufe vicif- 
» leflè qui nous talonne incelfamment, nous en dépouillera bien- 
» toit; & nous ne ferons plus que des objets de mépris & d’h or-» 

» reur. 

Mimnerme en fit la trille expérience ; il devint vieux , & 
déjà fur le retour, il aima éperdûment une jopeufe de flûte ap- 
pellée Nanno; il eût beaucoup à fouffrirde lès rigueurs, 7 »pMoV 
aiarp&ç ; & pour les fléchir, il compofà des Elégies fi tendres 
& fi belles, qu’au rapport d’ Athénée, on fe fit un piaifir de 
les chanter. Il les avoit recueillies fous le nom de là mailtrcflè, 
& je croirois volontiers quelles eltoient divifëes en deux livres; 
du moins elt-il certain que Porphyrion luy en attribue deux en 
Porpfyr. In général: Mimuermus duos luculentos tibros fcripfit, dit cet habile 
ad Jul^Fkr. Grammairien; peut-ellre aufli qu’avec ce recueil d’Elégies, 
V. a. Porphyrion avoit en vue le ppëme Elégiaque de Mimnerme 

for 



Hermef. 
itd Athen, 



T 

Jbid. 
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•fur le combat de ceux de Smymc & des Lydiens, gouvernez J 3 * 11 /- in 
alors par Gygès. Baotic. 

Je crois qu’il ne nousrefte abfolufnent rien de ce poème; 

& que les divers fragments raflèmblez par Stobée & par Ful- 
vius Urfinus font du recueil des Elégies. Ce qui me détermi- 
ne à le croire, eft que ces fragments ne contiennent prefqu’au- 
tre chofo que des plaintes for la viciileflè ; & ces plaintes vont 
parfaitement au recueil des Elégies que Mimnerme citant déjà 
Jûr le retour avoit compofèes pour Nanno. 

Ils foffifènt, au refte, ces fragments , pour nous faire connoî- 
tre & le caractère, & les talents de Mimnerme. Son flylc eft 
iî facile & fi agréable , & là poëfie fi douce & fi harmo- 
nieufc, qu’il n’eft pas forprenant qu’on luy ait donné le for- 
nom de Ligyûade, & qu’Agathocle en fît les délices. Pro- 'Suid-invoct 
perce qui exalte la douceur de fà noëfie.Ia trouve infiniment 
propre pour les plaintes amoureufes. Strabon le met avec dif 1 °/, 

tinélion au nombre de ceux qui illuftrérent la ville de Colo- Prop.lib. /. 
phon, & Solin dit, que là réputation seftoit répandue’ dans ^ 

tout l’Univers; mais ce qui achève fon éloge, eft qu’Horace l4 . 
le préfère à Caliimaque, ou du moins qu’il infmuë, foivant So/in. c.+o. 
Lambin, que les anciens donnoient à Mimnerme la préférence 
for Caliimaque : 

Difcedo Alcaus punfio il fins , ille meo quis ! 

Quis nift Callimachus! fi plus adpofcere vifus, 

Fit Mimnermus, & optivo cognmine gaudet. 

Voicy, Meflicurs, un poète d’un caraétére bien différent. 

Si Mimnerme prit l’amour pour la matière de fès Elégies, s’il Olymp. 3 6. 
excella dans les plaintes amoureufes, Tyrtée excella à chanter 
la valeur guerrière; & ce qui eft plus admirable, il réuftit à 
l’infpirer! 

Mares animos •in Martin bella Horat. in 

Verftbus exacuit. ^ rt ' 

Rien , félon luy , n’eftoit comparable à la valeur guerrière; 
dans elle, il comptait pour rien, non feulement de réunir en 
Tome VII, * Aaa 



Horat. 1.2. 

tp.2. 
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foy, & la force des Cy dopes, & la beauté de Tithon , &. les 
Stob. ferm. richeflès de Midas, & l’éloquence d’Adrafte; mais encore de 
49 ' remporter à b fois tousses prix des jeux Olympiques; point 

de véritable gloire, point de réputation flateufê , que cette qui 
vient de s’eflre fignaié dans une meflée. Ses vers ne reipiroient 
que le mépris de la mort, & la mort même pour la patrie; 
auffi firent-ils fur les Spartiates les plus vives imprcfiïons. Ces 
peuples avoient reçu plufieurs échecs qui leur avoient abbatu 
le courage ; mais à peine eûrent-ils entendu les vers de Tyrtée, 
qu’ils attaquèrent les Mefiëniens avec fureur, & la viétoire 
qu’ils remportèrent en cette occafion , termina à leur avantage 
Juflin. I. une guerre qu’ils ne pouvoient plus fôûtcnir. J ’ay pour garants 
Orof. 1. 2. Je ce détail, Juflin , Orofè & Acron. Il efl vray que celuy-cy 
Horat. poet. attribue encore à une autre caufc la viétoire des Spartiates : 
Tyrtée Athénien & fils d’Archîmbrote inventa la trompette; 
dit-il; & le bruit de cet infiniment jufques-là inconnu aux 
McfTénicns , les jetta dans une telle épouvente , qu'il fut aifé 
aux Spartiates de les vaincre : h primus tubam invertit *. .. & itd 
Lacedamonii vkerunt, cunt novus tuba fonitus hofles terruijfet. 

' Pnrphyr. u Je ne m’aireflcray point îcy à le réfuter, non plus que Por- 
pouic.’ Art ’ P h y rion T 4 * fèmble adopter le même lcntimcnt. Peut-eflreme 
luis-jc déjà trop cflendu fur un article que les recherches de 
- M. l’Abbé Scvin ont épuife. Je pafle à Périandre & aux autres 
Sages, qui comme luy comportent des vers élégiaques. 

Olymp. 38. Périandre, non le tyran de Corinthe fi connu par fes crimes 
Diogen. & par fês malheurs, mais un autre, que Sotion, Héraclide & 
riand mPe ~ ^ arn P^ a diflinguent de ce tyran; Périandre, dis-je, aufîi-bien 
que Pittacus, Solon, Chilon , Hippias , écrivirent en vers élé- 
giaques leurs préceptes de Religion, de Morale & de Politique: 
en quoy ils eurent pour imitateurs Théognis de Mégare, & 
Phocy/ide. A peine efl-il échappé de tous leurs ouvrages quel- 
Philo »*e* ques fragments , fi l’on en excepte deux pièces de Solon; l’une 
*Clem Strom °” ^ ^ xe à foixante-dix ans la durée de la vie humaine, & 

/. 6 . ’ que Philon , & Clément d’Aléxandrie nous ont confèrvéc , 

Demofl. rna is avec des différences remarquables ; l’autre fur les caufês 

attirent la ruine des Villes; & les préceptes de Théognis 
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enfin, où l’on a inféré beaucoup de vers qui appartiennent 
à Solon , & à piufieurs autres, fous le nom de qui on les trouve 
citez dans les Anciens. 

Au rede, qiioyque lés vers d’Homére, qui , ièlon Athénée, 
négligeoit la melîire en faveur du chant, foient au jugement 
du même Auteur, moins réguliers que ceux de Périandre & 
des autres Sages, je crois qu'en perdant leurs écrits nous avons 
infiniment plus perdu du codé de la morale que du codé do 
la poëfic. Les Anciens qui font mention de Périandre, de 
Pittacus, de Chüon & d’Hippias, dilênt Amplement qu’ils ont 
laide des ioix ou des préceptes en vers Elégiaqucs; & fi nous 
en jugeons par ce qui nous rede en ce genre, contents 
d’indruirc par l’expofition nue de leurs préceptes, ils longè- 
rent peu à intéreflcr par des épilôdes agréablement inven- 
tez: épilôdes, qui font pourtant, fi j’ofe m’exprimer ainfi, 
lame de la poëfie didactique , & dont les Grecs ne connu- 
rent peut-edre jamais le prix & la néceflhé. 

Ce n’ed pas que je veuiiie enveloppa: dans la même cen- 
fiire les poëfies de Solon. Le goud qu’il avoit pour Homè- 
re forme un préjugé qui leur ed favorable. Et Platon, dans 
fbn Timée, ièmble convenir que fi Solon s’edoit fait de la 
poëfie une occupation fërieulë, H n’eût point edé inferieur 
aux plus grands poëtes, pas même à Héfiode, ni à Homère : 
oui* H'oioJbç , ou ri (ffXMÇfiç, oui* ilï&oç otï/Ùç Tanrrâh , 
dGJbmi utffitt&f i'fyjïm ai 7rcm ivnî. Mais voicy , fi je ne me 
trompe, quelque chofê de plus décifif en là faveur. Les Athé- 
niens épuifèz par la guerre qu’Hs avoient foûtenue contre ceux 
de Mégare au fojet de Salamine, def&ndirent fous peine de la 
vie d’en Élire déformais mention. Solon, qui crût quun pareil 
édit déshonorait là patrie, fit l’infonfo , compolà une Elégie, 
la récita ; & cette Elégie fit une telle impreffion fur le peuple, 
& for Pifidrate même, qu’à l’indant le décret fut révoqué, & 
que la guerre recommença plus vivement qa auparavant. Ce 
poëmc intitulé Salamine, contenoit cent vers ; & Plutarque qui 
en cite les deux premiers, en parle avec admiration: ■» Sto sp 
Tn'ntfyt 2a*&uiç , <£ çt%*r 'n&nv tb %texni*S 

miru Mmm/jSjjov, Aaai j 
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J’oubliois prelque ce vers célébré tiré d’une autre Elégie de 
Solon : 

A ici ynçjtcntu nofàà ehJkoKdflSfjoçï 

Je dis célébré, parce que Cicéron en fait ulâge dans Ion traité 
for la vieillcflc, & que Platon qui dans lôn Lâchés, expliquant 
ce mot , fèmble ne le pas défapprouver, le traite ailleurs de 
paradoxe. Solon ne mérite pas d’eftre écouté, dit ce philolô- 
phe , lorlqu’il prétend qu’en vieillifiànt on peut beaucoup ap- 
prendre ; car cela cft encore moins pofliblc que de courir beau- 
coup: ZoAww ou misior, eéç y\çp.mu v 71$ ttoM® Jbvamç 
f^LvBtlmv , dx A’ h^or » Je n’eflàyeray point de con- 

cilier Platon avec luy-même, ni avec Cicéron; je laiflê à de 
plus habiles que moy une dileuffion , qui d’ailleurs n cft pas 
trop de mon fujet. 

Ce lèroit icy le lieu de parler des ftatuës qui furent érigées 
à Solon , & des autres honneurs que les Athéniens luy décer- 
nèrent; mais je ne difthnuleray point, que ces ftatuës & ces 
honneurs , forent moins la récompenlc de lès talents, que 
celle des bien-faits dont il «voit comblé lès citoyens. 

Il n’en eft pas de même de Sacadas Argien r qui fleurît àr 
peu près dans le même temps. La ftatuë qu’on luy érigea fur 
l’Hélicon , près de celles d’ Arion & de Thamyris , luy fût 
uniquement élevée en confidération de lès talents pour l’Elé- 
gie: il en avoit trois fois remporté le prix aux jeux Pythicns r 
& Paulânias marquant la date du premier de ces prix, il cft 
forprenant que Voflîus ait placé Sacadas parmi les peëtes dont 
le temps eft incertain. Ce fot l’année même où les Amphic- 
tyons, qui préfidoient aux jeux Pythicns , y introduirait l’u- 
fage de la flûte, que Sacadas fot vainqueur pour la première 
fois; or cette année,. lêlon Paulânias, cft la troifiéme de la 
XLVin. e olympiade. Cette viéloirefot célébrée par Pindare ; 
& c’eft pour avoir mal entendu le commencement de lôn ode, 
que le fcufptcur qui fit la ftatuë dont j’ay parlé, rcprélènta 
Sacadas auftî petit que la flûte qu’il luy avoit mile à la main; 
comme l’inftrument & le trophée de fes vidoires:- 0 «A» SeuylJk 
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•m A ’pÿtfov 7or urjptajrm 7&M<mç, où auMtüç YUvJk&v -n 
euhov «o&ot/Mot, mo'itmt oùSiv iç to piïxoç w ovi/wnç Ùtvaj\ 
aùAûfy fu'iÇovct wr ajùM'ibô. 

Le temps nous a tellement ravi les Elégies de Sacadas & 

{es autres poëlics, qu’il ne nous en reftc absolument rien; iêu- 
lement, il eft vray-fcfllblablc que lès Elégies eftoient dans le 
caraélérc plaintif, puifqu’ii les chantoit fur la flûte; & que fi 
cet infiniment fût alors employé en d’autres occafions que des 
occafions triftes, ou pour d’autres fojets que des lu jets doulou- 
reux , cet ufâge ne fobfifta p;is long-temps , comme nous l’ap- 
prend Paufânias. Tout ce que nous fçavons de lès poëfies , Paufan . in 
lyriques , eft qu’Epaminondas luy fit l’honneur de les faire 
chanter au milieu des cérémonies qui accompagnèrent la dédi- , 
cace de la ville qu’il venoit de bâtir, & qui depuis fut habitée 
par les Mefleniens. Si ce fut préférence, & fi la préférence 
cftoit glorieulè à Sacadas, vous fentez , Meffieurs, qu’il eft 
impoflible de le décider, Sacadas, au refte, fut le premier qui 
chanta liir la flûte ce qu’on appeiloit le chant Pythique; & qui 
par-là , dit Paufânias , réconcilia Apollon avec les joueurs de In CorintU.- 
flûte que ce Dieu avoit en horreur , «fopuis le défi que Mar- ( 
fyas & Silène avoient ofé luy propofèr, 

Xenophane de Colophon ,. car il y en a* eû plufreurs, eût Laert.ih 
pour père Orthoméne , félon Apollodorc , & félon Dioge- ^jenoph. 
ne Laërcc, Déxius que Lucien & Théodoret appellent Déxi- y - ln [ c ’ de 
ne. Les opinions font fort partagées for le temps précis où Luc. inM<t>- 
il a vécu ; les uns le plaçant dans Ta cinquante-fixiémc ou foi- , - • 
xantiéme olympiade, & les autres le mettant fous la quaran- Thèrap . 

tiérne : mais la longue vie de Xénophane, qui parvint cer- Luc. ix 
tainement à une extrême vieilleffc , peut aider à concilier Laert - 
ces diverfes opinions. En effet, fuivant l’hypothéfè de Scali- 1 Seal, in Eu*- 
ger , qui luy donne au- moins cent : quatre ans de vie , il fera feb. 
né dans la quarantième olympiade comme lafîûrc Clément • • 

d’Aléxandric , & il aura vécu jufques dans la foixante-qum- 
ziéme , comme le même écrivain fcmble l’infinuer, 

Xénophane fût poëte & philofophe tout enfèmblc ; un 
critique moderne qui l’a çonfidéré fous ce dernier rapport-,- 

Aaa iij. 
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en £iit preCjuc un Spmofrfte. Pour moy, je ne l’envilàge que 
tomme poète, & comme poète Elégiaque ; ainfi je ne diray 
rien, 'ni du poème qu’il avoit compofé fur l’antre de Colo- 
phon, ni des vers ïambes qu’il fit contre Héfiode , & contre 
Homère , pour tourna - en ridicule ce* qu’ils ont avancé fur 
les Dieux ; je me borne à parler unkjbemcnt de les Elégies. 

Tour, jnréf. Nous en avons dans Athénée un fragment confidéiable con- 
S. Dtmoft. fre [es jeux Olympiques , dont , en ces derniers temps , on a 
» fi fort relevé l’utilité. » Quoy , dit Xénophanc, pour avoir 
» cfté vainqueur far les bords de l’Alphée , un citoyen en eft- 
» il plus rdpeébable que les autres citoyens ! Cependant aux 
* » Ipeétacles la première place luy clt déférée ; il elt nourri aux 
» dépens du public; il reçoit des préfents qu’il doit moins à là 
» vertu , qu’à la vigueur de les chevaux , & rien de tout cela 
» ne le fait pour le citoyen vertueux : ainfi font arrefté des 
» lobe également bizarres & infénfées. La vertu neft-elie donc 
»> pas préférable à la force & à fadrelîè , foit des hommes , foit 
a» des chevaux * Quand une ville renfermeroit dans fon enceinte 



» un citoyen vainqueur aux jeux Olympiques , elle n’en lèroit 
» pas plus florrffantc , ni&s habitants plus heureux. 

Ibùt. Athénée, à qui nous devons ce fragment, nous apprend 

In prbn. qu Euripide 1 avoit imité dans une de les tragédies. On peut 
Autotyc. en comparant l’original de la copie , le convaincre que tes an- 
ciens doimoicnt à ce que nous appelions imiter , plus d’ex- 
tenfion que nous ne luy en donnons , puilqu’à quelques en- 
droits près, où Euripide enchérit lûr Xénophanc , ces deux 
Ad. L j r . morceaux ne différent que par la lèuie melûre. Athénée nous 
& /2 ’ a encore confrrvé quelques vers de Xénophanc ; mais ces 
vers ne font pas plus dans le caraélérc élégiaque , que le frag- 
ment dont je viens de parier. 



OTymp. 7"$. 
Horat. 1. 2 . 
td.r. 

CatuLepigr. 

39 • 

Dion. Hat. 
de vet.fcript. 
cenf. 



Pour Sirmniâe, à qui fille de Céos donna la naiflànce; 
8c qui ffcurilîànt encore au temps de l’expédition de Xerxès , 
pût voir Xénophanc , il réuffit for-tout dans le genre élégia- 
que. Le caraétére de là mule eftoit délire plaintive, & les lar- 
mes de Simonide avoient paffé en proverbe. Il avoit un talent 
tare pour émouvoir, non comme Pindare, par des expreflions 
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grandes & magnifiques , mais par une certaine douceur qui iuy 
eftoit propre , & par des expreffions firople» , agréables , 8c 
remplies de fintiments. 

Tel eft le jugement quont porté de fi matière, le» plus; 
grands critiques de l’antiquité ; & c’cft de-Ià que j’ay conclu 
le talent de Simonide pour la vraye Elégie : en forte qu'il ne 
feroit pas furprenant que, luppofë qu’il en eût dilputé le pritf 
avec Efchyle , il l’eût emporté lùr un concurrent fi redouta- 
ble d’ailleurs. Simonide le glorifioit Iuy -même d’eftre em- 
tré en lice dans une extrême vieilleftc, dit Valére Maxime ; 
& il eftoit bien jufte, adjoûte le même auteur, que ce grand 
homme gouftât long-temps un plaifir , qu’il devoit laiftèr à 1» 
dernière poftérité. Nec ilium vohptatem iniquum fuit ex ingénié 
fuo Su percipere, atm eam omtn tevo fruendam traditurus effet. 

Il s’en faut bien que cette prédiétion n’ait eu fon accom- 
pliftèment : nous n’avons de Simonide qu’une plainte de Da- 
naé en vers lyriques , & quelques fragments , dont les un» 
font épars , & d’autre» ont efté recueillis par Stobée. Tel eft 
un petit fragment que Catulle * a imité, & où Simonide, après 
avoir dit que.ia vie eft courte & limitée, adjoûte, que quand 
une fois on a payé le tribut à la nature , c’en eft fiit pour 
toûjours : ifupéiiç Ji xasd yà(, tuhat nt açnmfo 
Sarrafin pouvoir bien avoir en vue ce même fragment , ou 
pluftoft l’imitation de Catulle, quand il a dit : 

Nos jours, comme les flots , courent rapidement ; 

Le temps propre à A amour fe paffe promptement : 

L'inutile vieihejfe au tombeau nous appelle, 

Et quand nofhe nuit rient , elle vient éten telle. 

On peut voir dans AHatius les titres des poëmes que Simo- 
nidc avoit cornpolcz. 

Evénus eftoit de l’Ifte de Parûs : on fçait qu’3 fleurît 
vers la quatre-vingt-onzième olympiade , parce qu’il eût pour 
difciple l’hiftorien Philiftus , qui fivorifi le parti du premier 
Denys. . Eratofthéne & Suidas font mention d’un antre 

* JVobis cutnfemel occidit brevis lux, Nox eft perpétua uftU domienda . 
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Evénus , auflî de Paros , & poëte Elégiaque, mais plus an- 
cien. C’eft apparemment ceûiy-cy, qui , délcfpérant d’attein- 
dre le raviflèur de là fille , qu’il avoit pourluivi jufques fur 
ies bords du Lycormas , fc précipita dans ce fleuve , & luy 
donna Ion nom. Quoy qu’il en foit de cette hiftoire , qui eft 
contredite par Porphyre & par Euflathe , l’ancien Evénus cft 
le moins célébré du cofté de la poëfie ; & c’eft au fécond 
que l’on attribue les divers fragments qui ont pafle jufqu’à 
nous fous le nom d’Evénus. 

Bien que ces fragments fbient trop peu confidérab!es.pour 
en rien conclurre de fan mérite, on n’a pas' laide quelquefois 
de l’exalter : foit parce que Philippe de Theflâlonique qui après 
Méléagre a travaillé au recueil de l’Anthologie, a affigné le 
laurier à Evénus ; foit parce que Socrate interrogé pourquoy 
dans fi prifôn il s’efloit appliqué à la poëfie , luy qui ju/qucs-là 
ne s’y eftoit jamais exercé, répondit qu’en cela il n’avoit point 
voulu fè montrer le rival d’Evénus, dont il connoifloit la lit- 
périorité. Mais en lifânt attentivement le Phédon, on s’apper- 
çoit hien-toft que cet éloge eft un éloge ironique, & que So- 
crate dans ce dialogue ne fait d’Evénus qu’un Sophifte ennemi 
de la vraye philofôphie, comme dans le Phedrus il en fait un 
poëte médiocre, qui avoit feulement mis en vers certaines ré- 
gies du genre judiciaire defqudics il eftoit l’inventeur. 

Pour Ion caiaélére, on en peut juger par ces mots d’Arricn 
fur Epiéléte : àtrti Xf>vat 7 im>u , ^ Zfaùcovoç A’&tçi'tJbv aiayt- 
fâox&ç , nÿj Ëvtivov, oùJiv ')SmXcùAv(ÿ.ç', au lieu de Chryfippe 
&. de Zenon , vous avez lû Ariftide & Evénus, n avez-vous 
rien perdu à cette leélurc! Nous fçavons d’ailleurs par Artémi- 
dore, qu’Evénus avoit compofé des Erotiques, & qu’il les dédia 
à un certain Eunomus. 

On a déjà remarqué que dans l’Anonyme imprimé à la fuite 
de Cenfôrin, au lieu de Evehemerus qui s’y lit encore aujour- 
d’huy, les manuferits portent Eureâus , qu’il eftoit bien plus 
naturel de changer en Evénus ; d’autant mieux qu’excepté 
Gyraldus& quelques autres modernes qui l’ont fùivi, nul au- 
teur ne fût un poëte d’Evehémére. 

En 
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En pariant de Critias, je n’examincray point s’il a mérité OFymp. 99. 
d’eftre mis au rang des Athées , ni fi les vers qui luy ont attiré Sext. Fin- 
un fi horrible foupçon doivent luy eftre attribuez , ou bien à P p'J'r T ' ai *‘ 
Euripide dont Clément Aléxandfin 1 accule d’cllre plagiaire. 

Outre que ces dilculfions paroilîènt eftrangéres au deflein que 

je me luis propofë , le critique moderne que j’ay déjà eitéplus Bay le au mot 

d’une fois ne làîfîè rien à délirer for cet article. Crmas. 



Critias elloit fils de Callaelchrus , & l’un des trente tyrans 
d’Athènes. II ell incontellablc, quoy qu’en ait dit Voflius, que 
l’auteur des élégies citées par Plutarque n’efl pas différent de Plut. in Al- 
l’ayteur des élégies citées par Athénée fous le nom de Critias, Cl Àthï 1T0. 
pgilqu’ils luy donnent tous deux Callaelchrus pourpere. 13. 13. 

Ce qui relie de Critias dans le genre élégiaque , lèmble ne Apud Ach. 
pas mériter beaucoup d’attention, fi ce n’elt par quelques an- Stob. 

çiens ulâges dont peut -dire on ne trouve point de vertiges F 
ailleurs. Cicéron n’eft pas le lèul qui ait vanté l’éloquence de Cic. in Bru - 
Critias ; mais je ne fçais dans toute l’antiquité qu’ Athénée qui t0% 

.ait loué lès talents pour la poëfie, Athénée, dis -je, qui luy 
donne i’épithétc magnifique de xfa-nçoç. Il avoit, au jugement 
de Philoftratc , une facilité d’elprit admirable; il aimoit for-tout 
à reprélènter une même choie en plufieurs façons ; les termes 
propres venoient le prélèntcr à luy comme d’eux-mêmes ; & 
fi le vent de fon éloquence tomboit fouvent , il elloit en re- 
vanche plus doux & plus agréable que les zéphyrs : T 0 Jivk Philoftr. in 
îsy>y 7mxj/ng. t/\A/însiô?i' iîe/1) é A&ov, eoatrep I to ^. ScÀ'ijh 
Çtçvepv aiï&t. Les traits dont Philoftrate peint Critias ne rc- 
prélèntcnt pas mal Ovide ; enforte qu’on peut-dirc qu’à cet 
égard il aura dlé le Critias des Latins. 

Je place icy avant Philétas & Callimaque un poëte Athé- 
nien dont le temps ell inconnu, mais qui d’tant cité par Ari£ Pbet. U 3. 
tote doit leur dire antérieur. C’efl un certain Denys for- c ' 2 ' 
nommé Chatius ou X*A xcç, qui par clprit de fingularité ran- AthJ. 13, 
geoit dans lès élégies le vers, pentamètre avant le vers hexa- 
mètre. Ses élégies , dit Gyraldus, eftoient eftimées, & for-tout 
celle où, au témoignage d’Ariftote, il nommôit la poëfie la Gyrald> diaU 
voix de Calliope: ejtis autem imprimis commendantur clegia in depoa. 
Tome VIL . Bbb 
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quitus, ut ait Ariftoteks, poejjtt vocat Calliopes vocem, xftu>yàv 
K*M<3W»Ç. Qui ne croiroit, lùr la foy dcGyraldus, qu’Ariftote 
cftimoit les élégies dont il eftqueftion? cependant, bien loin 
qu'il ait donné quelque louange à leur auteur; l’expreflîon qui 
eft rapportée par Gyraldus , il la cite en exemple d’une méta- 
phore vicieufê, en ce qu’il y a de la rudeflè dans le mot 
xfcujyvi, & que lignifiant pluftoft cri que voix, il n’a aucun 
rapport avec la douceur de la poëfic. 

Denys aimoit les métaphores; il appelle quelque part les 
Bûveurs, des pilotes de tables, ov/xmoiou iaZm{ ; & le cottabe, 
il le nommoit les foufpets de Bacchus. Athénée nous a conlèrvé 
un fragment de lès élégies , où cette dernière métaphore eft 
employée, & qui roule tout entier fur le cottabe. C’eltoit une 
efpécc de jeu ufité dans les feltins , & qui confiftoit à jetter 
en l’air ce qui reftoit dans le verre après que l’on avoit bû ; 
mais à le jetter , la main rcnverlee , & de façon qu’il retentît 
fur le parquet, ou dans un vafè deftiné à le recevoir* Les Sici- 
liens aimoient tellement le cottabe dont ils eftoient les inven- 
teurs , que , lèlon Dicæarque , ils avoient des lieux publics 
pour s’y exercer. Us donnèrent également le nom de Latax, & 
à la liqueur que l’on avoit jettée en l’air, & au bruit quelle 
fàilôit en retombant. Ce jeu paflà des Siciliens aux Grecs. 
Ceux-cy l’introduifirent communément dans leurs feltins ; 6c 
c’elt par la manière dont réulîilToicnt les cottabes, qu’ils devi- 
noient s’ils eftoient plus ou moins aimez. J’efpcre, Meilleurs > 
que vous me pardonnerez cette digrdfion; elle peut lèrvir à 
l’intelligence du fragment qui l’a occafionnéc. 

Je viens à Philétas & à Callimaque , car je ne les fèpareray 
point. Ils vécurent tous deux à la cour de Ptolémée Phila- 
dclphe , dont Philétas lut certainement Précepteur , & Callh- 
maque Bibliothécaire, fi nous en croyons Volaterranus. Les 
anciens qui font mention de ces deux poëtes, les joignent prêt 
que toujours enlèmblc. Properce invoque à la foisdeurs mânes, 
& quand il a commencé par les louanges de l’un , il finit or- 
dinairement par les louanges de l’autre. QuintHien même en 
pariant de l’élégie ne les a pas fèparez. 
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Philétas eût Téléphc pour pere , & naquit dans Hile de 
Cos. 11 publia plufieurs élégies qui luy acquirent une grande 
réputation , & dont Battis fut l’objet , au rapport d’Herméfia- 
nax qui la nomme Bittis. Le même auteur nous apprend Apui Ath. 
quelles méritèrent à Philétas une ftatuë de bronze, où il eftoit 
rcprélènté chantant lous un plane cette Bittis qu’il avoit ten- 
drement aimée. On dépenlà peu en métàil , firta ftatuë repré- 
fentoit Philétas au naturel. 11 eftoit , dit Elicn qui ne veut Æhan. var. 
point garantir le fait, fi petit, & d’une telle maigreur, qüe 9- *4' 

pour n’eftre pas emporté par le vent il fut obligé de mettre 
du plomb à fà chauflurc. Et c’eft peut-eftre, adjoûte un bel 
elprit qui ne perd jamais la moindre occafion de rire, ce qui 
l’avoit rendu fi habile dans l’élégie : un corps tellement atténué Bayle au mot 
que le vent pouvoit le renverfer, ne fiant pas en amour une fort Philetas ' 
bonne lettre de recommendation. 

Quoy qu’il en foit , livré chaque jour à de nouvelles dou- In 
leurs, & ne jouifiànt jamais d’un inftant de tranquillité, comme ^ rm ‘ 
il s’en plaint luy -même, il eftoit naturel qu’il s’appliquât à 
l’élégie; & pour y réuflir, il n’eût beiôin que de bien exprimer 
ce qu’il fèntoit. C’eft fans doute cet eftat d’afHiélion & de 
douleur qui le détermina à mettre en vers élégiaques les his- 
toires amourcufès & tragiques dont fait mention Parthénius , 

& qui luy ont fait donner par Properce i’épithéte de memor. VM. Stob. 

Le temps n’a prclquc rien épargné des ouvrages de Philétas; 
mais le peu qui nous refte de les Elégies , & plus encore de fes 
poëfies badines que je nommerois volontiers élégiaques, fùffit 
pour eftabiir fôn caraélérc. Proclus dit formellement que Phi- In Phone. 
îétas excella dans le genre élégiaque; & Quintilien fèmble luy 
déférer le fécond rang parmi ceux qui s’y eftoient appliquez : Qiuntil. lit. 
fécondas confie [fume plurimorum Philétas occupavit. 10. c. /. 

Pour CalUmaque fils de Battus , & qui rapportoit fôn ori- 
gine au fondateur de Cyréne où il avoit pris naiflance, on 
le regardoit, au témoignage du même Quintilien, comme le Ibid. 
maiftre de l’élégie, cujus princeps habetur Callimaclius. Catulle 
lé fit honneur de traduire fôn poëme fur la chevelure de 
Bérénice; & de tranfporter quelquefois dans lés propres écrits 

Bbbij 
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les penlees & les expreflions du po'ëte Grec. Et Properce, 
malgré lès talents , malgré l’orgueil fi ordinaire aux poètes 
n’ambitionnoit que le titre du Callimaque Romain : 

Ut nojlris tumefaâa fuperbiat Umbria libris , 

Umbria Romani patria Callimachi. 

Si donc Ovide lèmble luy reprocher qu’il manque de gé- 
nie, il faut penlèr, avec Henry Efticnne , qu’Ovide mclïiroit 
lé génie du poète Grec au fren propre, qu’il ne Içût point allez 
maiftrifer ; ou pluftoft il faut croire , avec Daniel Heinlius , 
qu’Ovide entendoit par le génie cette impétuofité fumaturelle 
qui emporte le poète d’une manière inlùrmontable , & que 
nous nommons proprement Enthoüfîafme , ou fureur divine. 
Or cette impétuofité qui eût elté néceflâire à Callimaque, * s’il 
avoit entrepris de chanter la guerre des Titans , ou la colère 
d’Achille , Callimaque n’en avoit pas befôin pour célébrer 
Lydé , b ou les amours d’Acontius & de Cydippc ; ni même 
pour atteindre à la perfeétion de l’élégie , qui, comme je crois 
l’avoir eltabli , demande bien plus l’art du poète que les fou- 
gues de lôn imagination. Aufîi Ovide ne laifle-t-il pas d’alïïirer 
au même endroit dont il eft queltion , que Callimaque fera cé- 
lébré dans tout l’univers , & dans tous les âges ; & , ce qui 
m’a fèmblé digne de remarque , c eft fur l’art du poète Grec 
qu’Ovide a fondé là prédiétion : 

Battïades toto femper cantabitur orbe; 

Quamvis ingenio non valet, arte valet. 



Ce n’eft donc pas qu’Ovide ait prétendu, comme le croit Vof 
fius, qu’il y eût dans la manière de Callimaque trop d’eftude 
& trop d’affeélation ; ces défauts lèroicnt bien plus propres h 
décréditer un poète, qu’à faire pafler fès. ouvrages à la dernière 
Jofeph.Scal. poftérité. Et fi Callimaque a mérité ce reproche , & celuy que 
inpojler.pag. <J’ au trcs critiques luy font , d’avoir choift les termes les moins 



* Sed nequePhlegrœos Jovis, Encelct- 
dique tumultus 

Intonet angufto peélore Calh- 
maç/ius, Prop, I. 2. cl. 1. 



b Callimachus numeris non eft diern • 
dus Achillis. 

Cydippe non eft oris , Homère , 
tuu Ovid. 
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propres & les plus obfcurs ; ces différents reproches tombent , 
non fur lès élégies qu’Ovide * même jugeoit pleines de dou- 
ceur, mais fur les Hymnes peut-eflre , & certainement fur les 
Al-nt», dont par cette raifon Propcrce déconfèilloit l’imita- 
tion. 



De toutes les poëfies de Callimaque dont Mcurfïus & 
Bentley ont donné le catalogue , il n’eft échappé aux injures 
du temps qu’une partie de les Hymnes, quelques épigrammes, 
& une efpéce d’élégie fur la mort du poëte Héraclite. Calli- 
maque avoit compofe beaucoup d’autres élégies , dont vray- 
fèmblablement Lydé fut l’objet. Peut-eftrc aufli que la féconde 
Lais fut la matière de quelques-unes ; car Hemiéfianax nous 
apprend que Callimaque entreprit pour Laïs le voyage de Co- 
rinthe. Elles efloient tendres & paffionnées, ces Elégies; 8c 
c’eft par cette raifon que Méléagre affigna le myrte à leur au- 
teur , & qu Ovide en défendoit expreflëment la ieéture ; 

Callimachum fugito ; non eft inimkus amori. 



Les talents de Callimaque ne fè bornèrent pas uniquement ’ 

à la poëfic, il avoit embraffé tous les genres de littérature; c’eft 
du moins le témoignage que luy rendoit Cicéron , & à d’au- Cic. in orati, 
très anciens, en fè plaignant de l’eflat où les arts efloient tom- 
bez de fôn temps, parce que les Romains négligeoient la mul- 
tiplicité des connoiflànces. Ainfi jugeoit Cicéron , bien diffé- 
rent de ces génies bornez , qui croycnt qu’il eft impofîible de 
réufîir en s’appliquant à différents genres ; comme fi voflre 
exemple , Mefîieurs , n’en prouvoit pas d’une manière invin- 
cible la poffibilité. - 

Le fiécle de Philétas & de Callimaque vit encore Myro de » 

Byzance , laquelle s efloit acquis de la réputation par fès Elé- 
gies , & un autre poëte dont les talents firent honneur à la ville Strab. I. 4* 
d’Halicarnaflc. C eft Héraclite , qu’il ne faut confondre ni avec 
le philofophe, ni avec un autre poëte du même nom. Calli- 
maque avec qui il avoit vécu dans une iiaifon intime, pleura 
là mort ; & les vers qu’il fit en cette occafion , nous ont efte 
* CaUimachi moût iter. Ovid. , 

Bbbiij 
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cpnfcrvez par Diogène Laërcc. Les Elégies d’Héracüte y font 
extrêmement vantées pour leur douceur. Gdiimaquc les dé- 
ligne par le mot àtJôvtç. « Holte d’Halicarnaflè , dit-il, vous 
n’cftes plus que cendre & que pouffiére, mais vos Elégies vi- 
vront à jamais; & le temps qui détruit tout, les rcfpcélera; 

Ai T?®/ Çoiouotv ànJÜvtç, îi<m 6 mrtav 
A’paraxufp ajJïiç çnc fài ftî&t (HetXéi. 

t 

Herméjumax naquit dans la ville de Coiophon. Paulânias 
donne en pluûeurs endroits à ce poëte le titre d’Elégiaque ; 6 c 
Athénée nous a confcrvé un morceau confidérable du troifié- 
me livre de iês Elégies , où il parle des poëtes qui s’eftoient 
livrez à l’amour. Ces Elégies efloient adrelfëes à la fameufo 
Léontium , pour laquelle Epicure avoit conçu une paillon fi 
violente , & qui ne rougit point d’allier la débauche la plus 
outrée avec l’eîhtde de h philofophie. Hermélianax parut auflt 
dans la foule des amants de Léontium ; & c’efl; par cette cir- 
confiance échappée à Voflius, que Ménage a déterminé Iç 
temps où fleurit Hcrméfianax. Il en réfoitc en effet, que ce 
poëte fut contemporain d’Epicure , qui mourut dans la cent 
vingt-lêptiémc olympiade. 

Je croirois volontiers que c’eft au même Hennéfianax, que 
Nicandre a dédié les ouvrages; mais Nicandre ayant fleuri fous 
Attale roy de Pergame, vers la cent cinquantième olympiade, 
fl faudrait donner une trop longue vie à Hermélianax; ainfi 
j'ignore quel cft eduy de Nicandre , & quel cil encore cet 
Hcrméfianax fils d’Agonée dont lait mention Paulânias, & 4 
qui ceux de Coiophon avoient érigé une flatuë. Je Içais feu- 
lement qu’il y a eû- un autre Hcrméfianax né dans l’ifle de 
Naxe , & qui avoit fait 1’ 'éloge d’Athènes. 

Outre les trois livres d’Elégies dont j’ay parlé, Herméfianax 
avoit compofé des vers élégiaques contre le centaure Eury- 
tion ; car , pour les hiftoires d’amour qu’ont employées Pair 
thénius & Antoninus Libéraiis, eBes ne confti tuent point un 
Ouvrage diffèrent du recueil des Elégies, puifqu elles en font 
tirées. 
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Je termineray icy mes recherches fur les Elégiaqucs Grecs; 
car, que dirois-jc, Meilleurs, qui méritât voftre attention, de 
Phadime né en Macédoine, & dont il y a quelques épigram- 
mes dans l'Anthologie; d’Hédyle, mere d’Hédyloguc, à la- 
quelle Athénée attribue un poème élégiaquc intitulé Scylla ; 
d'Agathyl/us, Arcadien cité par le iêul Denys d’Halicarnaffe, 
& une feule fois ; àîArcéfilaus , de Carnéade, de Xenocrate, 
tous trois différents des philofôphes de leur nom , & dont on 
fçait feulement qu’Arcéfilaus avoit lait des Elégies, & que 
celles des deux autres effoient froides ôc obfeures ! Que dirois- 
jc encore de Butas .* même, auteur d’un ouvrage en vers élégia- 
ques intitulé Afria, ou dans lequel il 

rendoit railbn des cérémonies payennes , & qu'Ovide pourroit 
bien avoir imité dans fes Faftcs ? Que dirois-je enfin du mé- 
decin Andromachus ou de Diodore d’Elée, dont Parthénius 



Stevh. invch . 
ce Bifanthc. 
L.j. 



L% / • Ûtltl^n 

Diog . LacrU 



cite une Elégie fur Daphné , & que Schottus prétend eftre de ScLet. tue . 
Dionyfiodore, non le joueur de flûte, dans le tombeau duquel ad Parthtn» 
on trouva une lettre qu’il écrivoit aux Dieux; mais Diony- m * 
fiodore deTrézéne, cité par Cicéron & par Plutarque! 

Je feray feulement une réflexion générale, & qui fera com- 
me le réfiiltat de tout ce difeours. A qui confond l’Elégie 
avec le vers élégiaquc, il femblc que tout füjet indiflinélemcnt 
ait efté la matière de l’Elégie. On employa d’abord les vers 
élégiaques dans les occafions lugubres. Cailinus & Mimner- 
me écrivirent i’hiftoire de leur temps en ces mêmes vers. Les 
Sages s’en fervirent pour publier leurs loix; Tyrtée pour chan- 
ter la valeur guerrière; Butas pour expliquer les cérémonies de 
la religion; Callimaque pour célébrer les louanges des Dieux; 

Eratofthéne en traitant des queffions de Mathématique. 

Voilà- ce qui a fait croire jufqu’icy , que l’Elégie eftoit un 
genre vague, & quelle n’excluoit aucun füjet; & c’eft encore 
ce qui a déterminé Robortellus à distinguer deux efpéces <fE- Robert, fn 
Jégie; Fune propre à animer les combattants, & qu’il rapporte Pott, Arj/l. 
à la mufique Phrygienne ; l’autre qui convient aux plaintes, & 
qu’il nomme Atdétique . Rien n’eft moins exaét que cette divf- 



* Dans Arnobe on lit Put as, dont pldieun avoient fait Phtmqut . 
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fion , qui n’embraffe ni les poëmes hiftoriques , ni Icspoëmes 
didactiques en vers élégiaques. Je fûivrois donc pluftoft le lên- 
timent de ceux qui divifênt l’Elégie en vraye élégie , & en 
Gattùt. élégie improprement dite. Mais, puiique fuivant la doCtrinc 
* d'Ariftote , c’eft l’union de la matière & de la forme qui con- 

ftitue les différentes efpéces de poèmes ; n ’eft-il pas plus fimple 
,& plus naturel de dire , que tout poëme qui employant le vers 
élégiaque ne déplore point quelque malheur, ou ne peint ni 
la trirteflè , ni la joye des amants, * n’eft point une Elégie, mais 
un poëme hiftorique, ou didaétique, ou de quelque autre na* 
turc en vers élégiaques ï Horace .n’ignoroit pas les divers ufà- 
ges aulquels ce? vers avaient efté employez; cependant il fern-r 
ble reftreindre l’Elégie aux plaintes çn général , aux chants 
de triomphe des Amants ; 



In Art. poet. 



Verfibus impariter jtmélis querimoma primùm, 
Pofl etiam inclufa efl voti fententia compos. 



* Heroicum if Pentametrum tnen vocatur , Beda de Metris, 
vbi junÇta fucrint , TUgiacuifi cçr- 



SECONDDISCOURS 

SUR 

LES POETES ELEGIAQUES, 



lj.de 

Novembre 

Aflembl'ée 

publique. 

Porc . Licin. 
apud Gell. I. 
J 7 . cap. ult. 
. Quintil. I. 
Jo. c. 2. 

■ Ciç. inj.de 
Orat. if Tuf c. 
qiuefl. j. 2 , 



L A poëfie fut long-temps ignorée , ou peut-eftre mépri- 
fee des Romains : ils n ’avoient encore que des hymnes 
greffiers, & des annales en vers , deftituez de nombre 8c 
d’harmonie , quand la Sicile pafla fous leur domination. 
Alors Livius Andronicus , Grec d’origine , leur ijifpira avec 
l’anjour du théâtre , quelque gouft pour un art fi npble & 
fi excellent ; mais ce gouft ne commença de fè perfection- 
ner , * qu’après que la Grèce affujettie leur eût donné des mo- 
dèles. Bien-toft à leur irjiitation ils tentèrent les mêmes routes; 
& leur émulation eftant de plus en plus excitée, ils miffirept 



* Gracia capta ferum viélorem cepit, Jiorîr. 



enfin 
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enfirt à le dilputcr prefque en tous les genres; à ceux mêmes 
qu’ils imitôient. 

Parmi les grands hommes qui contribuèrent davantage au 
progrès de leur poëfie, on vit paraître focceflivement Ti- 
bulle , Propercé , & Ovide ; ( car je lailfe Gallus , Valgius , 
Paffienus , dont le temps nous a envié les Elégies ; Pedon 
même , dont il nous en relie deux allez médiocres fur la 
mort de Mécénas;) & ces poètes, malgré la différence de 
leur caraétére, ont fait admirer leur talent pour le genre élé- 
giaque. 

Or cette différence dans la manière qu’ils ont foivie, a fait 
.porter for leur mérite des jugements bien oppolèz. Tibulle , 
au langage des uns , cft le cygne d’Apollon , 8c le prince des 
poètes Elégiaques : d’autres élèvent Properce au-deflus de 
Tibulle & d’Ovide , comme plus Içavant , plus varié , plus 
exaél imitateur des Grecs : Ovide encore a lès partilàns , & le 
grand nombre des modernes, ébloui des traits ingénieux, dont 
les Elégies font fcmées , luy donne hautement la préférence. 

Qui la mérite en effet cette préférence , & pour qui le dé- 
clarer dans une li grande contrariété d’opinions & de goufts l 
C’elt uniquement ce que j’ay réfolu d’examiner dans ce difi 
cours for les Elégiaques Latins. Non toutes fois que je veuille 
m’ériger en juge des talents , ou que j’entreprenne de mar- 
quer à chacun de ces poètes le véritable rang qu’il doit oc- 
cuper for le Pamalfe; je ne prétends. Meilleurs, que vous 
propolèr mes oblèrvations , & foivant le jugement que vous 
en porterez , m’affermir dans mon lèntiment , ou le rcétifier. 
Mais avant que de m’expliquer , permettez-moy de rappellcr 
en peu de mots les grandes régies de la poëfie , ces régies 
primitives qui s’eftendent également à tous les genres , & dont 
î’obfèrvation a toûjours eflé, 8c fera toujours indilpenlâble ; 
parce quelles ont leur fondement dans la nature. 

Toute poëfie cft une imitation, mais une forte d’imitation, 
qui pour cftre parfaite, doit exciter dans l’imagination les mê- 
mes mouvements qu’y exciteraient les objets réels, 8c pra* 
duirc les mêmes effets que produirait la vérité. 

Tome VU* i Ccc 
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Pour exciter ces mouvements, & produire ces effets , fl jfccrt 
des images vives & naturelles tout cnfèmble. -Si les images 
m’exprimoient pas la nature, i’efprit s’appercevrok alignent de 
-ia fiéHcro, puHquellc n’auroit point les couleurs du vray. Et 
£ les images eftoient foibles , i’elprit ne lërok point occupé , 
«8c pat unefoite néccflàire il nefc prefteroit point à cetse métne 
é^tion. 

Or, les images ne font portées à Iefprit que pair le moyen 
•des paroles ou de l’cxpreffion. 11 faut donc absolument qoei’ex- 
prefîîon loit vive aufli & naturelle : vive , autrement les ftnav 
ges ne feraient que des impreffions légères : naturelle, c’cft-à- 
dirc , accommodée aux fujets , filon les loix de 4a bienfëmce. 
Dans les fojets héroïques , elle doit 4 voh -un air de noblefïè <& 
de grandeur : dans les fujets tendres , un air de délkateffe & 
dedouceur; mais toujours, dedans tous les iùjets, un air de 
implicite. 

Je dis le même , à proportion , des nôtres moyens que h 
poëfre employé dans fes imitations. Le nombre & l’harmonie 
doivent varier lùivant les différeras genres , & concourir avec 
les images & l'expreffion, à rendre Imireufêment la nature. - 

Examinons maintenant fur ces principes .ks portes dont il 
eft queffion , & commençons par Tihtdfe. 

Detousks portes Latins qui s’appliquèrent à l’Elégie, 77- 
htliç cft peut-eftre le fêul qui en ait conçu le vray «caractère, 
ou du moins qui l’ait parfaitement exprimé. Ce défendre in- 
génieux qui eft comme lame de ta port» élégiaque , par» 
qu'il efl fi conforme à la nature , U a fçû le jetter dans ks 
Élégies. On diroit quelles font uniquement le finit de la paA 
ion. Les différentes parties qui les composent, défuntes, fê- 
parées, femhfcnt ne former que des tous irréguliers. Un écart cft 
fiiivi d’on nouvel écart. Une digrcflîon attire Une autre digref- 
ion. Rien de médiité, rien déconcerté : nul att, nulle eftude en 
apparence; Mais le défendre qui régné dans ccs mêmes Elégies 
n’éft-il pas un tour fècret qui en lie le ddflèm, & qui letar 
donne toute la jufteâc -Sc toute la régularité dont etfcseftoienl 
fufoeptiblesî 
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. Différents Ecrivains ont prétendu juflifier les écarts do 
Tibulle par ceux de Pindare & d’Horace ; comme fi la prati- 
que de Tibulle avoit befbin d’eftre jullifiée, ou que celle d’Ho- 
jçaee, 8 c de Pindare même, qui d’ailleurs luy çftoit eftraagére* 
fut la fôuveraine raiion. La nature feule eft cette raiion fou-' 
verainc; & c’cft elle feule que Tibulle sert propofe d’imiter» 

8 c qu’il a en effet imitée, quand il a û bien repréfènté par 
le défôrdre de fes Elégies, le défôrdre qui accompagne lapaT 
fion. * . 

Il en exprime encore fi habilement les caraéléres ; il en 
peint les mouvements 8 c les effets d’une manière iî vive & fi 
naturelle , que fes peintures ont tout l’a» de la vérité. 11 défire, 
il craint , il cfpére ; il blâme , il approuve ; il loue, il condamne ; 
il dételle, il aime; il s’irrite, il s’appaife; il paffe en un mon 
ment des prières aux menaces, des menaces aux fuppii cations* 

Rien dans les Elégies qui puiflc faire apperccvoir de la fiétion: . 
ni ces termes ambitieux qui forment unecipéce de contrafle» 

8 c fùppofent nécefîâi rement de l’aficélatioa : ni ces allufiom 
fçavantes , ou ces traits brillants qui peuvent bien fiirprendre 
l’admiration , mais qui au fonds décréditent le poëtey parce qu’il» 
font difparoiftre la. nature, & qu’ils détiuifent la vray-fein-» 
blance. Dans Tibulle, tout rcfpirç la vérité; les fentimenta 
qu’il exprime; les termes qu’il employé; le nombre même 8 c 
l’harmonie de fâ verfification , dont la grâce & la douceur fo v 
font fentir aux moins intelligents. Tibulfe eft tendre , naturel ; ® 

pafTionné, délicat; noble fans faite; fimpie fine hafTeflè ; élé^ 
gant fans artifice. Il fent tout ce qu’il «fit » & le dit toujours» 

«ie la manière dont il le faut dire, pour perfùader qu’il le fent» 

* Il aime, en un mot, comme s’il cfloit pénétré d’amour, & fe 

plaint comme un.hormpe défôJé Aufii, fok qu’il fe repréfente 

dans un défert inhabité , mais que fit préfcnce de Sulpitie luyt Lib. 4 . et. 

fut trouver aimable : foit qu’M fe. peigne accablé d’ennuis, 8 c I d\ 

triant, comme s’il devoit expirer de fà douleur, 8 t l’ordre & 

la pompe de fès funérailles, fi fâifit, il attache, il touche, 3 

* Amat ut qui veriffime , dolet ut qui impatientiffime. Pfin. dé Paflieno, ■ - • 

J. 9>fp. 22. 

Ccc ij 
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pénétre : 8c, quoy qu’il reprélènte, il tranfportc lôn Icéleur dans 

toutes les fituations qu’il décrit. 

Properce eft exaét , ingénieux, Içavant: le titre de * Calli- 
maque Romain , dont il le pare avec quelque complailàncc , 
H le mérite par le tour de lès exprelfions , qu’il emprunte 
communément des Grecs , & par leur cadence , qu’il s’eft 
propofë d’imiter, au moins dans une partie de lès Elégies» 
Turneb.ad- Elles font l’ouvrage des Grâces mêmes, dit Turnébe; & 
verf. I. 8. c. n’aimer pas leur auteur, c’eft lè déclarer ennemi des Mules, 
Lipf. adjoûte un autre critique. Cependant , le diray - je ! en re- 
/. 2. ant. marque trop de travail dans les Elégies de Properce, & 

L8. c.io. 1’^ s ’y fait trop apercevoir : non que les cholès qu’il ex- 

prime s’éloignent toujours de la vérité; mais ce quelles pour- 
roient avoir de naturel, il le gâte par les traits hiltoriques r 
ou fabuleux , qu’il y mêle continuellement» 

L. j. el 2. ■ Veut - il inlpircr à Cynthie la haine du luxe, & 1 amour 
de la fimplicité dans (es ajuftements ; quelque Içavantc que 
l'on fuppolë Cynthie , pourquoy mêler avec ces fleurs qui 
naiflènt d’eües-mênxes , & dont la terre eft fi ornée; avec 
ces coquillages , qui. , par la variété des couleurs qu’ils of- 
frent aux yeux , rendent fi. agréables les rivages'dc la mer ; 
avec le chant des oilèaux, qui plaît d’autant plus finement r 
qu’il eft fans art : pourquoy mêler, dis-je , avec des images 
fi riantes & fi naturelles , ces traits fi recherchez de Phœbé , 
^ & de là lèeur Hilaire , qui ne dûrent point à l’artifice de leur 

parûre la tendrefle de Caftor & de Pollux ; d’Hippodamie , 
qui , portée fur un char étranger , ne plût point à Pélops par 
des couleurs empruntées ; & principalement ce trait fi peu 
vray-lèmblable de la fille du fleuve Evénus , qui n’eftoit pa- 
rée que de là propre beauté, quand Apollon & Idas en vin- 
rent aux mains à fon occafiorrî 

Propcrce ne met pas toujours une image naturelle à cofté 
d’un trait hiftorique ou fabuleux. Souvent pour exprimer les 
cholès les plus Amples & les plus communes , il répand à 
Z.i.tl.if, pleines mains lerudition. Cynthie verlè-t-dle des larmes t 
* Umbria Romani patria Callimachu Lib. 4. el. I. v. 64* 
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Jamais èette femme fuperbe , qui fut transformée en rocher,, 

Njpbe n’en répandit autant» Elle en verfe de plus améres- 
que Brifeis, lorfqucüe fut enlevée, ou qu’Androiuaque dans- 
les premiers moments de là captivité. , 

Cynthie eft-elle légèrement afioupie? Telle fût, ou la fille * •■&■}• 
de Minos , iorfqu’abandonnée par un amant perfide , elle 
s’endormit fur le rivage ; ou la fille de Céphée , quand , déli- 
vrée enfin d’un monftrc affreux, elle céda au fommeil qui 
vint la fùrprcndre. Et , ce que l’on n’imagincroit pas qui 
pût cftre dit à une perfonne que l’on aimerait, telle efl en- 
core une Bacchante du mont Edonien f forfqu excédée de fe-- 
tigues , elle fe couche fur les bords émaülez de l’Apidan. 

Voilà pcut-eflre ce qui a fondé les éloges , dont Properce 
efl comblé par quelques fçavants; car on fe paffionne vo- 
lontiers pour les chofes qui font au --défias de la portée ordi- 
naire, & dont on croit avoir feu! l’intelligence. Mais de-là je 
ne fçais quelle rudeflè dans là verfification ; de-là cette obfeu- 
rité que fins de longs commentaires on fe flatterait inutile- 
ment de pénétrer, & qui fatiguant i’cfprit, empêche qu’il ne 
s'abandonne aux frétions du poëte* 

. Pour Ovide, je ne Juy reprocheray point abfofamem quif 
ait prodigué l’érudition; moins encore l’accuferay-je de n’a-. 
voir pas entendu fe langue naturelle, ainfi que l’en ont accufè 
Viétorius & Lambin, & qu’on le prétendoit encore au com- 
mencement du dernier fiéde , comme nous l’apprenons de 
Paflèrat. 

Ovide efl léger, abondant, fleuri; il furprend, fl étonne . 
par fon incomparable facilité. Mais puifqu’ii faut que je m’ex- 
plique, Ovide veut trop paroifbe fpirituei ; au fieu de foivre 
la nature, il court après des ornements frivoles; il répand des- 
fleurs au lieu de montrer des fentiments. Quand je parle ainfi 
d’Ovide, vous entendez, Meilleurs, que je n’en parle que com- 
. me d’un poëte éfégiaque, & que j’exclus fes métamorphofes 
qui n’ont rien de l’Elégie, fes Faites mêmes qui n’en ont qué: 
la forme extérieure, & qui, au jugement des meilleurs Criti-r 
ques,font la plus achevée de fes productions. C’eft-là en effet r 

Çcc iij 
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là feulement qui! cft lupérieut à luy-même: par-toaé%SasH 
jirfquesdansfes Héroïdes, que Ion peut au refle regarder cooqpe 
h ffeinr de l’efprit Romain , fi je puis nier de cette expreffian, 
il ne Içait point maîtrilcr fon imagination , iorüqu’une fois elfe 
eft dchaufiée , ni modérer la demangeaifon qu’il a de bire briller 
de i’efprk. 

S’il veut perfiiader à Corinne, que malgré £>n irtâdélké, 2 
ne peut le deffèndre de l’aimer, il fait quereller les fétu & ht 
raifort ; H donne dans les pointes &. dans les antifcbéfes, il ad» 
gttge les fentiraents , pour faire briller bpenlée* Le cnme de 
Corinne loflkiie là haine;, mais la beauté de Corinne loti irke 
fon amour : il hait fcs mœurs , mais 3 ainat là pedbnne; d 
dételte lès allions,, mais il adore lès charmes; il ne peut ni 
vivre avec elle , ni vivre fûts elle; 

Luâantur, peâtfque levé tn contraria ducunr 

Bac amor, hac odtum. Sed puto, vtnàt amor. 

JNequitiam fugio , fugientem forma reduàt. 

Averfor morum. crimina, corpus amo . . . . 

Fada movent odium, fades exor ai amorem. 

Ovide a beat dire qu’H cil: touché ;à- fernarnéredont illedit; 
on sapperçoit de la. fiétion: on lent bien qu’il cil poêle, mais 
on lent également qu’il ucft point amoureux. 

Un autre défaut d’Ovide , & qui fait au& remarquer fa 
fiéiion, c'cft qu’il aime à s’égayer jufques dans le* fileta ks. 
plus graves & les plus lerieux. Le vailîêau qui le pente au beu 
dcfbné pour lôn exil, eft-il accueilli de la tempête! U s’amuic 
à compter ks flots qui fe luccédeut les uns aux autres avee 
impétuoflté, & dont b fureur luy annonce un nanflagepot' 
chain : 

QiA vetdt fnç fluâtus, fitâus faperemnet omîtes , 

Poffênor nono ejT, undedmoque priou 

S’il but l’en croire, b mort toute présente quelle eft, itarien 
qui l’eftonne, il b braveenhomme intrépide; nuis il ne peut 
ft rdfeudreà fervir de pâture ^uatpet&os; 
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"£/ non aquoreis ptftbiu éjfe ciSt/mi ' Uni. 

Et, «le peur que l’on -ne s’àmagmât qa’ü éathwwt ap r ès coups 
fevots, dit-*l ailleurs, en parlant nie la même tempête, je voî* 
ce qui fàrrite; ceft que nu^gvé lès menaces, faye laffiaance 
de faite des vos. Ü eft jufte qu’elle :fempon>c éar >un lacnteL 
Eh 1 m en, adjoûte-t-dl , je oeflè d’écrire; quelle «fie donc uufli 
de nous 'menacer: 

Jmproba pugnat hyena, iniigndturqut quoi aufm 
Scribere , fe rigidas incutiente minou 
V'mcat hyems hominem : fed eodem tempore quafo,, 

Jpfe modumfiatuam tcarminis^ ilia fui . 

C’eft en vain qu’Ovidc fe peint connue aétudkawnt CHpoft 
au péril, il ne m’riftéreffe point en là faveur ;;jejnc partage point 
lès dangers, parce quej’apperÇois la fiétion, & que je me dis 
à moy-méme : quand H tenoit ce langage, H eftoit déjà parmi 
les Sarmatcs , ou du moins fl entroit dans le pont* 

Bien différent encore de cet admirsblepeintre dont * Pline 
fait mention, qui dortnoit toujours plus de chofes à deviner au 
Ipeékteur , qu’il non • exptimoit; Ovide ne iailîè rien à devi- 
ner, il exprime toûjours plus qu’il ne peint; H offre une Idée 
fous toutes les images dont efte cff^/ceptiblc, & ueia quittc 
qu'après avoir épuifé les images qui peuvent la rep»éfentcr. 

Cette abondance exceffrve eft comme le fonds de ion carac* 
tête; & les exemples enfont fi fréquents dans fes Elégies f«r- 
tout*, qu esHe n’a pas befoin d’eftre prouvée, U aime ce qui >eft 
feperfki ; il s’en tient rarement au fèui néceflàire: est quoy 
Conftfte pourtant fcxcefience d’un ouvrage > qui w’eft jamais 
plus parlait, qtie quand on ne peut rien y tetsandier, fàns en 
altérer la perfeélion. 

Tels font Tes défauts qui me frappent dans Ovide, èc qui , 
malgré les talents , me détermineraient àluy préférer pour Ir 
genre Eiégiaque & Tîbufle , & Properce. Subftituçr en effet 
des traits qui brillent à des femiments qui expriment la nature > 

' ■* ïtitél^tnrphufomftrf^dtm fitigltur, £&a. 
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, elf-ce un mérite! Çt ces mêmes traits, en général, exigait-' 
iis tant de lùpériorité ? On lent bien qu’il ne faut pour cela 
qu’un certain lotir dans l’imagination. L’imagination , à la vé- 
rité, .clt une partie abiolument néceflàire au Poëte ; mais fi le 
jugement ne l’accompagne, fi le jugement ne la dirige, jamais 
je Poëte ne produira rien qui approche de. la perfection. 11 
violera £ms celle les ioix de la bienleance , qui eft de toutes 
les régies la plus univerlêlle. 11 peindra bien des Grotefques , 
je l’avoue , mais jamais il ne peindra la nature que par un pur 
.effet du hazard. 

Maintenant , fi j’avois à décider lùr la préférence entre Ti- 
bulle , Propercc & Ovide , j’avoueray ingénuement que je lè- 
rois tenté de la donner àTibuIIe. Ses images, les expreffions, 
le nombre même & l’harmonie de là verfification , tout , ex- 
cepté la cadence que je voudrais qu’il eût variée davantage à 
l’imitation des Grecs , me paraît mieux afforti au caraétére de 
l’Elégie. Pour lêntir combien il l’emporte lùr Praperce même, 
& principalement lùr Ovide, il ne faut que les comparer dans 
les mêmes lùjets. Ils ont louvent déclamé contre l’avarice de 
leur fiéele en général; mais ils ont fait en particulier des plain- 
tes ou des élégies fur 1 avarice dç leurs maîtreflès. Le parallèle 
dl ailé. 

Praperce, au fieu de peindre fe vice dont il (t plaint avec 
des couleurs qui le rendaient odieux, le contente d’en recher- 
cher Ja caulè , & de l’attribuer à l’amour de ces luperfluitez 
que Tyr & l’Arabie envoyoiem à Rome. Il fait enfuite une 
aiîèz belle peinture de la {implicite des premiers temps , où 
prélênter à l’objet de là tendrelle des raifins avec leurs pampres, 
ou bien des oilcaux d’un plumage diverfifié, c’eftoit prelque 
outrer la magnificence ; 

• tl. i 2 » Plis pompa fuit decujfa Cydonia ramo , 

Et date puniceis plenà caniflra rubis . . . . 

Et port are fuis vejlitas frondibus uvas, 

Aut variam pluma verf coloris averti. 

Mais cette peinture qui contralle fi bien avec celle qui a précédé, 

aurait 
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aüroit produit fins doute un plus bel effet, fi le poëtc ne les 
avoit point féparées par des récits hiftoriques : le relie de l’E- 
légic n’eft qu’une inveélive contre les Romains, chez qui l’or 
décidoit du mérite , des talents, & des dignitez. 

Ovide paraît plus judicieux dans ion deiïcin , qui d’ailleurs 
diffère peu de celuy de Tibulle : ils ont tous deux entrepris 
de fiirc dételler ce genre d’avarice qui cxcitoit leur indigna- 
tion. Ovide commence allez heureufement, je l’avouë,bien 
qu’à l’ordinaire il fe montre plus Spirituel que palfionné; mais 
la lùite répond mai au début : quelles railôns , quels motifs 
propofe-t-il pour détourner de l’avarice ? La nudité de l’amour, 
& l’exemple des animaux privez d’intelligence & de railôn. 

Non equa mu nus equum, non taurum vacca popofeit ; 

Non aries pladtam munere captat ovem . 

Je palfe rapidement lùr des images fi ruftiques & fi grolfiéres. 

Tibulle, après des imprécations contre luy-même, & con- 
tre les Mules , dont les fivcijrs font inutiles à lôn amour , 
le livre aux mouvements les plus impétueux. « J’iray, dit-il, 
dans les temples : j’en arracheray les ornements fierez : je 
m’en prendray lùr-tont à Vénus, puifqu’auffi - bien c’ell elle 
qui me pouffe au crime, en me donnant une mailtreflè ava- 
re; & je ne craindray point de porter lùr lès autels des mains 
ficriléges , facrilegas fentiat HI4 ma nus. Périlîc, continuë-t-il , 
quiconque s’occupe à teindre les étoffes en couleur de pour- 
pre , ou va chercher dans les entrailles de la terre les rubis, 
les émeraudes : vojlà quelles font des funeftes Iburces de 
l’avarice. Puis , s’adrelfint à Néméfis : Pour vous, qui deshon- 
norez par ce vice infime les dons que le ciel vous a prodi- 
guez , puilîc le feu dévorer vos injuftes richelîès : la jeuneffe 
Romaine en triomphera de joye ; & quand vous ne ferez 
plus , il ne fe trouvera perfenne qui pleure à vos funérailles , 
ou qui veuille vous rendre les derniers devoirs. 

Nec erit qui Jugeât ullus 
Nec qui Jet mcejlas munus in exequias. 

Le lùjct des troisClégies eft le m≠ mais quelle différence 
Tome VII, . Ddd 
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„ dans le deftein, & for-tout dans l’exécution! Properee, à h 
vérité, a des peintures nrfves , & des traits admirables ; mai» 
rend-il bien la nature, en fejettant, comme H ünt , dans l’hîf- 
toire & dans la fable, de en oppofimt tranquillement aux 
mœurs corrompues de ton fiécie le délintéreflèment des pre- 
miers temps? On voit dans Ovide un pdete qui cherche à briller, 
& qui n’a ni pâffifon ni déücatedè ; de4à ce ridicule * badin âge 
for la nudité de l’amour, de de-là ces exemples révoltants qu’il 
emprunte des animaux b » 

Tibutle foui eft pénétré de ce qu’il dit ; aux tranfports qu’il 
fait éclater, tàntoft tôntre foy-ménre ou contre les Mufos, 
de tantoft contre ceux qui entretiennent le luxe , ou bien con- 
tre Néméfis, on font qu’il eft véritablement paflionné. II ne 
fonge point à fo faire valoir par l’clprit & par la facilité , comme 
Ovide, bien qu’il eût de l’efprit de de la facilité; ni par l’exac- 
titude de par l’érudition , comme Properce, quoyqu’il eût pû, 
s’il avôit voulu , ou dû le vouloir, montrer peut-eftre autant 
d’exaélitude & d’érudition. Il s’attache uniquement à bien rc- 
préfenter la nature; on ne voit que la nature dans fospoëfies, 
Fârt du poëte eft caché, de pour ï’appcrceVoir , il faut des ré- 
flexions de l’intelligence des régies. TÏbulle, eh un mot, eft 
plus fimplc de plus élégant , plus tendre de plus délicat. 

Au refte , quoyque jeftirne infiniment Tibullc, je fois bien 
éloigné de recônnoiftre en luy tous les talents que divers com- 
mentateurs luy ont accordez. Qu’il eût un goqft exquis , & 
que dans leS ouvrages d’efprit, rien n’échappât à la pénétration, 
ni beautez, ni défauts; le témoignage c d’Horace qui le prend 
pour juge de fos écrits , ne permet pas d’en douter : mais qu’il 
réulsît également à pleurer les amours dans des Elégies , & à 
chanter en vers héroïques les aélions des Rois, voilà ce que 
j’ignore, de ce que je ne condutay point de lôn panégyrique 
ïf £ p de Mcffalà, qui , dans le dernier fiécie , a efté le fojet d’une vive 

^ÿayajjeur. * conteftation entre deux célébrés Ecrivains de la mémeSorfcté; 



Quid puerum Verterts pretïo prtè~ 
flore jubetis /. 

Quo pretium condat , non habet 
me flnum. Amor. I. x. d. 4. 



Sufriïte in exemplum pecudes rtH 
tiont oarentes > iTc. Ibid. 

* Albi Qrmonum noflrorttm con~ 
dk te Judèx^Vtot&u I. 1 . cp. 4. 
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moins encore le conciuray-je , comme a fait M. Dacier, d’une 
ancienne épigramnae dont ii applique deux vers à Ti|buJle , 
quoyque ie dernier de ces vers fe rapporte à Virgile, ( & ac 
puillê fc rapporter qu’à luy : 

Te quoqtie, V'trgiUo comitem, non aqua, TibÙiïe, 

Mors. juvenem campos mi fit ad Elyfios: 
fie foret ont Elegis molles qui fieret emores ^ 

Am caneret forti regia bella peJè. 

Quant à lès talents pour l’Elégie, fi, après ce que vous ave* 
entendu, Meffieurs, j’avois befcin d’autorité*, je n'en manqua*; 
rois , ni pour confirmer ce que j'ay dit à l’avantage de TÜMuiey 
ni pour appuyer ce que j’ay avancé contre Ovide; & quand 
j’aurois hautement donné la préférence à Tibi^He, j’aurois pour 
moy le lêntiment d ? un ancien- aufli éclairé que judicieux, 6c 
dont l’autprité en ces matières ne peut eftre coatcftée, je veux 
dire Quintaiieiik TibuHe, à ion avis, eft cciüy des poètes. La» 
tins qui s’eft le plus diftingué dans l'Elégie par Ion élégance 
& là pureté : mi/ii terfus atque elegans maxime videtur amer 
Tibullus. Iii adjoute à la vérité, qu’il y en a qui aiment mieux 
Properce, funt qui Propertiqm mabnfi. Mais quelle induétion 
tirer de ces dernières paroles îqu’il n’a point voulu p*ononccj£ 
qu’il balançait- entre TibuHe- & Properce» ainfi que Muret le 
fbûtiçm? non lâns doute. Il s eft énoncé- pour ce qui regarde 
lbn gouft particulier, en termes trop clairs & trop précis : miki 
vidptur* II en réfidteroit- au plus, qu’il a craint de biefie* ceux 
de- lès contemporains qui pcnlbient autrement que luy ; ce qui 
pouvoit arriver, fi là proppfrtion avoit eftéabloluë & exclufivc 
en faveur de TibuHe. 

Lorfqu-’ib eft queft^on d’Ovide , H n apporte pas la même 
eisconfpeétion. B décide fans ménagement ; & c’eft une preuve 
convaincante que ce poète eftoit moins admiré au temps de 
Quintilien, qu’il ne few aujourd’huy: Ovidfus utroque lafeman 
Ovide s’abandonne trop au feu de lbn* imagination ; il s’égaye 
trop ; il çft trop apiourcux de fb&bel çfprit; ijL i?e peut réfiftetr 
à.la demangeailon qu’il. »de>Ie faire briller; iL eft plus fud^ 

Dddij 



Pmarq.fur 
Pêplt. 4. du 
//v. /. d'Hê* 
race. 



Quint. inftè 

L 19 a C. If 
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moins naturel que Tibulie, ni que Properce. Car c’eft amfi 
que j’explique le terme # lafcivior d’après Quintilien luy- 
même. 

Sénéque le philofophé, luy qui court fins cefîc après l’efprit, 
& qui par «là même eftoit intéreffë à juftifier Ovide fur cet 
article , ne luy eft pourtant pas plus favorable ; b il le caraété- 
rilê de la même façon , & les exemples qu’il apporte vont à 
confirmer lé fins que j’ay donné au terme de Quintilien. 
Contrcv.Iib. Sénéque le Rhéteur luy reproche plus d’une fois cette fé- 
condité cette abondance exceffive , fins laquelle il /croit plus 
riche en effet. Et c’eft pour cela , comme il nous l’apprend, 
qu’un certain Montanus qui avoit le même défaut , fut fur- 
nommé l’Ovide des Orateurs. 

Adjoûtcray- je à ces témoignages anciens des témoignages 
Œuvres div. modernes! Ovide, au jugement de Patru ,■ eft le premier dé- 
clamateur ; il fe fait admirer par la beauté de /on e/prit ; mais 
enfin il eft fort éloigné de la manière de Tibulie & des autres 
poètes , qui fous Aûgufte fê font fait , chacun dans leur genre , 
une réputation immortelle. 

* Gravina , qui dans ces derniers temps a efté l’un des prin- 

cipaux ornements de l’Italie, & qui pouv.oit y ramener le bon 
Orat. de'uif- gouft, du moins par lès confeiis & fis préceptes, Gravina, dans 
tour. J . tJrL cy^om-s qu’il a compofë exprès for la manière d’eftudier, 
préféré à la leéhire d’Ovide celle de Tibulie & de Properce. 
Mais j’abandonne ces témoignages & beaucoup d’autres qui 
me paroiffent foperflus, & qui au fonds ne prouvent rien par 
eux-mêmes , contraires ou favorables : à moins qu’ils ne foient 
précédez d’un examen ferieux , & qu’ils ne foient appuyez for 
de folides raifonnements. 

- J’adjoûteray feulement icy que les partifins d’Ovide de- 
vroient au moins l’imiter par fès beaux endroits , c car il en a 
de louables fins contredit ; & non par ceux qui luy ont attiré 
ia cenfure de Sénéque même, & celle de Quintilien. Mais c’eft 

» Lafcivus jf minium amator in- orbe terrarum . Nat. quæft. I. 3. c. 
genii fui, Ibid. 2y. 

b Net lupus inter oves, ifc, non c Laudandus partibus . Quintiï. 
</? res fatis fobria lofe iy ire dévorât 0 loc. dt. 
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précifement de cette abondance cxceffivc, & de ces traits 
brillants qui luy font reprochez, qu’ils font l’objet de leur 
imitation. C’eft encore à fon exemple, qu’ils affectent de ren- 
former toujours un fens complet dans chacun de leurs difti- 
ques, aufli-bien que de terminer toûjours leurs vers élégiaqueS 
de la même manière, fins en varier jamais la cadence. Rien 
n’eft plus oppofë au caraétére de l’Elégie que l’une & l’autre 
affectation. Car cft-il vray-fomblable qu’un homme paffionné, 
qu’un homme que la triftcfîê abbat, ou que la joyc tranlporte, 
exprime les différents mouvements dont il eft agité , dans une 
eftenduefî uniforme & li réglée? Et cette monotonie dans la 
cadence ne va-t-elle pas auffi à détruire la vray-fomblance, au- 
tant qu’elle eft propre à fatiguer l’oreille? 

Les Elégiaques Grecs en uférent bien différemment ; ils 
évitèrent avec un foin extrême de réduire leurs penfees en des 
bornes toûjours égales , & ils varièrent leur cadence prclqu’à 
l’infini. Je fçais que les Latins ne pouvoient atteindre à cette 
dernière perfection , parce que leur langue , ainfi que l’a dé- 
montré Quintilien , n’avoit ni la même richeftc , ni la même 
abondance. Mais, quelque pauvre qu’on la fùppolê, ils ont 
pû , foivant la fùpputation que Corréas * en afiiite, varier en 
quarante -cinq façons le dernier hémiftiche de leurs vers élé— 
giaques. D’ailleurs , cette même langue eftoft-elle moins riche 
& moins abondante pour Ovide , que pour Tibulle, & pour 
Properce en particulier , dont la cadence , toute éloignée quelle 
eft de la cadence Grecque , en approche pourtant bien davan~ 
ta ge que celle de Tibulle même? 

* Thomas Correas de Eltgia. Bononiæ i$ 90. 4*. 
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DISCOURS 

SUR L’ORIGINE ET SUR LE CARACTERE 

DE LA PARODIE. 



Far M. l’Abbé Saluer. 



de Q. tr * T E mot de Parodie vient du, Grec * naflpc/ï’m ou UapetDi. 
7 i6 * 4_4Celny-cy eft compoje de, la prépofuion <H%>p & du lûb- 
fbfltif àlit, qui, lignifie cfjtwt ou chanfotu Laprépofition 
jointe à ce lùbftunti^ y attache tout-à r la, fois une idée de rel- 
fcmblance, & une idée d’oppofitipq a ;de lotte que par le verbe 
mpç vM*, nous entendons, lui vaut l’étymologie du piot, un 
ou pkilieyrs, vers fait? dans les, mêmes mclûrcs, félon le même 
chant,. mais, qui dirent par le fçns <fe ceux qjui font la ma- 
tière de lfi Parodie. 

Les rhéteurs Grecs & Latim ont djitingué différentes for- 
tes dp Parodies, Çipéron Ips a prejqup toutes défigoécs dans 
un endroij du Ipçond livre dp l’Qrateut , où il indique les 
fources, & donne les régies, de la bonne pjai&ntcrie , que lc- 
» loquence employé quelquefois avec ffuû. b On peut , ditr 
» H , inférer avec gwee dans le ddeoprs , m> vers entier d’un 
*» poète , ou une partie de: vers», foit fans y rien changer , foit 
?» en, y feifant quelque léger, changement. 

Ces rhéteurs donnent donc le notn de Parodie au, chan- 
gement qu'on fait d’urr lêul ipot dans un vers : ajnfi le vers 
qu’Homére met dans la bouche de Thétis, pour prier Vulcain 
de faire des armes pour Achille, devint une Parodie dans la 
bouche d’un grand philofophe, qui, peu content de les elfais 



* IlcL&LTnjèi(d*4. Àriftot. p< 4 jjr. , 
ü*e* w/«r. Ibidf 

MtmçptpeiY. Ibid* 

Ælian . lib. 4. c. iS. 

far. Hifi. 



Miitt xa'feir. Athen . 

Diog. Laert . ubique . 
b Sœpe etiam verfas facete interpo - 
nitur, vel ut eft, vel paululum invmi - 
tatus,aut aliquapars verfus . 1 . 2. de 
Ont. n.° 64.. Vide Quint. 1 . 3. c. 8* 
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de poètâes, crût devoir en faire un fàcrifice au Dieu du leu. 
La Déeftè dit dans Homère : 

* A may , Vulcain , Thétis implore ton fecours. 

Le Phiioiôphc s’adreiïànt auffi à Vulcain, luy dit : 

b A moy , Vulcain , Platon implore ton fecours. 

' Les ouvrages des anciens fourniftènt plufieurs exemples de 
fêmblables Parodies. Nos auteurs François en ont auffi un 
grand nombre: tout le monde connoît le fônnct de Malherbe, 
qui commence par ce vers : 

Plus Mars que le Mars de la Thrace . 

Ccft une épitaphe où le poëte fait parier le jeune prince qui 
eft dans le tombeau ; en voicy les deux tercets. 

Je fuis poudre toutefois , 

Tant la parque a fait fes loix 
Egales & néceffaires. 

-*> 

v Rien ne m'en a fçû parer. 

Apprenti , âmes vulgaires , 

A mourir fans murmurer. 

♦ 

Ôn les a parodiez très-hcureuiêmcnt au fùjet d’un 
poëmc épique, auquel 1 auteur avoit fùrvêcu : c’cft le 
me qui parle : 

De la Parque toutefois 
J’ay fubi les dures loix., 

J 1 en ay fenti les outrages s 
Rien ne m'eh a fçû parer. 

Apprenti , petits ouvrages , 

A mourir fans murmurer. 

«*► 

* Hpajii wjfMh ©*4rf rvit «7# I b Hffc/pi «SA, ÜA ànii fin 

Itiad, / 8 - y. 3 y 2 . 1 %tu Eufi.t.à.p.uq.p. 



grand Po&us de 
•• Malherbe* 
P° " Parü 1 6$ÿ* 
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Corneille fait dire dans le Cid à un de les pcrlônilâges '• 

Ad. /.Je. /: Pour grands que foient les Rois, ils font ce que nous fomntes ; 

Ils peuvent fe tromper comme les autres hommes . 

Un très-petit changement a fait de ces deux vers une maxi- 
me reçue dans tout l’empire des Lettres : 

Chapelain Pour grands que foient les Rois, ils font ce que nous fommes : 

J/s Je trompent en vers comme les autres hommes. 

Un changement moindre encore que celuy d’un mot , une 
feule lettre mile à la place d’une autre a , devenoit une Paro- 
die. Ariftophane , devant qui on n’eftoit pas ridicule impu- 
nément , employa cette forte de Parodie contre un homme 
qui ne pouvoit prononcer la lettre P. p. le poète , en met- 
tant des A. A. à la place des P. p. dans quelques paroles que 
cet homme avoit mal articulées , en tira un lëns très - làtiri- 
que contre iuy b . Ainfi Caton parlant de Marcus Fulvius Nobi- 
lior , dont il vouloit cenfurer le caraélére , changea fbn fùr- 
nom de Nobilior en Mobilior. 

L application toute fimple de quelques vers connus ou d une 
partie Je ces vers, fans y rien changer , clloitune 3 e . cfpéce 
de Parodie, Jorfque cette application cftoit maligne, & avoit 
pour objet de donner un ridicule à celuy quelle regardoit. 
Cm.Z fi Ær- I)L * mofthéne » dont 1 éloquence mâlc&auftére fcmbloit dédai- 
chin. ëp cr * ous f es ornements du difeours , n’a pas fait de difficulté 

_ A/conius d’employer quelquefois cette forte de Parodie. Ariftophane 
Cic.'Z. !n en ^ undt un Ç infinité d’exemples. Pour ne pas multiplier icy 
Ver rem. f cs citations , je me contenteray de rapporter une feule Paro- 

die qu il plaça dans là Comédie des Grenouilles, où il jouoit 
hardiment Euripide. Ce vers eft pris de la Tragédie d’Hip- 
polyte. Ce jeune Prince , à qui la nourrice de Phèdre vient de 



* Akerum gémis ejl quod habet 
parvam verbï immutationem , quod in 
littcra pofitum Greeci vocant roporo- 
fuiticur .... ut nobiliorem mobitiorem. 
Cale .. . & adverfus & averfus iinpu- 



dicus es.^ Lib. 2 . de Oratore. 

k ÔA«f, dtwAoV 7Ùv xipaf.Luù r!>.tu 
»<• Hermog. refert meÀju*%J^r 
Jiitomt f. Via. Achill. Stat. part. 2. 
,bb. 12. 

déclarer 
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déclarer & pafhem «fe fà'inlaftiMffe, cnefcfiifi cPhoivêttr, Sc 
Veut foire éclater Ifodignatk#* qWif en conçoit, Lof ttoàrtkê 
kiy rappelle dans Finflanà le liment qu'il avoit fait de nepa* 
révéler le fccret qu'elle venok de iuy confier» Hippedyfc ré* 
pond : * 

Ata tangue a- fait ferment, mm eetur nerf a peint foie. 
Cette' penfée parut pleine' d'impiété, & fit erbim quTSuri- 
piefc avoifi voulu fe jouer de là religion des ferments. Àrifto*-' 
phane trouva , & feifit Foccafion défaire ifentirà Euripide fai 
fouffcté,& les dangereufes eonfequertees cfe fbn vers. Irintro^ 
doit dans là Comédie des Grenouilles, Bàcchus que Fènviédq 
rendre un bon poète tragique au théâtre d'Athènes, fait diefc- 
cendre aux enfers pour en tfrer ou Efehyleou Euripide. Il faut 
décider dii mérite de ces deux tragiques, avant que d'accordé? 
à l’un des deux» la grâce du retour à h vie; On les fait dtfputer 
Ton contre l’autre, & après la difcute, Euripide rappelle à Bàc- 
éhus le ferment qull hiy a foit de le ramener à Amènes. Bàc-f 
chus Iuy dit pour toute réponfe . 

Ma tangue a fait ferment, mon cteur n'en a point fait ; 

Je choifis Efchyle. b Cette application du v&s d’Euripide, ef£ 
une loge correéUosx de la maxime queee poète avoit mife dans 
la bouche d’Happolyte. 

On trouve dans Aaûophane , dans Denys cfHalicamafïe 
& dans Héphcftion des exemples d'une 4.* efpéce de Parodie, 
qpi confîfloit à faire des vers dans le goût & dans le ftylc de 
certains auteurs peu approuvez. Tels font dans noftre langue 
fes vers que Voiture & Samzin ont faits à l’imitation de ceux 
du poète Neufgermain. Tel cfl aufh ce Quatrain de M. Def- 
préaux où il a imité la dureté dés vers de la Pucellc. 

Aiauttrt foit T auteur dur ; dont l’ajpre à" rude verve > 

Son cerveau tenaillant mta maigre Minerve, 

Et de fon lourd marteau martelant le bon fins, 

A fait de méchants vers douqp fois douçp centu 

* lï ôjuau»X‘ » A Qftd etu/wns» EfpP' T» h TZ» 

' fc TUptiSt*. i m.&L/ltfiOiffi 

Tome VIL . Eee 
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Enfin la'denuére &, b princ jpaleefpéCe deParadfev^ftn* 
ouvrage en. vers qompofe fur une, pièce eftti&ci pufe# jgjQ- 
partiç confidérable d’une pièce de poëfie connue, que Ton. 
détourne à un autre fiijet & à un autre fens par le çhangPt 
ment de quelques expreffions. C cft de cette dernière clpéoc 
Vid. Suid. de Parodie, que les ancien^ parlent le plu^ Ordinairement; Elle 
fitfych. lu v. çft fou vent le fruit innocent de la joye 8c du plajfîr, c’eft 
quelquefois un trait dont la vérité s’arme à propos pour vem- 
ger la timide vertu ; l’envie la fait fervir à infpircr plus adroi- 
tement du mépris pour un ouvrage dont les bcautez labiçfe 
fent; enfin elle devient entre les mains de la critique , le flam- 
beau dont on éclaire les défauts d’un auteur qufa foipris {[ad- 
miration. Je ne Içais fi les anciens nous (ont fuperieurs dans 
ce genre d’écrire , mais on pourrait aflurer que nous y avons 
un grand avantage fur nos voifins. 

Il ‘ferait difficile d’adopter le fentimcnt.de ceux qui préten- • 
dent, que le petit pdëmc du combat des Rats & des Grenouilles 
cft la plus ancienne Parodie que nous connoiffions. Il peut 
nous donner une jufte idée de cette forte d’ouvrage ; mais 
■ nous ne feavons pas précifement en quel temps il a efté com- 
•V • ' pole. J ' v, - 

L’auteur de la vie d’Homérc cft le premier qui en ait fait 
mention , &. nous ne pouvons compter fur un témoignage 
àuffi fufpeél que fcft celuy de cet écrivain. 

- Je ne crois pas non plus qu’on puiflè admettre ce qu’ont 
dit quelques feavants , qu’Homére avoit luy-même parodié 
pluficurs de fes vers, lpffquil s cft fervi, ce qui luy arrive quel-; 
quefois , des mêmes vers pour exprimer des choies différentes. 
Ces répétitions nç méritent pas plus le nom de Parodies, que 
ces jeux d’clprit qu’on appelle Ccntons , & dont fart confifte. 
à compofer un ouvrage tout entier de vers tirez d’Homére , 
de Virgile, ou de quelque autre poè'te célébré. 

Il y aurait- peut-eftre plus de fondement à croire que, lors- 
que les Chantres qui alloient de ville en ville débiter les diffé- 
rents morceaux des poëfies d’Homérc, en avoient récité quel- 
que partie , il fe préfentoit des bouffons qui cherchoient à 
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réjouir lès auditeurs par le tour ridicule Qu’ils don noient à ce 
qu'ils venoient d’entendre *. • 

Je n’oferois trop infifter fur cette conjecture, quelque vray- 
(cmblable qu’elle me paroiflè, ni ladonner pour un (entiment 
qu’on doive recevoir; ainfi je m’attacheray Uniquement à ctiuy 
d’Henry Efticnne , des lumières de qui je ne dois pas dilfimu- 
ler que j’ay profité en quelques endroits, comme je l'ay aban- 
donné fans crainte en beaucoup d’autres. 

Ce fçavant homme nous aflüre qu’Hipponax a efté le pre- 
mier inventeur de la Parodie, & il nous donne Athénée pour 
ion garant. Hipponax floriflôit vers la lx.* olympiade, 540. 
ans avant 1ère chrcftienne. 

Ce que l’hiftoire nous apprend du caraCtére de ce Poëte, 
montre qu’il eftoit très-propre à introduire le gouit de la Pa- 
rodie la plus amére. Deux fculpteurs habiles entreprirent un 
jour de le reprélèntcr au naturel; il eftoit d’une laideur aftreulè b , 
& ils s’attachèrent à rendre exactement tous fes traits dans la 
figure qu’ils expolerent aux yeux du public. Hipponax irrité de 
fè voir fi reflèmblant, longea de lôn collé à le venger des deux 
ilatuaires, en les peignant dans lès vers avec les couleurs les 
plus noires. Il inventa exprès une nielùre particulière de vers, 
qui par lôn irrégularité laiftat une carrière plus libre $ fon ima- 
gination, & il verlâ dans lôn ouvrage tant de fiel & d’amer- 
tume, qu’il mit lès deux Ilatuaires au défèlpoir; quelquès hifto-; 
riens prétendent qu’ils en moururent de douleur. . •> 

Il faut convenir, qu’un homme fi redoutahlè la plume ^ ii 
main, devoit avoir d’heureux talaits pour inventer un genre 
de poëfie prelque toujours méfié d’aigreur; mais je ne crois 
pas qu’on puifiè luy attribuer l’invention de toutes les fortes de. 
Parodies. • ' 

Hégémon de Thafôs, ifie de la mer Egée , cft incontefta- 
blement l’auteur de la Parodie dramatique , qui eftoit à peu 
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près dois fe gouft de -ceUes qu g» donne aujouKÏÏhuy fur nos 
théâtres. Voffius dans ion Traité des Pelâtes Qffx&„ place 
Hégémon dans b cfafle -de ©eux dont ic fîéele n’eft pas connu. 
J)es recherches plus 'eaa&es deûfïèm nus à portée de fixer ie 
temps où H vivoit Jl «eft«it ceuitempotraifl -de pkifiours Poètes 
de i ancienne Comédie, entnc autres de Cratinus; ai Ait protégé 
très-efficacement par Alcibiade* dont d eûok anu particulier, 
dans une accufàtion qu’on avait formée contre luy; & ion 
peut conduire de ces deux oWervations , qu’d parut au plufiard 
vers ia LXXXViii. 6 olympiade, environ 4x6. as© avant .itère 
chrcftienac. J’acijoûteray à cela, que fa nouvelle des pertes que 
les Athéniens firent en Sicile, vint ^ Athènes dans lie moment 
même de la représentation dune des pièces de oc Poëte. On 
içait que cet événement arriva dans ht xci. £ offyrnpi«Je. , 
Hégéman s’avifâ ie premier Rapporter -une Parodiedrama- 
tique à la place d’une Coniedie ordinaire, pour dilputericpox 
dans les jeux ; il la dansa pour fa -quatrième piéæ, fuivant ia 
coutume où l’on eftoit alors de préfenter dans ces combats 
trois Tragédies , de un quatrième ouvrage qu’on pourvoit com- 
parer à ce que nous appelions aujoivd’huy la petite pièce après 
ia Tragédie: 

Là Je Grec né moufueur, par mille jeux plaçants 

Diflilla le venin de [es traits nudifants. 

On adjoûtoitoette quatrième pièce pour débfîcr ie peuple, 
& pour faire fùccéder une joye vive aux pleurs que les Tra- 
gédies avaient fait ireriêr. On donnoit à «et aâcmkiagc de 
pièces , ie nom de Tétralogie. 

: Hégémon vainquit plus dune fois £3 rivaux par lès Paro- 
dies , & celle qui luy fit le plus d’honncür, avoit pour Une 
fa Gigantomaclùe. Les Athéniens ne rirent peut-efîre jamais 
tant qu’à fa repréfèntalian de cette pièce, malgré les nnûvaifas 
nouvelles qui leur vinrent ce jour-fa même, Jk dans le mo- 
ment de fa repréfèntation fur |e trille effet des affaires de fa 
République dans la Sicile. 

Hégémon dût goûter alors le pfaifar flatteur day oir donné 
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: Athéniens un ipedadequi leur eftoit prefque nouveau. Je 
dis prefque nouveau, car il y avait déjà long- temps que les 
Comédies appelées Satyres ou pièces Jatyxiqucs. avaient paru 
pour la première fois for le théâtre d’Athènes. Ces pièces 
ïkyoques aeftoient pas de vrayesParodics, à prendre ce mot 
dans la plus étroite lignification , nuis elles en approchoicnt 
beaucoup, .& avoknt plufieurs choies communes avec la Paro- 
die qu’inventa depuis Hégémon. 

Les principaux perfonnages des pièces (âtyriques, eftoient 
des lâtyres; 8 c c*eftde-Ià qu’elles ont eû leur nom. La Gigau- 
tomachk d’Hégémon, vraye Parodie, avait auflî des lâtyres. 
Toutes ces pièces lêrvoient au conuncnoementd’intennédes aux 
Tragédies, & en fuite de délafièmcnt à la fin de ces mêmes 
Tragédies. L’objet des pièces lâtyriques eftoit pour l’ordinaire, 
de rendre comiquement l’aélion lerieufe & tragique qu’on ve- 
noit de voir un moment auparavant, vertebaut pria Judo. Tout 
concouroh à ce deftèin, l’habîHcmcnt des fâtyrcs, leurs botrf- 
foneries , & les geftes dont ils les accompagnoient. Les mêmes 
aéteurs qui avolent paru dans la Tragédie iiiperbcmcnt vêtus,* 
reparoKlbient enfuite avec des habillements comiques , pour 
«préfonter le plus fouvent la même action ; & toutes ces cir- 
conftances font voir un rapport bien marqué entre la Comédie 
fkyrique & les Parodies. On pourroit entrer dans un {dus grand 
détail fur la reflèfriblance qu’il y avok entre oes deux genres 
de pièces , fi le temps nous en avoit conlêrvé 'quelques-unes; 
mais dès le huitième fiéde fl ne reftoit de pièce* lâtyriques que 
le Cyckypc d’Euripide, & l’on n’avoit plus de Parodies drama- 
tiques. Cependant li l’on jette les ycwx for cette même pièce 
d’Euripide, on y appercevra l’idée d’une Parodie du neuvième 
livre de rOdyflèe, êc de ce qu’Homére y raconte des aventures 
d’Ulyfte dans l’antre de Polyphème. Silène & le choeur des 
lâtyres n’y font amenez, que pour mêler le badinage au férieaK 
avec lequel le poète traite la lartie d’Ulyftêde l’antre du Cydopc. 

Je remarqueray icy qu’aucun poète n’a efté plus fouvent ni 
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plus univerlèüement parodié qu’Homére: ce n’eftoit pas aïïïï- 
rément dans la vue de critiquer lès vers ; c’eftoit au contraire 
parce qu’on les voyoit toûjours avec plaifir, & que les appli- 
cations ingénieulès qu’on en faifoit en les parodiant, elloient 
plus favorablement reçûës, que celles où l’on aurait emprunté 
les vers de tout autre poëte. II paraît que Timon le Siîlogra- 
phe n’avoit pas puifé ailleurs que dans ce grand poëte le fonds 
de lès Parodies, dont il avoit compole quatre livres; les frag- 
ments qui nous en relient en font une bonne preuve. Il s ’clloit 
principalement attaché dans cet ouvrage à décrier les Philofo- 
phes de fon temps ; il les comparait à ces outres dans iefquels 
Æole avoit renfermé les vents; ils font, dit-il, de vrais ballons 
enfiei de penfées vaines : 

K trtiç o'ftinoç tjU7iï.iot dtnto!. 

Voicy de quelle manière il avoit lait fon invocation * d’après 
celle d’Homérc au commencement de l’Iliade: Mufe apprends 
moy qui a pu allumer entre eux cette guerre f une fie ; cefl le tinta- 
marre produit par la De'ejfe Echo; cette Déeffe irritée contre ceux 
qui fe tenoient dans le fdence , répandit parmi les hommes la dé- 
mangeaifon de parler ; maladie fatale qui en fit périr un grand 
nombre. 

Les Parodies de Timon elloient appellées Silli des Silles ; 
parce que Silène y parloit; ils n’elloient pas dramatiques, & 
en cela ils elloient différents des Parodies d’Hégémon , & de 
ces Tragédies comiques que Rhinton de Tarante b avoit milès 
for la Scène : ce poëte qui vivoit fous le premier Ptolémée , 
avoit emprunté le pompeux appareil de 4 Tragédie, pour 1èr- 
vir de voile à les plailânteries. Comme il ne nous relie prelque 
rien de cet auteur , pn ne peut porter aucun jugement for le 
«araélére de lès pièces ; mais il y a beaucoup d’apparence qu’il 
s’aidoit de la Parodie pour les rendre plus comiques. 
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Je jxffferois les bornes prefcrites à nos lectures , fi je voulois 
joindre à ces recherches fur l’origine & fur les progrès de la 
Parodie , les noms des auteurs qui le font diftinguez par cet 
ingénieux badinage, & les titres de leurs ouvrages. Il me fùfo 
fira d’oblèrvcr, que le gouft de parodier avoit pris chez les 
Grecs un tel empire, qu’ils ne relpeéloient ni la gravité des 
fojets , ni le mérite des poèmes nouveaux , ni la réputation des 
auteurs. Tout ouvrage de poëfic a efté travcfti; la melùre des 
vers la plus difficile & la plus rebelle, n’en a pû garantir aucun. 
Les Latins plus heureux à imiter, que féconds à inventer, le 
font auffi exercez à faire des Parodies; entre plufieurs qui nous 
relient, nous en avons une de Virgile même, qui eft très- 
vive & très-picquante; je me dilpenlèray de la rapporter, parce 
quelle me méneroit trop loin , & je pafleray, pour finir, à 
l’examen du caraétére de la Parodie, & des préceptes quelle 
doit oblêrvcr. 

On peut réduire toutes les eljjéces de Parodies que j’aÿ 
diffinguées au commçnccment de ce dilcours , à deux efpé- 
ccs générales : l’une, qu’on peut appeller Parodie fimplc & 
narrative ; l’autre , que j’ay déjà défignéc fous le nom de Pa- 
rodie dramatique. Comme l’objet de l’une & de l’autre cil 
le même, elles ont les mêmes régies à lùivre, & les mêmes 
défauts à éviter : les principes que j’eftabliray, pourront 1er- 
vir également pour les deux , & je ne les traiteray point le- 
parément. 

La Parodie doit avoir pour but l’agréable & l’utile , de 
même que tous les autres genres de poëfie. On peut la re-, 
garder comme une fiélion ingénieuie , fous le voile de la- 
quelle on propolè quelque vérité. Elle entreprend tantoll 
d’cxpolèr au grand jour les ridicules qu’on oblcrve dans la 
conduite des hommes , tantoll de foire appercevoir les foul- 
fes bcautez d’un ouvrage , & de défillcr les yeux à un auteur 
que l’amour propre & la flatterie avoient leduit : elle luy fait 
envifoger l’éloignement où il eft de la perfeélion qu’il 
croyoit avoir atteint : par-là on l’excite à redoubler les è)> 
forts pour y parvenir; on le tire d’une fécurité dangereulej 
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qui Fempécheroit de faire tout fixage qu’ï po w mat <fc fes 
talents. Les homme? (ont pont f ordinaire pkis fenfibies à b 
bonté fie au blâme, qu’ils ne (ont flattez de b louange; Et 
ceft en inlpirant aux poëtes une honte iüutaire, que la Pa- 
rodie peut les inviter à fe corriger, fur-tout lorlquelle fçaifc 
tempérer b fëvérhé de fes ceftfures pur un gouft de pbifen- 
terie qui n’ait ni amertume , ni aigreur , fit qu’elle s'attache à 
plaire en inftnnlànt. 

De cette double fin quelle doit le propofer, naüîènt fes 
régies de la parodie : les unes regardent le choix du fojet ; 
les autres , la manière dont on doit le traiter. 

Le fojet qu’on entreprend de parodier, doit toujours efhe 
un ouvrage connu, célébré fie cftimé. La critique dune piè- 
ce médiocre, ne peut jamais devenir mtéreflànte, ni picquer 
fa curiofitè Quel befoin de pendre la peine de relever des 
débuts, qu’on n’apperçoit que trop fins le lècours de h cri- 
tique! Le jugement du public prévient cefuy Ai eenfèur ; 
ce lêroit vouloir apprendre aux autres ce qu'ris Içavent auffi- 
bicn que nous, fie tirer un ouvrage de l’obfcurité oô H mé- 
rite d'élire enfêvefi. Une pareille Parodie nelçauroit ni pfai- 
te, ni inllruire; fie l’on ne peut parvenir àr ce but, qqe par 
fe choix d’un fojet , qui fort en quelque façon confacré par 
fes éloges du public. H efl vray que b Parodie or devient 
plus difficile ; mais les fautes qui fe gliffent dans fes meilleurs 
ouvrages , lailfent toûjours une allez ample matière à b criti- 
que : elles font moins ailées à découvrir, fit par-là elles font 
plus importantes , fie d’une plus dangeieufe conféquence. 

II faut un art bien délicat pour entrer dans felprit d’un 
ouvrage qu’on parodie, & pour mettre en oeuvre les expref- 
fions qu’on en tire , fans qu’il paroilfe aucune contrainte, fie 
iâns rien perdre de ces grâces naïves qui doivent dire infé- 
parables de b bonne Parodie. II faut que l’imitation foit fi- 
dèle fie exaéle, qne les piuiiànterics naiflent du fonds des 
chofes, 5c paroiflent s’eftre préfentées d’elles - mêmes , fans 
avoir couflé aucune peine. Si elles font déplacées fit: répandues 
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fans ménagement , elles deviendront froides & n’iflfpirc- 
ront que du dégouft ; il ne faut donc les pouffer que juf- 
qu'à un certain point. II en eft de la pfeilâmerie comme 
d’un parfum exquis, qui nous entefte à la longue : on le laflè 
de tout; & le fëntiment de plaifir que nous caufent les cho- 
ies les plus agréables, dégénéré en un fentiment contraire, 
lorlqu’on nous les préiènte fans difcrétion. 

L’auteur d’une Parodie doit encore éviter avec feilt trois 
écueils bien dangereux , fefprh d’aigreur, la bafléflè de l’ex- 
preffion & l’obfcénhé. 

La critique fera toujours perraife, lorfqu'elle aura pour objet 
l’utilité publique, l'avancement des lettres, la perfection d’un 
ouvrage, en un mot, la connoiflàncc de la vérité. C’eft à fa 
critique que nous femmes redevables des meilleures produc- 
tions. M. Defpreuux dit à M. Racine dam une Epître qu’il 
luyadreffe. 

Et ta plume peut-eftre aux cenfeurs de Pyrrhus 
Doit les plus nobles traits dont tu peignis Burrhus* 

Mais un écrivain fera toujours plus dilpofe à fé feâmettre à 
la critique, lorfqu’eile partira dut» bon principe , fosfque lès 
traits tomberont fer l’ouvrage & nullement fer la perfenne ; 
lorfqu’ils ne feront pas de nature à jetter dans fe décourage- 
ment ; mais qu’en infpirant l’émulation, ils donneront à fclprit 
une nouvelle vigueur. 

Toute critique qui tend à un autre but eft odreufe par elle- 
même, fer-tout lorfqu’eüe eft le fruit de cette jaloufïe baffe qui 
ne fe propofe que llndîgnc defféin de rainer fe- réjprutation 
d’autrui. Elle cefFc db pfaire aux bonnettes gens , d& quelle 
ccflê cPeftre innocente , & qu'elle eft Æélée par m «(prit d’ai- 
greur & d!r malignité: 

Ltfffyfe db fe Parodie doit ertre Ample* & næüf, & nefouffre 
Hen de bas ni dfe burlefijue. La baffelîè dès- expreflions eft une 
marque de fe baffeflfe des fcntiments.Il ne faut pas qu’un auteur 
elpéreaucun feccès de fes Parodies , s’il n’a pas appris àdiftîngue# 
le Ample & le naïf du plat & dir bouffon , & s’il ignore que le 
Tome VIL . Fff 
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ftyle le moins noble doit avoir là nobleflc. II ne peut confûf- 
tcr fur cela un critique plus fur que M. Delpreaux. Les pré- 
ceptes qu’il donne au commencement de ion art poétique, à 
l’occafion du ftyle burlefquc qui de fôn temps- avoit inondé la 
France, peuvent fèrvir encore aujourd’huy de prélèrvatif con- 
tre le ftyle de la plulpart des Parodies, & des autres Comédies 
qu’on met fur nos théâtres. 

Quiconque fera capable d’ulcr de ce prélèrvatif, fçaura en 
même temps fè garantir d’un autre écueil plus dangereux , & 
célébré par le naufrage d’un grand nombre d’écrivains ; je veux 
dire de l’oblcénité. Le théâtre François a relpeété jufqu’icy plus 
qu’aucun autre ancien ou moderne , les loix de la pudeur & 
de la bienièance ; 

Du moindre fins impur Ja liberté f outrage , 

Si la pudeur des mots tien adoucit ï ufage. 

Et quelques efforts qu’on ait faits depuis un certain temps 
pour s’écarter des bornes preferites , il faut clpércr qu’ils ne 
prévaudront point lûr le gouft général des honneftes gens. 

Horace fait la même réflexion dans fôn art poétique en 
parlant des pièces fatyriques , qui , comme nous l’avons vu , 
reflèmblent en beaucoup de choies à la Parodie ; & l’on y 
remarque que les honneftes gens de Rome, eftoient bleflcz des 
Blêmes libertez qui nous bleflcnt aujourd’huy : 

Non ego inornata & dominantia tiomina folum 
Verbaque, Pifines, fatyrorum firiptor amalo* 

Et plus bas, 

Aut immunda crepent ignomïniojâque diéla. 

Ofienduntur enim qüibus efi equus & pater & resi 

Je concluray de tout ce que je viens de dire, que pour 
donner à la Parodie lôn véritable caraélére , il faut quelle imite 
fidèlement fans avoir rien de fervile ni de contraint ; quelle 
fbit fëvérc fans aigreur, fimple fans baflcflè, modefte, équita- 
ble, & qu’en un mot, là plus grande attention fbit de joindre 
futile à l’agréable, 

a®c 
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SYSTEME D'H 0 METRE 

S U R L’ O L Y M P E. 

Par M. Boivin ie Cadet. 

E N lifànt attentivement Homère , & en m’appliquant à 
le bien entendre , il m’a paru que l’Olympe dont il parle 
en beaucoup d’endroits , eftoit , félon luy , une montagne ; 
qui a voit pour bafc le ciel, & dont le fômmet regardoit la 
terre. Je me fuis dit d’abord à moy-même que cette idée eftoit 
chimérique, puifqu’elle fâifoit du Ciel & de l’Olympe un vray 
monde renverfe : enfùite ayant lû & relû plusieurs fois , 8c 
comparé fôigneufèment tous les endroits de l’Iliade & de l’O- 
dyflèe , où il elt fait mention de l’Olympe , je me fuis confir- 
mé dans la penfée où j’cflois que c’eftoit-là le véritable fenti- 
ment d’Homére. Bien plus, après avoir examiné ce lyftê- 
me, j’ay trouvé que ce n’eftoit pas une pure chimère, mais 
une fuppofition fondée non feulement fur des raifônncmcnts 
poétiques , où l’on ne demande pas une fi grande juftefle ; 
mais même fur quelques principes cofmographiques , dont 
tout le monde convient. 

La nouveauté du fùjet m’ayant frappé , je nie fuis aifemenf 
déterminé à le traiter : j’en ay compofe une diflèrtation qui 
pût eftre lue, non pas dans une Académie des Sciences; 
mais dans une aflemblée de gens de lettres , à qui les frétions 
poétiques nedépluflènt pas ; j’ay divifë celte differtation en deux 
parties : dans la première , j’cftablis le fait , en prouvanfcqu’Ho- 
mére fûppofè effeétivement dans les poèmes , que l’Olympe a fa 
bafè dans le ciel , & fbn fômmet tourné vers la terre ; dans la 
féconde, je tâche de prouver que cette fuppofition n’eft pas 
abfurde , mais quelle efl fondée fur des raifôns auffi fôlides 
qu’on en peut demander à un-poëte plus ancien que tout cç 
que nous connoiffons d’aftronomes & de philofôphes. 
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Preuve tii 
Ai s.*liv. 
l’Iliade. 



PREMIERE PARTIE. 

Homère fuppofe dam fes poèmes , que T Olympe a fa bafe dam 
le ciel , & fçn fommet tourne' vers la terre . 

Preuves. 

rée , Dans le cinquième livre de l’Iliade, Pailas & Junon fç a- 
^ chant que Mars fait un carnage horrible des Grecs dans les 
plaines du Scamandre , entreprennent cTarrefter là fougue , & 
de le châtier. Pailas , après s’eftrç armée de toutes pièces dans 
le palais de Jupiter, monte fur le char de Junon , & s’ache- 
mine avec elle vers la terre: les portes du ciel s ‘ouvrent d el- 
les -mêmes. On peut remarquer en paflànt, que le mot où- 
Ç0, oç , qui fignifie le ciel, eft un terme vague qu’Homére em- 
ployé pour fignifkr tantoft tout le ciel généralement , tantoft 
quelque partie du ciel ; quelquefois la région éthéréc , quel- 
quefois les nues , & les plus baffes régions de l’air : icy & en- 
beaucoup d’autres endroits, c’eff la partie de l’Olympe où les 
Pieux habitent. 

Les Déeflés donc eftant forties de cette partie de f Olympè 
par les portes dont la garde eft confiée aux Heures, entrent 
dans la route qui mené du ciel à la terre , & rencontrent lu r 
le chemin Jupiter aflis fur le plus haut lômmet de l'Olympe» 
Le poëte ne dit pas qu’elles le foient détournées de leur route 
pour venir trouver çe Dieu. Il dit feulement , elles trouvent le 
fils de Saturne ajjîs à l écart des autres Dieux fur le plus haut 
fommet de l’Olympe *. Il fiiut donc que le plus haut fommet dit 
ciel fpit fur le chemin du ciel à la terre. Donc il eft plus près 
de la terre que l’endroit dont les Déefles font parties. Qr die» 
font parties du ciel, & de l’endroit même. où les Dieux ha» 
bitenï. Donc l'Olympe du cofté de là baie s’éloigne autant de 
la terme, qu’il s.’eo approche par fon. fommet. Donc l'Olympe* 

••E 3f»r fi Efpilcn* StJt I ÀxpoHln wfvfi tnAwfagtVfe? Oiîmj**- 
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par rapport à nous eft une montagne renverse, & telle que 
nous avons dit qu’Homiére la foppofbit. 

Au commencement du huitième livre de l’Iliade, Jupiter * 
harangue les Dieux affemblcz autour de iuy fur le plus haut 
fbmnict de l’Olympe : & après les avoir effrayez par fès me- 
naces, il attéle les chevaux , les pouffe vers la terre , arrive au 
mont Ida, & s ’arrefte fur la cime la plus élevée de cette mon- 
tagne, c’eft-à-dirc, fur le Gargarcoù eft le territoire lâcré do 
ce Dieu, & où l’encens fiime continuellement fur (on autel ^ 

Nous ne voyons entre le plus haut fbmmet de l'Olympe 
&Ie mont Ida , que le vol rapide des chevaux de Jupiter. Le 
pied de l’Olympe, fbn circuit, cette vafte eftendue qui enferme 
tant de valions, toit de fbmmets, tout cela di/paroift fous Jih 
piter dès qu’il vient à laiffer derrière Iuy le plus haut fbmmet. 
Quelle idée Ce peut-on former icy de l’Olympe qui ne fort 
celle que nous difbns qu’Homérc s’en eft formée? où placer 
1 à bafe ailleurs que dans le ciel , & où pofer fon plus haut Com- 
met ailleurs que dans les nues ? 

Dans le même livre, Junon & Minerve font pour fecourir 
les Troyens, une nouvelle tentative. Elles partent du palais de 
Jupiter montées toutes deux fur un même char. A peine ont- 
elles paffé les premières portes de l’Olympe, c’cft-à-dire, de 
cette partie de l’Olympe où habitent les Dieux, qu’Iris vient 
de la part de Jupiter affis for le mont Lia, leur ordonner de 
rebrouffer chemin. Elfes* obétffcnt à regret , 6c retournent à 
Fendroitd’où elles font parties. 0 Jupiter luy-même revient à 
l’Olympe les infoiter, & pour arriver pluftoft à fon palais, il 
prend fe plus court chemin, qui n’eft pas de repaffer par le 
plus haut fbmmet de l’Olympe, mais de pouffer fon char di- 
rectement par le milieu des ans julqu'au pied de cefte vafte 
montagne , dont nous foppofbns que la baie eft l’endroit où 
les Dieux, font leur demeure. 
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On ne voit encore rien icy qui ne s’accorde avec le iÿfleme 
d’Homère, expliqué comme il l’a eftédans les articles précédents. 

La courfe de Junon dans le xiv. e liv. de l’Iliade, eft une rela- 
tion cxaétc, & une cfpéce d’itinéraire, où tous les pas de cette 
Décile font marquez depuis le palais de Jupiter julqu’au Gargarc. 

La DéelTc voit d’abord Neptune qui donne du focours aux 
Grecs , & c’eft du plus haut fommct de l’Olympe quelle 
i’apperçoit * , en fe drcflàut for lès pieds pour porter la vûë 
plus loin. De cette première circonflance , voicy comme j’ar- 

r mente. L’endroit de l’Olympe d’où Junon oblèrve ce qui 
palTe for la terre, eft le plus haut fommet de l’Olympe. Car 
le mot ftot dont fe fort icy Homère, eft la même chofo 
que dxfo&vi xopvç * , qu’il employé ailleurs. Si le pied de 
l’Olympe eftoit plus voifin de la terre que n’en eft le plus 
haut fommet de cette montagne , ce ne lèroit pas du plus 
haut fommet que Junon devrait obièrver ce qui fc paflè for 
la terre, ce lèroit au contraire du pied de la montagne quelle 
découvrirait mieux les objets que la terre kiy offrirait. Donc 
le pied de l’Olympe neft pas la partie de ce mont la plus 
voifine de la terre. Au contraire c’elt fon plus haut fommet 
qui la regarde de plus près. Donc la fhuation de l'Olympe, 
felon Homère, eft telle que nous le difons. 

On m’objeélera peut-eftre,que c’eft du haut des montagnes 
qu’on oblèrve plus facilement ce qui Ce paflè dans les campa- 
gnes les plus éloignées ; & que la ville de Troyc eftant très- 
éloignée de l’Olympe , c’eft du plus haut fommet qu’il eft plus 
ailé de la découvrir. . 

Cette objeétion foppofè ce qyi eft faux. Elle foppofè que 
le pied de l’Olympe eft de niveau avec la ville de Troyc. 
Je conviens qu’à l’égard des montagnes dont le pied eft 
de niveau avec les terrains for lefquels la vûë fc porte, 
le plus haut fommet eft l’endroit d’où l’œil découvre mieux 
plus facilement ce qui fc paflè au loin dans les plaines; 
mais il n’en eft pas de môme dupe montagne dont le pied 

* 2w i\ OiïAc/yustio i.n i pitu. Se dreJJont fur fes pieds, if regardant du 
plus haut fojntnet de l’Olympe. 
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éft fort élevé au- deffus des objets que l’on contemple. 

Pour rendre cecy plus clair, fai Ions une fuppofition, fuppo- 
lbns auprès ou à la place du globe lunaire , une montagne 
de figure pyramidale créée fubitement par l’auteur de la nature. 
Tout eft facile à la main qui a créé la lune, & il ne luy 1c- 
roit pas moins aile d’arrefter au milieu des airs une pyramide, 
qu’il luy a efté aile d’y faire courir un globe. Le point verti- 
cal de la pyramide mettra -t- il l’œil de l’oblèrvateur plus à 
portée de découvrir ce qui le palfera lûr la terre, que le point le 
plus bas de la même pyramide? non certainement, au contraire, 
il n’y aura pas un point de la baie, d’où chaque point de la lùr- 
fàce vifible de la terre eftant obfèrvé ne foit plus aile à décou- 
vrir , qu’il ne le lèroit eftant regardé du point le plus élevé de 
la pyramide. 

Je; m’apperçois qu’kxfènfiblement je prends icy le ton d’aftro- 
nomc & de géomètre , ce qui me convient moins qu a au- 
cune perlbnne du monde. Je reviens à Junon que j’ay lailfée 
lùr le plus haut fômmet de l’Olympe, ce fût de-là , à ce que 
dit Homère, que cette Déelîè apperçût avec joye Neptune qui 
donnoit du fccours aux Grecs, & ce fiat de-là qu’ayant pris* 
congé de Vénus , dont elle venoit d’emprunter la ceinture, elle 
le lança vers la terre. Le poëte ne dit point que du lômmet 
de la montagne elle dclcend au pied,. ce qui détruiroit le plan 
qu’il s’eft fait de l’Olympe. De la cime de ce mont , il la 
tranlporte tout d’unfàult dans la Pierie “. Junon n’a icy ni char 
ni chevaux , clic n’en a pas befôin , lôn but n’cft pas d’aller à 
la guerre. Elle ne lè propofê que d’endormir Jupiter, pendant 
que Neptune continuera de combattre pour les Grecs contre 
iesTroycns. Après avoir fendu les airs b elle vole terre à terre 
par-deflus la Pierie & l’E'mathie : elle franchit de même les 
lommets des hautes montagnes de laThracc. c Elle arrive au 



* <f * d\\tut 1 himt piof OvA v/u.* 

VütO, 

Tlrt&Iw P hnCaezt, IfC. 
h Avi Jimilis , quœ circum littora, 
circum 

JPifsofos f copules humilis votet 



œquora juxta . Virg. 
c iwnmKctv Gpnmr. Homère ap« 
pelloit Thraces , tous lespeuples fep-^ 
tentrionaux , depuis U Ttteuaüe juf» 
qu’au Bolphoxe* 



Comme te 
Pic de Tene* 
Tiff? 



Province lie 
Macédoine » 



Sans alflce* 



Digitized by LjOOQle 




4 i<$ MEMOIRES 

mont Athos, traveriê b mer, s’avance julqu’à fille de Lemnos,’ 
d’où le failânt fuivre par le Sommeil , & s’enveloppant dans un 
nuage, elle vient aborder à Leélos; de-là laiflànt la mer , & 
les bords de l’Hcilelpont derrière, elle monte julqu’au Gargare, 
où elle rencontre Jupiter, & l’endort. Jupiter à Ion réveil 
s’apperçoit de la tromperie , voit la déroute des Troyens , 
menace Junon , & la renvoyé à l’Olympe. EBe y retourne 
beaucoup plus vite quelle n’en eft venue. La pcnfêe du voya- 
geur qui repalTe en un inftant tous les endroits de la terre où 
il a efté, n’eft pas plus prompte. Des monts Idéens elle s’élance 
comme un éclair vers l’Olympe, & s’en va droit au palais de 
Jupiter. La diftance du mont Ida à l’endroit de l’Olympe où 
les Dieux habitent , eft beaucoup plus grande que la diftance 
du mont Ida au plus haut lômmct de l’Olympe. C’cft pour- 
quoy le poëte exagérant icy la rapidité de la courfê de Junon, 
la porte du premier làult julqu’au palais de Jupiter, ce qui s’ac- 
corde encore parfaitement avec le lÿfteme d’Homère lùr la 
fttuation de l’CMympe. 

. Je crains, Meilleurs , de vous fatiguer en vous fâifânt courir 
avec naoy après tous les Dieux d’Homére. Je ne vous ay dk 
ni la courie d’Apollon, qui, dès le premier livre de Ilfiade , 
foulant fous fes pieds lès tefks de ï Olympe *, vient répandre la 
pefte dans lé camp des Grecs; ni comment Thétis dans le 
même livre, monte <f abord au Ciel,, & rencontre lùr fbn che- 
min Jupiter affis à l'écart des autres Dieux fur le plus haut 
fomrnt deVOfympc b > ni comment un moment après elle faute 
de l’Olympe jufyuau fond de la mer ; e fîw qwoy il y aunoit 
bien de» réflexions à faire. Je ne vous ay pas repréfenté Mi- 
nerve franchisant auflî tKun làult tous les lômmetsde l’Olympe, 
pour venir rompre le traité que fes Grecs ont bit avec fes 
Troyens. J’aurois encore à vous parier, & de la- flûte de Vénus 
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hlcffée par Diomède , & ramenée à l’Olympe fia le char 
de Mars conduit par Iris , & de la fuite de Mars luy -même, 
qui blcffé par le même héros , s’en va à travers les nuées regar 
gner au plus vite l’Olympe où les Dieux font leur demeure. 

Le dénombrement ièul des différentes courlès d’iris & de Mer» 
cure, décrites dans l’Iliade ou dans fOdyfîée, vous fàtigueroit; 
il n’appartient qu’à Homère même de ne fatigua* jamais , ni 
l’cfprit , ni les oreilles , par de ffmblables récits : qu’il me fiifi- 
file, Meilleurs , de vous avoir indiqué tous ces endroits , dans 
iefquels j’olê vous affurer qu’il n y a rien qui ne quadre avec 
le lyfteme de la fituation de l’Olympe, telle qu’Homése l’a 
fiippolée. 

Joignons à ces preuves la manière ailée & naturelle de con- 
cilier Homère avec luy-même , en luy attribuant cette opinion. 

On luy reproche qu’ü s ’cft contredit dans la defeription qu’il avec fùy-mê- 
a laite de l’Olympe vers le commencement du fixiéme livre me « 
de rOdylîèe ; il avoit dans l’Uiade donné à cette montagne les 
épithètes àyclmfoç & vxpé&ç , qui marquent l’une & l’autre, 
que les neiges y font abondantes & continuelles; & dansiefudémç 
livre de i’Odynée , voicy comme il parle de l’Olympe : * Là, 
dit-il, efl le fiége fixe & éternellement fiable des Dieux; jl défi 
jamais, ni agité par les vents, ni inondé par les pluyes ; jamais 
les neiges n’en approchent ; un air pin & fans nuages s’y répand 
de tous coflei, une blancheur lumineufe court defiiis continuellement; 
c efl -là que les Dieux font tous les jours dans la joye & dans 
les délices. La contradiction ne peut pas dire plus manifeffte. 

Comment le peut -il faire, que les neiges n’approchent jamais 
-d’une montagne abondante en neiges ! 

Si l’on füppofè que l’Olympé a là 'baie dans le ciel , & fôfl 
Commet tourné vers la terre , il n’y a rien de 'fi aile que de 
concilier les épithètes qui en font une montagne abondante en 
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neiges, avec I’expreffion qui dit , que jamais les neiges nen appro - 
ehent ; car li la bafe de cette montagne eft la partie où habitent 
les Dieux, il ell vray de dire, comme dit Homère dans le 6.* 
livre de i’Odyiîëe , que l’Olympe où les Dieux habitent n’a jamais 
de neiges. Pour ce qui eft de l’autre partie, qui eft la cime de 
Ta montagne, & l’endroit où Jupiter le retire ordinairement , 
pour cftre plus à portée des nuées & de la terre; il eft certain 
que les épithétes a vt<po{ç & àytwQoç, couvert de neiges , abou- 
dant en neiges, convieiment tout-à-feit à cette partie K 

Lors donc qu'Homére met dans la bouche de Thétis cette 
expreffion, &fjJ eu/ntt e&gpç (fAv/Miov àytm<pot , je vais moy- 
même vers l'Olympe ou la neige abonde, c’eft comme s’il la fàiloit 
parler ainfi: Je vais au plus haut fommet de l’Olympe, dans T en- 
droit où régnent les neiges, & où Jupiter fe plaît à s’ajfeoir loin 
des autres Dieux c . 

Et lorlque le même poëte dit en termes formels , que les 
neiges n’approchent jamais de l’Olympe ; il faut obferver que 
Jà où il s’exprime ainft, ce n’cft pas de tout l’Olympe qu’il 
parle, mais de la partie de l’Olympe où les Dieux habitent; 
partie très-éloignée de celle où régnent les neiges. 

Il y a un endroit de l’Iliade , où ce qui paroifloit d’abord 
incompréhenfiblc, fe conçoit très-aifement, dès que l’on con- 
fidére l'Olympe comme une montagne renverfee par rapport 
à la terre. 

Dans le Livre (<d huit) vers le commencement du livre; 
Jupiter aflemblc les Dieux, non pas dans fbn palais, où il a 
coûtume de les aflèmbler, mais fur le plus haut lommet de 
l’Olympe; il leur déclare fe volonté, & après avoir vanté fe 
puiflànce, il leur fait un défi : Pour vous convaincre tous, dit-il, 
de la vente’ de ce que je dis , ejfayez, fufpendei du Gel d une 
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chaîne et or, attàche^-vous à cette chaîne, tout ce que vous e/les icy 
de Dieux & de Deejffès, donnez-vous des peines infimes; jamais 
quoy que vous fajjiez , vous ne pourrez entraîner du Ciel en terre 
Jupiter, le Dieu fupréme, » qui difpofe de tout Jbuveraitiement ; mais 
s'il me plaifoit auffi après cela de vous attirer de force vers moy , 
pour lors je vous entraîner ois tous, & avec vous j' enlever ois encore 
la mer & la terre. Julques-là tout s’explique, tout le conçoit 
ailement; la difficulté eft dans ces paroles qui luivent immédia- 
tement. Je u’aurois enfuite qu'à lier la chaîne au plus haut fommet 
de l’Olympe', & tout cela demeureroit fuf pendu en l’air b . 

Beaucoup de gens s’imaginent que l’Olympe où habitent 
les Dieux, eft l’Olympe de Theflàlie : je leur demande com- 
ment il le pourrait faire, que la mer & la terre demeuralïènt 
lùlpenduës par une chaîne au plus haut Ibmmet d’une mon- 
tagne qui tient à la terre, £c qui n’en eft qu’une très-petite 
portion. Je pourrais auffi leur demander l’explication d’un au- 
tre endroit d’Homére, où il eft dit qu’Otus & Ephialtès Ion 
frere voulant clcalader le Ciel , le mirent à entalfcr le mont 
Ofla lùr l’Olympe , & le mont Pélion lùr l’Oflà c . Comment 
comprendre que l’Olympe où habitent les Dieux, aurait pu, 
liirchargé de deux autres montagnes , fervir de premier degré 
pour monter au Ciel? 

Il lâut donc chercher un autre Olympe que celuy de Thef- 
làlie, lùr lequel les Dieux ayent pû cftablir leur domicile; & il 
faut que cette autre montagne loit de nature à pouvoir lôûtenir 
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te poids de la terre & de la mer, s’il plaifoit à Jupiter d’accro- 
cher au plus haut iommet de l’Olympe , la chaîne d’or à laquelle 
tous les Dieux fè (èroient fùlpcndus pour l’entraîner. Mais où 
ferait fituée cette montagne! Seroit-ce fur les nues ! Homère 
dit en termes exprès, que l’Olympe eft le liège éternellement 
fiable des Dieux : 

®tdr ïJb ç dotf>a\i( «t«* 

Les nues font dans une agitation continuelle. Bien plus , le 
même poëtc allure pofitivement, que cet endroit où les Dieux 
habitent efl fans nuages : 

A AAa /((ptÂ* etfSpti m-nlav/f ctivl <p«A9Ç* 
que cette partie du Ciel n’eft pas expolecxwx vents ni à la neige. 
Ce n’efl donc point fur les nues qu’il faut aller chercher la bafè 
de l’Olympe, cette bafè inébranlable où les Dieux ont fixé leur 
domicile. Il ne nous refte plus apres cela pour alfeoir l’Olympe, 
que le Ciel même dans la région éthérée *; & c’eft-là aulïi 
qu’Homére l’a affis, dans la fituation la plus convenable à l’exé- 
cution de ce que Jupiter fê vante qu’il fera , quand il dit, qu’il 
liera la chaîne au plus haut fbmmet de l’Olympe , & que les 

Dieux avec la mer & la terre y demeureront fulpendus en 

1 » • 
air. 

Pour rendre la chofè plus fénfible, il n’y a qu’à la mettre 
dans un tableau , où elle fbit reprélèntée. 

Au commencement de cette difTertafion, j’ay dît que je 
la divifôis en deux parties ; que dans la première , j'eftabli- 
rois le fait , en montrant qu’Homére a cfreélivemcnt fuppole 
dans les poèmes , que l’Olympe a fa bafè dans le ciel , & 
fôn lômmet tourné vers la terrer & que dans la féconde par- 
tie je tâcherais de prouver , que cette fuppofition nefl pas ab- 
fipde ; mais quelle efl fondée fur des raifons qui fuffifent pour 
jufhfier Home're. 

Je crois avoir fait â peu près ce que je m’efîois engagé de 

* VirgHe place l’Olympe, dont Quantus ad atherium coeli fufptéhir 
non* parlons , dans la région éthé- olympmn. 

rée , car il Iuy donne ordinairement Cui rex œthtrei breviter Jiç fatvb 
répithéte d’Æthcriuj. 1* olympi. Æn. 6. &C. 
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faire dans la première partie : voyons fi, dans la féconde , je 
viendray à bout de prouver ce que j’ay promis que j’y 
prouverais. 

S E CO N D E PARTIE. 

Le fyfteme d Homère fur l'Olympe a’ ejî pas une fuppofrtion abfurde* 

Je ne fuis ni cofmographe , ni aftronome ; je crois cepen- 
dant pouvoir aflurer qu’il n’y a ni haut ni bas dans les glo- 
bes qui fé meuvent autour de leur centre , ou autour deiquek 
Sê meuvent d’autres globes. 

Que la terre foit immobile, comme le prétend Tycho 
Brahé, ou quelle tourne autour du Soleil, Suivant le fyfteme 
de Copernic, il eft certain que, dans toute fi circonférence , 
il n’y a absolument parlant, ni haut ni bas ; & que des deux 
hémifphéres qui partagent nos mappemondes , l’un n eft ap- 
pelle Supérieur que relativement à l’autre. 

Les plus anciens géographes ont fleuri, les uns en Egypte, 
les autres en Grece ; c eft ce qui les a déterminez à donner le 
nom d’hémilphérc fupérieur à celuy dans lequel ils ont fiit 
leurs obfèrvations. 

- Ce n eft donc encore un coup que relativement , que de 
ces deux hémifphéres tracez par les géographes, entre les deux 
pôles , l’un a efté nommé fupérieur , & l’autre inférieur. 

L’un & l’autre a les montagnes , & la plus voifine du pôle 
antarélique , n’cft pas plus renverlee que la plus voiftne dtt 
pôle arétique : les habitants du midi Sont antipodes de ceux du 
nord , les plans fur lefqucls ils marchent font diamétralement 
oppofëz; & cependant on ne peut pas dire, que la Situation 
de ceux-cy Soit plus droite que la Situation de ceux-là. lis 
wit les uns & les autres la tête également tournée vers le 
ciel , & il n y a que l’ignorance la plus groffiére , qui fè fi- 
gure que les peuples méridionaux marchent k tête en bas; 
comme il n’y a que les enfants , qui voyant l’ombre d'un 
homme fè mouvoir dans une fontaine, dans une rivière, ou 
dans quelque pièce d’eau que ce foit, s’imaginent voir 

Ggg n/ 
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effectivement un homme qui a la tête & tout le [corps à 

l’envers. 

L’Olympe n’eft une montagne renverlee , que par rapport 
au Ibrnmet de la montagne terreftre, qui le trouve vis-à-vis, 
& qui eft elle-même une montagne renverse relativement à 
la montagne célefte : en un mot , ce n’eft que l’imagination 
humaine qui dérange, qui renverfè icy ce qui de Iby-même 
eft dans une lîtuation droite & régulière. 

Les Dieux & les hommes font anticéphales ; c’cft-à-dire ; 
ont la tête mutuellement oppofée les uns aux autres. Les 
anticéphales ne doivent pas eftre de pire condition que les 
antipodes ; la lîtuation des uns n’eft pas moins droite que celle 
des autres , & encore un coup le renverlèment n’eft qu’ima- 
ginaire ; c’eft une erreur de croire qu’il fôit réel & véritable. 

On nous objectera icy , qu’il y a bien de la différence en- 
tre la lûperficie concave , & la lûperlicie convexe des fphé- 
rcs ; que les corps pofez fur la lûperficie convexe de la lphé- 
re , s'y lôûtiennent droits , parce que cette lûperficie , qui eft 
lôlide , les empêche de le précipiter vers le centre où leur 
propre poids les entraînerait infailliblement , s’il ne trouvoit 
pas de rélîftancc dans la Iblidité de la lûperficie de la matiè- 
re qui remplit la concavité du globe depuis la circonfé- 
rence julqu’au centre. Cela eft fi vray, adjoûtera-ton , que, 
oftant au globe de la terre la matière terreftre qui en coni- 
polê la malle , & ne luy laiflant Ibus une lûperficie lôlide , 
qu’une matière lûbtile & légère , qui en remplirait le vuide, 
H eft certain qu’en ce cas, le corps humain, ou quelqu autre 
corps que ce fut , introduit dans la capacité du globe, ne 
pourrait s’y lôûtenir de la manière qu’Homére lûppolè que 
les Dieux le lôûtiennent lûr la lûperficie concave du globe 
célefte. Je nie la parité, dirait Homère ; il ne s’agit pas icy 
de corps pelants , qui tendent au centre d’un globe maflif , 
tel qu’eft celuy de la terre; il s’agit de corps fubtils & légers, 
plus légers & plus lûbtils que La matière éthérée. Tels font en 
effet les corps des Dieux , lêlon Homère , leur lâng n’eft pas 
lin lâng greffier, comme eft le poftre, c’eft une liqueur lub*; 
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txlc , formée dans leurs veines par le neétar & par l’ambrofic, 
dont ils fe nourriflent ; liqueur aufli différente du fâng hu- 
main , que l’ambrofic & le neélar différent des aliments ter- 
reftres, dont fê nourriflent les hommes a . 

Les corps des Dieux, légers par eux -mêmes , & que nul 
aliment greffier n’appelàntit, le meuvent en tout fens dans les 
plus hautes & dans les plus balles régions du ciel, reflèni- 
blant en cela aux poiflbns qui nagent dans l’eau de tous co- 
tez , & quelques-uns avec imc agilité mervcilleufê. 

Rien ne nous empêche de comparer les plus petites choies 
aux plus grandes , comme fait louvent Homère : il eft indif- 
férent aux mouches, & à un nombre infini de petits infec- 
tes , de marcher lùr quelque plan que ce foit , incliné , droit , 
ou renverfe, fur toute lùperficie plate, convexe, ou concave ; 
de haut en bas , ou de bas en haut. 11 en eft de même des 
Dieux d’Homére ; de forte que nous pourrions dire homéri- 
quement, que tous ces Dieux le meuvent fous la voûte cé- 
lefte, comme on voit dans la lâifon du printemps, des trou- 
pes innombrables de mouches errer dans une bergerie autour 
des terrines pleines de lait b . 

D’ailleurs , comme l'activité des Dieux eft infinie, qu’ils font 
tout ce qu’ils veulent , & de la manière qu’ils le veulent , ils 
marchent, ils volent, ils s'élancent , ils làutcnt, ils fe précipitent, 
ils fe font tramer ou porter comme il leur plaît, lùr la terre, lùr 
la mer , au milieu des airs ; leurs chars , pour eftre d’or ou d’ar- 
gent, n’en font pas moins légers , eftant fabriquez par Vulcain, 
qui par de fecrets reflorts Içait rendre légers les métaux les plus 
pelants. Quant à leurs chevaux , non feulement ils font im- 
mortels comme eux, mais ils femblent eftre plus légers que 
les Dicux-mêmes. 

Autant qu’un homme ajjis au rivage des mers 

» i%àf>, o 7 o{ nip n ffi ptAtutpteat Sto~gr. b I Wn /uyctvr eUliaav tSrut 

Ovyètrnr *</W, ov ■mr**’ àfoxa. ofror. A m xaÇ mûpur mi/Mnitr niant mf 
TouZix cJaitunt tia, ifc. c’eftàl’oc- Ôpn ôr *ae*rn t in n >iây( 
cafion de Vénus bleflee par Diomède, Jlvi, 

qu’Homére parle ainû. Jàad. ». 
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Voit du haut d' un rocher d’effacé dans les cùrs{ 

Autant des Immortels les courfters intrépides 
En franchisent d'un faut. 

C’eft Homère traduit par M. Defpréaux , qui parle ainfi * : 
on peut cependant oppolèr à i’idée que cette comparafton 
nous donne de là légèreté des chevaux céleftes, i’idée que 
nous donne de la Jégéreté des Dieux cette autre comparai- 
fon. Comme lorfquun homme a voyagé dans beaucoup de ré- 
gions, s’il arrive que fon ejprit Je donne tefior, & que fon ma- - 
giuation remplie d’une infinité d’objets , repafiè les lieux où il a 
efté ; il Je dit alors à luy-même , j'ay eflé icy, j’ay efié là : Ü 
Je repréfente vivement mille chofes qu’il a vues ; avec la même 
'rapidité Junon àrdente & emprejfée vole de la terre jufqu’aux 



cieux 



De toutes ces observations , il réfùlte , que les Dieux d’Ho- 
mère montent & defeendent avec une égale facilité, ou pour 
mieux parler, il s’enfuit de-là, qu’ils ne montent, ni ne des- 
cendent pas réellement, lorfqu’ils nous paroiffent fè mouvoir 
de l’une ou de l’autre façon. 

Ne foyons'aonc pas fûrpris de les voir mareher fur la Su- 
perficie concave de la voûte célefte la tête en bas , à ce qui 
nous paraît; & ne craignons point pour eux , qu’il ne leur 
arrive ce qui arrive quelquefois à nos voltigeurs les plus 
Labiles. 

La queftion fè réduit maintenant à fçavoir fi l’Olympe, qui 
vray-fèmblablement n’cft pas un corps léger , comme le font 
les corps des Dieux, mais dont au contraire la pefânteur dort 
eftre infinie, peut demeurer attaché par là balè à une voûta 
"Hé pourquoy non ! les culs de lampe les plus grands & lés 
plus maffifs fu (pendus aux voûtes des palais des églifès 



tt 

• Oajor <T nipoetJiç eüip ÏJïv 

. # I 

exonf*, àpoatr inrufé** I 

• TiojQr krtfyoloi&aiStcSy vù**Atç'ï*rini. * 

* Ùf S" It* ai dify rooç ctHp9f t Sç im 1 

« 9 M& 4 ) j 



Tdjet* 4 awm*W ppi* 

raimt f # 

Efô’tâw, lîcft du, pfyotTntflt u» AA*. 
UfdJf&CÙÇ /MtpMtj Itf* JlrAcL 71 WtTF/W 

Vpn, UisuL i j, S o . 

antiques. 



Digitized by LiOOQle 



DE LITTERATURE. ^ 

Antiques, ne tiennent-ils pas attachez depuis plufieurs fiécles fins 
«voir jamais branlé? Et l’Olympe tout rnaffif qu’il oft , fait-il 
-plus d’efforts pour fè détacher de la voûte céfefle, que n’en 
■font à proportion ces culs de lampe pour s’arracher de la voûte 
d’une églilé ? 

Après tout fi fon a de la peine à croire qu’Homèe ait 
affis l’Olympe for le concave de la voûte -célefte, fi Ion craint 
<jue cette prodigieulé maffe venant à fc détacher de la baie 
qui la retient, n’écrafe les hommes par une chute fubite, Û: 
ne réduife en poudre le globe tentiftre , il n’y a qu’à faire une 
autre foppofition. 

Suppolbns qu’Homére n'a pas crû que ce qui! appdfe 
Owgftvoç fut une Iphére concentrique à la terre, qui environ- 
nât, qui enveloppât la terre de tous collez; mais que c’eftoH 
«ne Iphére lépuréc , infiniment plus grande que la terre, & 
autour de laquelle k terre tournât de la même manière que 
la lune tourne autour de la terre : cek fùppofê, il n’y a (dus 
aucune abfordité ni vraye, ni apparente à frtucr l’Olympe de 
manière que fon fommet foit dîreélemem oppofe à cehiy des 
montagnes de la terre. 

L’Olympe dans ce lÿflême fora une montagne affilé for la 
foperficie convexe du globe célefte. Il paroiflra aux habitants 
de ce grand globe ce qu’il nous paroiftroit s’il efloit fitué de 
même for k forface de noftre hémifphére , & ce que nous 
paroiflènt.à la grandeur près, les plus hautes montagnes des 
Alpes ou des Pyrénées. $on plus hatit fommet tourné vers k 
terre & voifin des baffes régions de l’air, pourra eftre couvert 
de neiges & environné de nuages ; pendant que fi bafc beau- 
coup au-deffus des vents & des tempeftes , jouira d’un air pur 
& fercin. Plus je fois attention à ce dernier fÿflême , plus je 
le trouve préférable au premier qui foufîre de grandes diffi- 
cultez, & qui ne peutguércs lé foûtenir que for des rationne- 
ments poétiques , dont je fons bien que les eiprits foiides & 
naturellement ferieux fejont peu de cas. 

Quelques aflronomes peut -eftre, & certains géomètres 
Blodcmes diront qu’Homére n’a jamais fçû ce que c’eftoit que 
Tome VII. , Hhh 
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fphére célefte , & qu’il a abfolument ignoré que b terre fut 
un globe. Mais quoy qu’ils puiffrnt dire , il cft certain qu’Ho- 
, mère a perde jufte , & a parlé conformément aux fèntiments 
des plus anciens philofbphcs , dans ce qu’il a dit du ciel , de 
b terre, de b mer, de l’eftendue & de b nature du monde 
entier; qu’il a connu le mouvement circulaire du fôleil autour 
de la terre ; qu’il n’a ignoré ni les noms , ni les diverlès appa- 
rences des affres ; qu’en un mot on trouve dans lès écrits les 
principes de tous les arts & de toutes les fcienccs. II n’y a qu’à 
Touchant la lire fur ceb le traité de Plutarque: <s fet' tüç O'fJuHçpu Tionicnuç. 
poëjîe d’Ho- JJ cfj vra y quHomérc ne sert pas mis en peine de dévelop- 
nmc» • pçj. ne tt ement f es idées par rapport à b phyfique, à l’aftrono- 
mie & aux autres fciences. Au contraire, il fêmble avoir affrété 
de les couvrir du voile myftérieux de l’allégorie & de 1a fable. 
En quoy, dit l’auteur du traité touchant la poëjîe d' Homère , ii 
n’a fait que fe conformer au goût de l’antiquité 1a plus recu- 
lée, qui admirait fùr-tout les énigmes & les paraboles, dont 
l’obfcurité fçavante & ingénieufè cft effeétivement un attrait 
propre à exciter le'défir d’apprendre, & capable de picquef 
yivement 1a curiofité de l’homrue d ’efprit* 
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0 B S £ R y A T I O N S 

SUR 

LA CYROPEDIE DE XENOPHON, 
Seconde Partie . 



Par M. Fr er et. 

D Ans la première partie de ces obfèrvations , jay tâché 
de juftificr Xénophon fur quatre points de la géographie 
qu’il a lîiivie dans fa Cyropédie : j’ay montré i.° que les 
Indiens dont il parle font les Egyptiens ou Æthiopiens cfla- 
blis par Séfoftris dans la Colchide & vers les bords du Phafo. 
a.° que les Chaldéens voifins de l’Arménie & de ces mêmes 
Indiens, font les Carduques ou Curdes comme on les nomme 
maintenant , qui s’eftendoieift depuis les montagnes voilînes 
du Pont Eüxin jufques for les frontières de la Médie. 3 °. que 
la Baélriane voifine de la Sufianc, n’eftoit autre choie que la 
partie montagneufo de l’Elymaïde habitée par les Cofleens & 
les Uxiens. 4. 0 enfin que les Hyrcaniens dont parle Xénophon, 
tributaires & prefque efolaves des Aflÿricns de Babylône, ha- 
bitaient la partie méridionale de la Méfopotamie, ou du pays 
fitué entre le Tigre * & l’Euphrate, laquelle eft nommée en- 
core aujourd’huy lrac drabu 

II me refte à examiner quel pays habitoient les peuples 
qu’il nomme Saques & Caduftens: c’cft ce que je vais taire 
dans l’oblèrvation foivantc. 



* Golius , not. in Alfrag. p. 1 1 g. 
obferve , que, félon les Grammairiens 
Arabes , le nom d ’lraca fignifie un 
pays voifin de la mer ou a un fleu- 
ve, des campagnes que les eaux cou- 
vrent quelquefois, L’ancienne Hyr- 



canie , fituée fur les bords de la mer* 
Cafpienne , & qui comprenoit les 
provinces nommées aujourd’huy GA/- 
lan & Mafanderan, eft un pays très- 
marêcageux. Voyeç P. délia Vade , 
lyOlearm, 

Hhhij 



21. de Janv, 
1726. 

Voyez k 4~ 9 

vol. des Aient, 
pag- 5 88* 
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CINQ U JE' ME OBSERVATION 

fur les Saques & fur les Caduftens * 

Dans une des oblérvations précédentes , je me fuis con- 
tenté de remarquer qpe les H y iraniens eftoient , ainfi que les 
Saques & les Cadufiens, au midy dfe Babyïone entre le Tigre 
& l’Euphrate, ou dans le pays lîtué le long de cesdeux fleuves; 
le détail des marches de l'armée de Cyrus en fournit la preuve. 
L.j.Cyrop. Cyrus au retour de fôn expédition d’Arménie entra for les 
terres des Aflyricns de Babyïone , car Ninive ayant cité ab- 
folument détruite par les Médes depuis près de 50. ans , il 
n’en eftoit plus queftion , & il reftoit à peine des velliges de 
L. 4. Çyrop. cette ville. Les rerlés ayant marché pendant dix journées en 
pays ennemi, rencontrèrent l’armée des Babyloniens, l’atta- 
quèrent & la mirent en déroute. Cyrus pourfoiyk f armée 
vaincue, qui le retiroit allez en delôrdre à caulé-que le roy 
de Babyïone avoit efté tué dans le combat. Ce fut pendant 
cette féconde marche que les Hy^caniens voilais & tributaires 
de Babyïone , firent offrir au prince de Ferle de lé joindre à 
luy, s’il vouloit attaquer les Aflyricns campez à une journée 
de-là for les terres des Arabes leurs alliez, & dans le voifinage 
d’une rivière. 

Cyrus accepta la propofition des Hyrcaniens, attaqua l’ar- 
mée Aflyrienne , la forprit & s'empara de Ion camp. Il ne 
pouflâ pas plus loin l’avantage qu’il avoit remporté , & ne 
pourfoivit point les Aflyricns dans leur fuite ; il rnignit que 
l’ardeur du pillage n’engageait lés lôldats trop avantdans le pays 
ennemi. Tandis qu’il effoit encore dans ce camp , Gobryas 
L. s. Çyrop. grand-léigneur Aflyrien & maiffred’un petit Elût voilîn du 
lieu où s’eftoit donné le dernier «combat, vint luy offrir lés 
troupes & lés places* 

Gobryas relevoit de la ville de Babyïone, & avoit elté ami 
particulier du roy d’Aflyric tué dans le premier combat; ce mo- 
narque avoit meme eû deffèin d’unir la famille de Gobryas à h 
Tienne par un mariage. Le fils de ce roy eftoit monté for le «râpe 
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après à mort , ma» S n’avoit pas lùceédé aux feathnents dé- 
fi» pere» U auoit autrefois tué le fils de Gobryas à la chaffe ,, 
fit ce fiigneur Àffyrien croyoit devoir tout craindre des. em- 
portements d’un jeune prince, qui ne connoiffoit d’autre loy 
que celle dé fis pariions. Atari a avait penfi à fi fortifier de 
l’aliiaace des Médes. 



Dans les conférences que Cyrus eût avec Gobryas fie avec Cyrop. Rb. 
le roy des Hyrcaaiens, il apprit que les Saques fit les Cadu.-/ fêf/qq/' 
fions, deux nations piaffentes , eftoient ennemis- des Aflynens,, 
mais que pour aHer du lieu oà il efloit campé alors dans leur 
pays, il falioit traverfir cekiy des Afïÿriens, fit parier même 
à- la vûëde Babylone. Gobryas adjoûta que vers la frontière 
d’Aflÿrie du coflé des Saques fie des Cadufiens, il y avoit uni 
fiigneur Àflyricrr très-purdànt appefiéGadates, qui fedédascroit. 
aifiment contre le roy de Babylone, pour fe venger de ce prince; 
qui l’avoit fait mutiler par un motif de jaioufîc mal-fondée. ' 

Ces inftruétions mirent Cyrus en effet de former un projet 
de ligue où devoient entrer ces différents Effets. IL fi. mit em 
marche pour l’exécuter, fie après avoir traverfi en fin jours les 
Efiats de Gobryas, il fi trouva fur les frontières dekBabylo 
nie proprement dkc, éloignée, fùivant le détail précédent, 
d’environ vingt jours de mioche de cdte des Médes» Cyrus 
citant entré dans ht Bobyionie, paflà à la vûë de Babylone,. 
envoya offrir le combat au roy fie. fur fin refis continua de 
marcher vers les tares de Gadates. Xénophon ne marque Lib.^.pagi 
point le nombre de jours qu’il employa à traverfir la Baby- 
Ionie , il dit feulement que l’Effet de ce fiigneur Afîyrien ^b'$'T a 6 9 
eftoit voifin de Babylone. Et nous voyons par les marches de Lïb. 5. j>*ei 
Cyrus à fin retour, que la capitale -de l’Eftat de Gadates eftoit- 129, 
à fix ou fipt campements , ou à trois grandes journées desr 
frontières communes des Saques, des Cadufiens fit des Hyr- 
caniens. 



Le détail du refte de cette expédition ; ainfi que l’ordre 
dans lequel Cyrus fit marcher fis troupes au retour, peur 
fournir de grandes lumières pour l’ancienne Taétique. Cyrus 
sWffent rendu nuiftrc des chafteaux où le roy d’ Aflÿrietenoifc 

Hhhiij 
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gamifon pour deffendre là frontière , il les remit entre fet 
mains de fès nouveaux alliez, qui y mirent des gamifons com- 
pofées de Saques , d’Hyrcaniens & de Cadufiens. Ces peines 
avoient un intéreft égal à confèrver des places, qui non-fade- 
ment mettoient leur pays à couvert des cntreprifês du roy de 
Babylone , mais qui leur ouvraient encore l’entrée déliés 
Eftats pour y faire des courfès toutes les fois qu’ils le vou-* 
droient. Les nouveaux alliez de Cyrus joignirent leurs troupes 
aux Tiennes, les Cadufiens luy donnèrent 4000. chevaux Sc 
Zib.j.pag. 20000. fàntaflins armez de boucliers légers snAraçw/ ; les 
Saques 10000. archers à pied & 2000. archers à cheval; les 
Hyrcanicns 2000. chevaux, & un corps confidérable d'in- 
fanterie. H paroHl par la narration deXénophon, que Cyrus 
marcha toujours par un pays de plaine, & fans trouver aucun 
défilé pi paflàge. de rivière qui luy pûft eftre difputé. On doit 
encore oblèrvcr, que non loin des chafteaux de Gadatcs fur 
la frontière des Hyrcaniens, eftoit une place forte dans laquelle 
le roy de Babylone s’eftoit retiré. 

Il faut conclurrc de tout ce détail 1 .° que les Médcs eftoient 
malltres des deux bords du Tigre, puifqu’il n’cft point parlé 
de ce fleuve, dont les Aflyriens eûflènt deffendu le paflàge, 
d’autant plus aifément qu’il eft très-large & très-rapide. D’ail- 
leurs, tous les anciens hiftoriens conviennent que long-temps 
avant Cyrus , fous le régné de Cyaxare pere d’Aftyage , les 
Médes avoient détruit Ninivc, & s’eftoient emparez de la por- 
tion du Royaume d’Aflyrie voifine du Tigre. 

2. 0 L’on voit que Cyrus venant d’Arménie, Sc ayant mar- 
ché dix jours entiers for les terres des Aflyriens , fans ren- 
contrer de rivière ni de grofle ville , traverfoit la Méfopota- 
mie félon là longueur , c’cft-à-dirc, du nord au fud , en forte 
qu’au bout de ces dix jours il eftoit encore dans le pays des 
Arabes de la Méfopotamie. 

II eft manifefte que les Eftats de Gobryas eftoient au 
midy de ces Arabes , Sc les fèparoient de la Baby Ionie pro- 
prement dite, ceft-à-dire, qu’ils eftoient au nord delà ville de 
Babylone ; par conféquent c’eftoit for les terres de ce Gobryas 
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que Ion avoit creufe le canal qui fàiioit la communication 
de l’Euphrate au Tigre. Pline dit que les Syriens le nom- £. g, 2 6 i 
moient Nahar Malcha, fleuve royal. Ce même nom le trouve 
dans les fragments de Mégafthénes & d’Abvdéne. Ptolémée Euftb. 
donne le nom d' Ancobaritis au pays voifin : oc Pline attribue W^P' Evani 
ce grand ouvrage à un Gobares, quoyque Mégafthénes & ** 

Abydéne en faflènt honneur à Nabuchodonofor. 

Ce canal ou fleuve royal, qui le fèparoit de l’Euphrate vers 
1 Agranum , alioit tomber dans le Tigre, au même lieu où les 
Macédoniens bâtirent dans la fuite Sélcucic *; par confequent 
Il leparoit la Méfopotamie de la Babylonie, & l’on ne pouvoir 
palier d’une Province dans l’autre fans le traverfèr ; mais cet 
obftacle n’arrefta pas Cyrus, parce que Gobryas en livrant lè$ 
places, luy facilita fans doute le paflàge du canal; & comme 
l’armée des Médes le traverfâ fans oppofîtion, Xénophon n’en 
a fait aucune mention: à moins que l’on ne croye, que le canal 
royal eftoit la même chofo que le fleuve aux environs duquel 
*. le roy de Babylone eftoit campé lors du fécond combat; mais 
cette opinion feroit fûjctte à d’autres difHcultez. 

La quatrième confequcnce qui fê tire du récit de Xénophon 
eft, que le pays dans lequel on ne pouvoit aller des Eftats de 
Gobryas, uns palier à la vûë de Babylone, eftoit au midy de 
cette ville, puifque les terres de Gobryas eftoient au nord dp 
Babylone. C’eft donc dans la partie méridionale de la Baby- 
lonie qu’il faut chercher le pays de Gadates, celuy des Hyrca- 
niens, la nation des Saques & celle des Cadufiens. Ce point me 
fêmble démontré; & de-là il réfûlte , que les Hyrcaniens , les Sa* 
ques & les Cadufiens de la Cyropédie de Xénophon , font très- 
différents des peuples de même nom, que les autres Ecrivains 
placent fur les bords de la mer Cafpienn*, & au de-là du Jaxartes. 

La Babylonie eft une prefqu’lfle, ou même une Ifle fermée 
au nord par le canal royal ou le Nahar Malcha , à l’orient pas 



* Pline le dit formellement, 6. 
£6. & , félon Ptolémée,, ce canal , 

ou fleuve Royal, alioit tomber dans 
le Tigre auprès d 'Apamia; mais cela 



eft indiffèrent à IMloire de CyrufV 
& j'examineray dans une autre dfl- 
fertation les difficultez que l'on pepl 
fermer à Foccafioa de ce canaL 
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Je Tigre, à l’occident & au midy par l’Euphrate , qui après 
avoir coulé prefque nord & fud, tourne vers l’orienr, & va 
tomber dans le Tigre. Cette grande ifle eft encore divifée en 
deux par un bras du Tigre, qui fe féparant ou-defiùsde la ville 
nommée Apanm mefene, corde vers le midy, 6c vient tomber 
dans l’Euphrate au-deffous de la viHe deSéleucie&rd’Euphratev 
différente de celle qui eftoit for le Tigre, & vers une autre 
ville nommée Apamia, de même • que celle qui eftoit for le Ti- 
gre. * Cette lêconde ifle nommée Mefene dans quelques au- 
teurs, & formée par l’Euphrate, par le' canal principal du Tigre, 
6c par le bras nommé Delasow Selas,& oit, à ce que je crois, 
le pays des Saques de la Cyropédie; ce qui me le fait croire, 
c’eft non feulement la convenance de eewefituarion avec toutes 
les circonftances du récit de Xénophen , mais encore les verti- 
ges de leur nom que l’on trouve dans ce pays. 

Dans la carte Arabe de Baflbra & d’une partie rie k Baby- 
fcnie, publiée dans les recueils de voyages de M. Thevenor, 
onde du voyageur, on trouve deux villes ou bourgades, l’une 
for le Tigre, & l’autre for l’Euphrate, nommées l’une 6c l’autre 
* Sdhé ou Zdkie', & éloignées entre elles de plus de 20 . lieues* 
Ee rapport de ce nom avec celuy des Saques ou 2**# de Xri* 
tiophon, eft fi fenfible, que j’ay crû pouvoir foppofer que le nom 
rie ces peuples eftoit demeuré à ces deux endroits. 

Quant aux Cadufiens qui eftoient voflins de ces Saques, des 
Tîyrcaniens & de Cadates, je n’ay rien trouvé ni dans Xéno- 
phon ni dans les anciens , qui puftTe déterminer leur fitüatioîi 
dans la Babylonie ; je foupçonne pourtant que ces Cadufiens, 
ennemis des Babyloniens, eftoient les Arabes eftaWis le long de 
^Euphrate, & habitants dans des villes ou dans des villages, 
c’eft-à-dirc, ayant des demeures fixes à la différence des Adbçs 

■'* Je donnera? les preuve» de tout fouie de les difUnguer, mie fesJta- 
Ce que j’avance îcy , dans une autre ciens (ont tombez dans des contra- 
difleretion fur lluftoire de Babylo-, dictions, qui les rendent prefquTnr 
]w , & fur la géographie de fa Baby- inteffigibles. 

Ionie. J^y prouveray l’exlftence de b Ces deux bourgades font aüffi 
ces deux Seleycies , & de ces deux marquées dans ïa cane de Perfè de M« 
ApatnéessdC feray voir, que c’dt de tifie/dcfAcadémie des Sciences. 

Scénites. 
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Scènites. Pietro délia Valle * nous apprend que ion donne à cette 
efpcce d’Arabes le nom de Hhadefi ou Khadefi. C es Caduficns 
ou Hhadefi commcnçoicnt apparemment à ia ville de Caddie 
for la frontière occidentale de Finie» 6c s’dletidoient au midy 
& à l’orient jusqu’au goiphe Perfiquc. Cette ville de Caddie 
eftoit la frontière des Perles vers l’Arabie au temps de Maho- 
met; & ce fut auprès de cette ville que les Arabes, lotis le Ca* 
liât d’Omar, gagnèrent contre les Perlâns la célèbre bataille 
de Caddie, qui fut fume de la cooqucfte de toute la Perlé 
jufqu’à l’Oxus. 

Les Ecrivains orientaux dîurcnt que Nubuehodonolôr aVoit 
bafti pkifieurs villes le long de l’Euphrate, 6c entre autres celle 
<T Ambar fur ce fleuve» ceSe de Coafiah fur le canal riommé 
Naharfam , & celle de Htrp for b frontière d’Arabie & dans 
ie voifmagede Cottfah, pouf contenir ks Arabes du défert; ils 
A adjoûtent, qu’3 y avait tranlporfè phiffeurs familles d’Arabes 
errants, ce qui s’accorde avec ma con jeéhffc ; cav il cfl fort ïfâ-r 
ton! que ces mêmes Arabes fe iôèent révoltez , & fcientrentrea 
dans leur ancienne indépendance , iorfque les révolutions arm 
vées après la mort de Baitkdâr fifo de Nabuckodonofbr eâfCRl 
aâbitdi les Babyloniens. 

Les peuples nommes CkafiBm par les Hébreux, Cfùddai 
packs Latin* après tes Grecs, bcCadttfii par Xénopbon , ictorti 
donc une efpéce d’Arabes ledentaires, eftabHs dans les villes 
bafiies au mfaly ôc à l’occident de l'Euphrate , 6c fêmbUbies à 
ceux «pie les: Arabes eftzbiis dansées cantons, nomment encore 
•njowtf hniy Hhadefi ou> KkadtjL Je dis les Arabes eftablis dana 
ces cantonsv car il. km obfêrver que Pietro delia Valée fait eettb 
remarque fur le nom de Hhadefi , à l’occafion des Arabes qui 
rodent k long de KEuphnate* & mt environs d ! Arghia t qui 
fenbk cftrc ÏOrskm db Pline, & où eftoit une des trois écoles 
d’Aftronomie des Chaldèens. Je conviens que le nom de Ca~ 
dufietU' cil un* peu èfoigné de ccfijy de Chaldèens , mais if ne Feft 
pas phis que celuy de Cftafditn; 6c cependant on ne peut doute» 

* Lettons 2L- délia' patte tera’- db I confiai voce chbmano gii Aniiickê 
Aleppo , 5. agofto ioa-5^ t&sdefi I lutèhUa&in'CktA^e tetreftatili* _ 

Tome VIL • Iii 



Golitts, noté 
in Alfragan. 
p.iZef.notar. 
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que ccs deux derniers noms ne désignent la même nation.' 

Suivant les conjectures que je viens depropolèr, les fortes 
refics dont Cyrus s’empara, & qu’il remit aux Saques, aux Ca- 
dufiens & aux Hyrcaniens, eftoient les villes bailies fur i’Eu- 
phrate, & fur le bras du Tigre nommé Se/as ou Delas; elles 
donnoient une entrée à ces peuples dans la Babyionie , & les 
mettoient en eftat d’y faire des courlês, dont le roy d’Aflyrie 
ne fè pouvoit garantir, qu’en tenant un corps de troupes aux 
environs ; ce qui faifoit une diveriion très-avantageulc aux pro- 
jets de Cyrus. 

Les Cadufiens fournirent 20000. fàntaftîns& 4000. che- 
vaux à Cyrus; ce qui montre que c’eftoit une nation très-puiP 
fente , & qui occupoit un pays très-eftendu ; * car ce nombre de 
24000. hommes de troupes réglées, formoit une armée con- 
fidérablc. On ne peut donc fuppolêr que ces Cadufiens fûflcnt 
renfermez entre les canaux du Tigre & de l’Euphrate , & il 
falloit qu’ils s’eftendiflent affez loin dans l’Arabie. Je ne Içais' 
même fi l’on ne peut pas conjecturer que ce furent ces Cadu- 
fiens qui donnèrent à Cyrus l’idée d’oppofer des chameaux à la 
cavalerie de Crœfûs dans le combat de Thymbraïa : Xénophon 
ne nous l’apprend point: il fè contente d’obfèrver que ce ftrata- 
geme dont Cyrus s’eftoit fî bien trouvé, ne fut pas imité parles 
Perfens , mais nous voyons que les Macédoniens s’en fèrvoient 
fous les fucccfièurs d’Aléxandre , & que dans ces occafions , 
ces chameaux eftoient montez par des Arabes; b ce qui me fait 
croire que les Arabes Cadufiens de l’armée de Cyrus (ervirent 
au même ufege ; car ce prince ne pouvoit avoir d’autres Arabes 
dans fon armée, ceux de la Méfôpotamie eftant fujets du roy 
de Babylone. 

Les Saques ne donnèrent à Cyrus qne roooo. fentaflins 
& 2000. chevaux; ce qui prouve que leur pays eftoit moins 

* P. i 23. Xénophon dit que les 
Cadufiens font câwr /*** a 

«A K4JLC0V. 

h Livhls Iib* 37. n.° 40. Ante 
cquitatum Cameli quos appellabant 
JDromadas s his irtfidebmu Arabes 



fagittarii gladïos habentes tenues 
longos quaterna cubita , ut ex tantâ 
akitudme contingere hoflem poffent • 
Xénophon ïiv. 6. p. 15 8. dit » 

Î ue ces chameaux eftoient montez 
e deux archers* 
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eftcndu que celuy des Cadufiens. Le nom Shippotoxotœ ou 
d’archers à cheval que Xénophon donne à leur cavalerie, lèm- 
ble prouver que ces peuples eftoient Scythes ou Parthes d’ori- 
gine, car on ne trouve guéres que ces deux nations dont les 
cavaliers combattiflént à coups de flèches fins mettre pied à 
terre; & long-temps après Cyrus, les archers à cheval eftoient 
encore tirez des nations Scy thiques. 

: Le nom de Saques que leur donne Xénophon, prouve- 
roit luy léul que ces peuples eftoient originaires de Scythie, 
puilque lélon Hérodote, c’eftoit ainfi que les Perlés nom- 
moient les Scythes; mais cette conformité de leurs moeurs 
avec celles des Scythes, ne laiflè, ce me lèmble, aucun lieu d’en 
douter. 

On pourra eftre lûrpris de trouver des Scythes ou des Sa- 
ques lùr les bords du Tigre & de l’Euphrate ; mais la lùrprife 
ceflèra, fi l’on fait réflexion que ces peuples avoient fait à diffé- 
rentes fois des incurfions dans la Perle , dans la Médie , & 
même dans la Palcftine, où la ville de Bethfan à l’occident du 
Jourdain , & à 60 0. ftades de Jérulàlcm, prit d’eux le nom de 
Scythopolis. Us s’avancèrent même julques lùr les frontières de 
l’Egypte, lélon Hérodote, & ne frirent détournez d’y entrer, 
que par les loûmilfions & les prélènts de Plâmmctique roy de 
ce pays. 

Les anciens hiftoriens font mention de plufieurs incurfions 
des Scythes dans la partie occidentale de la haute Afie. Elles 
font toutes antérieures au temps de Cyrus ; ainfi je n’entreray 
point dans ce détail , & je me contenteray d’indiquer les diffé-, 
rentes nations Scythiques eftablies dans la Perle, & de mon- 
trer quelles s’eftendoient depuis le fleuve Oxus julqu au Tigre; 
& quelles s’eftoient même répandues julques dans l’Afie mi- 
neure , & vers les bords du Pont Euxin. 

. Les Saques eftoient originairement une nation de Scythes 
eftablis au-delà du Jaxartes dans la grande Scythie; tous les 
géographes anciens font d’accord là-deffus , & les Perlés , com- 
me nous l’avons vû, donnoient le nom général de Saques aux 
peuples que les Grecs nommoient Scythes, & que nous appel* 



£.7. S. €4\ 
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tons aujourd’huy Tamres *. Les Scythes ou tes Saques occu- 
pèrent enfurte ia plus grande partie de la Sogdiane, ou du pays 
qui elt entre iOxus & le Jaxartes. Ceux qui eftoient à l’oc- 
cident portoient plus communément les noms des Maflagétes 
& de Chorafiniens ; mais les uns & les autres avoient pafle 
i’Oxus , & s’eftoient eftablis en -deçà de ce fleuve. Les Pesfes 
donnoient le nom de Daha à ceux de ces Scythes qui habi- 
taient des villages, car ils ne menoient pas tous une vie errante ; 
& ion retrouve encore aujourd’huy le nom de Eküflan donne 
• au pays occupé par une nation de Tartans fùr le bord de la. 

mer Cafpierme, dans le même fleu où les anciens placent les 
Dttfia. II femble même que te nom de Saques ou de Mafiàgétes 
défignoit les Scythes nomades habitants fous des tentes, & 
vivants de leur chaffe , ou du tah de leurs troupeaux. L’hMtoirc 
de Genghizka» & ceH'e de Tàmerlan , donnent le nom de Ghet 
ou Gheté au pays desTarfctres qui mènent cette vie errante; & 
ce mot Icmble un refte du nom des Matôâgétes : le nom de 
Capfchok que les Arabes donnent aux plaines défertes qui font 
au nord de la mer Gtipicnne, paroît de même formé for le 
nom des Saques ; car or fouit que les Grecs n’ayant pas le fou 
„ du fohkt des Orientaux , l’exprimoient par une S comme font 

chez nous les perfonnes qui graffcyent. 

Z. 7 . c. 64 . Ces Scythes cftabiis en-deçi del’Oxus, s’eftoient répandus' 
dans la JVfergiane. Hérodote leur donne te nom de Scythes 
Amyrgieus, à caufè qu’ifo eftoient le long du fleuve Màrgus ou 
Mot gus, nommé aujourd’huy par les Perfâns Morg ou JVtarou* 
Le même Hérodote nous dit, que les PeWfcns leur dbnnoienfi 
le nom de Saques* Ptolémée appelle Maftàgétes les Scythes de 
h Margiane, & dit quifseftoient féparez de l’Hyrcanie par Je» 
Dermiques ou Derbifîès , autre nation Scythique. Eratofthwie» 
Lié. 1 /. p. cité par Strabon , lêmbJe k?ur donner te nom dé Maflàgéte»; 
5 * car on ne peut placer ailleurs que dan» là Mitrgiane tes M&ffa- 



* Ce nom de Tàrtares- , ov de 
Taxais, trè<- ancien pur mi les Cbi- 
iîqîs y qui ïe prononcent 7afrf,par- 
nom point lakttreRi 



1 «ur> Itngtie , r^eft m b% parrar 

novs, A niême.nanui.Ia Arabes, 
que depuis I*expeaitiQn cfe Gènÿhtç* 

ua vers Fan >aoo« 



Digitized by GjOOQle 



I 



DE LITTERATURE; 43* 

gèles qu'il joint aux peuples d’Arachofic, & qu’il dit habiter à 
l’occident de l’Oxus; cependant, je (crois porté à croire qu’on 
leur donnoit {dus ordinairement le nom de Sakés que celuy de 
Majfagétes , & eda par deux nûfbns ; la première , parce que les 
Per fans appellent encore aujourd’huy Marouckak ou Saques du 
fleuve Mar gus, une nation de Tartares errants, qui habitent 
les montagnes voifincs de la ville de Marou - aU foud, ou de 
l’ancienne Marouea au nord du mont Paropamifus , aujour- 
d’huy montagne de Horcan. Je me contente de renvoyer poftr 
h pofition de ces peuples, à b carte de Perle de M, de Lille, de Publiée en 
l’Académie des Sciences. Le nom de l’auteur fùffiroit luy fèut 
pour dtabiiT toutes les découvertes en Géographie dont cette 
carte eft remplie ; ion exactitude Scfon habileté font reconnues 
de tout le monde. La fitoation de ces Marouchak en particulier 
cft fondée fur des preuves foiides, qu’ii m’a bien voulu commu- . . A 
niquer *. Ma féconde raifon, pour préforer le nom de Saques » 
celuy de Maflagétes pour les Scythes de b Margiafté , eft que 
je trouve le nom de Sacafiaua donné au pays qui' eft entre b IJMorr Cfà* 
Drangiane & l’Arachohe par Ifidore dcChardx, auteur d’une rac . em p 
deicriptron itinéraire de l’empire des Parthes. Ce pays eft celuy m > m 
que les anciens nemmoient Paropamifus , & là capitale portoit, 
félon le même Ifidore, le nom S Alexandrie des Saques: le 
nom & b pofition de cette Alexandrie , font voir que c cft b 
▼ilte nommée aujourd’huy Candahar , & que le Paropamifus 
ou là Saeajtana d'Ifidore,eft te pays duquel cft fôrti i’ufiirpa- 
tèur du royaume de Pote Min Mahmoud* 

L’on ne peut donc révoquer en doute que les Saques ne fë 
foient répandus jufqoes au mont Paropamifus fûr les frontiè- 
res de là Drangiane & de l’Arachofie, c’eft-à*dire, au midy 
de la Baétriane. En général il paroift par l’ancienne hiftoire 
que cette partie de bPerfc eftoir habitée par des nations Scy- 
thiques, & c’eft en-deça de 1-Oxus qu’il faut chercher les Sa- 
ques fujets de Mammris, & de Zaritta dont M.* Boi vin l’aifhé 



* Notice îles pays 6e Perle & 
des UlEecs, traduite dansle livre de 
JH. Vitftn fur la Tartarie , partie 



2. ie pag. 21 j» Gel ouvrée eû «crû 
en Hoflandois. 
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a donné l’hiftoire , & ceux aulquels Cyrus fit fa guerre féforç 
Ctéfias. Comme on voit dans i’unc & dans l’autre de ces. 
guerres une reine des Saques commander ion armée en per- ; 
tonne, & combattre vaillamment, on ne peut douter que ce, 
ne fôit auflî dans ce même pays qu’il faut chercher les Maflà- 
gétes d’Hérodote , & la célébré Tomyris, fùppole que cette, 
guerre des MafTagétes , où Cyrus fiat vaincu par les Scythes , 
ait eû un fondement réel dans l’hiftoire ; ce que j'çxamincray 
ailleurs. 

Ifidore de Charax nous apprend que le Sacaflan ou le pays 
des Saques, portoit le nom de Parœtacem. Ptolémée place les; 
peuples nommez Parietœ (naewwf ) auprès de Carura autre-; 
nient Orthofpana, aujourd’huy Dgiaroura dans le voifinage de! 
Candahar. Ces Parætaques s’eftendoient fort avant vers l’occi- 
dent , félon Pline ils féparoient le pays des Parthes de la pro-, 
vince nommée Aria, c’eft-à-dire, qu’ils occupoient les mon- 
tagnes qui férvoient de frontières à ces Parthes & aux Ariens. 
Scion Ptolémée les Parætaques habitoient au nçrd de la Perle 
& au midy de la Médie , & même félon Eratofthénes cité par 
Strabon, ifs s’eftendoient vers l’orient jufqu’aux frontières du 
pays des Parthes, & à celles de la Carmanie; en forte qu’ils 
n’eftoient féparez des Parætaques orientaux de l’Arie & du. 
Sacaftan que par lesdéférts de la Carmanie, fi même ils pe les 
habitoient pas ; car les pays les plus ftérilcs ne l’eftoient pas 
pour les Scythes, leurs troupeaux cftant accoutumez à le nour- 
rir des plantes féches que la terre produit dans ces plaines* 
arides. 

Hérodote 8 c Arrien mettent les Parætaques dans la Médie. 1 
Eftienne de Byzance dit qu’il y ayoit une ville dans la Médie, 
appellée Parætaca. 

- Strabon donne une très -grande cftenduë aux Parætaques 
Occidentaux, il les joint aux Cofféens ; 8 c. après avoir dit que 
ce font des montagnards féroces &. accoutumez aux briganda- 
ges , il adjoûte qu’ils s’eftendoient au nord jufques aux portes 
Cafpiennes, c’cft-à-dire, jufques au nord de là Médie, & dans 
le voifinage de l’Hyrcanie & déjà partie féptentrionalc du pay$ 
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Ües Parthcs: ailleurs il joint ces Parætaques aux peuples de I- rj.pagi 
l’Elymaïde, & dit qu’ils occupoient les montagnes voifincs de 7iZ ' 
la Sittacéne ou de l’Apolloniatide, c’eft-à-dire, de la rive orien- 
tale du Tigre. * Ces Parætaques avoient confêrvé dans l’Ely- 
maïde le nom de Saques, & l’avoient donné à un canton de la 
Sufiane nommé Sagapena filon Strabon : ce nom nous apprend L. 1 6.pag< 
que les Parætaques répandus dans les montagnes de la Perle, 
eftoient des Saques ou des Scythes, de la même nation que les 
Parætaques du Sacafian dans la Margianc & dans le Paropa- 
milùs. Ainfi l’on conçoit facilement que ces peuples n’avoient 
éû que le Tigre à traverlèr pour s’eftablir dans la Babylonic; 

& porter leur nom de Saques dans cette ifle formée par les deux 
bras du Tigre, où font -les deux bourgades qui font appellées 
encore aujourd’huy Sakié par les Arabes : je ne fçais même fi 
quelque bande de ces mêmes Saques n’avoit pas donné fon nom 
à la ville de Sacada fur le Tigre, au midy de Ninivc. Selon le ^ ^ 
témoignage de Strabon, les Saques avoient fait des irruptions 
dans les pays les plus éloignez de leur première demeure, qui 
cftoit vers les bords du Jaxartes ; non feulement ils s’eftoient 
emparez, comme nous l’avons vû, de toute la Baétriane, de 
la Margiane, & du pays des Parthés, habité par une très -an- 
cienne colonie des Scythes , avec laquelle ils s’eftoient mellez ; 
mais ils s’eftoient encore eftendus de proche en proche julquest 
dans la Babylonie à l’occident, & remontant de -là vers le 
nord , ils avoient pénétré jufques dans l’Arménie, où ils s’eP Id. Mût, { 
toient emparez d’une Province fertile entre le Cyrus & i’A- 
raxe, à laquelle ils donnèrent le nom de Sacajfena; ils avoient 
auftî fait des courlès dans la Cappadoce, & ravagé ce pays Id. ibi&, 
julques fur les bords du pont Euxin. On célébrait encore dit 
temps de Strabon une fefte à Zela ville du Pont fous le nom 
de Sacaa , en mémoire d’un avantage remporté par ceux dit 
pays for les Saques^ . ' 

On ne doit donc plus eftre étonné de trouver des Cadu-> 
liens & des Saques dans le voifinage de Babylone , & ceux qui : 

* Diodore de Sicile donne le nom de Parætaques aux peuples voifins 
du Tigre. Libvii.fag.7iw 
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regardent la Cyropédie de Xénophon comme un Ronttft ïu£ 
torique , conviendront que la géographie fuivie par cet Ecri- 
vain , eft conforme à la vérité : cette géographie eft différente 
) en quelques points de celle des autres Ecrivains ; mais ai 

l’examinant avec attention , on trouvera quelle ne luy eft pas 
contraire. 

SIXIEME OBSERVATION 

fur l’ejtenduë de I Empire de Cyrus. 

L E titre de l'ouvrage de Xénophon nous apprend, qu’il 
n’avoit pas entrepris d’écrire Ihiftoire du régné entier de 
Cyrus, mais feulement cette de là jeuneffe, ou de (on éducatioa 
& de tes premiers exploits. Il n’entre dans aucun détail en par- 
lant des événements qui ont fùivi la prife de Babylone, & iè 
contente de nous apprendre en général le reftedes aérions de 
" ec Prince, 

Cyrus cb retour à Babylone , après avoir efté reconnu pour 
roy de Perle, & défigné roy deMédic après C.yaxare dont il 
«voit épouie la fiik, s’appliqua à donner une fomne-.ftabie à ion 
nouveau royaume. 11 paroît par Xénophon, que les pays, qu’il 
a voit conquis ne referaient que de tuy feul , & ne recoruiotf- 
foknt point le roy des-Médes, ni le roy de Perle. 

11 partagea ces pays en divers gouvernements, 11 envoya des, 
Sfetcapes PferÉuM dans, ceux qui avaient bit réfiâancc, comme 
Tag. 230. l’Arabie, la Méfbpotonue,k Cappadocc , fa grande Phrygte, la. 

Carie, l’Ionk, là Lydie, l’Æoîide & k Phrygie voifme de: 
ÏHellefpont. Les.Princcs de Paphiagonie , de: Cilide &de fille: 
deChypac confèrvérerit' leurs, anciens Eflate, bas autre eondi- 
tion>, que celle de payer un tribut à Cyrus, & de joindhc leurs 
tooupes aux fiennps toutes, les fois qu’il k leur ordooneroit. 
232. Quoyque ces pays joints à la Médic & à laPcrfeydom Cyruar 
eftoit défigné roy, duftonc former un grand Empire, fou am- 
bition. n’etëoit pas- encore fatjefaite ; ainfii il entreprit uns n mon 
velle expédition à la. telle d’une armée de 60 00.00. fân taUins, 
etc 12000b. chevaux prcfque tous Periàas,. & de 2 q®qw 

chariots 
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chariots de guerre. Avec cette armée formidable, Cynis fou- Pag. igg , 
rnittous les pays compris depuis la mer" des Indes & le fleuve 
Indus, julqua la Syrie & à l’Egypte; enforte que ion empire 
s’eflendoit au nord, julqu’au pont Euxin, & au midy, julqu’à 
l’Æthiopie. 

Xénophon dans la préface de Ion hiftoine, dit que Cyrus L. i.p. u 
eflant lôrti de là Perlé à la telle d’une armée peu nom- 
breulé, devint roy des Médcs & des Hyrcaniens par le lèul 
choix de ces peuples; qu’il lubjugua les Syriens, les Aflyriens, 
les Arabes, les Cappadociens, les pcuplcs.de l’une & l’autre 
Phrygie, les Lydiens, les Cariais, les Phœniciens & les Baby- 
loniens ; qu’il régna auffi fur les Baéîricns, les Indiens, les Ciii- 
ciens, les Saques, les Paphlagonicns *, & lûr plufieurs autres 
peuples, dont il léroit difficile de rapporter les noms; enfin, il 
adjoûte qu’il contraignit les Grecs voifins de la mer , les Cy- 
priens & les Egyptiens, à reconnoiftre Ibn pouvoir. 

Ces deux endroits de Xénophon montrent, que les diffé- 
rentes Provinces de l’empire de Cyrus n’elloient pas gouvernées 
de la même manière: il y en avoit de trois elpéces; les unes 
avoient des làtrapcs ou gouverneurs Perfâns , les autres avoient 
conférvé leurs anciens rois, lelquels, quoyque dépendants du 
roy de Perlé ou du grand roy , luy payant un tribut annuel , 

& luy foumiflànt des troupes, gouvemoient cependant leurs 
Eftats avec la même autorité, & lùivant les mêmes loix qui 
avoient efté en ufâge avant la conquefte : enfin, il y avoit des 
provinces qui cftoient gouvernées immédiatement par le roy 
de Perlé, ou du moins lôus lôn nom, par des Magillrats quf 
recevoient lés ordres immédiatement, & ne refevoient d’aucun, 

Satrape. 

Ces Satrapes cftoient ablôlus dans leur gouvernement ; ils 

* Xénophon adjoûte à ces peu- point porté fes artnfcs , i^y ^rûpo^- 
gles une nation que quelques ma- voir regarder ie nom barbait de ce*» 
nüfcrits nomment Bov</l7ro , i t <5c d’au- te nation , comme un mot çôrrpm^Ui 
très McLyaJïJhl : mais comme ce der- ‘ dont la reftitution . ferolt en ^meine" 
nier nota eû inconnu 9 & que le temps très-difficile , & très-peiT isûrt 
premier eft celuy d’un peuple de là portante. * - 

Scythie Européenne , ou Cyrus n’a . I * 

Tome Vil. ? Kkk 
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pouvoient lever des troupes & faire la guerre en leur némv 
làns engager le corps de. ia nation; ilfêmblemême, qu’outre les 
tributs ordinaires dont ils avoient i’adnûnifbation , il leur cftoit 
permis d’en impofèr d’extraordinaires en» certaines occafions. 

L’eftenduë que Xénophon donne à l’empire de Cyrus, dif- 
fère de celle que loÿ donnent Ctéfias & Hérodote en un fêul 
point, c’eft-à-dire, par rapport à l'Egypte. Selon ces deux der- 
niers hiftoriens, l’Egypte ne fût conquifê que par Cambyfê fils 
de Cyrus ; mais peut-eftre n’eû-il pas impoftible de les concilier» 
Xénophon met l’Egypte au rang, des pays qui eftoient feule- 
ment tributaires; par confëqucnt ce pays avoir confêrvé les 
rois,. & l’ancienne forme de fôn gouvernement. Les Perfàns 
n’y «voient point de troupes, ni de Satrapes, & l’on ne pou- 
voit le regarder comme une province de l’empire Perfân, mais 
feulement comme un. royaume dépendant de cet empire. Or» 
quoyqu’ Hérodote ne difê rien, de pareil en termes formels, fôn 
récit fuppofè que Cyrus traitoit Amafis roy d’Egypte, com- 
me un prince inférieur & dépendant de luy» 

Hérodpte rapporte que Cyrus, félon les un», ©u Cambyfê, 
félon les autres, avait fait demander la princcfTe fille d’ Amafis 
pour la mettre au nombre de fês femmes ; mais que ce roy 
prévoyant quelle n’obtiendroit pas le rang d’époufê légitime» 
envoya au lieu-d’dle, la princcfTe Nite'tis mie &Aprik fôn pré- 
déceficur , fur lequel if avoit ufùrpé la couronne» Les Egyptiens 
prétendoient que Cambyfê efloit fils de Nitétis, & que ce fut 
pour venger la mort de fôn aïeul Apriès qu’il porta la guerre 
«n Egypte» 

, Hérodote rejette avec raiiôn cette tradition populaire de» 
Egyptiens, & fait voir que la mere de Cambyfê nommée Caf- 
Jetufané>, eftoit Per fane, & fille de Phamafpcs du fâng des 
Achæmenides; mais il convient que Nitétis avoit cfté envoyée 
par Amafis àCyrus, qui PavoiÜ mifê dans lôn-fêrraH; 6c que 
Caflàndané jaloufê du crédit que cette rivale avoit ’eû fur Tef- 
prit de Cyrus , avoir infpiié à fôn fils Cambyfê la haine pour 
tes Egyptiens , qui le porta dans ia fuite à ravager û cruellement 
leur pays. 
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Dans ce récit d'Hérodote, on voit que Cyrus, malgré fon 
amour pour Nitétis, qu’il croyoit fille d’Amaûs, ne leléve pas 
au rang d’époufè légitime, mais la laiffe dans celuy de concu* 
bine, comme le roy d’Egypte i’avoit prévu. Cyrus aurait -il 
eû cette conduite avec un prince indépendant de luy , & par 
confisquent Ion égal ? Le caraétére de là royauté ne dépend pas 
du plus ou du moins d’eftenduë des Effets fur lefquels on règne. 

Les Perfâns eftoient perfuadez de cette maxime, & nous voyons 
dans i’hiftoire, qu’ils avoient de très-grands égards même pour 
les rois qu’ils avoient vaincus; ils leur rendoient leurs Effets, 
ou du moins ils en feifioient le gouvernement, à leurs enfants *; 

& fi la politique ne permettoit pas de le faire en certaines oc- 
cafions, alors ils leur donnoient des gouvernements confident- 
blés dans d’autres provinces de leur Empire. Il faut donc fùp- 
pofèr que le roy d’Egypte, dont Cyrus envoya demander la 
fille pour la mettre dans Ion ferrai! au rang de fês efeiaves, & 
des filles de les füjets, n’eftoit pœ un prince indépendant, mais 
un prince tributaire, qui ne luy pouvoit rkn refufêr, & qui 
devoit regarder cette demande comme une faveur. 

Il n’eft pas. eftonnant qu’Hérodote ait gardé le filence fur 
la conquefte de l’Egypte par Cyrus: il nous avertit, qu’entre 
les différentes manières de rapporter l’htftoirc de ce prince , Heroi. u 
il a choifi cefle qui luy a paru fe moins glorieufê pour les Per- 
lâns : par ce motif, il aura fùpprimé les avantages remportez 
par Cyrus fur Amafis ; il fè croyoit d’autant mieux fondé à 
le faire , que . les Prdtres d’Egypte ne luy en avoient rien 
dit ; ils luy avoient caché de même la conquefte de l’Egypte 
par Nabuchodonofôr. Ces Preftrcs amoureux de la gloire de 
leur pays , & ennemis du gouvernement Pcrfàn, fous lequel 
ils eftoient peu confidérez , gardèrent le filence fur l’un & 
l’autre de ces deux événements , qu’ils regardaient comme peu 
honorables à .leur nation. 

La conquefte de l’Egypte par Nabuchodonofôr , eft cepen- 
dant un fait confiant dans l’ancienne hiftoire. Bérolè cité par 
Jofcphe, difôh en termes formels dans fôn hiftoire de Baby- 

<■ * Hcrod. lib. 3. cap. 1 y. II en cite plufieurs exemples. 

Kkk i; 
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: lone , que ce Prince avok fournis la Phœnicie & l’Egypte r 
les annales des Phoeniciens difoient ia même choie ; & Jo- 
fophe , qui avok iû tous ces anciens hiûoriens , dont nous ne 
connoiflons plus que les noms ; ( fi meme nous les connoif- 
Ions tous : ) Jolèphe dis-jc, allure que ce fut Nabuchodo* 
nofor, qui, après avoir ravagé toute l’Egypte, & fait mourir 
Apriès ,. cftabîit un autre roy lür le thrône. Ulférius , Mars- 
ham , Perizonius , Prideaux , & les plus habiles chronolo- 
giftes modernes ont fuivi en. cette occafion le témoignage de 
Jolèphe, & cette circonllance de la protection donnée pas 
Nabuchodonofor à i’uiûrpation d’Amafis , fe lie parfaitement 
avec les autres faits de l’hiltoire , & avec les monuments corn 
temporains. 

- Amafis régna quarante- quatre ans , féfon Hérodote, & 
Cinquante-cinq, ans , félon Diodore ; il mourut dans le temps 
que Cambylé fé préparok à porter la guerre en Egypte , vers 
la treiziéme année depuis la prilè de Babylone par Cyrus, la 
troifiéme année de la foixante - troifiéme olympiade, félon 
Diodore ; c’eft-à-dirc , l’an 525. ou 52 6* avant Jelüs-ChrilL 
Babylone avoit efté prilé par Cyrus l’an 537. qui fût le foi- 
xante-dixiéme, & le dernier de la captivité des Juifs. Si Ama- 
fis n’a régné que quarante -quatre ans , comme le dit Héro- 
dote, fon régné a commencé l’an 568. avant Jefüs-Chrift r 
& le trente-neuvième de la captivité. S’il a régné 55. ans 
3 a commencé l’an 577. avant Jelûs-Chrift, & la vingt- 
neuvième année de la- captivité, ou du règne de Nabuchodo-r 
nofor lür la Judée;. 



La ruine de Jérulâlem par Nabuchodonofor, tombe à la- 
dix -neuvième année du régné de ce prince , & de la captif 
vité , ou à l’an 5 87. avant Jelûs - Chrift. : ©r les écrits des 
prophètes nous font voir, qu’ Apriès regnok encore en Egy- 
pte pluficurs années après la ruine de Jérufàfcnr. Les Chapi- 
tres xxix. xxx. xxxi. & xxxik d’Ezéchiel, font rempli» 
des menaces que Dieu fait au roy d’Egypte, nommé Pharaon 
tiophra; il luy déclare qu’il léra livré à Nabuchodonofor roy. 
de Babylone, & que fon pays fora ravagé, fés villes détruites^. 
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& fôn peuple mené en captivité. Le Prophète nomme Si» ou 
Pélufè, Taphna ou- Daphné, Tioatt ou Tanis, On ou Hélio- 
polis , Pibtfetk ou Bubafte , Noph ou Memphis, Paihros ou 
l’Egypte du milieu , No ou Diofpolis la famcufê Thébcs à cent 
portes : il adjoûte , que l’E'gypte fera délblée dans toute fon 
cflenduë, depuis Syené & les frontières de l’Æthiopie, jufques 
à Magdoî, & aux frontières de Chus ou dé l’Arabie. 

La prophétie d’Ezéchiel datée de la trente-cinquicme année 
du règne de Nabuchodonofor, ou de la vingt-feptiéme de la 
déportation du Roy Jechonias , parle de la prifê de Tyr, & 
dit que le temps de la ruine des Egyptiens efl proche; Jérémie 
nomme le roy d’Egypte qui regnoit alors, Pharaon Ophra ou 
Apriès, & déclare que Dieu le livrera entre les mains de lès 
ennemis, & de ceux. qui fe veulent faire périr, comme il a 
livré Sédécias Roy de Juda dans celles de Nabuchodonofor^ 
Ces deux paflàges prouvent qu’ Apriès regnoit encore l’an 
3 5. de la captivité,, ou Fan 57 2» avant J. G. mais que Nabu- 
ehodonofbr fè préparoit à porter la guerre en Egypte, pour 
joindre ce pays* à la Phœnidc, & àJa Judée, dont il venoit 
d’achever la conquefhv Ces deux paflàges montrent aufli 
qu’Amafis, qui a fuccedé à Apriès, n’eftoit pas encore monté 
fur le thrône l’an 35. du regne de Nabuchodonofor ; par 
eonfèquent la durée de Ton regne dans Diodore, qui luy donne 
cinquante-cinq an6, eft trop longue de fix ans au moins-; 
puifque l’Ecriture nous apprend qu’Hophra ou Apriès regnoit 
encore l’an 572. avant J. C. & 48. avant la conquefte dé 
l’Egypte par Cambyfè. Hérodote qui ne donne que quarante* 
quatre ans au regne «F Amafîs, efl plus conforme à la Chrono- 
logie de l’Ecriture, en failânt commencer ce regne l’an 5 
ou 5 70. avant Fére chreflienne. Cependant, il fêroit facile de 
concilier ces deux Auteurs, en fùppofànt que Diodore a compté 
du commencement de b guerre civile entre Apriès & lea Egyp- 
tiens révoltez, qui avoient mis Amafîs à leur tête, au lieu 
qu’Hérodote qui donne onze ans de moins à fôn regne, a 
compté feulement la durée dtr regne tranquille d’ Amafîs fer 
toutel’Egypte après b débite & la mort d’Apriès. 

Iikk.ii| 



E^ech. cap * 
* 9 - * 7 • 
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Je pourrois employer des prophéties aufti dattes que celles 
de Jérémie & d’Êzéchiel, fur là compacité de l’Egypte par 
Nabuchodonolôr, comme des preuves hiftoriques; mais je veux 
bien avoir ce ménagement pour la faillie déücatdTe de nos cri- 
tiqucsjnodemes, de ne m’en fêrvir que comme d’un témoigna- 
ge d’écrivains contemporains, qui parlent des piéparatic de 
Nabuchodonolôr contre les Egyptiens, ainfi que d’une choie 
publique & connue de tout le monde. 

Jofcphe nous allure que Bérofe& les annales Phœniciennes 
failôient mention de cette guerre & de la conqudte de l’E- 
gypte. Ces livres efloient alors communs parmi les Grecs; 
ainfi l’on ne peut rejetter lôn témoignage, de il n’y a aucun 
lieu de douter que les prophéties dEzéchiel de de Jérémie 
n’ayent efté accomplies, & que l’Egypte nait efté aflujettie à 
Nabuchodonolôr, quoyquc les preftres Egyptiens n’en ayent 
rien dit à Hérodote. 

L’Egypte fâilôit donc partie de femphe Aflyrien , de par 
la conqucfte de Babylone, Cyrus qui le trouva aux droits des 
rois de cette ville, obligea le roy d’Egypte à i€ reconrtoiftrc , de 
à luy payer tribut comme ilavoit £iit aux rois Chaldéens. Xéno- 
phon a donc efté bien fondé à regarder l’Egypte comme une 
province de l’empire de Cyrus, quoyqu’elle eût des rois de là 
nation; car ce privilège luy cfloit commun avec quelques au- 
tres pays dépendants des Perlés. 

Au refte , lorique j’ay rapporté plus haut Ibiftoire de Nitétis, 
je n’ay pas prétendu m’engager à defièndre la vérité du récit 
d’Hérodote , je ne m’en fois fervi que pour mettre cet hiftorien 
en oppolkion avec luy-même. Ce récit eft abfolument deftr- 
.tué de vray - fèmblance ; Cyrus n’a pû demander la princclfe 
d’Egypte à Amafis, qu’après la prilé de Babylone, c’dl-à-dire, 
au pluftoft vers la \ a. e année depuis h mort d’Apriès; ainfi, 
en foppoiânt que Nitétis eftoh née lanrsée même de b mort 
de fonpere, elle auroit eû au moins ^2. ans. Cyrus en avoit 
alors prés de 60. & il y a plus dapparence qre la princcllè 
qu’on luy envoya., fi on luy en envoya une, effort fille d’A- 
mafis, & du» un âge oà die pouvoir iafpiper la paftiorr que 
Cyrus jeit pour elle. 



Digitized by CjOOQie 



DE LITTERATURE. 447 

Suivant le récit des Egyptiens confoltez par Hérodote, Herod.^r» 
fabfurdhé fera encore plus grande, fi l’on foppofe avec les Per- 
lons dont Hérodote femblc adopter l’opinion , que ce fut à 
Cambyfe fils de Cyrus qu’Amafis envoya Nitétis fille d’Apriès 
fous le nom de là propre fille : car Cambyfe n’ayant monté fur 
Je thrône de Perfe que neuf ans après la prife de Babylone, fa 
quarantième année du régné d’Amafis, & la cinquante-uniémc 
de là révolte; b princcffe Nitétis, fille d’Apriès, devoit avoir 
alors au moins quarante ans, & ne méritoit guéres le titre de 
jeune fille mtjS^x . , que luy donne Hérodote. Les extraits de : 

Manéthon nous apprennent que Cambyfe ne régna que trois' 
ans for l’Egypte; que par confequcnt il en fit la conquefte 1* 
cinquième année de fon regne for la Perfe, & que Pfàmmé- 
nite fils d’Amafis avoit déjà régné fix mois , lorfqu’il fut dé- 
pouillé de fon- royaume; ce qui confirme la chronologie que 
j’ay eftablic. 

Athénée qui rapporte fa même hiftoire, &; qui cîtcCtéfias défi. *3* 
pour garant , adjoûte à ce récit, que Cambyfe trouva tant de 
charmes dans la poffeffion de Nitétis, qu’il conçût pour elle 
Une paffion violente , & que cette paffion fut le feul motif de 
fa guerre qu’il déclara à Amafis. Athénée & Ctéfias ne fon- 
geoient guéres à fa chronologie iorfqu’iis racontoient cet évé- 
nement ; eau, comme leur objet eftoit de montrer à qtfel point 
fes femmes Egyptiennes pofîèdoient l’art dè perpétuer les pafe 
fions quelles avoient infpirées, même après que 1a jouiflànce 
en avoit amorti fa vivacité; s’ils avoient fçû que Nitétis eftoit 
une vieille fille, & qu’dle avoit quarante ans lorfqu’clle enflam- 
ma Cambyfe , ils n’auroient pas oublié une circenâance fi fin- 
guliére, & fi propre à prouver ce qu-’iis avançaient. 

SEPTIEME O B SE R VA Tl O 

fur la certitude des faits r apport dans la Cyropédie. 

Dès le temps de Cicéron , on doutoit que fa Cyropédie 
dè Xénophon dût eftrc regardée comme une hiftoire véri- 
table pour le détail des faits. Cette queftion a cfté fouvent? 
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agitée depuis Cicéron, & il paroît que le plus grand nombre 
des critiques sert accordé à regarder cet ouvrage comme un 
roman hiflorique. 

Je crois avoir montré dans les fix Oblèrvations précéden- 
tes , que ce jugement ne doit pas tomber for le détail géo- 
graphique des nations & des provinces dont parfe Xéno- 
phon : j’ay fait voir, qu’il ne contient rien que de véritable; 
mais je fuis très - éloigné de rien entreprendre de pareil au 
fojet du tiflu hiflorique de la Cyropédie. Je trouve dans ce 
tiflu trois choies qui m’obligent à le rejetter ablolumcnt : 1.® 
que la chronologie y eft entièrement violée ; 2. 0 quy Xé- 
nophon a fupprimé la guerre de Cyrus contre Aftyage roy 
des Médes , quoyque cette guerre foit un fait indubitable ; 
3. 0 que pour ajufter les événements, il a feint un Cyaxare, 
fils d’ Aftyage, & oncle de Cyrus , inconnu à toute l’antiquité, 
& dont il a placé le regne entre ceux d’ Aftyage & de Cy- 
rus ; quoyque ce dernier ait foccédé immédiatement à Aftya- 
ge, fur lequel il avoit uforpé le thrône de Médic. 

J’examineray ces trois points dans autant d’articles diffé- 
rents ; après quoy je tâcheray de répondre aux railons , par 
lelquellcs M. l’Abbé Bannier entreprend d’eftablir la vérité 
du récit de Xénophon : une partie de ces railons font des 
préjugez favorables : à Xénophon , qu’il oppolê aux préjugez 
contraires , que l’on allègue pour ofter toute certitude hifto- 
rjque à la Cyropédie. J’avois examiné ces préjugez dans la 
première dilîcrtation que j’ay donnée for cette matière ; nous 
fommes à peu près d’accord M. l’Abbé Bannier & moy , à 
iegard de çes préjugez contraires à Xénophon ; il faut feule- 
ment oblcrvcr, qu’en les réfutant , je n’ay rien décidé pour le 
fonds de la queftion : je n’ay demandé autre choie , finon que 
l'on examinât l'ouvrage en luy - même , & que l’on n entre- 
prît de le condamner , qu’en conlequence de cet examen. 
Ceft par cette régie , qu’après l’avoir deffendu quant à la géo- 
graphie, je me crois obligé de l’abandonner for le refte ; ceft 
une fuite des mêmes principes , & , fl dans ccs diflèr tâtions 
imprimées, on trouvoit quelques expreffions qui paruflent 

foppofêr 
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fuppofêr la vérité hiftorique de la Cyropédie , cc que je ne 
crois pourtant pas, je déclare que je ne les entends que rela- 
tivement aux parties de cet ouvrage , dont j ay entrepris for- 
mellement la défènfe. 

Article Premier. 

Chronologie de Xe'npphon. 

La Cyropédie de Xénophon ne contient aucun fynchro- 
nilme ; elle ne nous donne aucune date précifè qui puiftè lier 
l’hiftoirc de Cyrus avec celle des autres princes les contem- 
porains , ni même en fixer le temps par rapport aux événe- 
ments poftérieurs : aufii la chronologie de cet ouvrage eft- 
clle extrêmement confia le. Si Xénophon avoit feulement mar- 
qué la durée de la vie , ou du régné de Cyrus , on pourroit y 
fupplécr; parce que le temps de fà mort eftant déterminé 
d’une manière indubitable par le canon agronomique de Pto- 
iéméc , & par les dates de plufieurs événements arrivez fous le 
régné de les fucceflcurs , dates confirmées par des obfèrva- 
tions d’écliplès, on auroit un point fixe, duquel on pourroit 
partir pour placer les autres événements de fon hiftoire. Lib. 8. p. 

Xénophon fè contente de dire , que Cyrus mourut dans 2 23' 

, un âge fort avancé, fon pere 8 c fà mere eftant probablement 
morts depuis long-temps , 8 c que fà mort arriva en Perle uilm. 
pendant le fèptiéme voyage qu’il y fit après le commence- T ttSib/m 
ment de fon régné; ceft-à-dire depuis la mort de fôn pere 
Camby fê , 8 c de fôn oncle Cyaxarc : car , félon le récit de af ^ s> 
Xénophon , Cyrus ne régna fur la Perfè 8 c fur la Médic , 
qu’après la mort de ces deux princes , aufquels il fuccéda. 

' La vieillcfiè commençoit chez les Perfàns, à la cinquante* Xénophon. 
troifiéme année; l’âge viril duroit vingt-cinq ans, 8 c commen- l ' ‘'P' 
çoit à la vingt-huitième année; i’adolcfcence duroit dix ans, 8 c 
eommençoit à la dix- huitième année; les fèize ou dix-fèpt 
premières années de la vie eftoient l’enfance. 

Selon Xénophon, Cyrus demeura en Perfè auprès de fôn P a ë- S. 
pere Cambyfè jufqu’à l’âge de douze ans , 8 c reçût la même 
Tome VIL . LU 
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éducation que les autres Per (ans ; mais Aftyage ion aïeul, roy dçs 
Médes , ayant demandé à le voir, Mandanc le mena à la cour 
de Médie : Cyrus y demeura quelques années. Ellant retour- 
né en Perle à lage de lêizeans,il palîa encore une année patf- 
mi les enfants , alïujctti aux régies preferites à ceux de cette 
dalle; après quoy entrant dans fa dix-huitième année, il paliâ 
dans la dalle des adolelcents ; il y demeura dix ans entiers 
c’eft-à-dirc , jufqu’i lage de vingt-huit ans. Durant cet in- 
tervalle , Altyagc eftoit mort , & Cyaxare luy avoit luccédé. 
Le roy des Allyriens de Babylone fe préparant à faire Ja 
guerre aux Médes , Cyaxare demanda du fecours au roy de 
Perle lôn beau-frere : Cyrus fut ehoifi pour général de l’ar- 
mée de 30000. Pcrlâns qu’on luy envoya. C’eft dors que 
commence la guerre contre les Allyriens & les Lydiens >. 
Cyrus ayant environ vingt-huit ou vingt-neuf ans, & ayant 
palfé de la dallé des adolelcents dans celle des hommes faits. 

Lorlque Cyrus eût joint les troupes Pcrfànes à celles de 
Cyaxare,. & qu’il eût fait divers changements à la manière de 
combattre des unes & des autre» , U marcha contre les Ar- 
méniens, nation tributaire des Médes, mais qui avoit fècoué 
le joug ; & il les obligea de rcconnoître Cyaxare , de payer 
lie tribut ancien. , & de Igy fournir des troupes. Cependant 
il envoya des ambalfadeurs au roy des Indiens , voifins du. 

"Phafè, qui avoit fait offrir là médiation aux Médes & aux. 
Aflyriens; après quoy il revint en- Médie, & alla au devant du 
roy d’Affyrie & des autres rois liguez contre Cyaxare. Ce» 
princes ayant elle défaits dans deux combats différents 
Cyrus employa le relie de la campagne à faire une expédi- 
tion dans la Babylonie, & revint paflèr l’hyver en Médie. Ce» 
événements rcmplilfcm la première année de la guerre, & la 
vingt-neuvième de la vie de Cyrus. Ce même hyver, les am- 
balîàdeurs du roy des Indiens revinrent de la Golchide , & 
lignèrent le traité d’alliance , propofe par Cyrus ; après quoy 
ils palférent en Lydie , pour reconnoître l’eftat des princes li- 
guez, qui faifôient de grands préparatifs. 

Au printemps de l’année luivante Cyrus ayant reçu Je 
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pcnfbrt de 40000. Perfàns que Cyaxare avoit envoyé de- 
mander en Perle , H marcha dans l’Afie mineure au -devant 
de Crcefos & des autres princes liguez, qui avoient donné 
tendez- vous à leurs troupes dans la plaine de Thymbrée. L’ar- 
mée Perlànc les joignit avant qu’ils eûflènt quitté ce L’eu , 

& ce fut-là que fe donna le combat. Cyrus ayant remporté 
une viéloire coinplettc , ne perdit point de temps , il marcha 
à Sardis , & làns donner à Crœfos le loifir de fc reconnoitrc, 
il afiiégea & prit* la ville : le roy ayant elté fait prilônnier , 

Cyrus le trouva maiftre de toute la Lydie. Le relie de cette 
campagne , & probablement toute la lûivante , forent em- 
ployées. aux expéditions contre les Cariens & les Phrygiens; 
voilins de l’Helîelpont , contre les peuples de la grande Phry- 
gie , contre ceux de la Cappadoce , & contre les Arabes de k 
Mélôpotamie. Les peuples de k Paphlagonie , de la Cilicie , Pa ^ / ^ 
& de fille de Chypre , le fournirent volontairement. j 87. 

Ce fot donc k quatrième année de la guerre , & 1 a tren- 
te-deuxième de la vie de Cyrus , que ce prince vint mettre 
le fiége devant Babylone: cette place le deffendh long-temps, Pag. iÿ» t 
lèlon Xénophon , & on ne peut guéres donner moins de 
deux ans de durée à ce fiége ; ainli elle ne fut prilè que h 
cinquième année de k guerre , qui eftoit h trentc-tfoifiéme 
de 1 a vie de Cyrus. Ce prince paflâ k plus grande partie de 
l’année lûivante à régler toutes chofcs dans cette place, & 
dans les provinces qui en dépendoient ; après qooy il le mit 
en marche pour retourner en Perle: il paflà par Ecbatancs, Pag. 22 ji 
où il trouva Cyaxare , qui eftoit demeuré en Médîe depuis 
le commencement de k guerre. Cyaxare luy offrit 1a prin- p a g. 226 . 
celfe là fille en mariage ; Xénophon l’appelle mjç , jeNne fille ; 
ce qui foppolê quelle n’avoit guéres que vingt ans au plus. 

Xénophon dh que Cyrus favoh vûë, lors de Ion premier voya- 
ge en Médie , & foppolê qn’elfe eftoit dès-lors allez âgée pouf 
éftre lenfibfe aux earefles de ce prince , quelle appellbit fin 
mari. Cyrus eftoit forti de Médie à fâge de feize ans ; en lup» 
poknt que cette princelfe avoit alors trois ou quatre ans , ce 
qui eft le moins qu’on puiflê luy donner , il avoit environ 

Lll ij 
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treize ans plus quelle ; & fi, lorfqu’il paflâ à Ecbatancs.Ü evt 
avoit trente-trois ,.elle eftoit âgée de vingt ans, ce qui eft en- 
core beaucoup pour le nom de , que luy donne Xéno- 
phon : par confequent , on ne peut raifbnnablement expliquer 
h chronologie de cet auteur, fi l’on donne plus de trente-trois 
à trente -quatre ans à Cyrus , lors de fbn voyage en Médie 
après la prife. de Babylone. 

Cyrus eftant arrivé en Perle , fut défigné roy de ce pays 
par fon perc Cambyfè , & reconnu en cette qualité par les 
229+ Perfâns. Après cette cérémonie, il retourna à Ecbatanes, où 
il époufà la fille de Cyaxare, & fut en confequence de ce ma- 
riage , défigné roy des Médcs , après la mort de Cyaxare* 
Xénophon ne dit point fi ce prince accompagna Cyrus dans 
fbn retour à Babylone , ou s’il refia à Ecbatanes : je ferois 
aflez porté à croire que Cyaxare ne quitta point la capitale de 
2 33- Médie, parce que Cyrus y alloit pafîèr deux mois tous les ans, 

Cyrus eftant de retour à Babylone , longea à régler le 
gouvernement de fbn nouvel empire. Les Satrapes & les rois 
tributaires cûrcnt ordre de lever des troupes dans leurs pro- 
2 j 2. vinces, & de les envoyer à Babylone l’année fuivante : les 
ordres de Cyrus ayant efté exécutez , il fê trouva à la telle 
d’une armée de plus de 700000. hommes, avec laquelle il 
2 33- fbûmit le relie de i’Afie, depuis l’Indus jufqu’à la mer Médi- 
terranée , & depuis le Pont-Euxin, & la mer Calpiennc, jufqu a 
' i’Æthiopie, & jufqu’à la mer Erythréene. 

La première année de cette nouvelle expédition , eftoit 1 % 
trente - cinq ou trente - fixiéme de fbn âge. Xénophon 
parle de cette expédition d’une façon très - générale & très- 
vague, & ne nous apprend plus rien des événements du régné 
de Cyrus : il marque feulement, qu’il pafîbit tous les ans les 
fept mois de l’hyver à Babylone, les trois mois du printemps 
à Sufe , & les deux mois de l’efté à Ecbatanes. Xénophon 
ne détermine point la durée de la vie & du règne de Cyrus ; 
il dit feulement qui! eftoit très-vieux lorfqu’il mourut , 
srfioov-wç , & que fbn pere Cambyfè eftoit probablement 
jnort depuis long-temps. 
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■ Suivant Dihon , auteur d’une hiftoire de Perfe citée par 
les anciens, Cyrus eftoit mort à l’âge de loixante-dix ans, Ç ic ‘ de &**■ 
après un régné de trente ans a : ainfi il eftoit monté fur ie Vinat ‘ *' 
thrône à l’âge de quarante ans ; ce qui ne peut quadrer avec 
la chronologie de Xénophon , qu’en fuppofànt contre le fyfe 
terne de cet auteur, que le règne de Cyrus a commencé feule- 
ment au retour de fa féconde expédition. Le régné de Cyrus 
a commencé , félon Xénophon , lors de la prife de Baby- 
k>ne , ou du moins lors dejon afTociation aux thrônes de 
Perlé & de Médie, ce qui eft arrivé vers la trente - deux 
ou trente - troiliéme année de Ton âge, 6c fept ou huit ans 
avant fa quarantième année. 

L’ancienne hiftoire nous fournit deux époques allurées ; 
pour déterminer le regne de Cyrus ; fçavoir l’année de fâ 
mort , & celle du commencement de fôn regne. 

. L’année de la mort de Cyrus eft , félon le canon agrono- 
mique des Rois de Bahylone , la deux cent dix-huitiéme de 
Nabonafîàr, ou la cinq cent trentième avant i’ére Chreftienne* 

La chronologie des Rois dé Perlé qui luy ont fùccédé, & 
celle des Juifs , s’accordent parfaitement avec celle du ca- 
non aflronomique. La féconde époque, ou celle du commen- 
cement du regne de Cyrus , à la première année de la cin- 
quante-cinquième olympiade , c’eft-à-dire , à l’an 560. avant 
férc Chrcflienne, eftoit unanimement reçue par tous les an- 
ciens ; b & cette année, comparée à celle de fa mort , prouve 
que la durée de fôn regne a efté de trente ans au moins 
commencez , comme le difôicnt Ctéfias & Dinon. 

L’époque de la mort de Cyrus & la durée de là vie cftant 
déterminées , il eft facile de fixer les dates des principaux 
événements rapportez par Xénophon. Cyrus eftant mort l’an 
530. âgé de fôixante-dix ans, il eft né fan 600. avant l’ére 
Chreftienne ; l’an 5 8p. il alla pont la première fois en Médio 






* Hérodote //. cap. 214. luy 
donne 29. ans complets. Ctéfias , 
Kb. 12. dans Photius , luy attribue 

30. ans, de .même quçDmon# 



h Eufefr. Prœp . EvangtL Itb.ioi 
cap. /o. la donne comme un point 
de chronologie démontré, & fuivi paf 
tories hiflorkos Cm s exception * 

Llliij 
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auprès de fon grand- pere Aftyage , «fiant âgé de douze 
ans ; l’an 5 8 5. ü retourna en Perlé auprès de ion pere Cam* 
byfe. eâant âgé de feize ans. Aftyage mourut dans les dix an- 
nées Privantes , & Cyaxarc, onde de Cyrus , monta fur le 



thrône de Médie avant l’année 773, 

L’an y/ 2. Cyrus eftant dans u vingt - huitième année; 
conduiik une armée de trente mille Perlons au fécours de foa 
oncle Cyaxarc attaqué par le roy d’Affyrie, & par eduy de 
Lydie , qui avoient entraîné dans leur parti toute l’Afîe oc- 
cidentale. 

L’an 571. première campagne de Cyrtwâgé de vingt-neuf 
ans ; défaite des Arméniens & des Afiyritns; expédition dan» 
la Babyionie. 

570. Seconde année de la guerre ; Cyrus âgé de trente 
ans , marche contre les Lydiens & tes Aflyriens , campe au- 
près de Thymbrée ; défaite de Crcefus ; pile de Sarths ; con- 
quefte de la Lydie , de la Carie , & de Sa Phiygic voifme de 
l’Heliefpont. 

5 6p* Conquefte de la grande Phrygie, & de la Cappa- 
doce ; préparatifs pour le fiége de Bbbylonc. 

568. Quatrième année de la guerre : Cyrus âgé de trente- 
deux ans , met te ûége devant Babyione , le liège de cette 
ville dura plus d’une année. 

5 67. Cinquième année de h guerre ; prifé de Bahyîone 
par Cyrus âgé de 3 3 . ans ; voyage de ce prince en Médie 
& en Parlé ; il eft défigné roy de ces deux pays , & il époufé 
la fille de Cyaxare âgée au plus de vingt arts. 

y 6 6. Cyrus dans fâ trente-quatrième année , envoyé des 
Satrapes «faits fes pays conquis , & lé prépare à une nouvelle 
expédition. 

5 6 y. Cyrus âgé de trente - cinq ans , entreprend la con- 
quefte du relie de I’Aüe r & y employé quelques années. 

5 60. Commencement du régné de Cyrus , la première 
année de- la cinquante -cinquième Olympiade , Iclon tous les 
anciens ; & fa quarantième de fôn âge , félon Dinon. Dans 
le lÿikHie <k Aéanphop il Lut plaça L cette année la mort 
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4 e Cyaxare & de Cambyfé, aufquels Cyrus Succéda dans las 
royaumes de Médie & de Parlé. Xénophon ne fçavott pa» 
le temps de leur mort, & le contente de dire que proba- 
blement elle eûoit arrivée long -temps avant celle de Cyius. 

530. Mort de Cyrus , âgé de foixante-dix ans , iélon Di- 
non : Xénophon dit feulement que ce prince eftott fort âgé. 
Onéficrite cité par Lucien, * dit que Cyrus avoit près de oent 
ans, mais Onéficrite eftok un écrivain très - décrié , & fon 
témoignage ne doit pas prévaloir fur ccluy de Dmon. 

Dans la chronologie précédente , Xénophon place la dé- 
faite de Croeius & la priié de Sardis à la trentième aimée de 
Cyrus , dix ans avant le commencement de fon regne , & l’an 
570. avant 1ère Chreftiennc. Cependant , félon tous les au- 
tres hiftoriens , la conqucfte de la Lydie cft poftérieure au 
commencement du regne de Cyrus fur les Mêles & for les 
Perlés : cet événement cft de l’an 545. comme je fay mon- 
tré dans une autre diflertation b ; par conféquent il tombe à 
h feiziéme année du regne de Cynis , & à la cinquante-fixiémè 
de là vie ; c’eft-à-dire , vingt - fix ans plus tard *jue dans b 
chronologie de Xénophon. 

La date de la prifé de Babylone par Cyros, cft encore fau- 
tive dans Xénophon , qui k place à l’an 567. Le canon 
agronomique en marquant la deux cent dixiéme année de 
Nabonaftàr , ou fa cinq cent trente-huitième avant l’ére Chré- 
tienne , pour la première du regne de Cyrus à Babylone , 
montre que cette ville a efté prifé au pluftoû l’an 53 p. qui 
eftoit la foi Xante & unième de la vie de Cyrus , & la vingt- 
deuxième de fon regne. Xénophon, qui met la prifé de cette 
ville à la trente-troifiéme année de la vie de Cyrus , fuppofé 
que ce prince en a efté maiftre pendant trente-fépt ans : ce- 
pendant, fon regne na duré que neuf ans à Babylone léioif 
le canon aûronomique ; c’eft une différence de vingt - huit 
années. 

Ces deux anachroniïmes , l’un de vingt - fix ans, fautrc de 



Vid. Vcjgr. 
dehift . Grœc* 

L /. p. 

if 76 . 



1 De ceux qui ont longtemps vécu. I rois de Lydie, vof. 5 « des Meiaqpë 
* Recherches fur la chronologie des | pag. 274 * 
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vingt -huit, roulent fur deux événements importants; & 
dérangent abfolument toute la fuite de l’hifloire générale ; 
«nforte que cela feui devroit fuffire , pour faire regarda: * 
l’ouvrage de Xénophon comme un roman hiftorique , dans 
lequel la chronologie eft abfôlumcnt violée , pluftofl que 
comme une hiftoire exaéle & véritable pour la fuite des faits : 
mais ce qui rend cette confèqucnce, tirée des anachronifmcs 
de Xénophon, encore plus fcnfible , c’eft qu’on peut le fôup- 
çonner. d’avoir altéré exprès la vérité , pour ajufter les événe- 
ments de l’hiftoire de Cyrus d’une façon convenable aux vues 
dans lefquellcs il écrivoit : on en verra les preuves dans les 
deux articles fûivants. 

Article Second. 

Que Xénophon a fupprimé la guerre de Cyrus contre les Aîédes . 

Cicéron dit au fùjct de la Cyropédic , que Xénophon en 
écrivant cet ouvrage , a moins cû en vûë de fùivre l’exaéle vé- 
tité de J’hiftoirc , que de donner le modèle d’un gouvernement 
équitable , & d’un empire fondé fur la juftice : non ad hiftoria 
fidem , fed ad effigiem juftï ioweriu On ne peut fè difpenfêr 
d’adopter ce jugement de .Cicéron , lorfque l’on apperçoit ; 
que Xénophon a paffé fous fiknce la révolte de Cyrus con- 
tre fôn grand -pere Aftyage, & la guerre dans laquelle les 
Perles afîüjettirent les Médes. Son deflein eftoit de reprélên- 
ter ce prince, non feulement comme un grand roy, comme 
un politique habile , comme un grand capitaine ; mais en- 
core comme un prince jufle & vertueux : lîuflupation éSc 1* 
violence auroient défiguré <c portrait ; ainfi il prit le parti de 
lùpprimer dans fbn hiftoire des aétions qu’il ne pouvoit juf- 
tifier. Xénophon inflruit des vrais principes (je la monde, 
jpgeoit des allions des princes , non par les maximes de la 
politique, & par ce que l’on appelle Raifons d'Eflat; mais par 
fes principes & les régies de d’équité naturelle , qui décide du 
mérite des aélipns des hommes , fans aucun égard pour leurs 
Conditions, & il aima .mieux manquer à la vérité de l’hiftoire, 

t qu’au* 
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qu’aux vrais principes de la morale. Mf l’Abbé Fraguier *, ^ 

ouïs Ci diflértation fur la Cyropédie , nomme cet ouvrage , 1‘ Acadan.de» 
un roman de vertu , & montre que Xénophon l’avoit écrit Be1, Let - 
pour rendre la morale de Socrate plus fcnfible, en matant I ‘P 4 * 2 ' 
fous les yeux un tableau de la conduite quelle infpireroit à 
un prince quelle auroit formé. 

‘ La guerre de Cyrus contre Aftyage eft atteftée par toute 
l’antiquité, fi l’on en excepte Xénophon dans là Cyropédie. 

Hérodote & Ctéfîas font d’accord fur ce fait, eux qui font fi 
oppofêz fur la plufpart des événements principaux de la vie de 
Cyrus; mais ce qui eft décHtf dans i’occafion préfènte, c’eft mie 
Xénophon luy-même, dans fàRaraite des dix mille, non feu- 
lement fait mention de cette guerre des Perles contre les Mo- 
des, mais encore en rapporte des circonftances & des fuites; 
qui montrent que c’eftoit une choie reconnue de tout le monde. 

Les Grecs , après la défaite & la niort du jeune Cyrus , ayant 
pris le parti de retourner en Grèce par l’Afménje , & en Clivant 
la rive orientale du Tigre, rencontrèrent au-delà du fleuve Z a- jeune Cyrus. 
hatus, les villes de LariJJa 8 ç de Mefpila; ces deux villes, dont 
les murailles fubfiftoient encore*, avoient cfté détruites, à ce 
que dit Xénophon, par le roy de Pérfê, lors de la guerre dans 
laquelle les Perfâns fôûmirent l’empire des Médes. Xénophon, 
qui parle deux fois de cate guerre , adjoûte que c’eftoit dans 
Mefpila que la reine de Médie s’eftoit réfugiée , & quelle y 
fôûtint un long fiége contre les Perles. De l’aveu dç Xéno- 
phon, la puiflànce des Médes ou leur empire a donc efté détruit 
par un roy de Perle, & il y a eû une guerre allez longue entre les 
Perfâns & les Médes: tous les anciens difènt que Cyrus a efté 
ce roy de Perle, & en effet on ne peut en imaginer un autre; 
on rapporte même avec affez de détail les divers événements de 
cette guerre, pour eftre perlùadé que Xénophon n’a pû ignorer 
la vérité de ce fait , & que s’il l’a fùpprimé dans fâ Cyropédie; 
après en avoir parlé dans là Retraite des dix mille, il ne l’a fait 
que dans la vûë d’effacer dans le portrait de Cyrus des traits qui 

* Larifla avoit deux parafanges, ou 5 000. pas dç tour. Mefpila avoil 
15 000. pas-, ouftx parafanges ' 
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ne convenoient point; à l’idée qu’il en vouloit donner* 

Cette guerre ayant occupé les premières années de la vie dé 
Cyrus, & n ayant efté terminée que vers là quarantième année,, 
à laquelle commença ion régné fur les Perles & for les Médes; 
Xénophon en la fopprimant , s’eft mis dans la nécelfité de cher- 
cher de quoy remplir le vuide des quarante première? apnées de - 
là vie. Pluftoft que de le faire en inventant exploits ima- 
ginaires, qui n auraient eu aucun fondement dan? i’hiftoire vé- 
ritable, il a mieux aimé violer la chronologie,, de placer dans la 
jeuneftê de Cyrus des événements qui avoient rapport à fôn 
dernier âge. C’cft dc-là que font venus les deux anachranilmes 
de 5, 6 . & de 28. ans , dans lelquels il eft tombé aju fojet de la 
pjife des villes de Sardis & de Babylone, & au fojet de la con-; 
quelle du royaume de Lydie & de l’empire des Affyricns. 

Article Troisième. 

Sur le Cyaxare de Xénophon. 

Suivant le témoignage d’Hérodote & de Ctéfias, le dernier 
ray des Médes , celuy for lequel Cyrus fit la conquefte de la 
Médic, fc nommoit Aflyage ou Apanda. Hérodote dit qu’il 
efioit aïeul maternel de Cyrus, & Xénophon luy eft conforme 
à cet égard; mais il adjoûte que cet Aftyage avoit un fils, qu’il 
nomme Cyaxare, & qui régna avant Cyrus; il cftoit depuis 
quelques années for le thrône de Médie, lorlque Cyrus âgé de 
vingt-huit ans, vint à fon fècours à la tefte d’une armée de 
30000. Perlons, ce qui tombeà l’an 572. avant l’ére chref- 
tienne, & douze ans avant l’année dans laquelle nous avons vu 
que tous les anciens lâns exception, plaçoient le commence- 
ment du régné de Cyrus for les Médes & for les Pcrlâns. 

. Ce Cyaxare inconnu à tous les hiftoriens anciens, a efté 
atfopté par Jofophe, par les Interprètes de l’Ecriture, & par plu- 
fieurs chronologiftes modernes, Uflerius, Volfius, Marsham, 
Pxideaux, &c. Ce qui les a déterminé à foivre en cette occafion 
le lyfteme de Xénophon, c’cft que ce Cyaxare leur a paru très- 
Comniode pour expliquer quelques endroits du Prophète Dit-; 
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nid ; iis nont point eû d’autre raifon , iis fê font perfûadez que. 
ce prince devoit eftre le Darius Méde de Daniel fucccflèur de 
Baithazar, & par une fuite nécefiàire, que ce Baithazar eftoit 
le roy de Babylone qui périt , fuivant Xénophon, à ia prilê de 
cette ville par Cyrus. 

On voit d’abord que rien n’eft plus foibie qu’une pareille 
raifon; quand on ne pourrait expliquer k prophétie de Daniel 
que par cette hypothélé , il vaudroit encore mieux convenir 
que nous ne l’entendons pas , que de l’expliquer par une fuppo- 
fition contraire aux témoignages de toute l'antiquité profane. 
Jolèphe n eftoit guéres bien inftruit de i’hiftpire de. Perle ; il ne 
compte que cinq rois de ce pays , & fopprime les cinq derniers 
qui ont régné pendant cent ans entiers. Cette erreur iuy eft 
commune avec les chronologiftes Juifs; ainfi fon fùffrage rie 
peut lërvir à autorifêr le Cyaxare de Xénophon. L’autorité des 
Interprétés, & même celle des Peres dans un point de l’hiftoire 
profane, ne peut jamais balancer celle des hiftoriens anciens , 
parce qu’ils ne fçavcnt cette hiftoire que par le rapport de çcs 
mêmes hiftoriens. 

Mais ce qui doit faire rcjctter abfolument ce Cyaxare de 
Xénophon, c’eft que le prophète Daniel dit luy-même, en 
termes formels, que Cyrus fùccéda immédiatement à Aftyage 
roy des Médcs. 

Voicy comment H s’exprime à k fin du chapitre Xlir. Et 
rex Aflyages appofitus eû ad patres fuos , & fufeepit Cyrus Perfes 
regnum e/us , Aftyage fut enlèveli dans le fopukfc de fès ancê- 
tres , & Cyrus Pcrfàn de nation régna à 6 placé. Donc CyruS 
a fùccédé immédktement à Aftyage au royaume de Médie. 
Donc le Cyaxare de Xénophon n’a point régné entra ces deux 
princes; •& il faut préférer au témoignage de Xénophon , celuy 
d’Hérodpte, deCtéfiasv dé Trcguc j Pompée, &c. conforme à 
celuy tfoDanifel contemporain de Cyrus. Je foais que les Pro* 
teftante BenraçôfviWft p^fce xm, e chapitre de Daniel, parce, 
que ce chapitre & le foivant ne font pas dans les Bibles Hé- 
braïques que nous avons maintenait; mais Théodotion ies 
avoit trouvez dans les manuferits Hébreux dont il s’eftoit jêrvi 

Mmm ij 
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•pour la traduction ; & quoyqu’il puiffe y avoir quelques diffi- 
cuitez lûr leur authenticité , elles ne doivent pas empêcher qu’on 
ne lesregarde au moins comme un fragment d’un ancien ou- 
vrage, dont l’autorité eft certainement préférable à celle de 
Jofephei^ l’égard des Catholiques, la choie eft fans difficulté, 
'ils reconnbîlïènt ces deuil chapitres pour une partie authentique 
du livre de Daniel, & le dernier verfot du xm. e chapitre ne 
leur permet pas de foûtenir le Cyaxare de Xénophon. 

Article Quatrième. 

Examen de la conformité de Xénophon avec Y E criture, 

Après avoir montré dans les trois articles précédents , 
i.° que la Chronologie de Xénophon eft entièrement faufîê. 
\Z.° qu’il a fupprimé de deflèin prémédité le récit de la guerre 
de Cyrus contre Aftyage. 3. 0 qu’il a fuppofé , contre la vérité 
de l’hiftoire, un Cyaxare fils d’Aftyage, qü’ij fait régner avant 
Cyrus ; il me refte à répondre aux raiions par lefquelles on en- 
treprend de prouver la vérité de l’hiftoire de Xénophon. La 
plus grande partie de ces ïaifons dvoiertt déjà cfté proposes pr 
Ufférius, par Marsham, par Prideaux, par le R. P. dcTour- 
jiemitte , & par plufieurs autres chronologiftcs. M. l’Abbé 
Bannicr les a miles dans un nouveau jour, & a tâché d’y adjoûter 
une nouvelle force. J’examineray ces raifons en elles-mêmes , 
fans aucun égard à ceux qui les ont proposes ; car ce n eft point 
leur réfutation qui eft mon objet , c’elt la connoiftànce de la 
vérité dans le point d’hiftoire duquel il s’agit icy. 

Toutes ces raifons vont à prouver la conformité de la Cyro- 
pédie avec plufieurs endroits de l’Ecriture. M* des Vignoles, 
dans un plan de chronologie publié depuis quelques années,*, 
dit, que ft cette conformité efioit réelle, elle feroit plus propre à 
rendre fufpeéle la vérité de Y Hifloire Sainte * qu’à, la Confirmer, 
parce que la Cyropédie de Xénophon porte tous kscaraâéresd un, 
Roman , & a efté regardée comme telle par les payens mêmes . Ce 

* Lettré écrite de Berlin en 1721. aux auteurs de la Bibliothèque Ger* 

punique. Vol* pag. 12 j* ^ , 
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ptiii dechronologie montre que M. des Vignoles a eftudic fa 
matière avec beaucoup de foin, & que ion fuflrage doit eftre 
de grand poids. Je crois cependant que le principe qu'il avance 
icy eft un peu hazardé, & je fuis bien éloigné de l’adopter. 

Je fuis pexfoadé pour moy , que fi. l’on compare fans pré- 
vention l’hiftoire de Xénophon avec les endroits de l’Ecriture 
alléguez par les deffenfeurs de la Cyropédie , loin d’y apperce- 
yoir quelque conformité /on y découvrira des oppositions for- 
melles. Je dis, fi l’on compare lâns prévention; car les parti- 
ons de la Cyropédie ne l’ont trouvée conforme au livre de 
Daniel, que parce qu’ils ont expliqué cette prophétie, non par 
elle-même, mais par les foppofitions qu’ils avoient faites d’a- 
vance. Le rapport que l'on trouve entre le détail que Xénophon 
fait du fiége de Babylonc, & pluficurs endroits des Prophètes, 
ne donne aucun avantage à cet hiftorien , puilqu’il ne dit rien qui 
nefe trouve dans Hérodote, quoyqu’avcc moins d’eftenduë. II 
y a encore quelques autres confomiitez, qui ne confificnt que 
dans la manière d’adapter certains endroits de Daniel au lÿfteme 
que l’on sert formé pour l’hifioire de Babylone; mais ces con- 
formité! ou convenances, font une fuite & une dépendance de 
ces fyftemcs , &-non pas la preuve de leur vérité; elles le ren- 
contrent également dans des fÿftemes oppofèz, ainfi elles ne 
peuvent lêrvir à fonder la préférence d’un de ces fÿftemes, & 
1 ’exdufion des autres. 

La grande conformité que Ion croit appercevoir entre Xé- 
nophon & le Prophète Daniel , celle que l’on croit foffilânte 
pour eftablir la préférence que l’on accorde à l’hifiorien Grec, 
dépend de ce qu’il dit de la prifê de Babylone , de la deftruélion 
de l’empire des Aflyriens par Cyrus’, de la mort du Roy qu’il 
npmme un prince impie, & que l’on croit le même que le Bal- 
thazar de Daniel, enfin de ce qu’il dit du règne de Cyaxare; 
oncle de Cyrus, à Babylone: car on foppolê, qu’outre la cou- 
ronne des Médes qu’il tenoit de fon pere Aftyage, il regnoit 
suffi for les Perles; que par conféqucnt Cyrus eftoit fon lu jet, 
& que c’elloit pour luy qu’il avoit fait la conquefte du royaume 

de Lydie,, &de celuy de Babylone. Dedà on condud, que if 

‘ 
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Darius Médc de Daniel fecceffcur de Balthasar, & que fotf 
fuppofe avoir régné, non feulement fer les Babyloniens , mais 
encore fer les Médes & fer les Pcrfes , ne peut dire différent 
du Cyaxare de Xénophon. Or, comme cet hifforien eft le fèul 
qui parle de ce Cyaxare, fi Daniel ne peut dire entendu qu en 
admettant le fÿftcme hiftorique de la Cyropédie, il eft clair que 
cet ouvrage doit eftre préféré à toutes les autres hifloires. 

Je pourrois me difpenfer d’examiner ce raifônnement , & 
d’y répondre en détail; car ayant montré plus haut, que le 
Cyaxare de Xénophon eft un perfonnage fabuleux, & dont le 
regne fer les Médes eft formellement détruit par Daniel, toute 
la fuite du raifennement tombe d’cüe-même ; cependant je veux 
bien feivre les partions de Xénophon , & répondre pied à 
pied à leur prétendue démonftmtion. Sans me fervir des pro- 
pofitions eftablies cy-deffus, je feray voir, que même en fep- 
polânt la Cyropédie une hiftoire vérit;ible , elle eft oppofee au 
prophète Daniel , bien loin de luy eftre favorable. Je com- 
mence par dtabür le vray fyfteme de la Cyropédie de Xéno- 
phon, parce que ceux dont j’examine l’opinion, ne l’ont pas 
repréfenté fidèlement. 

i.° Cyaxare II. regnoit fur les Médes. Les Perfes fài- 
foient un Ëftat fèpané , allié, mais non dépendant de celuy des 
Médes; & quoyque Cyrus obéît à Cyaxare, celloit comme 
fôn neveu , c’cftoit comme plus jeune que luy, de non comme 
fôn fejet. On paît voir de quelle façon Xénophon rapporte 
le raccommodement de Cyrus & de Cyaxare après l'expédition 
de Chaldéc, cntrepfife fans l’ordre & fans la participation de 
Cyaxare. Cyrus traite avec le roy des Médes , & luy parie 
comme un prince fôn égal, de commandant une armée indé- 
pendante de luy. Après la conquefte de la Lydie, & de? autres 
royaumes de F Afie mineure , Cyrus en régie le gouvernement, 
6ns attendre les ordres de Cyaxare, 6ns même luy demander 
fon avis ; il en fait autant après la prife de Babykme , il y met 
gomifon Perfene , H y eftablft des impofls , & il envoyé des 
Satrapes dans les provinces conquifes , 6ns la participation de 
Cyaxare. H eft vray qu’il luy réferw une part du butin fait fer 

t *• 
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les vaincus, & qu’il luy deftine un palais dans Babyione ; nuis 
cela niêmç çft un aéte de fouveraincté. S’il eûi elfe fojtt du 
Roy db Médes, il n’eut pas «fté en droit de faire la part de ion 
maiftre , 8c de s’approprier le relie à luy & aux Perlons. Ç’effe 
là un préfont que fait Cyrus à fon oncle, & même un prêtent 
que Çyaxare elloit en droit de demander, puilque lès troupes 
ayoient eû une grande part à la guerre. 

Lorlque Cyrus pallè à Ecbatanes après la prifo de Babyione* 
Cyaxare luy offre là fille en mariage; Cyrus ne l’accepte que 
fous U condition que fon pcreCambyfe y confondra: s’il eût 
cfté fujet de Cyaxare, l’autorité royale eût rendu le copient©* 
ment de Cambyfè inutile, & la condition mifc par Cyrus 4 
fon acceptation eût blelfé Cyaxare, que Xénophon nous repré* 
fonte comme un prince extrêmement jaloux de fbn autorité* 
D’Ecbatanes, Cyrus palfo à Perfepolis, où les Ellats généraux 
du royaume de Perle luy preltent ferment, & le reconnoiflènt 
pour îùcceflèur de Cambyfe, fois qu’il loit fait aucune merv* 
lion de Cyaxare; fon confentement auroit cependant efté né- 
ccffaire , fi la Perle eût ellé une province de fon empire. On ne 
trouve rien dans la Cyropédic qui iàlfo penfer que Cyaxare ait 
régné for fes Perles; donc s’il elloit vray, comme le feppofe 
la prétendue démonftration , que le Darius Méde de Daniel 
eût régné for les Médes & for les Perlés, ainlï que for les Baby* 
Ioniens, ce prince feroit très-different de Cyaxare, qui n’a régné 
que for les Médes fouis. 

2°. Le Cyaxare de Xénophon elloit à Ecbatanes pendant 
le fiégc de Babyione ; & s’il vint dans cette dernière ville , ce 
ne lut que deux ans au plullofl après là prifo par Cyrus , 
comme on la vû dans le détail chronologique du premier 
article : or le Darius de Daniel monta for le thrône do 
Chaidée aulïï - tofl après la mort de Balthazar. Le récit dç 
Daniel ne permet pas de douter que Darius ne fût à Baby* 
Jonc , & qu’il ne gouvernât cette ville par iuy-même ; donc 
il eft different du Cyaxare de Xénophon. 

3 °. Le Roy for lequel Cyrus prit Babyione, lut non 
feulement le dernier Roy Alfyrien , mais encore le demis 
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Roy de cette ville , qui celîà d’eftrc capitale d’un empire ; 
le royaume des Affyricns ayant efté abfôlumcnt éteint, & 
la Babylonie avec les Eftats qui en rclevoient , eftant devenue 
une province dépendante de I empire des Perles. Ce prince 
regnoit depuis cinq ans ; fbn pere auquel il iùccéda ayant efté 
tué dans un combat, dès la première année de la guerre. 

Xénophon le nomme un prince impie , cù6oni , mais cette 
Impiété ne doit pas s’entendre du mépris de la religion ; le 
terme ne le fignifie pas néceiïàirement. Xénophon luy donne 
ce titre à caufe des aétions injuftes & barbares qu'il en rap- 
porte à l’occafion de Gadates , 8ç du fils de Gobryas ; mais 
quand bien même cette impiété devrait s’entendre du mépris 
des Dieux , elle n’auroit aucun rapport à la profanation des 
valès du temple des Juifs par .Balthazar. Cette profanation 
n’eftoit regardée comme une impiété , que par ceux qui ado- 
raient le Dieu des Juifs ; les idolâtres n’en portaient pas le 
même jugement. 

Daniel nous apprend qu’après la mort de Nabuchodonofôr 
ray de Babylone , ion fils Balthazar luy Iùccéda : il luy donne 
en cinq endroits différents du chapitre v. e le titre de fils de 
Nabuchodonofor , du roy qui avoit pris Jérulâlem & brûlé fc 
temple , emporté les vafès fâcrez , & réduit les Juifs en fèrvi- 
tude ; de celuy-Ià même que Dieu avoit châtié , & que ce châ- 
timent avqit fait rentrer en luy-même. Les termes de Daniel 
ne fè peuvent entendre que d’un fils de Nabuchodonofor 
& il n’eft pas poffible de füppofêr qu’il s agit -là feulement 
d’un petit-fils , ou même d’un defeendant de ce conquérant* 

Il eft vray que le quatrième Livre des Rois , Jérémie 
Bérofè , Mégafthénes , & le Canon aftronomique , nomment 
le fils & le fùcccflèur de Nabuchodonofôr, E'vilme'rodach , 
& que ce nom de Balthazar n’eft donné à aucun des Rois 
de Babylone ; mais nous trouvons dans Baruch de quoy 
réfôùdre cette difficulté , puifque nous voyons qu’iî donne le 
nom de Balthazar au fils de Nabuchodonofor , à celuy qui 
cftoit deftiné à luy fûccéder, & qui eftoit en quelque façon 
àfToefé à la fôuveraineté. Dans la lettre qu’il écrit au nom 
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des Juifs tranfportcz à Babyione à ceux qui eftoient demeure^ 
à Jérufàlcm , il les exhorte à prier pour la Aie du roy 
Nabuchodonofor , & pour celle de fon fils Balthafar : Orate 
pro vita Nabuchodonofor regis Babyhnis , & pro vita Balthafar 
filii fui ... ut vivamus fub timbra Nabuchodonofor regis Baby~ 
bonis, à" fub umbra Balthafar filii ejus, & ferviamus eis, &, 
inveniamus gratiam in confpeélu eorum. On voit par-là que le 
fils de Nabuchodonofor avoit porté le nom de Balthafar du 
vivant de lôn pere , & que , quoyqu’il eût pris le titre d’Evil- 
mérodach en montant fur le throne , Daniel a pû continuer 
de le défigner par lôn premier nom. 

Cette première oblervation forme une différence abfoluë 
entre le Balthafar de Daniel , & le Roy de Babyione de Xéno- 
phon. Ce dernier avoit fùccédé à fon pere tué dans un 
combat, & avoit régné cinq ans. Si le Balthafar de Daniel 
eft le même que le Roy impie de Xénophon , ce dernier 
aura cflé fils de Nabuchodonofor , & il faudra fùppofèr que 
Nabuchodonofor fera auffi le Roy d’Afïyrie tué dans un 
combat cinq ans avant la prifè de Babyione par Cyrus, Com- 
ment ajuïler cette circonflance avec ce que nous apprennent 
Bérofè , Mégafthénes , &c. que Nabuchodonofor mourut de 
maladie , vingt-trois ans au moins avant la prifè de Babyione. 
La durée de ces vingt-trois ans poftérieurs à Nabuchodonofor, 
eft conflatéc d ! unc manière indubitable par le canon aftrono- 
mique des Rois Chaldécns , & par plufiçurs obfèrvations 
d’éclipfcs rapportées par Ptolémée , & marquées par les agro- 
nomes aux années du régné des fuccefîèurs de Nabucho- 
donofor. 

Il faut encore fùppofèr dans cette hypothéfè ', que le Bal- 
thafàr de Daniel, fils de Nabuchodonofor , a vécu & a régné 
jufqua la»prifc de Babyione par Cyros, ou jufqu a la fin de la 
captivité ; & comme le roy impie de Xénophon n’a régné 
que cinq ans , il faut fùppofèr par une confèquençe néceffairç, 
qu’il a commencé à regner la foixante- cinquième année de 
la captivité. Comment accorder cela avec ce que nous appren- 
nent Jérémie & le quatrième livre des Rois , qu’Evilméro- 
Tome VIL ‘ . Nnn 
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dach, fi ls de Nabuchodonofor , monta iiir ie throneà k fih 
de la trente -feptiéme année depuis la déportation de Joa* 
chim. Cet événement clioit de la huitième année de Nabu- 
chodonofor , à ce que nous apprend ie üvk des Rois ; audit 
le commencement d’E'vilmérodach tombe à la quarante-qua- 
trième année après celuy de ion pore Nabuchodonofor. La 
première année du régné de ce prince , avoit efté la première 
de k captivité de lôixante -dix ans , on ne peut en placer le 
commencement pluftoft , puisque la captivité fut prédite 
pur Jérémie k première année de Nabuchodonoior. Evii- 
mérodach ayant commencé à régner la quarante -quatrième 
année de la captivité, elle a duré encore vingt-fix ans; & 
■s’il n'a régné que cinq ans, comme il le faut fuppofer en 
le fàifânt le même que le roy impie de Xénophon , la cap- 
tivité aura duré encore vingt-un ans après la prife de Baby- 
lone par Cyrus ; & comme ce prince n’a rogné que neuf 
ans à Babylone, le retour des Juifs & k fin de la captivité ne 
feront arrivez que k fixiéme année de Darius , treize ans après 
k mort de Cyrus, quoyque l’Ecriture nous apprenne que les 
Juifs avoient efté renvoyez à Jéruklem dès k première année 
du régné de Cyrus. 

Bérofe & le Canon aftronomique , ne donnent que deux ans 
de régné à Evilmérodach ; Daniel fait mention de k troiféme 
année de Balthafar , mais cette difficulté ne doit point arrefter, 
dès que Ion fçah que les Babyloniens ri ’attribuoient aux Rois 
que les années qui avoient commencé feus leur régné, & qu’ils 
les leur attribuoient toutes entières *, quand même ils fcroient 
morts avant qu’elles fùflent révolues; ce qui eft encore en uiâge 
i k Chine : on comprend par-là qu’Eviknérodach ayant régné 
deux ans & demi, k dernière année de fon rogne n eftoit comp- 
tée que pour k féconde , quoyqu’eüe fut en effet k treifiéme. 

Le roy Bahhakr fut tué dans un feftin , après avoir élevé 
fe prophète Daniel à k troisième place du royaume pow 

* Vid. Dodwd. Apptnd. ad dif- f les Rois de P-erle du KOOft afliOB*- 
Jèrtat. Cyprian. S- 2j. pag. 1 8 . O n inique. 

<n a des preuves' indufritabfa pour j 
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lécompenfè de luy avoir expliqué une vifion qui la voit effrayé 
iuy & toute là cour. • Après la mort de Balthafâr, Darius ie 
Méde fils d’ Adhéras, âgé de fùixante-deux ans, luy fùccéda. Ceux 
qui prétendent que Xénophon eft conforme à Daniel , fuppo- 
fent que ce Darius Méde de naiffànce 8c fils d’ Afiué»us, eft Jo 
même que Cyaxare fils d’Aftyage & onde de < iyrus, qu’ife fontt 
régner à Babylone, contre le témoignage de Xénophon, ainfè 
que je lay montré. Le nom d’Afiuérus pere de Darius, n'a au-» 
cun rapport avec eduy d’Aftyage pere de Cyaxare; c’eft 1 e nom 
de Cyaxare, qui, comme de très- habiles gens l’ont fait voir» 
reflemble à eduy d’Aflùéras, & peut eftre prb pour le même * ; 
d’ailleurs l’âge de ce Darius Méde quadre avec le temps de Cya* 
xare 3.' roy desMédes, beaucoup mieux qu’avec celuy d’A(* 
tyage. Son fils Cyrus fùccéda à cet Aftyage l’an y 60. avant 
Jefùs-Chrift, comme on l’a vû cy-deflùs; Aftyage avoit régné 
trente-cinq ans, & avoit commencé l’an 59 5. Cyaxare avoit 
régné quarante ans, & par conféquenteftoh monté for lethrône 
ian 635. 

Darius le Méde fùccéda au fils de Nabuchodonofùr , félon 



Daniel, & par conlequent il eft le même que le Nerighffor ou 
flericajfohjjar de Bérofè, de Mégafthénes & du Canon aftroncv* 
mique, qui commença de régner l’m 1 B9.de Nabonaffâr 559. 
avant 1ère chreftienne : s’il avoit alors fôixante-deux ans, il 
eftoit né l’an 610. 8c lat feiziéme année du régné de Cyaxarô 
roy des Médes. 

Nabuchodonofùr avoit époufë une prmeeffe du fâng royal Jofeph. eut 
de Médie, à ce que nous apprend Bérofè, & ce fût pour elle l/‘ 

qu’il fit conftruire ces fàmeufcs terrafiês dont les anciens ont nograph.pa'g. 
tant parlé. Alexandre Polyhiftor qui la nomme Amâs, dit 2I0 ' 
quelle eftoit fille d’Aftyage; quoy qu’il en foit de ce dernier 
article, on ne fera pas eflow né de voir un prince de Médie, 

frère d’Aftyage, aller chercher une retraite auprès de Nabucho- Jofeph. cent. 

^P* u bi fip* 

* Scaliger , Append. ad Erntfid. F Voyez la dixiéme difleit'atiôn dü Etifeb.prœ* 
tempor . pag. 20. lit fiir l’hébreu de I Révérend Pere de Tournemine , par. 0.40* 



it fur Thébieu de I Révérend Pere de Toumemine , par. 9.400 



Daniel ôxuartsyou Axurs, & Ochos- I pag. 4^ de là dernière édition <ty ' 
crfes 9 au lieu de l’Afîuéru* de la I Menochius. 

Vdgat* I 

Nnn ij 
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donolôr qui avoit époufé fa fbeur ou fa nièce, de le voir épou/cF 
une fille de Nabuchodonofbr , & fuccéder à Ion beau -frété 
Evilmérodach, comme ie rapportent Bérofè & Mégafthénes. 
Daniel après avoir raconté la mort de Baithaiâr fils de Nabu- 
chodonofbr tué dans un feftin , dit que Darius le Méde luy 
fuccéda; Bérofè & Mégafthénes difènt queNérigliflor qui avoit 
époufé la fbeur d’Evilmérodach fils de Nabuchodonofbr, cons- 
pira contre luy, luy ofta la vie, & s’empara de la royauté. La. 
parité eft entière, & la différence des noms de Darius & de 
NériglifFor ne doit pas arrefter , car l’identité des perfbnncs eft 
prouvée, & Daniel appelle cet ufùrpateur du nom qu’il portoit 
avant que de monter fur 1e thrône, de même qu’il donne au fils, 
de Nabuchodonofbr celuy de Balthafàr , qu’il avoit quitté pour 
prendre celuy d’Eviimérodach, lorfqu’ii avoit fuccédé à fan 
pere. 

if Darius le Méde ou NérigiifTor régna quatre ans commencez/ 

' & laiflà la couronne à fbn fils Laborofbarchod encore enfant , 

& petit-fils de Nabuchodonofbr par fi merc. Ce jeune prince 
qui n’eftoit pas encore fbrti de l’enfance, ne régna que neuf 
mois; fbn régné n’cft pas marqué dans le Canon aftronomique, 
fins doute parce que les neuf mois de fbn règne fai (oient partie 
de la quatrième année de celuy de fbn pere. Il périt par une 
confpiration , & les conjurez mirent fur le thrône un d’entre 
eux qui n’eftoit point de la famille royale, comme l’obfêrve 
Mégafthénes; & par -là s’accomplit la prophétie de Jérémie, 
qui, dès les premières années du régné de Nabuchodonofbr , 
avoit prédit que le feeptre de Babylone fortiroit de la famille 

2 7' de ce prince après la troifiéme génération, & ferment Nabu- 
chodonofori & flb ejus & filio filti ejus. Jofêphe dit que celuy 
qui fut mis fur le thrône de Babylone par les conjurez, fè nom- 
moit Naboandel; Bérofè & le Canon aftronomique l’appellent. 
Nabonade. Mégafthénes le nommoit Nabannidf ochus , c’elè le: 
même que le Labynet d’Hérodote. Ce prince régna dix-fept 
ans entiers ; il marcha à la tefte d’une armée contre Cyrus * 
lorfque celuy-cy vint «attaquer la Babylonic, & ayant perdu un 
combat, il fe retira avec les débjris de fbn armée dans la yille de 
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Borfippe; mus tandis qu’il cherchoit à raffembler de nouvelles 
troupes pour aller attaquer Cyrus occupé au fiége de Babylone, 
cette ville fut forprifè par le ftratageme connu de tout le monde; 
il fè vit luy-mêmc affiégé dans Borfippe par Cyrus, & prit 
le parti de fè remettre entre les mains du vainqueur, qui le 
reçût avec bonté, & luy donna le gouvernement de la Car- 
manie. Voilà ce que nous apprend Bérofè dans les fragments, 
de fon hiftoire Chaldéenne, écrite fur les mémoires des Preftres 
<Je Babylone , & tous ces traits font également éloignez de f his- 
toire de Xénophon & du récit de Daniel. 

Balthafâr eftoit fils de Nabuchodonofor, comme on la 
vu; au lieu, que Nabonnide eftoit un Simple particulier, qui 
n’avoit aucune alliance avec la famille de fon prédécefîèur. 

Ce foroit foppofèr ce qui cft en queftion , que de rejetter en 
çcttè occafion avec Prideaux, le témoignage de Bérofè & 
de Méeafthénes , parce qu’ils ne s’accordent pas avec Daniel ,, Tcnxe *’ F’ 
il raudroit avoir prouve auparavant que le Balthalar du rro- ^8. 
phéte eft le même que le Nabonnide de ces deux hiftoriens : 
il faut expliquer les écrits des prophètes par l’hiftoire , & non 
les hiftoriens par les interprétations que nous donnons aux 
prophètes ; c’eft, ce me fèmble, une des premières régies de 
la critique fàcrée. 

Les circonftances de la mort de Balthafâr font abfolument 
oppofees à l’hiftoire du dernier roy de Babylone : on vient 
de voir le récit qu’en fâifoicnt Bérofè & Mégafthénes ; Xé- 
nophon fè contente de dire que ce roy fut tué dans fon palais, 
en combattant contre les foldats de Cyrus. Daniel décrit 
au chapitre v. e la vifion effrayante qui troubla la joye de ce 
fèftin , dans lequel Balthafâr avoit Elit fèrvir les vafès du 
temple de Jérufalcm , foit à foire des libations à lès Dieux, 

(bit à augmenter la pompe & le luxe du repas ; après quoy 
il rapporte l’explication qu’il donna à ce prince de trois mots 
qu’une main càcfte avoit tracez à fès yeux for la muraille de 
la folle. Daniel déclara à Balthafâr, que fès crimes avoient 
comblé la mefore, que la fin de fon régné eftoit arrivée; 

& que fon royaume fèroit' déchiré & livré aux Médes . 

Nnn iij 
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aux Peifons. Ceftoit - là une prophétie bien claire de fà 
çonquefte de Babyione par les Perlons ; niais ceftoit une 
prophétie , c’eft - à - dire , la prédiélion d’un événement fu-. 
tur qui ne pou voit eftrc connu que par révélation, & que 
ïelprit humain ne pouvoit prévoir naturellement. Si la ville 
eûft efté afliégée alors, fi l’Euphrate ayant efté détourné de 
fan lit , eûft donné dans ce moment même entrée aux Per-, 
(ans dans la ville; fi auffi-toft après l’explication de la vifiai» 
de Balthaiàr, les troupes de Cyrus eôflênt attaqué le palais, 
comme le dit Prideaux ; il me fomhle que Daniel pouvoit 
foavoir toutes ces choies fins révélation : la conduite du Roy 
de Babyione , la connoifiànce de fan caraétére, & de L’habit 
Icté de Cyrus, dévoient foire prévoir à Daniel, quelle forait 
la fin de cette guerre. 

La prédiétion de Daniel fut donc une véritable prophétie; 
& par confoquent précéda l’événement de quelque temps. Suc 
le champ, Balthaiàr le fit reveftir d’une robe de pourpre, luy 
fit mettre un collier d’or , & le déclara folcnmeUement fuir 
de lès trois premiers Miniftres : ces ornements eftoient app&~> 
vemment les marques de cette dignité. 

Balthaiàr fut tué cette même nuit , à ce que nous apprend 
le prophète Daniel ; mais il ne parle point de la prifo , ni du 
ravage de la ville; il ne dit point que la prophétie qu’il venoit 
de foire , fut accomplie alors r if le contente de nous appert-» 
dre que Darius, Méde de nation , & âgé de fonçante - deux 
ans, monta for le tbrône : le terme dont il fo fort, Remporte 
point même l’idée d’un Prince qui s’empare d’un Eftat à main 
armée , & qui le fcûmet à un royaume dont H efloit déjà pofo 
feffeur , il ne défigne quaine lùcceffion. ordinaire : Darius fuo- 
cejftt i» regnum > dh la Vulgate , le texte dit foulemcnt , * que 
Darius fotfatiity.Dsnid aurok-if exprimé afofi la conqucfte 
de Babyione par le roy do Médes ï 

La révolution qui mit ce Btuius for le thcône , ne canfo 
même aucun changement à la forme du gouvernement efta* 

* Scaligf Append. ad Entend, ttmp . pag,. 1 6* traduit CCS mots, & Darius 
Medus tradittnn. regnum accepir. 
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Mie fous Bakha&r ; ce que l’on ne peut dire de 4 a 'ceftquefte 
aie Babylone par Cyrüs ; car ce prince y mk une gantifoli 
Per&ne , & des magiftrats ennemis des Chaldéens eu Allÿr 
tirais , 8c ordonna , à ce que nous apprend Bérofo , que I03 
wafàt tontes des fortifications extérieures dc cettc vHk, dont il 
■raraignok la révoke. 

Le royaume de Babykme demeura gouverné fous Darius* 
comme ii l’avoit efté fous des Rois précédents « par trois 
flikirftres foprêmes , ou (quels les Satrapes inférieurs rendofcnt 
üomptc, & Daniel conféra parmi ces trois Satrapes ie rang 6. 2: 
que luy avoit donné Balthafâr : ie changement n'eftok donc 5. zf. 
arrivé que dans ia perfonne du roy ; ceux qui luy a voient 
©fié ia vie , en avoient mis un autre for ie thrône , & ce 
nouveau roy laiflà fobfifier l’ancienne formé de i’admi- 
niftration. 

Prideaux , & quelques autres defFenfèurs de Xénophon, PriJ. hifl. 
objeélent que, félon Daniel , ce Darius divifâ f empire de Jyp année' 
Babylone en cent vingt provinces ou gouvernements. Cette jj8. 
■divifion ne peut regarder, dit-on, le foui «royaume de Ghal- 
dée qui cftok trop peu confidéroble, mais fe doit rapporter e jj t , Parif.* 
■à cehiy des Perles. Sous Cyrus , l’empire de ces peuples -, pw- 75 *• 
augmenté des oonautiks de Cambyfè & de celles de Darius, co * uma ' I% 
ne comprenoit , dSient-ils , au temps d’Efther , que Cent vingt- 
fopt provinces; ainfi ie fèul Eftat des Chakiéens, qui ne fai (oit 
pas la ieptiéme partie de l’empire Perfan , ne pouvqjt eftrc 
divifé en certt vingt provinces. 

II y a bien des choies à dire for cette preuve. 1 °. Daniel 
ne parte point d’une divifion en cent vihgt provinces, mai* 
dit follement , que Darius eftahlk cent vingt officiers ou 
Satrapies, qui tendaient compte de la recette des deniéfc* 

-publies i trois • forintendants ou minifbes , defquels Daniel ^ 

«finit un. a®. Ce que l’on dit de l’eftenduë de l’empire Perfin 
au temps d’fii&er , n’a nulle application ou point dont il 
s’agit ; rien n’eft plus incertain que le temps auquel eft arrivée 
l’aventure d’Efther, les Interprètes fe font partagea for l’époque 
de cet événement, & ils rie réuffifferit qu*à détruite atutuett^ 
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ment les hypothéfcs qu’ils combattent. De toutes ces hypo^ 
théfès , ia moins probable eft celle qui place AiTuérus après fe 
régné de Cyrus à Babylone, & après le retour des Juifs à Jé- 
rusalem; foit parce que l’âge de Mardochée oncle d’Efthcr, n’y 
peut guéres convenir, foit parce qu’il n’eft pas dit un mot dans 
le livre d’Efther de 1 a conftruétion du Temple, ni de la permit, 
lion de bâtir les murailles de Jérufàlem accordée par Cyrus. 
'Aman fê fut fèrvi de ces prétextes pour rendre les Juifs redou- 
tables, car les livres d’Efdras nous apprennent, que leurs en- 
nemis firent révoquer la permiffion que Cyrus leur avoit 
accordée, & que la conftruétion des murailles de Jérufàlem. 
cfloit un prétexte que l’on prenoit pour les rendre fûfpeéls. 
Après la punition d’Aman, Efther & Mardochée en auraient 
parlé à AfTuérus, & auroient demandé la révocation des ordres 
donnez pour empêcher l’effet de l’Edit de Cyrus; cet Edit fi 
favorable à la religion Juifve, & par lequel Cyrus reconnoît 
que c’cft du Dieu des Juifs qu’il tient fôn empire & fà puifTance, 
eft une chofè dônt Efther & Mardochée auroient fait mention. 

3 .° Enfin l’argoment tiré du peu d’cftenduë du royaume 
de Babylone , prouve trop ; car fans examiner fi on ne le refTeire 
pas dans des bornes trop étroites, il fùffit d’obfèrver que ces cent- 
vingt Satrapies dévoient eftre de très-petits cantons, & non pas 
des provinces ou gouvernements, puifquc l’empire des Perles 
finis Darius & fôusXerxès ne contenoit que vingt-une pro- 
vinces, quoyque la Thrace, les ifles de la mer d’Ionie, l’Egypte 
& une partie de l’Inde, enflent efté adjoûtez par les fûccefTeurs 
<fe Cyrus. 

Prideaux dit que Darius gouvernant félon les loix des Médes 
& des Perfàns, cela ne peut élire arrivé que lorfque les Médes 
& les Perles fê furent emparez de Babylone, & par confequent 
après la conquefte de cette ville par Cyrus. Prideaux le con- 
tente d’indiquer deux endroits de Daniel ; mais les circonftances 
du récit de ce prophète prouvent le contraire de la conféquence 
que Ion en tire. Voicy ce qu’il nous apprend. 

La faveur de Daniel auprès de Darius augmentant tous les 
jours, les Satrapes Babyloniens craignirent qu’il ne devinft le 

premier 
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premier & le lêul miniftre: en effet le roy avoit deffem de luy Dan. 6. 4. 
confier l’adminiftration en chef, & pour l’empêcher de l'exécu- 
ter, ils cherchèrent les moyens de perdre Daniel; fôn adminis- 
tration ne leur donnant aucune prife, ils crûrent que fâ religion 
leur en fournirait un prétexte. Après s’eftre aflémblez dans cette 
réfôlution , ils vont trouver le roy, & luy déclarent que l’avis 
de tous les Miniftres , des Satrapes , des Magiflrats & des Ca- 
pitaines eft, qu’il fâflé un Edit pour fùfpendre l’exercice de tout 
culte religieux pendant trente jours , pvec deffénfé fous peine 
de la vie, d’adreffer des prières à aucune divinité; ils luy de- Voyez la pa- 
mandent de figner cet Edit, & d’y adjoûter une elaule qui le *(%%/£, me 
rende inviolable, comme les loix des Médes & des Perlés. fur lever/. S. 

Darius leur accorda cet Edit fans en prévoir les confequences, 

& même fans fçavoir ce que fignifioit la claulé qu’ils y avoient 
fait adjoûter; car lorfqu'ils luy eûrent prouvé que Daniel avoit 
contrevenu à la loy, il voulut fâuver fôn miniftre, & luy faire 
grâce: mais fés efforts furent inutiles, les Satrapes luy apprirent 
qu’il s’eftoit lié les mains, & qu'il n'avoit pas ce pouvoir, les 
loix des Médes & des Perlés eftant telles, que le roy luy-même 
n’y pouvoit rien changer, lorfqu’il les avoit confirmées. Ces 
loix dévoient eftrc fémblables aux aéles du Parlement d’An- 
gleterre, aufqueis le roy n’a pas le pouvoir de toucher. 

Rex faits contriftatus eft pro Dartiele, pofuit cor ut liberaret * 4 • 

eitnt, & ufque ad occafum fo/is laborabat . . . . Vin autem dixe- 
runt ei : Scito rex quia kxMedorum atque Perfarum eft ut omtte 6 . //■. 
décrétant quod conftituerit rex, non liceat immutari. 

Le roy avoit extrêmement à cœur de fâuver Daniel , dont 
il connoiffoit l’innocence ; mais il fut obligé de le livrer, & tt. 
lé retira dans fôn palais , accablé d’une douleur qui ne luy 
permit ni de manger , ni de dormir. 

Au chapitre xiv. e qui contient la même hiftoire , avec 
quelque changement dans les circonftances , ou du moins 
une hiftoire à peu près pareille arrivée à Daniel fous le même 
Darius, les Babyloniens vont trouver le roy, & le me- 
nacent de le tuer, luy & toute fâ famille , s’il ne livre Da- 
niel : Inteifidemus te & dotnum tuant ; & il eft contraint do le *4. rf. 
Tome VIL • Ooo 
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livrer, meaffitati compulfus quod mvtrtnt m mm nhontateri 
Les termes des Satrapes Babyloniens , Scito Bex , érc. fup- 
polént que Darius ne içavoh pas à quoy .il s’eftoh engagé , 
ni quelle eftoit la force de la dauféquii a voit adjoûtée : donc 
il n eftoit pas inftmit des loix des Médes &. des Perles , & 
l’on ne peut dire qu’il les avoit dtabiks à Babylonc. S’il eût 
régné depuis long-temps fur les Médes & fur les Perles, eût- 
il ignoré la force d’une loy qui le regardoit, & qui férvoit à 
borner Ion pouvoir ! Cette loy odieulé de laquelle il devoit 
entendre parler tous les jours , luy auroit efté encore mieux 
connue qu’aux Babyloniens. * 

Cette loy des Médes & des Perlés , lëmblable à la grande 
Charte des Anglois , ne nous eft guéres connue ; il en cil 
encore parlé dans le livre d’Elthcr , mais je n’en ay trouvé 
aucune trace dans l’hiftoire des rois de Perlé , je vois au con- 
traire qu’ils podédoient une autorité làns bornes, & qu’ils 
gavaient bclôin du concours d’aucun des ordres de l’Eftat , 
pour exercer le pouvoir légiflatif , pour faire des loix nou- 
velles , ou pour en révoquer d’anciennes. Quand bien même 
ces loix auraient efté en ulâgc en Perlé , elles n’avoient pas 
lieu pour les pays conquis ; & fi le Darius Médc avoit efté 
le Cyaxare de Xéoophon , maiftre de Babylone par le droit 
des armes, tenant une forte garni Ion dans cette, ville, auroit-ü 
efté contraint d’abandonner malgré luy à des mutins fon favori, 
un miniftre habile & intègre , à qui il avoit donné là confian- 
ce ; & cela , parce qu’il ne s’eftoit pas conformé à une loy bizarre 
& déraifonnable, dont le violentent ne fkifôit aucun tort, ni 
au public , ni aux particuliers» 

Le Darius Méde de Daniel tremblant devant les Babylo- 
niens , ne peut donc eftre le Cyaxam de Xénophom, prince 
abfèju , & extrêmement jaloux de fon autorité , comme on le 
voit dans lai brouiüewe qu’il y eût entre Cyras & luy. Ce 
Cyaxare d’ailleurs n’eft venu à Babylone que deux ans an 
pluftoft après la prifé de cette viHe par Cyrus, au lieu que 
cette aventure arriva dès là première année du régné de DarüiJj 
*Sca%er, Apptndi Emtnd. Tmp.pag . zz, aYoitdéjafàit c« tt c r em arqua 
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peut-eftrc même n'y eft-il jamais venu, du moins n’en a-t-on 
nulle preuve, & Jolèphe l’hiftorien , qui le croit le même que 
Darius Méde, ftippoie, contre le témoignage formel de l’Ecri- 
ture, que l’aventure de Bel & du Dragon le palfo'à Ecbatanes. 

Il y a donc beaucoup plus de raifon de prendre avec Grotius, 
ce Darius pour un ufurpateur placé for le thrône par un parti 
rie mécontents , obligé par-là d’avoir pour eux de grands égards, 

& dont le pouvoir cftoit fobordonné à l’autorité de ceux qui 
Favoient fait roy. Tel eftok Nériglilîbr * focceflcur de Bal- 
thafâr , comme je l’ay montré ; & par cette explication on fait 
dilparoiftre toutes les difficulté! qui le trouvent dans le récit de 
Fhiftoire de Daniel. Quoyqu’il relie encore quelque embarras 
au fojet de cette loy, & de la force qu’elle avoit d’obliger le 
roy irrévocablement, il eft moindre dans cette explication que 
dans toutes les autres, & cela doit foffirc; car il 11e fout pas le 
flatter de réfoudre pleinement toutes les difficuitcz qui le ren- 
contrent dans les livres des Prophètes , & for-tout dans celuy 
de Daniel. 

On ne peut apporter comme une preuve, que Cyrus a foc- 
cédé immédiatement à Darius le Méde, ces paroles du 28.® 
verlct du chapitre vi. de Daniel. Porto Daniel perfeveravit 
vfque ad regnum Darii, regnumque Cyri Perfa ; car ce verlêt 
terminant le récit d’un événement arrivé fous le régné de Da- 
rius, il eft clair que le mot ufque s’entend de la durée du régné. 

L’Hébreu lignine pendant k régné de Darius, & pendant celuy Vid* Creti 
de Cyrus. Le Paraphrafte Chaldéen, & l’autour de la Verlion 
Grecque, ont traduit de même , le crédit de Daniel continua 
pendant tout Je régné de Darius, & pendant celuy de Cyrus. De 
ce que ces deux princes font nommez l’un avec l’autre, H n’en 
fout pas conduire qu’ils ont régné focceffivcment. Nous voyons 
au verlèt 2 1. du premier chapitre, qu’à l’occalion du régné de 
Nabuchodonofor, & delà confidération dans laquelle Daniel 
eftoit fous ce prince, il eft dit, fuit autem Daniel ufque ad 

* Scalig. Append* pag. 22 . croit âuffi que Baitfiafar eft le même que 

S ie ce Darius eft le Nabonnide de Laborofbarchod petit-fils de Nabu-? 

érofe , & que l’aventure rapportée chodonofor. 
par Daniel, eft arrivée àSufe ; il croh 

Oooijr 
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annum primum Cyri Regis. II eft clair que l’Ecrivain fccré n'* 
voulu marquer autre choie, linon, que le crédit, de Daniel à 
duré julqu’à iarconquefte de Babyionc par Cyrus ; parce qu’alors 
la forme du gouvernement fut changée, & que l’on mit dans 
les emplois d’autres gens que ceux qui les avoient exercez fous 
les rois Chaldécns : dans l’un & dans l’autre exemple, l’Ecrivain 
a fupprimé les noms des princes qui ont régné entre ces deux 
termes , parce que fon expreffion les comprenoh tacitement. 

En tout cas, fi l’on ne veut pas prendre le verfct.28. du 
chapitre vi. en ce léns, il faudra feulement en condurrc, que 
Darius le Méde eft le roy de Babylone fur qui Cyrus a fait 
la conqucftc, c’eft-à-dirc, le Nabonnide de Béroiè; ce qui eft 
l’opinion de Scaliger & de quelques autres critiques. J’ay mom 
tré plus haut, que félon Daniel, il ne peut eftrc le Cyaxare de 
Xénophon roy des Médes ; le Prophète dit formellement, que 
Dan. g. /. Cyrus fùccéda au roy Aftyage , & régna à fa place. Aftyage 
eftoit roy des Médes; donc il n’y a point eû de Cyaxare qui ait 
régné fur les Médes après luy & avant Cyrus. 

Marsh, p. Le Chevalier Marsham & Prideaux placent le régné de 
6 j /. edit. Cyaxare à Babylone avant celuy de Cyrus, & depuis la prifé 

Prideaux, ^e cette ville par les Perlés. Comme ils prennent ce Cyaxare 
ann. jjo. pour le Darius de Daniel, ils luy donnent deux ans entiers ; 
vol. 1. pag. parce q Ue Daniel parle de la première année de Darius, cequi 
foppofé qu’il a régné au moins deux ans : dans leur chronologie^ 
ces deux années font la première & la féconde du régné de 
Cyrus à Babylone, félon le Canon aftronomique, car ils croyent 
que Cyrus n’a régné fcul à Babylone que fépt ans; & par le 
détail de la chronologie de l’hiftoire des Juifs fous l’empire des 
Perlés , ils montrent que l’Edit accordé pour le retour de h 
captivité, n’a efté donné que fépt ans avant la mort de ce 
prince. 

Ces deux auteurs croyent trouver une preuve de ce régné 
de fépt ans dans unpafiàge du huitième livre de la Cyropédie.» 
Pag. j. Xénophon dit dans cet endroit, que Cyrus e fiant devenu extrê- 
mement vieux, alla en Per/e pour la feptime fois depuis le com- 
mencement de fon regne; que font pere & fa rnere ejlokat morts 
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depuis long - temps , comme il ejl vray-femblable ( cSeanp eitcoç ) 
il adjoûtc, qu ayant fait les Jacrifces réglei par les loix, ayant 
conduit la marche facrée ou procejfion des Perfans, & fait les préfents 
accouftume z à tous les Perfans, il eut en fonge une révélation de 
fa mort prochaine . 

Pour établir le régné de lèpt ans de Cyrus, ces deux auteurs 
traduilënt tv SCJb/sfir tôt wç datif àp%iç par la fèptiéme année 
de fon régné; mais ces mots lignifient feulement que c eftoit la 
fèptiéme fois que Cyrus venoit dans la Perle proprement dite 
depuis le commencement de Ion règne, ainii que la traduit 
Leunclavius , feptima vice: to ICJbpsv, eft là un adverbe lèm- 
btable au feptimum conful des Latins, & c’eft la formule dont fc 
krt Plutarque dans les Vies des Romains, & Denys d’Halicar- 
nalfe dans Ibn Hiftoirc, pour marquer leurs magiftraturcs; mais 
quand l’exprdîion Grecque auroit en elle-même quelque ambi- 
guité, elle eft déterminée par la fuite de i’hiftoire au fèns que 
je luy donne. Xénophon dit que Cyrus eftoit devenu extrê- 
mement vieux depuis le commencement de fbn régné, #&?& 
mf ioCûv ic. Or, il n’avoit que trente-cinq ans au plus lêlon luy, 
iorfqu’ii fut déclaré Roy par fbn pere Cambylè , & qu’il reçût 
le ferment des Perles en cette qualité , je 1 ay montré plus haut: 
il y avoit long-temps, ttoAs» Ai, que Cambyfè eftoit mort, 
comme le dit Xénophon; le régné de Cyrus avoit commencé 
au moins à la mort de ce prince, & lèpt ans ne lûffifènt pas 
pour faire un temps confidéruble : un régné de lèpt ans eft un 
régné très-court, & fuivant le récit de Xénophon, il paroît 
que celuy de Cyrus avoit efté très-long; Dans le difeours qu’il 
fait au lit de la mort, il remercie les Dieux de ne luy avoir 
rcfufé aucune des chofès que les hommes défirent, & fè glorifie 
d’avoir conlèrvé dans une vieilleflè avancée la vigueur & i’aéli- 
vité de (à jeuneflè. Donc ilavoh vécu long-temps, & fbn régné 
avoit efté long; fans quoy ce bonheur, dont il remercie les 
Dieux, auroit efté très-imparfait; par confèquent le to tëJb/vyv 
tombe fur quelqu’autre chibfè que fur les années de fbn régné; 
c’eft-à-dire, fur le nombre de les voyages en Perlé. Car ç’ef| 

de ces voyages qu’il s’agit en cet endroit^ 

* 0 * u . ••• 
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Il ne lèrviroh de rien de dire, que le régné de Cyrus fur 
la Perle avoit efté long, mais que celuy de Babylone n’avoit 
efté que de lèpt ans. Cette lùppofition lèroit contraire à la 
chronologie de Xénophon , dans laquelle Cyrus régné à Ba- 
bylonc a ûez long-temps avant la mort de lôn pere Cambyiè. 
Xénophon ne connoît point ces divers commencements de" 
régnés ; & s’il les connoiffoit , le régné de Cyrus à Babylone 
lèroit le plus long de tous , puilqu’H a commencé le premier» 
Selon Marsham & Prideaux, Cyaxare, ou Darius Médc, a 
régné deux ans à Babylone; mais, lêlon Xénophon, Cyaxare 
n’eft venu dans cette ville que deux ans au moins après là 
prilè par Cyrus. Daniel parie de Darius , & de la première 
année de lôn régné à Babylone , il rapporte ce qui luy arriva 
dans cette ville avec ce pince ; s’il eft le même que Cyaxare, 
il regnoit encore la troifiéme année après la conquefte ; donc 
Cyrus n’y auroit régné que cinq ans , & non lêpt , comme 
ils le dilènt ; & n’ayant commencé à gouverner que cinq ans ' 
avant là mort , lôn Edit pour la liberté des Juifs n’eût efté 
que de cette cinquième année, & non de la lèptiéme avant 
la mort. Cette différence de deux ans ne doit pas eftre 
négligée dans leur lyftemc de chronologie , où ils comptent 
les mois & les jours , à caulè de l’explication des lôixante-dix 
lèmaines de la prophétie de Daniel. Je ne finirois point, fi 
je voulois m’engager à détailler toutes les abfiirditez de leur 
lÿfteme fur le Cyaxare, & lûr le Darius Méde. Ces ab/ûrdi- 
tez , qui font fins nombre , démontrent la feuüèté de leurs 
idées ; car c’eft le prope des faux fÿfteraes de multiplier les 
difficultez , & d’en faire naître de nouvelles , lôus prétexte de 
rémedier à celles qui lùbfiftoicnt déjà. * 

On demandera put -eftre, pourquoy Xénophon auroit 
marqué que c’eftoit le lèptiéme voyage de Cyrus dans J» 
Perfide , ou dans la Perle popement dite, depuis le com- 
mencement de lôn régné. La réponlè eft facile : il Édfoh foa 

"* Le fyrterrw da Chevalier Mars- fèrents, en peut fervir d’exemple r 
httn fur les deux régnés collatéraux je n’eo parle point Icy , puce que 
des Médes & des Médoperfès , dans . j’auray occafioa d’en parier ailleurs, 
lequel il ftippofe deux Aityages dtf- r ' 
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fëjo ur ordinaire dans les villes de Suies, d’Ecbatams, & de 
Babykme ; & , quand ii alloh dans la Perfide , c eftok un 
véritable voyage. Cette province jouiffoit de privilèges très- 
confidéiables ; non fadement elle eftok exempte de tout 
tribut , non fadement elle ne payoit rien an ray; mais le 
roy luy-même eftok obligé de donner une certaine femme 
à tous les Perfâns naturels de l’un & de l’autre fexe , eftablk 
dans cette province , toutes les fois qu’il y entrok au retour 
d’un voyage ou d’une expédition. 

Xénophon remarque que Cyrus à fon premier voyage en 
Perlé après la conquelte de Babyione, fit cette diftribution 
aux hommes & aux femmes ; à quoy il adjoûte , que cet ofege 
fobfiftoit encore de fon temps ; nous avons vû que Cyrus 
fit les prefents accoajhme 1 à tous les Perfans , lors de fon der- 
nier voyage. Ces fept diftributions fortes par Cyrus avoient 
fèrvi à retenir le nombre de fes voyages dlans la Perfe; les 
peuples aufqueb la mémoire de Cyrus eftoit très - chère , & 
qui luy donnoient le fumom de père , s’en fouven oient en- 
core au temps de Xénophon ; & c’cft pour cela qu’il le 
remarque. Cet ufâge fubfifta toujours depuis; on donnoit uit 
Dariquc, ou une pièce d’or, à peu près du poids de la Gui- 
née d’Angleterre, & qui valoir près d’un demi-marc d’argent 
de noftre poids *. Cette diftribution alloit à une femme con- 
fidérabfc; & Plutarque remarque que les rois de Perlé sabfte- 
noient fouvent d aller' dans cette province pour éviter cette 
dépenfe , Sc qu’Ochus n’y entra jamais pendant tout fon régné 
pour cette rarfon. La différence que le peuple remarquok 
entre la conduite de ces rofe à cet égard, & celle dt Cyrus, 
lèrvoit à graver dans leur clprit le fbuvenir des voyages fré- 
qaents qu’il avoit faits dans I» Perfe proprement dke. 

Aléxandre fit deux fois cette diftribution : b première , 
fors de fon entrée à Perfepoii», après fa défaite de Darius x 
& fa dernière, au retour de fon expédition des Indes. Dans 

* Ed. Bernard depondmbut ix I pefcnt 132. *r. Angloîs^ou 134. 
menfuris, lib. 2. pag. 171. $• 58. J gr. ^ du poids de marc, 
tes Dturiques d'or, fuivant Gréaves, | 



Lib. 8. pi 
228. 

Pag. 2jf 



Plut. Alex. 
iX de vbrtut. 
mulitr. 8. 



Plut, demi 
tut. mulier. 
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cette féconde diftribution , voulant fe rendre agréable aux 
Perlâns , il fît donner le double aux femmes grofîes ; ce que 
fùppofe , que cette libéralité s’eftendoit aux femmes & aux 
«niants , de même qu’aux peres de familles. Aléxandre, par 
cette double diftribution faite aux femmes enceintes, donnoit 
des marques de fbn amour à oeux- mêmes qui neftoient pas 
encore nez. 

Dans les réflexions précédentes fer la conformité entre 
Daniel & Xénophon , je ne me feis fait aucun ferupule de 
m’éloigner du fentiment de Jofephe, ni même de celuy de S. 
Jérôme , & d’un grand nombre d’interprètes de l’Ecriture. 
Leurs autoritez peuvent feulement fervir à eflablir qu’ils ont 
efté de telle ou telle opinion ; & cette opinion peut eflre 
d’un grand poids , lorlqu’il s’agit de former la chaîne d’une 
tradition fer une matière de religion , principalement pour 
quelque point de dogme. Mais il n’en eft pas de même , 
lorfqu’if s’agit d’examiner la certitude d’une opinion fer queb 
que fait biflorique arrivé plufieurs fiécies avant eux , & 
duquel iis n’ont efté inftruits que par les hifloriens. U nous 
eft permis alors d’examiner les raiions & les preuves de leurs 
fentiments , & de les rejetter , s’ils ne nous paroiffent pas bien 
fondez. Dans l’occafion préfente , où il s’agit de comparer la 
prophétie de Daniel avec fliiftoirc de Xénophon , il nous eft 
permis de rejetter celle - cy comme un roman également 
oppofe au réçit de Daniel, & à celuy des anciens hifloriens. 
Les feffrages dçs écrivains ecciéfiaftiqucs , & des interprètes 
de l’Ecriture, qui ont adopté l’hiftoire de Cyrus par Xéno- 
phon , ne fçauroient donner à cet ouvrage une autorité qu’il 
ne peut avoir par iuy-même. 

J’ay fuppofê plus haut , pag. 4 5 7. que la guerre des Per- 
lés contre les Médes , dans laquelle Xénophon nous apprend 
que les villes de Larifla § c de Mefpila, fituées fer la rive 
orientale du Tigre , furent prifes & détruites , & la guerre 
entreprife par Cyrus contre fbn aïeul Aftyage, qui eft décrite 
rar Hérodote & par Ctéfias, & de laquelle tous les' anciens 
hifloriens, fi l’on en excepte Xénophon dans fâ Cyropédie , 

rcconnoiffent 



Digitized by CjOOQie 



ï> E L ï T T E RAT U*R E. 4 Si 

Ifecoftnôificnt la vérité : mais comme on a penfé qu'il pou-* 
voit, abfolument pariant, s’agir en cet endroit dcXénophon; 
d’une autre guerre entre les Médes & les Perles , car j avoue 
qu’il y en a eû plufieurs , je vais donner la preuve de ce 
que je me luis contenté de fùppolér. 

La première révolte des Médes contre lés Perlés, eft celle 
dont parle Hérodote, Jib.r. cap. ijo . & à la fin de Laquelle 
les Médes vaincus par Darius , fils d’Hylfelpes , furent forcez 
de rentrer fous le joug que leur avoit impofë Cyrus, après 
la défaite & la prifé d’Aftyage fon aïeul maternel. Cette 
révolte des Médes lèmble avoir efté la foite de 1 ’uforpation 
du Mage, qui, profitant de ût reflemblance avec le prince 
Smerdis frere de Cambylê, s’empara du thrône , & l’occupa 
fept mois fous fon nom. Ce Mage eftoit Méde de nation , 

& ce fut fins doute par cette raifon, que Cambylè exhorta 
les Perlàns en mourant, à ne pas fouffrir que le foeptre retour-: 
nât aux Médes* 

Le détail de cette guerre côntre les Médes révoltez , ne 
nous ell point connu, mais il y a beaucoup d’apparence , 
quelle ne fut pas longue ; car dès les premières années de 
Darius, on voit qu’il elloit occupé de la police de les Effets, 
de leur partage en* diverlés provinces, & de l’elfeblilièment 
des impolis annuels & fixes qui commencèrent à avoir lieu 
fous fon régné, & qui avoient ctté inconnus fous les Rois ^ 
précédents, comme nous l’apprend Hérodote • elfebliflèment 89-97. 
dangereux , même dans un Effet tranquille & foûmis , & 
auquel on ne penléroit pas dans Un temps de troubles & de 
guerres civiles , dans un temps où les plus riches & les plus 
puifiàntes provinces ayant lècoué le joug, pourroient lé fèrvir 
d’un prétexte aulfi plaufible que cette innovation , pour cnr 
traîner le relie du royaume dans leur révolte. 

Le premier livre d’Efdras nous a conlérvé un referit de Cap. 6. *d*. 
Darius de la lêcondc année de fon reghe, dans lequel il ell fait * +' & $ • 
mention des impolîtions qui lé levoient fur les pays fituez 
au midy de l’Euphrate : Ut de area Regis , id eft de tributis 
qua danturde reÿougjram fumen , fiudiosè fumptus détour, ère. 

Tome VIL * Ppp 
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On ne peut donc douter que dès fa féconde année du Kgne 
de Darius , tes fropofitiüns , dont parle Hérodote, ne Giflent 
dfefcdies , & que, par une conséquence néoefiàire, ii ne fuft 
maiffrepaifiblede tous les pys qui avoient oompofe l’empire 
de Cyrus. 

Lors de la révolte des Babyloniens , qui foûtinrent un 
fiége < 3 e vingt mois , & que Darius ne fournit que par 
i’adreffe de Zopyre , les Médes eftoient rentrez fous le joug: 
car les -Babyloniens n'avoient aucuns alliez ; & , comme ils 
s’cfloient préparez à cette révolte dès le tcmps .de la mort 
de Cambyïê , ils y auraient fans doute entraîné les Médes 
leurs voifms & leurs anciens alliez , fi ecox-cy avoient cfté 
en effet de prenefee les armes , & n’avoient pas eftédéja ré- 
duits par les Perles, Si la guerre des Médes n avoit pas efté 
des premières années du régné de Darius , ces peuples mé- 
contents auraient fans doute choifi un temps surfît favorable 
que celuy de la révolte des Babyloniens , & ils auraient pro- 
fité, pour fècouer le joug , du diferédit où le mauvais fûccès 
de ce fiége mettoit les armes de Darius : puifqu’ils ne le 
firent pas , on doit fuppofér qu’ils n’eftoient plus en effet de 
lé faire , & qu’ils avoient erié fûbjuguez. La prifé de Baby- 
lone par Darius, que Clément d’AIéxandrie nomme la ruine 
Clem.Strom. de cette ville, aiwjpsmç , à caufè que ce prince en détruifît 
/. p. 2+6. toutes les fortifications , & même les murailles , précéda ; 

félon cet Ecrivain , la mort d’AIéxandrc de cent quatre-vingU 
fix ans , & füivit la fondation de Rome de deux cens qua*- 
tante- trois ans ; c’çft-à-dîre , arriva l'an 510. avant l’érp 
Chreftienne, qui dftoit la douzième année du régné de Da- 
rius. Aufli-toft après la prifé de Babylone , Darius s'engagea 
à la gueire contre les Scythes. Le malheureux fûccès de 
cette expédition ne l'empêcha ‘pas d'entreprendre fa conque/le 
de 1 a Thraée & de fa Macédoine, qui fut fûivie de fa guerre 
Contre les Ioniens révoltez. A peine ces peuples eârent - & 
efté fournis , que Darius païfa en Europe , à la tefle d’une 
arinée formidable , qui fût taillée en pièces à la bataSie de 
Marathon. Les.guciTCsefbangéres. que Darius entreprit contre 
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les Scythes, & contre fes Grecs d’Afie & <f Europe, celte 
dans laquelle il fournit les Indiens ; les projets de navigation 
pour découvrir 1e pofïâge de i’indus au Gange par, mer au- 
tour de l’Inde, &. celuy de la mer rouge à la méditerranée , 
en fâifànt le tour de l’Afrique : tout cela nous repréfente un 
prince occupé feulement du fbm d’augmenter l’eficnduc de 
fon empire par de nouvelles conqucfles ; ce qui fuppoiè ce 
même empire tranquille & fournis au dedans. Ainfi ce n’dl 
que dans les deux premières années du régné de Darius , 
que nous pouvons placer la révolte des Médes , &. par-là elle 
doit eflrc regardée, ainfi que je i’ay dit , comme une fuite 
de i’ufûrpation du Mage Sourdis. 

Le détail que fait Xénophon de la guerre , dans laquelle 
les villes dcLariflâ & de Mefpiia furent ruinées , contient une 
circonltance qui ne peut convenir à cette révolte des Médes, 
qui fùivit l’ufùrpation du Mage. Il dit que la Reine des 
Médes s’efloit retirée dans l’une de ces deux villes , & qu’elle 
s y défendit long-temps. 

Le Mage Smerdis regnoit fous le nom du Prince auquel il 
cftoit fcmbJabie ; il fè donnoit pour fils de Cyrus, & pour frere 
de Cambÿfe, & par confequent portoit te titre de Roy dcPcrfe 
comme eux; & fuppofe qu’une de fes femmes eûft pris les armes 
pour le venger, elle eûft pris le nom de Reine des Perlés, & non 
de Reine des Médes. D’ailleurs, l’hifloirc nous apprend que le 
Mage ayant époufe les femmes du prince Smerdis , de voulant 
pafler pour iuy, craignoit extrêmement quelles ne déoouvrife 
fent i’imjxifture , que non feulement il leur avoh interdit 
tout commerce au dehors, mais encore toute communica- 
tion entre elles ; en forte que ion ne peut imaginer qu’une 
de fês femmes, que la plus confidérée, celle qui portoit le 
nom de Reine, eûft pris le nom de Reine des Médes , & 
non de Reine des Perfes. La plus confidérée des femmes du 
Mage , efloit fans doute Atoffa , füie de Cyrus , & femme 
de Smerdis, que Darius époufâ lorfqu’il monta fur 1e thrône, 
& qui confêrva toujours un très -grand crédit à là cour. Xa 
manière même dont le Magc Smexdü fut tué, la fureur du 

pppij 
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peuple de la ville où H eftoit contre lès Mages , & le mafia- 
cre général qu’il en fit; tout cela ne peut nous permettre de 
fuppolér , qu’une de lès femmes ait pû s’échapper de fon 
palais, pour s’aller mettre à la tête des Médes. 

La fccondc révolte des Médes contre les Perlés qui nous 
loit connue', eft celle qui arriva, lélon Xénophon luy-même, 
fous le règne de Darius II. perc d’Artaxèrxès & du jeune Cyrus, 
qui monta for le thrône de Perlé 1^423. avant l’érechrefticn- 

Xénophon ne. Cette guerre finit la quinziéme année du regne de ce prince, 
c’eft-à-dire, lélon Xénophon luy-même, l’année dans laquelle 
Eubotas de Cyréne remporta le prix de la coudé à la xcm. e 
Olympiade, laquelle fot célébrée fous TArchontat dlEnélémon 
à Athènes, &, fous l’Ephorat d’Evarchippe à Lacédémone, 
Cette année qui commença au folftice daté de l’année 409. 
ayant i’ére chreftienne, finit à celuy de l’année 408. tous les 
caractères chronologiques marquez par Xénophon quadrent à 
cette année, 

Dioi, /+. L’expédition du jeune Cyrus contre fon frere Artaxcrxès à 
P- Y*' tj laquelle lé trouva Xénophon , dt, lélon Diodore & Diogénes 
1 ' Laërce , dç la quatrième année de la xci v.« Olympiade , ce qui 
cft confirmé par la fuite de toute i’hilloirc. Ainfi cet hiftorien 
paflk auprès des villes de Larilîâ de de Mefpiia for la rive orien- 
tale du Tigre avec les débris de l’armée du jeune Cyrus , l’an 
402. ou 40 1. ayant l’ére chreftienne, & huit ans après la fin 
de la guerre des Médes, Cet événement eftoit encore tout nou- 
veau; H parle cependant de la guerre dans laquelle ces villes 
avoient cfté détruites, comme d’une cholé ancienne; & par-là 
il ne nous permet point de les confondre. 

Lié.}. Ex- Xénophon dit que les Médes ayoient habité autrefois la ville 
^308?^ P d® Larifià to mfypov, &. que le roy de Perlé l’avoitpri lé for 
eux dans le temps que l'empire leur fut enlevé par les Perlons, 
i tefnë&ot -du) II dit de même en parlant de Mefpiia, 

que cette ville a cfté jadis habitée par les Médes umt , & quelle ' 
fot prilé for eux dans le temps qu'ils perdirent l'empire. 
r Peut-on fuppolér que Xénophon eût employé les tâmes de 
vè um^fuov & dé. non pour, défigner un temps antéri^urde fepfc 
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ou huit ans au plus à celuy dans lequel il. vit les ruines de ce S' 
deux villes? N’cft-il pas évident que cette guerre doit le rap- 
porter à un temps plus ancien , & à celuy que Xénophon luy- 
même défigne, comme le temps auquel les Perlâns enlevèrent 
l’empire aux Médes, & comme celuy auquel ia domination ou 
l’empire des Médes for la plus grande partie de la haute Afie 
avoit pris fin ; ce qui ne peut le rapporter qu'au temps dans le- 
quel les Médes perdirent, non feulement leur empire lûr les 
provinces qu’ils avoient foûmifes, mais encore leur propre li- 
berté, celTérent d’avoir des Rois particuliers, & devinrent une 
des provinces de l’empire de Cyrus par la viétoire que ce prince 
remporta lûr Aftyage Ion aïeul, comme nous l’apprenons d’Hé- 
rodotc & de Ctéfias, 



Ce caraélére du temps auquel les villes de LarilTa & de Mefi* 
pila furent prilès par les Perles , marqué formellement par Xéno- 
phon, n’exclut pas moins la première révolte des Médes fous 
Darius fils d’Hyftalpes , que 1 a fcconde fous Darius pere d’Ar- 
taxerxès; car lors de l’avénement de Darius fils d’Hyftalpes, il 

L avoit déjà trente-huit ans que les Médes avoient efté dépouil* 

: de l’empire , qu’ils avoient efté fobjuguez par Cyrus, & qu’ils ‘ 
éftoient devenus une province de l’empire Perlàn. 

Indépendamment de ces preuves , k manière feule dont Xé- 
ne^hon parle de la prife de ces deux villes, le merveilleux qu’il' 
y mefle, lâns doute for le rapport des foldats Perlâns qui ac- 
compagttoient les Grecs dans leur retraite ; l’intervention de 
Jupiter, qui, difoit^on, avoit livré luy-même ces deux -villes au 
roy de Perle <f une manière vifible ; tout cela cartélèrifo un évé* > 
nement ancien que la tradition avoit éû le temps d’altérer, & 
auquel elle avoit adjoûté des cirçonftances fabujeufes. Quelle^ 
qüe foit la crédulité des peuples, eüè W va jamais julques à leur- 

E rmettre de défigurer ainfi des événements dont ils ont efté' 

: témoins qui leur font énoope-préfents ;il faut que ie fou-> 
venir en ait efté effacé , ou du moins affaibli par le temps , fans 
quoy ils ne recevraient pas ces diconftances merveillcufes ad-* 
joûtées après coup. Au temps du retour des Grecs, il y avoit 
déjà oent-foixante ans OU cinq générations , queçcs événements 

* p PP üj 
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«ftçient arrivez, & que les Médçs avoient cfté fubjuguez pai 
Cyrus. 

On doit encore faire réflexion que ces miracles n avoient pû 
eftre imaginez que pour un prince dont là mémoire fut chere 
aux peuples, & qu’ils crûflent digne d'une protection particu- 
lière des X)icux; ce que l’on ne peut penfcr de Darius premier, 
à qui les peuples ne pouvoient pardonner l’eflabliflement des 
impofls forets aulqucls ii les avoit aflujettis , irapofls qui leur 
avoient rendu fa mémoire fl odieufe , qu'ils luy donnaient k 
Hirod. j. titre méptifahle de marehand ou de revendeur Cyrus 

• au contraire efloit k héros des Pcrlàns.ils chérit! oient fâ mémoi- 

re, ifs ne le nomrpoknt que/? pere de la nation; & le peu de 
valeur, ou du moins le peu de fortune de lès fucceffeurs dans 
toukskufs guerres , fërvoit encore à rehauflèr la gloire de ks 
eonqueftea. On ne doit point douter que l’imagination enflam- 
mée des prêtes orientaux, ne k fut exercée à embellir ion 
hifldire, que ks peuples, amoureux de la gloire de Ion nom, 
n’cûflèat reçu avidement les fables adjoûtées par ccs poètes 
aux événements véritables, & qu’ils ne s cmpreflàtfènt de ks 
débiter aux eftrangers.. Nous avons ries exemples dans Héro- 
dote & dans.Ctéflas, de la facilité avec laquelle les Grecs 
receVpk'nt ces narrations fabukuks, & du peu de krupuk 
qu’ils le faifoient de les répéter à leurs compatriotes , dont il» 
connoiflbient k gouft cxetffif pour le merveilleux. 

Ce que Xénophon rapporte des prodiges arrivez à h prife 
des villes de LariiTa & de Meipila cft de même genre, & vient 
de k même four ce; mais comme cette tradition populaire avoit 
un fondement indubitable, & que les ruines de ces deux villes 
oxiftantes au temps de Xénophon, prouvent quelles avoient 
eflé priks de force for les Médçs par les Pcrfarts , nous ne pou- 
vons douter qull n’y eût eû une ancienne guerre entre ces 
deux peuples , & ceb,. comme les Perla ns k difoient eux- 
mêmes , dans k temps auquel ils leur enlevèrent l’empire, 
e’eft-à-dirc, au temps de Cyrus. 

Pe-Iàjl foit néccflâiremcnt, que l’opinion confiante des 
Périras au temps de Xénophon efloit, (pic Cyrus avoit enlevé 
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Tempire aux Médes à main armée, & par une guerre dans la- 
quelle ceux-cy avoient éprouvé tous les malheurs qu’entraînent 
après elles les guerres les plus lànglantes, le fâccagcment, & la 
dcftruétion des villes. Cette opinion que Xénophon rapporte 
fans la contredire, eft ablôlument contraire au lyftemc de la 
Cyropédie, dans laquelle Cyrus époufànt la fille du roy des 
Médes devient lôn lucceflèur légitime , & tranlporte l’empire 
des Médes aux Perlâns làns guerre , làns combats , & même 
fans aucune oppofition. Ainfi j'ay efté bien fondé à mettre 
Xénophon en contradiélion avec luy-même, & à lûppofèr que 
le lÿfteme qu’il fuit dans la Cyropédie, eftoit détruit par les faits 
qu’il rapporte dans lôn hiftoire de l’expédition dy jeune Cyrus 
hiftoire véritable & compofee fins autre vûë que celle de ra- 
conter un événement dont il avoit efté témoin , & auquel il 
avoit eû part. 



Fin du feptiêmt Volume . 
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